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LIVRE  SECOND. 

DES  MEDICAMENS  EXTERNES, 

arT^wraiTTBnir  tmm  ai  i  T  wjMWMffiffi 

INTRODUCTION ; 

N  eus  avons  déjà  obfervé  ,  en  commençant 
cette  Matière  médicale  ,  que  Ton  ne  donne  le 
nom  de  médicamens  internes  qu’à  ceux  desmédi- 
camens  qui  font  pris  par  la  bouche  pour  qu’ils 
parviennent  jufques  dans  Feftomac.  Les  autres 
médicamens  ,  de  quelque  nature  qu’ils  (oient  3 
fe  nomment  médicamens  externes  ,  foie  qu’on  les 
applique  fur  la  peau  8c  les  plaies  ,  foit  qu’on  en 
ufe  de  maniéré  qu’ils  agiflent  dans  les  narines, 
la  bouche  ,  les  oreilles  les  parties  génitales  ,  Fin- 
îteftin  rectum  3  8cc.  Ce  fout  toutes  ces  efpeces  d® 
Tom,  IL  A 
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remedes  que  nous  nous  propofons  de  raflemblet* 
ici  3  afin  qu  on  puifie  les  trouver  facilement  8c 
clioifir  dans  les  diverfes  indications  que  Ton  a  à 
remplir.  En  effet ,  outre  les  diverfes  maladies  ex¬ 
ternes  que  l’on  ne  traite  qu’avec  des  topiques  ■> 
ces  remedes  contribuent  encore  a  la  guérifon  des 
maladies  internes ,  foie  en  produifant  une  irrita¬ 
tion  fur  les  nerfs ,  comme  les  phénigmes  ou  rou- 
gi flans  ,  les  finapifmes  &  les  veficatoires  j  foit  en 
procurant  quelque  évacuation  ,  tels  que  les  fter- 
muatoires ,  les  fialagogues  ,  les  fêtons  j  les  cau¬ 
teres  &c.  foit  en  pénétrant  dansle  corps  par  les 
pores  de  la  peau  ;  de  ce  genre  font  le  mercure  , 
les  narcotiques ,  les  purgatifs  _>  les  vermifuges  ^ 
les  ftomachiques  ,  les  diurétiques  5  les  cordiaux  , 
les  fébrifuges  ,  les  anti-hyflériques ,  les  anti-pa¬ 
ralytiques  j  les  fortifians ,  8cc.  Enfin  les  autres 
amolliffent  relâchent  >  adoucifient  favorifent 
la  fuppuration  ,  faccélerent ,  cicatrifent  3  dé¬ 
tergent  ,  8c  empêchent  ,  arrêtent  ou  détruifent 
la  putréfaction  ,  &c.  Tous  ces  médicamens  fe 
preferivent  fous  plufieurs  formes  5  comme  en 
fumigations  j  bains  de  différente  efpece  5  fo¬ 
mentations  ,  douches  lotions  ,  injeCtions  5  épi— 
thèmes  5  cataplafmes  ,  linimens  8c  emplâtres  ' 
qui  font  employés  au  traitement  de  toutes  les 
parties  du  corps.  On  fait  encore  que  les  colly¬ 
res  font  confacrés  aux  maladies  des  yeux  ,  lesgar- 
garifmes  aux  parties  internes  de  la  bouche  }  que 
les  pefiaires  font  faits  pour  le  vagin  ,  les  lavemens 
8c  les  fuppofitoires  pour  l’intérieur  de  Y anus. 
Dans  cette  Introduction  nous  jetterons  un  coup 
d  œil  général  fur  les  diverfes  formes  de  médica¬ 
mens  externes  ;  mais  nous  dirons  le  plus  briève¬ 
ment  qu’il  fera  poffible  ,  à  notre  ordinaire  >  ce 
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que  nous  jugeons  néceflaire  ici  :  enfuite  nous 
parlerons  en  particulier  de  la  faignée  :  enfin 
pour  rendre  cec  ouvrage  plus  complet  nous 
ajouterons  quelque  choie  fur  les  fangfues  les 
ventoufes  &  les  cauftiques  ,  qui  font  certaine¬ 
ment  partie  de  la  matière  médicale.  Mais  ce  fe- 
roitfortir  de  notre  fujet ,  &  écrire  fur  la  chirur¬ 
gie  ,  que  de  joindre  ici  les  autres  opérations  chi¬ 
rurgicales  :  ainfi  on  ne  doit  pas  s'attendre  à  les 
trouver  dans  cet  ouvrage  ,  où  nous  nous  fommes 
renfermés  dans  les  bornes  pre ferites  parla  divifion 
qu’on  a  faite  de  nos  connoiflànces  en  différentes^ 
branches. 

La  fumigation  , fuffimentum  ,  eft  tantôt  féche  3 
tantôt  humide  :  elle  confifte  en  une  fumée  ou  une 
vapeur.  Les  réfines  ,  les  gommes  ,  les  feuilles  , 
les  fleurs  j  les  femences  ,  les  bois  5  diverfes  iubf- 
tances  animales  &  minérales  forment  la  fumiga¬ 
tion  en  fumée.  L’eau  ,  le  vinaigre ,  le  vin  ,  les  ef- 
prits  ardens  les  eaux  diftillées  odorantes  ,  les 
infufions  Sc  décodions  aromatiques,  calmantes , 
réfolutives  ,  fervent  à  faire  les  fumigations  en 
vapeur.  Ces  deux  maniérés  de  faire  des  fumiga¬ 
tions  fe  mettent  en  ufage  pour  fortifier  réfou¬ 
dre  ,  calmer  &  irriter  •  pour  difliper  les  convul- 
fions  y  procurer  quelque  évacuation  ,  &c.  Aufli 
en  vante-t  on  les  effets  dans  l’enchifrenement 
les  maladies  des  yeux  des  oreilles  :  elles  fe 
preferivent  contre  les  chûtes  de  l’anus  &  du  va¬ 
gin,  les  hémorrhoïdes,  &c.  Les  fumigations  s’em¬ 
ploient  encore  pour  corriger  un  air  impur  &c  fe 
préferver  de  la  contagion. 

L’immerfion  du  corps  jufqu’à  la  tète  dans  un 
fluide  quelconque  fe  nomme  un  bain  ,  balneum Q 
L’ ufage  n’en  eft  pas  réfervé  aux  malades.  Qui 
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eft-ce  qui  ne  fait  pas  que  bien  des  gens  prennent  îe 
bain  en  fanté  >  par  propreté  ou  pour  le  plaifir.  Oit 
croit  qu’il  eft  plus  falutaire  de  le  prendre  à  jeun  $ 
8c  c’eft  avec  raifon  qu’on  évite  de  fe  mettre  dans 
le  bain  ,  peu  de  temps  après  le  repas.  Les  mala¬ 
des  peuvent  s’y  tenir  depuis  un  quarr-d’henre  juf- 
quà  une  heure  entière  ,  8c  même  davantage  fi 
les  forces  le  permettent.  Le  bain  fe  prend  plu- 
Leurs  fois  le  jour  ,  8c  fe  réitéré  félon  le  beioin. 
Tandis  qu’on  eft  au  bain  ,  ou  en  en  for  tant  j  on 
prend  quelquefois  de  la  crème  de  riz  ou  d’orge  , 
du  bouillon du  lait ,  du  petit-lait  „  du  thé  5  &c. 
Après  qu’on  eft  parfaitement  féché  ,  on  fe  tient 
en  repos  j  8c  quelquefois  les  malades  fe  mettent 
au  lit  pour  favonfer  la  tranfpiration. 

Les  bains  domeftiquesq  balnea  âomefiïca  ,  qui 
font  tiédes  ,  ou  un  peu  au  deftbus  de  la  chaleur 
naturelle  de  l’homme  ,  moderent  le  mouvement 
trop  violent  des  humeurs  ,  rendent  plus  fou- 
pies  les  fibres  mufculaires  8c  les  autres  parties 
élémentaires  des  folides ,  guériftènt  les  affections1 
fpafmodiques  ,  diminuent  le  mal  de  tète  ,  cal¬ 
ment  les  douleurs  ,  procurent  du  fouîagement 
dans  les  attaques  de  néphrétique  ,  font  utiles 
dans  les  difficultés  d’uriner  &c  la  paffion  iliaque  , 
font  du  bien  aux  mélancoliques  &  aux  mania¬ 
ques  ,  favorifent  l’éruption  de  la  petite  vérole  qui 
tarde  a  fe  faire  ,  ont  d’heureux  effets  dans  le  délire 
qui  accompagne  certaines  fièvres  ,  8c c.  Rarement 
prefcrit-on  les  bains  comme  remede  de  précau¬ 
tion  ,  à  moins  qu’on  ne  les  faffe  précéder  d’une 
préparation  qui  confifte  en  faignée ,  purgation  , 
coiffons  rafraîchiffantes  apéritives  ,  depurati- 
ves  &cc.  Souvent ,  pour  remplir  diverfes  indica¬ 
tions  j  on  fût  des  bains  avec  des  décodions 
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de  plantes  émollientes  ôc  aromatiques  ,  ou  de  : 
tripes  j  avec  l’huile  ou  le  marc  d  olives  j  le  marc  , 
de  raifin  ,  le  lait  &c. 

Les  bains  de  riviere_>  balnea  fluminum ,  qui  font 
d’un  ufage  fort  commun  pendant  les  grandes  cha¬ 
leurs  de  l’été  ,  ont  à-peu-près  les  mêmes  effets 
que  les  bains  domefliques  (impies  \  8c  on  en  re¬ 
tire  autant  de  fruit ,  pourvu  qu’on  ne  les  prenne 
que  vers  cinq  heures  dufoir. 

Les  bains  froids  ,  balnea  frigida ,  que  l’on  prend 
même  pendant  l’hiver,  dont  les  anciens  vantoienc 
ü  fort  les  bons  effets  8c  qui  font  encore  de  l’ufage 
le  plus  commun  chez  plufieurs  nations  ,  foie 
comme  pratique  religieufe  ,  foit  pour  conferver 
la  beauté  du  corps ,  fe  prefcrivent  très  rarement 
dans  ce  pays  ci  ;  8c  je  ne  lais  pourquoi  ils  fe  trou 
vent  ainh  abandonnés.  Les  Anglois  font  le  plus 
grand  éloge  des  bains  froids  ,  &:  les  difent  un 
remede  très  efficace  non  feulement  pour  guérir 
la  goutte  j  le  rhumatifme  ,  les  affeétions  hyftéri- 
ques  ou  vaporeufes,  mais  encore  pour  prévenir  les 
catarrhes  8c  d’autres  maladies  de  ce  genre  aux¬ 
quelles  ces  peuples  font  fort  fujets.  Durant  lhi- 
ver  ,  il  ne  faut  pas  refier  dans  le  bain  froid  plus 
de  deux  ou  trois  minutes ,  à  moins  que  l’habitude 
ne  le  fa  fie  fupporter  plus  long-temps }  mais ,  pen¬ 
dant  l’été  ,  on  peut  y  être  jufqu’à  une  demi- 
heure,  8c  même  davantage.  Les  perfonnes  ,  qui 
ont  la  poitrine  malade  ou  facile  à  irriter  ,  doi¬ 
vent  éviter  les  bains  froids.  11  n’y  a  peut-être  pas 
de  plus  puiifant  remede  que  le  bain  froid  pour 
préferver  les  enfans  qui  font  menacés  de  devenir 
rachitiques  ,  parceque  ce  remede  poffede  émi¬ 
nemment  la  propriété  de  fortifier.  C’eft  pourquoi 
il  réuffit ,  pour  l'ordinaire  ,  dans  les  cas  de  foulu- 
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res  ou  d’entorfes  au  pied  :  alors  on  empêche  qu© 
la  partie  qui  a  fou  ert  ne  s  enfle,  en  la  plongeant 
aufli  tôt  dans  l’eau  froide  .  ôc  l’y  laiflànt  durant 
une  heure  ôc  plus.  On  devroit  peut-être  taire  au¬ 
tant  de  cas  du  bain  froid  pour  le  traitement  de 
l'incontinence  d  urine  &c  de  certaines  hémorrha¬ 
gies  ^  comme  auiîi  des  affermions  fpafmodiques  ; 
mais  il  faut  en  ufer  long-temps ,  en  fe  repofant 
pourtant  quelquefois  félon  les  circonflances.  Il 
faut  lavoir  que  les  bains  froids  peuvent  donner 
lieu ,  en  reflerrant  les  vaiifeaux  de  la  peau  au 
tranlport  du  fang  vers  le  cerveau  ou  les  autres 
vifceres  Les  expériences  multipliées  ont  appris 
que  le  délire  qui  dépend  de  la  fièvre  ,  ôc  la  fureur 
des  maniaques,  peuvent  être  diilipés  par  ce  feul 
fecours.  On  croit  affez  généralement  que  le  bain 
froid  elf  très  propre  à  prévenir  les  accès  de  la  rage. 
Nous  devons  faire  remarquer  que  la  plupart  de 
ceux  qui  fe  mettent  au  lit  en  fortant  du  bain 
froid,  fondent  en  eau  ,  ôc  cela  feu!  prouve  aflez 
qu’on  ne  doit  pas  appréhender  qu  il  arrête  la 
tranfpiration 

Le  bain  des  eaux  minérales  chaudes  ,  balneum 
aquarum  thermalium  ,  femet  au  nombre  des  plus 
puiflans  remedes  que  1  on  a't  contre  les  maladies 
chroniques  opiniâtres  :  il  a  un  très  heureux  fuc- 
cès  dans  le  traitement  des  différentes  éruptions 
chroniques  qui  gâtent  la  peau  :  il  délivre  des  dou¬ 
leurs  aigues  de  rhumatifmes  ,  même  les  plus  an¬ 
ciens  On  en  a  vu  de  bons  effets  dans  la  paralyfie  v 
ils  guériffent  les  contractions  ou  retiremens  des 
membres  Ôc  leur  atrophie  :  ils  font  falutaires  dans 
les  cas  de  tremblemens  de  ftupeur  Ôcc.  Les 
bains  des  eaux  thermales  détergent  la  peau  Ôc  ou¬ 
vrent  les  pores  des  tégumens  3  au  point  que  non- 
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feulement  les  pores  iaiffenr  fortir  la  fiieur  ,  mais 
qu  ils  reçoivent  aufli  les  molécules  aqueuTes  char¬ 
gées  des  minéraux  qui  les  rendent  falutaires.  On 
doit  relier  dans  le  bain ,  depuis  un  quart-d’heure 
jufqu ’a  une  demi  heure  6c  davantage,  quand  les 
forces  le  permettent.  Ce  n’eft  qu  avec  la  plus 
grande  réferve  qu’on  peut  prefcnre  les  bains  des 
eaux  thermales  aux  perfonnes  fujettes  à  des  ver¬ 
tiges  ,  aux  épileptiques  _>  aux  hypocondriaques, 
aux  hyllériques  aux  phthifiques  ou  pulmoni- 
ques  ,  &rc.  j’obf.rverai  encore  que,  fi  ,  pendant 
l’ufage  de  ces  bains,  les  forces,  le  fommeil  ou 
l’appétit  viennent  à  manquer ,  il  faut  le  difcon- 
tinuer. 

Le  bain  de  vapeurs ,  les  étuves  ,  balneum  vapo¬ 
rarium  f udator ium .  Cette  efpece  de  bain  fe  prend 
en  fe  tenant  dans  une  chambre  remplie  de  la  va¬ 
peur  des  eaux  minérales  chaudes  qui  excitent , 
en  peu  de  temps  ,  des  lueurs  très  abondantes. 
Mais  fort  fouvent  ces  chambres  chaudes  3c  humi¬ 
des  nuifent  à  la  tète  3c  aux  poumons  }  Ôc  il  y  a 
même  des  perfonnes  qui  ne  fupporteroient  pas  ce 
bain  ,  fi  les  baigneurs  ne  faifoient  pas  en  forte  que 
la  tête  3c  la  bouche  fiiffent  garanties  de  l’aéliou 
de  la  vapeur.  Avec  cette  précaution ,  c’ell  à-dire , 
lorfque  la  tête  n’eft  pas  expofée  à  la  vapeur  les 
malades  foutiennent  la  vapeur  de  l’eau  chauffée 
ju  qu’au  degré  de  l’eau  bouillante  ordinaire,  3c 
iis  s  en  trouvent  très  bien.  Mais  on  ne  doit  pref- 
crire  ces  bains  qu’avec  circon'peél  on  ,  tant  dans 
la  jeunette,  que  dans  un  âge  plus  avancé.  Fort 
fouvent  ils  font  du  mal  aux  perfonnes  pléthori¬ 
ques  3c  à  celles  qui  font  cacheéliques.  Quand  on 
a  les  poumons  attestés  ,  il  faut  s’en  abflenit. 
D  autres  obilacles  à  leur  ufage  pour  le  moment. 
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font  les  pallions  violentes  j  les  hémorrhagies  ,  le£ 
flux  de  venrre  Scc. , 

Outre  les  hains  dont  nous  venons  de  faire 
mention  ,  il  en  eh  d’autres  qu’on  donne  dans  dif¬ 
férentes  vues  j  comme  le  bain  d’eau  de  la  mer  , 
balneum  aqua  maris ,  qui  eft  principalement  em¬ 
ployé  pour  prévenir  la  rage  :  il  eft  encore  utile 
pour  guérir  la  galle  opiniâtre. 

Les^bains  aromatiques  ,  balnea  aromatica  Sc 
les  bains  de  marc  de  raifin  balnea  vinaceorum  , 
pallent  pour  de  puiffans  remedes  fortifians  8c 
même  réfolutifs. 

Les  bains  faits  avec  l’huile  ou  le  marc  d’huile 
d’olives ,  balnea  ex  oleo  olivarum  balnea  ex  mag¬ 
mate  olivarum ,  les  bains  faits  avec  le  lait  ou  la  dé- 
coétion  de  tripes  5  font  tous  regardés  comme 
d’excellens  remedes  externes  adouciffans  &  émoi- 
liens. 

Le  bain  de  fable  balneum  arena  ,  qui  eft 
échauffé  par  les  rayons  du  foleil ,  foit  fur  le  bord 
de  la  mer  ,  foit  dans  le  lit  d’une  riviere  ,  eft  fort 
eftimé  contre  les  douleurs  de  rhumatifme  ou  l’en¬ 
flure  œdémateufe  des  jambes.  11  y  a  lieu  de  croire 
que  le  fable  chauffé  dans  un  four  produit  d’aufli 
bons  effets.  On  fait  encore  des  efpeces  de  bains 
avec  du  fon  ,  des  feuilles  d’aulne  ou  d’autres  ar¬ 
bres  que  l’on  a  enfermées  durant  quelque  temps, 
dans  un  four  chaud  ,  ou  expofées  à  l’ardeur  du  fo¬ 
leil  en  été  j  pour  y  prendre  un  degré  de  chaleur 
convenable. 

Chacune  des  matières  >  foit  humides  ,  foit  fé- 
ches  ,  dont  nous  avons  parlé  jufqu’ici  comme 
propre  à  faire  des  bains  généraux  peut  aufli  faire 
des  bains  particuliers  5  ou  qui  n’agiflent  que  fur 
certaines  partie*. 

Les 
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Les  bains  particuliers  font  le  demi-bain ,  femi - 
cupium  ,  où.  le  malade  eft  enfoncé  dans  l’eau  ou 
tout  autre  liquide  ,  jufqu’aux  aines  ou  aux  reins. 
On  prefcrit  fo uvent  le  demi  bain  dans  la  colique 
hépatique ,  les  attaques  de  néphrétique  &  les  fup- 
preflions  d’urine ,  foit  que  la  caufe  exifte  dans 
les  reins ,  foit  qu’elle  fe  trouve  dans  la  veilie  ,  &:c. 

Quand  ceux  qui  prennent  le  demi  bain  ^  one 
de  la  goutte  ,  de  l’enflure  ou  un  ulcere  aux  jam¬ 
bes  ,  ils  doivent  les  tenir  hors  de  l’eau }  ce  bain 
prend  alors  le  nom  à'incejfus,  ou  bain  de  fau¬ 
teuil. 

Lorfque  les  pieds  feuls  ou  tout  au  plus  les  jam¬ 
bes  fe  trouvent  dans  l’eau  ,  c’elï  ce  qu’on  nomme 
le  bain  de  pied  j  pcdiluviumi  On  le  recommande 
dans  pluheurs  maux  de  tête  accompagnés  de  dou¬ 
leurs  vives  ou  de  fpafmes  :  il  elt  utile  dans  les  flu¬ 
xions  fur  les  yeux ,  i’afthme  tonvulfiF,  les  palpita¬ 
tions  de  cœur  les  fuppreflions  des  régies  ,  de# 
hémorrhoïdes  ,  &cc.  Qulquefois  il  difpofe  au 
fommeil  ,  principalement  quand  ,  au  lieu  d’eau 
Ample  ,  ©n  emploie  une  décodion  de  têtes  de  pa- 
vot  blanc  ou  d’autres  plantes  narcotiques.  Enfin, 
c’eft  de  la  même  maniéré  qu’on  baigne  les  bras 
feuls  ,  quand  ils  ont  perdu  la  faculté  de  fe  mou¬ 
voir  ,  par  le  retirement  ou  la  contraction  par 
une  enflure  considérable  ^  ou  par  les  douleurs 
dont  ils  font  le  fiége 

L’embrocation  ou  la  douche  ^  embrocatio  ,  ir* 
rigatio  ah  alto  ,  eft  une  efpece  de  bain  formé  par 
la  chute  de  l'eau  ou  d’un  autre  fluide  fur  une  par¬ 
tie  quelconque  ,  &  que  l’on  entretient  plus  ou 
moins  de  temps.  Si  ce  fluide  tombe  goutte  à 
goutte  ou  du  moins  en  petite  quantité  parce- 
qu’on  prefle  un  morceau  de  linge  ,  de  drap  on 
T  cm.  IL  B 
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une  éponge  qui  en  font  imbibés  ,  c’eft  ce  qtfo» 
nomme  embrocation  embrocatio  j  mais  lorlque 
le  fluide  coule  ,  à  plein  canal  d’une  fontaine  na¬ 
turelle  ou  artificielle ,  &  qu’il  eft  verfé  de  haut 
ou  lancé  ,  cela  s’appelle  la  douche  j  irrigatio  ab 
alto .  Les  embrocations  &  les  douches  fe  font 
avec  les  eaux  thermales  &  diverfes  infufions  ou 
décoétions  de  plantes  appropriées  aux  différens 
cas.  Les  eaux  thermales  employées  de  cette  ma¬ 
niéré  font  regardées  comme  très  efficaces  pour 
amollir  ôc  réloudre  les  tumeurs  qui  réfiftent  le 
plus  aux  remedes  ordinaires.  On  les  vante  beau¬ 
coup  dans  les  cas  d’exoflofes  où  les  autres  reme¬ 
des  font  fans  fuccès  :  elles  diflipent  les  douleurs 
qui  durent  depuis  long-tems  :  elles  guériflent  les 
vieux  ulceres  ,  rendent  aux  membres  retirés  ou 
contractés  leur  mouvement ,  tkc,  L’eau  commune 
feule  n’eft  pas  fans  vertu  ,  iorfqu’elle  tombe  de 
haut  ôc  en  allez  grande  quantité  •  car  il  efb  d’ex¬ 
périence  que  différentes  tumeurs  des  membres  , 
tant  goutteufes  qu’écrouelleufes ,  qu’aucun  re- 
mede  n  avoir  pu  diflîper  3  font  été ,  en  très  peu 
de  temps ,  par  la  feule  douche  d’eau  commune. 

C’elt  encore  à  ce  genre  de  remede  j  c’eft-à-dire 
à  la  douche  ,  que  l’on  doit  rapporter  l’afperfion 
de  l’eau  froide  lur  le  vifage  de  ceux  qui  tombent 
en  fyncope  ;  pratique  dont  les  femmes  même 
connoiflent  l’utilité. 

On  peut  regarder  comme  appartenant  à  cet  ar¬ 
ticle  des  bains  les  fomentations  >  fotus,  qui  en  ont 
en  partie  les  effets ,  &  qui  fe  font  avec  l’eau  com¬ 
mune  ou  l’eau  diftillée  ,  les  infufions  ou  les  dé¬ 
coctions  j  le  lait ,  le  vin  ,  l’oxycrat  les  eaux 
lixivielles  l’eau  de  chaux  &c.  On  imbibe 
de  l’un  de  ces  fluides,  des  linges ,  du  drap  ,  des 
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éponges  que  Ton  applique  pour  remplir  diverfes 
indications. 

Les  lotions  j  lotiones  ,  font  des  efpeces  de 
bains  momentanés  qui  approchent  beaucoup 
des  fomentations.  Elles  fe  font  avec  les  mêmes 
fluides  que  les  fomentations. 

Les  injections  ,  qui  fe  font  dans  les  oreilles  * 
l’urètrç  ,  la  veflîe  j  le  vagin  ,  la  matrice  ,  fin- 
teftin  rectum  8c  les  ulceres  fiftuleux,  ne  different: 
des  lotions  que  par  la  maniéré  dont  chacune  fe 
pratique.  On  y  emploie  les  eaux  thermales  ,  l’hy¬ 
dromel  ,  les  infufions  8c  décodions ,  les  fucs ,  les 
huiles ,  le  lait  j  8cc.  On  voit ,  par  les  qualités  de 
ces  diflérens  fluides  ;  qu’il  y  a  des  injedions 
adouciffantes  8c  anodynes  ,  d’autres  vulnéraires 
8c  aflringentes ,  ôcc. 

Il  eft  difficile  de  définir  ce  qu’on  doit  entendre 
par  le  mot  épïtheme  ^  épïthema  ;  8c  fa  lignification 
femble  dépendre  uniquement  de  la  volonté  des 
perfonnes  qui  preferivent  ce  genre  de  remede. 
On  appelle  ainfi  des  fomentations  particulières 
faites  fur  la  partie  que  l’on  nomme  la  fojjette  du 
cœur  ou  le  creux  de  V ejlomac  ,  fur  le  chignon  d* 
cou  ,  le  front  >  les  tempes  ,  8cc. 

La  veiïie  à  demi  remplie  d'eau  ,  de  lait ,  &cc. 
que  l’on  doit  mettre  au  nombre  des  remedes  pa¬ 
régoriques  externes ,  eft  une  efpece  d’épithême. 
Il  faut  aufli regarder  comme  tel  lécuffon  ^feutum , 
formé  de  poudres  aromatiques  ,  vermifuges  , 
purgatives j  anti-fpafmodiques j  de  baumes,  de 
réfines  ,  &c.  qui  font  mêlées  avec  du  coton  cardé. 
On  fait ,  avec  ces  mêmes  fubftances  liquides  8c 
bien  pétries ,  des  efpeces  de  cataplafmes  ou  d’em¬ 
plâtres  que  l’on  applique  fur  le  nombril  ou  fur 
îe  devant  de  la  poitrine.  Il  faut  mettre  également 
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àu  nombre  des  épithêtiies  les  fachets  ,  faccull  j 
dans  lefquels  s’enferment  des  poudres  aromati¬ 
ques  j  des  fels  ,  <Sec.  &  que  I  on  applique,  pour 
l’ordinaire ,  fur  la  région  épigaftrique.  Il  y  a  des  fa- 
chets  fecs  j  d’autres  ont  été  trempés  auparavant 
dans  du  vin  ou  une  autre  liqueur.  On  ne  trouve 
que  trop  de  frippons  de  toute  robe  ,  qui  attri¬ 
buent  de  grandes  vertus  à  de  femblables  reraedes 
qu’ils  vendent,  uniquement  occupés  de  faire  des 
dupes, 

C’eft  encore  dans  le  même  article  des  épithê- 
mes  ,  que  doit  fe  trouver  le  remede  fuivant.  On 
prend  un  pain  au  moment  où  il  fort  du  four ,  &  on 
le  coupe  âufïi-tôt  par  la  moitié  ou  environ  ,  pour 
en  appliquer  une  partie  fur  quelque  endroit  du 
corps.  Tout  le  monde  connoît  l’efficacité  de  ce 
topique  qui  s’emploie  3  foitpour  calmer  les  dou¬ 
leurs  aiguës  ,  fait  pour  réfoudre  Sc  difliper  un  em¬ 
barras  nouvellement  formé.  Il  eft  aufli  d’un  ufage 
aflfez  commun  d’appliquer  fur  la  région  épigaftri- 
que  ,  dans  les  mains  ou  à  la  plante  des  pieds  3c 
afin  de  donner  des  forces ,  du  pain  grillé  arrofé 
de  bon  vin  ou  d’eau-de-vie  ,  tk  faupoudré  de 
fubifances  aromatiques.  Enfin  les  pigeons  ,  les  pe¬ 
tits  chiens  6c  les  autres  animaux  ouverts  tout  vi- 
vans  ,  l’épipîoon  ou  la  toile  de  bélier  d’a¬ 
gneau  ,  ôcc.  que  l’on  applique  affez  fo uvent  avec 
fuccès  fur  la  tête  ou  la  région  de  l’eftomac  dans 
plufieurs  maladies  j  méritent  aufii  le  nom  aepi- 
thêmes . 

Le  nombre  des  fub fiances  ,  avec  lefquelles  on 
compofe  des  catapiafmes  ,  eft  extrêmement  con- 
fidérable.  En  effet  il  y  entre  des  racines  ,  des 
feuilles ,  des  fleurs ,  des  fruits ,  desfemences ,  des 
farines ,  de  la  mie  de  pain  ,  du  levain  des  boulan- 
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gers  ,  des  gommes  ,  des  favons  ,  des  onguens  _> 
des  élechiaires  ,  de  la  boue,  de  la  terre  tk  diffé¬ 
rentes  matières  réduites  en  poudre  ,  ainfi  que  de 
l’eau,  du  vin  ,  du  vinaigre  ,  de  l’eau-de-vie  ,  du 
lait ,  du  miel  j  du  blanc  d'œuf,  du  jaune  d’œuf, 
du  beurre  ,  des  huiles  ,  des  graiffes  ou  axon- 
ges  ,  dcc.  On  prépare  des  cataplafmes  avec  ces  di- 
verfes  matières  cuites  ou  dans  leur  état  naturel. 
Les  uns  fe  font  en  en  mêlant  Amplement  quelques- 
unes  :  quelquefois  elles  doivent  être  préalable- 
ment  écrafées  &  paffées  par  un  tamis  j  de  ma¬ 
niéré  quil  en  réfulte  un  médicament  qui  ait  la 
confiftance  de  bouillie  ,  &;  dont  tout  le  monde 
fait  que  les  vertus  font  différentes,  félon  ce  qui 
y  eft  entré.  Il  y  a  des  cataplafmes  maturatifs  ,  di- 
geftifs  ,  émolliens ,  anodyns  &  îéfolutifs  }  d’au¬ 
tres  font répercuffifs  aftringens ,  fortifians,  caché-* 
rétiques ,  antiputrides  ,  &c. 

Je  terminerai  la  lifte  des  topiques  par  le  Uni¬ 
ment  ,  linimentum  ,  litus  11  fe  fait  avec  dès  bau¬ 
mes  ,  foit  naturels  foit  officinaux  ou  magiftraux  , 
des  huiles  j  des  graiffes  j  des  moelles  ,  du  beurre 
Sc  des  onguens.  Le  Uniment ,  auquel  on  ajoute 
un  peu  de  quelque  liqueur  fpiritueufe ,  pour  qu’il 
devienne  plus  pénétrant  ,  doit  non-feulement 
s’employer  chaud  ,  mais  encore  ne  s’appliquer 
qu’après  que  l’on  a  un  peu  échauffé  par  des  fric¬ 
tions  ,  la  partie  qui  doit  le  recevoir  j  fans  quoi ,  il 
eft  inutile  ,  ou  du  moins  il  a  peu  d’efficacité. 
Tout  le  monde  fait  que  l’on  ne  fait  pas.  ufage  de 
l’onguent  mercuriel du .Uniment  contre  la  gal¬ 
le  ,  Sec.  fans  avoir  pris  cette  précaution.  Cepen¬ 
dant  quelque  foin  qu’on  prenne  pour  que  ces  mé- 
dicamens  traverfent  la  peau  il  eft  rare  qu  ils  en 
viennent  à  bouc ,  à  moins  que  Ion  ne  fa  fie  prçcq- 
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i;  . — *  der  fufage  des  bains  qui  ouvrent  affez  les  p®re$ 

Intro-  de  la  peau  pour  que  des  molécules  huileufes  puif* 

duction.  fent  s’y  infinuer. 

Nous  n’ajouterons  rien  ici  fur  les  emplâtres 
dont  les  huiles  les  grailles  j  les  moelles  ,  le 
beurre  ,  les  mucilages  ,  la  cire  ,  la  poix ,  les  reli¬ 
nes  font  la  bafe.  Ce  font  prefque  toutes  des  com¬ 
portions  officinales  \  &  il  fe  trouve  peu  de 
perfonnes  qui  ignorent  la  maniéré  d’en  faire 
ufage. 

Ayant  fini  ce  que  nous  nous  étions  propofé 
de  dire  le  plus  brièvement  qu’il  fe  pourroit^  fur 
les  remedes  externes  généraux ,  U  nous  refte  à 
traiter  de  la  même  manière  des  remedes  qui  con¬ 
viennent  â  quelque  partie  du  corps  en  particu¬ 
lier.  le  commencerai  par  les  collyres  ,  collyria  , 
qui  fontconfacrés  au  traitement  des  maladies  des 
yeux»  Leurs  vertus  font  différentes  ,  comme  celles 
des  fubflances  dont  ils  font  formés.  11  y  en  a  de 
rafraîchiffans ,  dadouciffans  ou  anodyns  \  d’au¬ 
tres  font  répercufiifs^  réfoiutifs ,  dérerfifs,  &c.  On 
compofe  des  collyres  avec  l’eau  commune  ,  les 
eaux  diftillées ,  les  eaux  minérales  ,  le  vin  ,  le 
lait  5  différentes  décodions  8c  infufions  ,  Sec. 
auxquelles  on  peut  ajouter  des  eaux  fpiritueufes , 
plufieurs  fels  8c  quelques  poudres.  On  met  encore 
au  nombre  des  collyres  la  pulpe  de  pommes  ,  le 
blanc  d’œuf,  les  mucilages  &  divers  cacaplafmes 
qui  s’appliquent  fur  les  yeux  ,  félon  les  indica¬ 
tions  qu’on  a  à  remplir  ,  ainfi  que  des  poudres 
que  l’on  foufïle  dans  les  yeux.  Il  effc  à  propos  de 
faire  remarquer ,  à  ce  fujet ,  qu’il  y  a  d’autres  mé- 
dicamens  qui  portent  mal  à-propos  le  nom  de 
collyre  puifqu’ils  ne  font  pas  faits  pour  être  mis 
fur  les  yeux  dans  les  maladies  de  çgt  organe ,  par 
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Exemple  ,  le  collyre  de  Lanfranc  qui  s’emploie  , 
ainfi  que  tout  le  monde  le  fait ,  comme  remede 
cathérétique  dans  le  traitement  des  ulceres. 

Les  gargarifmes  ,  gargarifmata  ,  qu’il  faut  re¬ 
muer  dans  le  pharynx  ,  en  ayant  la  tête  un  peu 
renverfée  ;  ou  qui  doivent  agir  ,  comme  lotions , 
fur  les  autres  parties  de  la  bouche  ,  fe  compofent 
avec  des  eaux  diftillées  ,  ou  des  eaux  thermales , 
diverfes  infufions  ou  décoctions  ,  de  l’oxycrat  , 
du  lait ,  des  efprits  ardens  adoucis  ,  en  y  mêlant 
de  l’eau ,  du  miel  ,  des  fyrops ,  des  mucilages ,  8cc. 
Dès  lors  ceux  qui  connoiifent  la  nature  de  ces 
matières  ,  jugent  qu’il  y  a  des  gargarifmes  adou¬ 
ci  lians  ,  anodyns  ,  émolliens  ftimulans  ,  &  d’au¬ 
tres  répercuiîifs ,  aftringens  ,  réfolutifs  ,  matura- 
tifs  ,  déterfifsj  anti-fcorbutiques  &c.  Si  les  ma¬ 
lades  ne  favent  pas  fe  gargariler,  ainfi  que  cela  ar¬ 
rive  aux  enfans ,  on  peut  injecter  la  liqueur  8c  la 
diriger  vers  la  partie  malade;  &  cette  maniéré 
de  la  mouiller  n'efl  pas  moins  avantageufe  que 
l’autre. 

Le  pelfaire  ,  pejfarium  ,  eft  fait  pour  infinuer 
dans  le  vagin.  11  y  en  a  de  mous  8c  d’autres  fer  1 
mes.  On  en  prépare  de  plusieurs  formes  j  «5c  de 
différente  grolfeur  j  pour  remplir  les  diverfes  in¬ 
dications  qui  fe  prefentent.  Le  peffaire  fe  fait 
avec  du  coton  imbibé  d’huiles  8c  d’onguens  ^ 
avec  de  la  toile  de  lin  ou  une  étoffe  de  foie  ^ 
dans  lequel  on  enveloppe  des  poudres  avec  du 
miel  cuit  8c  mêlé  de  différentes  fubftances  médi- 
camenteufes  _>  avec  certaines  racines,  8cc.  Mais 
il  eft  beaucoup  plus  ordinaire  que  les  pelfaires 
foient  un  morceau  uni  d’ivoire ,  de  bois  ou  de 
liège  enduit  de  cire ,  quand  ils  font  employés 
pour  empêcher  la  chute  du  vagin  ,  ou  faire  ceffer 
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une  incontinence  d’urine.  On  compofe  des  pef- 
faires  médicamenteux  ,  avec  diverfes  matières 
appropriées  au  cas  pour  lequel  on  les  ordonne  , 
par  exemple  ,  pour  faire  paroître  les  régies  5  pour 
arrêter  les  pertes  ,  calmer  les  démangeaifons  dé- 
terger  les  ulceres  ,  &c.  Il  ne  faut  recommander 
l’ufage  des  peffaires  qu’aux  femmes,  &  jamais  aux 
filles  dont  ils  détruiraient  les  lignes  externes  de  la 
virginité. 

Ii  n’eft  perfonne  qui  ne  fâche  la  maniéré  de 
préparer  les  lavemens  ordinaires  ,  &  comment 
ils  fe  donnent.  On  n’ignore  pas  non  plus  qu’ils 
fervent  à  favori  fer  la  fortie  des  excrémens  durcis 
diminuer  la  chaleur  des  entrailles  ,  calmer  les 
douleurs  ,  ôc  faciliter  la  fortie  des  vents.  U  y  a  des 
lavemens  qui  fe  font  avec  du  jus  de  viande  &  que 
l’on  nomme  lavemens  nourrijfans  :  ils  fervent  à 
faire  vivre  les  malades  qui  ne  peuvent  rien  ava¬ 
ler  parceque  les  organes  ou  les  voies  de  la  déglu¬ 
tition  font  viciés.  On  compofe  auffi  des  lavemens 
aftringenSj  déterfifs  ,  anti-feptiques  :  il  y  en  a  en¬ 
core  de  fébrifuges ,  d’anti-hyflériques ,  de  ftitmi- 
lans  pu  irritans  &c. 

Je  ne  dois  pas  laitier  ignorer  que  l’on  introduit 
quelquefois  ,  par  l’anus  ,  dans  les  inteftins  ,  de 
la  fumée  de  tabac  ,  pour  faire  ceffer  des  conftipa- 
tions  opiniâtres  ,,  ainfî  que  pour  difliper  la  colique 
iliaque  qui  efb  produite  par  une  hernie.  Pour  ce¬ 
la  ,  on  prend  une  demi-once  de  tabac  ,,  3c  on  en 
conduit  la  fumée  dans  l’anus  au  moyen  des  inftru- 
mens  inventés  par  Dekker  ou  par  d’autres  ,  ou 
avec  une  veille  ,  ou  enfin  de  toute  autre  maniéré 
qu’on  imaginera  propre  à  réufîir. 

Enfin  ,  pour  ne  rien  omettre  des  pratiques  de 
çe  genre  qui  ont  été  ufitées  3  j'ajouterai  qu’oft 


IL 


GÏNER.  AUX  EXTERNES.  17 

èfefl:  quelquefois  fervi  d’un  fouiflet  femblable  à 
ceux  des  forges  ,  pour  remplir  les  inteftins  d’air  ; 
ëc  il  y  a  plusieurs  cas  de  paillon  iliaque  dans  lef- 
quels  ce  fecours  a  été  falutaire. 

Le  fuppofitoire  ?  fuppofitorium  ,  différé  peu  du 
peffaire  ,  quant  à  la  forme.  Le  premier  s’intro¬ 
duit  dans  l’anus  ,  comme  le  fécond  dans  le  vagin. 
Les  diverfes  fub  fiances  ,  avec  lefquelles  011  fait 
des  fuppofitoires  ,  font  le  coton  ,  le  linge  ^  les 
tiges  ou  côtes  de  poirée  j  de  chou  ,  de  mercuriale 
Sc  d’autres  plantes  femblables  }  les  poreaux  5  le 
favon  5  le  lard  ,  le  fuif ,  le  beurre  de  cacao  ,  le 
miel  cuit  ,  le  fromage  falé  ,  Sec.  On  peut  ajouter 
aufli  à  ces  fubflances  ,  quand  il  faut  exciter  le 
ventre  à  fe  décharger  ,  le  fel  gemme  ,  le  fel  am¬ 
moniac  ,  le  diagrede  ,  l’agaric  ,  l’alocs  la  colo¬ 
quinte  ,  l’euphorbe  Sc  d’autres  médicamens  qui 
font  irritans  11  fe  fait  encore  ,  pour  remplir  di¬ 
verfes  autres  indications  ,  des  fuppofitoiresémol- 
liens  ,  adouciffans  ,  anodyns  ,  réfolutifs  ,  aftrin- 
gens  ,  vermifuges  ,  déterfifs  ,  Sec. 

C’eft  avec  grande  raifon  que  l’on  met  la  faj- 
gnée  au  nombre  des  plus  puiffans  remedes  exter¬ 
nes  :  ainfi  il  entre  dans  notre  plan  de  dire  quel¬ 
que  chofe  ,  en  paffant  ,  Sc  comme  par  fupplé- 
ment ,  des  diverfes  efpeces  de  fiignées  Sc  do 
leurs  effets  ,  tant  bons  que  mauvais  3  fans  cepen¬ 
dant  entrer  dans  ce  qui  regarde  la  maniéré  de 
faire  cette  opération  qui  efl  du  reffort  de  la  chi¬ 
rurgie  ,  Sc  ne  doit  pas  trouver  place  ici.  Tout  le 
inonde  fait  que  l’on  tire  du  fang ,  au  moyen  de 
la  faignée  ,  des  veines  du  bras  ,  de  la  main  j  du 
pied  ,  de  la  gorge  ,  de  la  langue  ,  du  front ,  des 
yeux ,  Sec.  Sc  que  l’on  ouvre  une  veine  préféra - 
gement  à  l’autj:e  >  félon  qu’il  çft  indiqué  par  les 
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circonftances ,  &  1’effet  que  l’on  a  defTeîn  de  pm^ 
duire.  Il  n’eft  pas  moins  évident  pour  tout  le 
monde  j  que  cette  opération  délemplit  les  vaif- 
feaux  ,  &  principalement  ceux  de  la  partie  où  la 
faignée  fe  fait ,  &  enfuite  des  autres  parties  plus 
éloignées  ,  félon  les  loix  fi  connues  de  la  circula¬ 
tion  du  fang.  On  ne  doit  pas  ignorer  que  Ton 
ouvre  la  veine  temporale  ,  fans  qu’il  y  ait  à  crain¬ 
dre  d’anévrifme  à  cette  veine  >  parcequ’elle  fe 
trouve  appuyée  fur  un  os  j  &  fouvent  ce  remede 
a  eu  un  très  heureux  fuccès  dans  les  maladies  les 
plus  graves  de  la  tête.  11  eft ,  pour  l’ordinaire  , 
a  propos  de  faire  ufage  de  la  faignée  au  com¬ 
mencement  des  fièvres  :  elle  eft  de  la  plus  grande 
utilité  dans  les  cas  d’apoplexie  fanguine  ou  d’au¬ 
tres  maladies  du  même  genre ,  dans  l’efquinan- 
cie  ,  l’inflammation  des  reins ,  la  péripneumonie 
ôc  les  autres  inflammations  internes.  On  ne  la 
regarde  pas  comme  moins  falutaire  après  les 
grandes  blefïures ,  les  chûtes  considérables,  &c. 
Mais  il  faut  éviter  de  répéter  la  faignée  plus 
qu’elle  ne  doit  l’être  ,  de  peur  que  le  malade 
ne  tombe  dans  un  état  plus  fâcheux  &  que  lé- 
puifement  de  fes  forces  ne  hâte  fa  fin.  Ce  n’effc 
encore  qu’avec  les  plus  grandes  précautions  qu’on 
doit  ordonner  la  faignée  aux  en  fan  s  &  aux  vieil¬ 
lards.  Les  fujets  phthifiques ,  hydropiques  &  ceux 
qui  font  dans  le  marafme  la  fupportent  difficile¬ 
ment.  11  faut  s’en  abftenir  dans  le  cas  d'apople¬ 
xie  féreufe  :  elle  ne  convient  pas  davantage  après 
l’éruption  de  la  petite  vérole  ôc  de  la  rougeole  , 
fînon  dans  certaines  circonftances  fâcheufes  de 
ces  maladies.  Enfin  elle  eft  nuiftble  à  quelques 
perfonnes  hyftériques  ,  hypocondriaques  ou  va- 
poreufes  ,  ainfi  qu’aux  paralytiques,  aux  goût- 
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teux  j  8cc.  Et  pour  réfumer  ce  qu’on  peut  dire  fur 
la  faignée,  c’efl:  un  des  plus  puitfans  fecours  que 
la  médecine  polfede ,  quand  elle  e£t  faire  a  pro¬ 
pos  ;  mais  autrementeile  devient  ou  inutile  ,  ou 
nuinble  3  ou  même  mortelle.  Il  eft  bon  de  (avoir 
que  ceux  qui  ont  contracté  une  ancienne  habi¬ 
tude  de  fe  faire  faigner,  un  certain  temps  de 
l’année  ,  éprouvent  ,  lorfqu’ils  y  manquent ,  les 
mêmes  incommodités  qui  réfultent  des  réglés 
fupprimées.  Ce  fait  bien  conftaté  montre  le  dan¬ 
ger  qu’on  court  en  abufant  de  la  faignée. 

On  peut  regarder  comme  les  fuecédanés  de  la 
faignée  ,  ou  comme  un  remede  propre  à  lui  être 
fubftitué,  &  à  en  tenir  lieu ,  les  fangfues  ,  hiru¬ 
dines  y  que  l’on  emploie  également  pour  défem- 
plir  les  vaiffeaux  fanguins.  On  fait  que  cette 
grande  efpece  de  vers  aquatiques  s’attache  à  la 
peau,  8c  luce  le  fangj  dont  elle  fe  gorge  quel¬ 
quefois  jufqu’à  crever.  Les  fangfues  fe  mettent 
fur  diverfes  parties  du  corps  ,  aux  tempes  ,  der¬ 
rière  les  oreilles ,  au  grand  angle  des  yeux,  à  la 
paupière  inférieure  ,  au-dedans  des  narines  y  à 
l’anus,  fur  les  membres  ,  &c.  Ces  animaux  ayant 
été  lavés  préalablement  avec  de  l’eau,  s’appliquent 
fur  les  parties  du  corps  défignées  pour  y  remplir 
différentes  indications  foit  afin  de  défemplir  les 
va-i (Te aux  fanguins  les  plus  voihns  de  la  partie  où 
on  les  met  j  foit  afin  d  exciter  une  efpece  de  ré- 
vulfion.  C’efi:  en  produifant  de  pareils  effets 
que  l’application  des  fangfues  efi:  très  falutaire 
dans  les  ophthalmies  opiniâtres  8c  les  autres  flu¬ 
xions  d  la  tête  \  quelles  font  utiles  dans  le  dé¬ 
lire  ;  qu’elles  diminuent  les  maux  de  tête  ; 
qu’elles  ont  un  heureux  fuccès  dans  les  hémorrha- 
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gies  du  nez ,  des  poumons  ou  de  toute  autre  par* 
tie  ;  quelles  guérifïent  les  hémorrhoïdes  gon¬ 
flées  Scc,  Il  eft  à  propos  d’ajouter  au  fujet  de 
la  maniéré  de  fe  fervir  des  (angines  ,  qu’elles 
percent  difficilement  la  peau  ,  fl  on  ne  l’a  pas 
échauffée  précédemment  en  la  frottant  ,  ou 
mouillée  avec  de  l’eau  tiède  ,  du  lait  ou  du  fang 
de  pigeon.  Dès  que  les  fangfues  fe  font  gorgées 
de  fang ,  pour  (ordinaire  elles  tombent  :  fl  cela 
n’arrive  pas,  on  leur  jette  fur  le  corps  du  fel  ou 
de  la  cendre  ;  ce  qui  leur  fait  quitter  la  peau. 
Quand  on  veut  tirer  par  ce  moyen  ,  une  plus 
grande  quantité  de  fang  que  ces  animaux  n’en 
peuvent  contenir  ,  on  leur  coupe  la  queue  ,  afin, 
que  le  fang  coule  par  cetre  plaie  ,  &  qu’ils  conti¬ 
nuent  à  fucer.  Il  arrive  quelquefois  qu  après  que 
les  fangfues  font  ôtées  ,  le  fang  ne  celle  de  cou¬ 
ler  par  la  petite  plaie  qu’elles  ont  faite  ,  jufqu’à 
obliger  d’y  appliquer  une  eau  ftyptique  pour 
l’arrêter.  Il  eft  important  d’obferver  que  les  fang¬ 
fues  doivent  être  appliquées,  avec  précaution  6c 
adreffe  .  à  la  bouche  aux  narines  ,  à  l’anus  ,  &c. 
pour  qu'elles  ne  pénétrent  pas  dans  ces  cavités 
plus  avant  qu’il  ne  faut;  accident  que  (on  dit 
avoir  mis  quelquefois  la  vie  en  danger.  Si ,  par 
malheur  ,  elles  parviennent  juiques  dans  (efto- 
mac  Sc  les  mteffms ,  on  peut  les  empêcher  de 
fucer  6c  les  faire  Drtir  .  en  Enfant  avaler  ou  en 
injeéfant  de  (eau  falée  &  des  médicamens  pur¬ 
gatifs;  mais  fi  elles  fe  gliffent  dans  les  finus  qui 
communiquent  avec  les  narines  ;  c  eff  un  acci¬ 
dent  qui  peut  devenir  funefte  à  moins  que  * 
par  hafard ,  de  violens  éternumens  ne  les.  jettent 
dehors. 
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Les  ventoüfes ,  cucurbitula ,  dont  tout  le  monde 
connoît  la  forme  3c  la  maniéré  de  les  employer  , 
s’appliquent  fur  les  omoplates ,  fur  le  dos  ,  à  la 
partie  poftérieure  du  cou  ,  aux  cuifles  j  aux  jam¬ 
bes  j-&c.  On  fait  aufiî  qu’il  y  a  des  ventoüfes  fé- 
<hes  5  3c  des  ventoüfes  fanglantes.  Les  ventoüfes 
féches  ont  moins  d’efficacité  :  leur  feul  effet  efb 
de  faire  enfler  la  partie  fur  laquelle  elles  ont  été 
mifes  j  3c  ce  n’efl:  que  par-là  qu’elles  peuvent  pro¬ 
curer  quelque  foulagement.  Les  ventoüfes  fan¬ 
glantes  ou  fcarifiées  ,  par  lefquelleson  tire  autant 
de  fang  que  l’on  veut ,  ne  le  cèdent  pas  à  la  fai- 
gnée  pour  les  bons  effets  ;  3c  on  les  eftime  même 
plus  utiles ,  la  douleur  que  caufent  les  ventoüfes 
fcarifiées ,  ayant  fur  la  faignée  l’avantage  de  dif- 
fiper  l’engourdiflement  des  fens,  quand  on  s’en 
fert  dans  l’apoplexie  3c  les  autres  affeébions  co- 
mateufes  :  c’eft  par  la  même  action  qu’elles  ope¬ 
rent  ,  dans  les  maladies  convulfives  ,  une  révul- 
fion  qui  efl  extrêmement  falutaire.  Les  ventou- 
fes  fcarifiées  n’ont  pas  moins  de  fuccès  dans  les 
autres  maladies  de  la  tête  ,  dans  celles  des  yeux  , 
de  la  bouche ,  Sec.  Enfin  il  efl:  prouvé  ,  par  des 
obfervations  multipliées  de  praticiens  habiles  * 
qu’elles  procurent  fouvent  le  plus  grand  foulage¬ 
ment  dans  la  pleuréfie  ,  quand  elles  font  appli¬ 
quées  proche  du  fiége  de  cette  maladie. 

Prefque  perfonne  n’ignore  que  le  cautere  , 
fonticulum  ,  dont  il  nous  refie  à  parler ,  effc  cet 
ulcere  artificiel  que  I  on  pratique  avec  la  pierre 
à  cautere  la  pierre  infernale  ,  ou  toute  autre 
fubftance  ou  compofition  du  même  genre ,  ou 
bien  avec  un  fer  rouge.  Les  bras ,  les  cuifles  ,  l’oc¬ 
ciput  ,  font  les  parties  du  corps  fur  lef quelles 


Intro¬ 

duction* 


Intro- 

«UCTlON. 


11  M  E  »  I  C  A  M  E  N  S 

on  fait  cette  opération  ,  &  entre  lefquelles  le 
decin  choifit  d’après  les  circonftances.  C  eft  ,  ce 
me  femble  ,  prendre  une  voie  plus  sûre  5c  plus 
courte  ,  que  de  faire ,  pour  cela ,  une  plaie  lé¬ 
gère  à  la  peau  :  cependant  le  cauftique  officinal 
eft  le  plus  ufité,  quoiqu’il  caufe  plus  de  douleur. 
Quelquefois  auffi  ce  dernier  eft  préférable  pour 
l’efficacité.  Après  ce  cautere  que  l’on  furnomme 
potentiel ,  vient  le  cautere  aéUiel ,  cauterium  ac¬ 
tuale  j  ou  le  fer  rouge  dont  les  perfonnes  timides 
craignent  la  brûlure.  Néanmoins  il  mérite  la  préfé¬ 
rence  fur  les  autres  cauteres ,  pour  fes  effets ,  par- 
cequ’il  faut  une  révulfîon  prompte  5c  momenta¬ 
née  }  5c  tous  les  praticiens  conviennent  qu’il  eft 
des  cas  où  elle  eft  de  la  plus  grande  importance. 
Malgré  cela  ,  cette  maniéré  de  brûler  n’eft  plus 
d’ufage,  5c  on  ne  la  recommande  prefque  plus 
dans  ce  pays-ci ,  que  pour  arrêter  la  carie  des  os. 
Des  faits  en  affiez  grand  nombre  ont  prouvé  qu’il 
11’ eft  pas  de  remede  plus  efficace  pour  arrêter  fur¬ 
ie  champ  les  progrès  du  poifon  de  la  morlure  de 
la  vipere  5c  des  animaux  enragés. 

On  peut  rapporter  au  cautere  aétuel  la  brûlure 
qui  fe  fait  j  par  le  moyen  du  moxa ,  chez  les  Chi¬ 
nois.  Le  moxa  ne  paroît  être  autre  chofe  que  le 
duvet  d’une  efpece  d’armoife  étrangère  dont  Lin- 
næus  fait  mention.  On  lui  donne ,  en  la  roulant, 
une  forme  pyramidale  dont  la  bafe  qui  a  envi¬ 
ron  un  pouce  de  diametre,  s’attache  à  la  peau  , 
au  moyen  de  la  gomme  Arabique.  Le  feu  ,  que 
l’on  met  à  la  pointe ,  étant  parvenu  à  la  baie , 
brûle  vivement  la  peau.  Communément  on  met 
de  l’onguent  bajîlicum  fur  cetre  brûlure  ,  que  l’on 
réitéré  quelquefois ,  5c  que  l’on  multiplie  fuivanr 
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le  befoin.  Les  Chinois  &  les  Japonois  donnent 
les  plus  grands  éloges  à  ce  genre  de  cautere , 
qu’ils  regardent  comme  capable  de  dilîiper  les 
douleurs  les  plus  opiniâtres  de  goutte ,  de  rhuma- 
tifme  ou  même  d’un  autre  genre.  Ils  emploient 
ce  remede  dans  le  traitement  de  l’apoplexie  ,  de 
l’épilephe  &c  des  autres  maladies  du  même  genre, 
qui  communément  font  guéries  par  cette  violente 
révuhion.  Diverfes  plantes  de  ce  pays ,  qui  font 
couvertes  de  duvet ,  pourroient  fournir  une  ma¬ 
nere  femblable  au  moxa  ,  ôc  qui  ferviroit  au 
même  ufage.  Les  Efpagnols  recueillent  quelque 
chofe  de  femblable  fur  une  efpece  d ' echinopus. 
On  pourroit  encore  employer  de  la  même  ma¬ 
niéré  les  barbes  de  la  graine  de  clématite  ou  de 

„  O 

pluheurs  autres  plantes  ,  le  coton,  le  lin  ,  &c. 
L’amadou  enfin  paroît  devoir  l’emporter  fur  tou¬ 
tes  les^autres  matières. 

Je  terminerai  ces  généralités ,  peut-être  trop 
longues ,  en  difant  que  le  cautere  ,  ainfî  que  le 
féto  n  >  fetdceum  ,  qui  lui  relfemble  beaucoup, 
doivent  être  mis  au  nombre  des  moyens  de  guérir 
les  plus  puifTans  &:  les  moins  capables  de  nuire. 
De  quelque  maniéré ,  ôc  fur  quelque  partie  qu'on 
le  faile ,  il  faut  non-feulement  s  en  fervir  pour 
préferver  des  maladies  funeftes  ,  mais  encore 
pour  diminuer  les  maux  opiniâtres ,  ôc  les  guérir 
radicalement.  Le  cautere  procure  un  prompt  fou- 
lagement  dans  différentes  maladies  de  la  tête  ,  ôc 
principalement  des  yeux.  11  efb  utile  pour  guérir 
les  douleurs  de  la  fciatique  ,  ôc  dans  tous  les  cas 
où  il  faut  opérer  une  révulfion.  Mais  il  importe 
beaucoup  de  favoir  qu’il  eft  très  dangereux  ,  ôc 
que  c’eft  rifquer  fa  vie ,  que  de  laifîer  fécher  , 
quand  on  eft  dans  un  âge  avancé  j  ces  efpeces 


Intro¬ 

duction* 


qguj _ -s 

Inte  o- 

»ÜCTION. 


24  Medïcamens 

d’égouts  ou  d'écoulemens  qui  font  anciens.  Si  cela 
arrive  naturellemens  ,  il  ne  faut  négliger  aucun 
des  moyens  que  i  on  a  ,  pour  rappeller  au  meme 
endroit  la  matière  purulente  dont  la  nature  avoit 
l’habitude  de  purger  le  corps  par  cette  voie  j  ou 
il  faut  l  en  faire  fortir  d  une  autre  maniéré  ,  de 
peur  qu’elle  ne  foit  portée  &  dépofée  au  cerveau ÿ 
îur  les  poumons  ou  d  autres  organes. 
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Des  Médicamens  généraux  externes* 


LES  EMOLLIENS. 

Sous  le  nom  de  médicamens  emolliens  font 
compris  les  médicamens  externes  capables  de 
rendre  lâches  les  fibres  qui  avoient  trop  de  roi- 
deur ,  6c  de  donner  de  la  mollefle  aux  parties 
qui  étoient  dures  6c  rénitentes.  Par  ces  effets 
ils  diminuent  6c  même  font  ceffer  les  douleurs 
caufées  par  la  roideur  6c  la  dureté.  Quand  on  fe 
repréfente ,  comme  il  faut ,  l’a&ion  des  émolliens , 
on  n’efl  pas  furpris  que  ces  médicamens em¬ 
ployés  en  topiques,  falfent  fort  fouvent  les  fonc¬ 
tions  des  remedes  réfolutifs  6c  maturatifs ,  en 
donnant  de  la  fluidité  à  des  humeurs  épaiflîes  ,  de 
qui  ont  même  acquis  une  forme  folide.  Les  effets 
lalutaires  de  ces  émolliens  font  inconteftables  y 
foit  qu’on  les  emploie  en  vapeurs,  fumigations  , 
lotions  ,  douches  ,  bains ,  fomentations  ,  foie 
qu’on  en  compofe  des  cataplafmes  j  linimens, 
emplâtres  ,  6cc.  On  verra  ,  par  l’examen  des  fubf- 
tances  que  nous  allons  nommer  comme  émollien¬ 
tes  ^  qu’elles  empruntent  leur  efficacité  des  par¬ 
ticules  aqueufes  ,  mucilagineufes ,  graffes  6c  hui- 
leufes  _,  dont  elles  font  remplies.  Lorfque  ces 
principes  font  mis  en  aétion  par  la  chaleur ,  ils 
pénètrent  plus  profondément  dans  les  parties  fur 
lefquelles  on  les  applique  6c  ils  operent  mieux 
l’effet  qu’on  en  attend.  D  où  il  elt  aifé  de  voir 
Tom.  IL  G 


k  Emol- 

k  J.IENS. 


*6  Mbdicamsms 

que  la  vapeur  de  l’eau  chaude  eft  peut-être  ce 
qu’otï  peut  employer  de  meilleur  &  de  plus  péné¬ 
trant.  Nous  dirons  ,  en  paiïant  j  que  parmi  les 
herbes  émollientes  il  y  en  a  cinq  qui  font  d’un 
ufage  plus  familier,  éc  qui  dans  les  boutiques 
font  réputées  les  plus  efficaces  y  telles  font  la 
mauve ,  la  guimauve ,  la  mercuriale  ,  la  parié¬ 
taire  &  la  violette  y  mais  les  praticiens  ne  fouf- 
erivent  pas  à  ce  choix  ,  fe  rélervant  le  droit  de 
choifir  parmi  les  autres  celles  qui  leur  paroiflent 
les  plus  propres  à  remplir  leurs  vues. 


MÉDICAMENS  SIMPLES. 

]T.  j  e  s  racines  de  guimauve  ,  de  nénuphar  ;  les 
oignons  de  lys  blanc ,  de  la  courone  impériale  ( 1  )  y 
la  racine  de  patience. 

Les  feuilles  de  mauve  (l)  ,  de  guimauve ,  de 
feneçon  (*)  ,  d’acanthe  (4)_,de  mercuriale,  de 
pariétaire,  de  poirée  (>).,  de  blette,  de  bouil¬ 
lon-blanc,  de  violette  (6) ,  de  bourrache  ,  d’or- 
pin  ,  de  laiteron  ,  de  pourpier  de  de  joubarbe. 

Les  fleurs  de  camomille ,  de  mélilot  3  de  bouil¬ 
lon-blanc  ,  de  fureau. 

Les  femences  ou  graines  de  lin  de  fénu- 
grec. . .  la  farine  d’orge  ,  de  riz ,  de  lupin  ,  de  fei- 
gle  ,  de  froment  (7  )  y  la  mie  de  pain. . .  .les  pom¬ 
mes  ,  les  figues  ,  les  amandes  douces  ,  les  pi¬ 
gnons  doux....  l’huile  d’olives  (8)  ,  le  marc 
d’huile  d’olives  ,  le  favon. 

Le  lait ,  le  beurre  _,  la  crème  de  lait. . .  le  blanc 
de  baleine. ...  la  moelle  _,  la  graille  ou  axonge  &c 
les  tripes  des  animaux.. . . .  les  animaux  tués  iôr* 
cernaient ,  la  laine  grafle. 

? 
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Les  eaux  de  Plombières  ,  de  Bourbon-Lancy  , 
de  Digne  ,  d’Aix-la-Chapelle  ,  de  Vichy  ,  de  Ba- 
règes  j  la  boue  des  eaux  de  Saint-Amand ,  &  celle 
des  autres  eaux  thermales  ;  enfin  Peau  commune 
même  ,  pourvu  qu'elle  foit  chaude. 


MÉDICAMENS  OFFICINAUX. 

J. /e  a  u  de  fiai  de  grenouille ,  de  lys  blanc. 

Le  mucilage  des  femences  de  pfy Ilium  j  de 
coing. 

I.  huile  des  femences  froides ,  d’amandes  dou¬ 
ces  j  de  lin  ,  de  chanvre  (9) ,  de  lys  blanc  ;IÜ)  ^ 
de  camomille  ( 11  ) ,  de  laurier  \  de  vers  de  terre  ^ 
de  petits  chiens,  d’œufs. 

L’onguent  de  guimauve ,  l’onguent  rofat ,  l’on¬ 
guent  brun,  l’onguent  populeum. .. .  le  cérat  de 
Galien  la  pommade  rouge....  l’emplâtre  de 
mucilage  {'z)  3  le  diachylon  (impie  ,  le  diachylon 
gommé  ,  l’emplâtre  de  blanc  de  baleine,  l’em¬ 
plâtre  de  méldot  ( 13  ). 

^  .  i  %  ,  1.  .  ,  ,  i 

MÉDICAMENS  MAGISTRAUX. 

*  ,  -  ■  "  -  <  ;  \  ’  ’  t 

Fomentations. 

IP r  e  n  e  z  graines  de  lin  ,  deux  onces  \  feuilles  d& 
mauve  Ôc  de  violete .  de  chaque  deux  poignées  :  fai* 
tes-les  cuire  dans  ce  qu'il  tau:  d’eau  pour  en  avoiç 
trois  pintes.  Cette  fomentation  ,  quoique  peu 
chargée  ..  ne  le  cede  point  aux  autres. 

Prenez  racines  de  guimauve  ôc  de  nénuphar ,  d® 
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chaque  deux  onces }  feuilles  de  mauve  ,  de  parié- 
taire  8c  de  violette  j  de  chaque  deux  poignées j 
fleurs  de  camomille  8c  de  mélilot  de  chaque  une 
demi-poignée  :  faites  bouillir  dans  une  fiiffifante 
quantité  d’eau  ,  8c  réduire  à  ïix  livres  j  pour  une 
fomentation  dont  on  imbibera  des  linges  ployés 
en  quatre  ,  ou  des  tiflus  de  laine  très  mollets  j 
comme  de  la  flanelle  ,  que  l’on  applique  fur  la 
peau  ,  pour  y  relier  jufqu  à  ce  qu’ils  foient  réfroi- 
dis. 


Prenez  oignons  de  lys  8c  racines  de  patience  s 
de  chaque  deux  onces  j feuilles  de  mauve  >  de  fe- 
necon  8c  de  bouillon  blanc  ,  de  chaque  deux  poi¬ 
gnées  j  de  graines  de  lin  ,  une  once  j  de  fleurs  de 
camomille  j  une  poignée  :  faites  bouillir  dans  une 
fuffifante  quantité  d’eau  ,  8c  réduire  à  fix  li¬ 
vres  ;  pour  être  employé  à  faire  des  fomenta¬ 
tions. 

Cataplasmes. 


Prenez  feuilles  de  mauve  \  de  pariétaire  ,  de 
violette  8c  de  guimauve ,  de  chaque  deux  poignées  j 
de  fleurs  de  camomille  une  poignée  :  faites 
bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  ,  juf- 
qu’à  ce  que  les  plantes  foient  réduites  en  bouil¬ 
lie  ;  paflez  par  un  tamis  de  crin  ,  8c  remettez  le 
mélange  fur  le  feu  jufqu’à  ce  qu’il  ait  acquis 
par  l’évaporation  ,  la  conliltance  d’un  cataplaf- 
me. 

Prenez  racines  de  guimauve  ,  de  nénuphar  8c 
oignon  de  lys  blanc ,  de  chaque  quatre  onces  j 
feuilles  de  bouillon  blanc  8c  de  violette  de  chaque 
une  poignée  :  faites  bouillir  dans  une  fuffifante 
quantité  d’eau  ,  jufqu’à  ce  que  le  tout  foit  en 
bouillie  :  retirez  la  pulpe,  au  moyen  d’un  tamis  : 
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ajoutez  à  cette  pulpe  une  once  d'onguent  de  gui¬ 
mauve. 

Prenez  de  farine  de  graines  de  Un  ,  une  livre  ; 
de  mie  de  pain  ?  fix  onces  :  faites  bouillir  dans  une 
fuffifante  quantité  de  décoction  de  guimauve  }  ôc 
réduire  à  la  confiftance  de  cataplafme. 

Prfnez  de  la  pulpe  des  herbes  émollientes  ,  une 
livre  \  de  farine  de  feigle  deux  onces  } farine  de 
fèves  ôc  de  lupins ,  de  chaque  une  once  :  faites 
bouillir ,  félon  l’art  dans  une  fufhfante  quantité 
d’eau  ,  ôc  réduire  en  confiftance  de  cataplafme. 

Prenez  de  racine  de  guimauve  ,  une  once  ; 
feuilles  de  mauve ,  de  branche- urflne  ôc  de  jufquiame 
blanche  ,  de  chaque  une  poignée  y fleurs  de  camo¬ 
mille,  Ôc  de  fureau ,  de  chaque  une  poignée  :  faites 
bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  ,  ôc  ré¬ 
duire  en  bouillie  :  palfez  par  un  tamis  :  ajoûtez  à 
cette  pulpe  deux  onces  des  farines  de  feves  ôc  de 
graines  de  lin  \  une  once  degraiffe  de  poule  }  pour 
un  cataplafme. 

Prenez  de  mie  de  pain  très  blanc  5  ôc  des  pou¬ 
dres  de  fleurs  de  camomille  Ôc  de fureau ,  de  chaque 
quatre  onces  :  mettez  infufer  chaudement  du¬ 
rant  quatre  heures  ,  dans  une  fuffifante  quantité 
de  lait  :  faites  bouillir  légèrement  ,  ôc  quand 
vous  ferez  près  d’éloigner  la  décoétion  du  feu 
ajoûtez  un  demi-gros  de  fafran }  pour  un  cataplaf¬ 
me  ,  qu’on  renouvellera  fouvent ,  pour  ne  lui  pas 
donner  le  temps  de  s’aigrir  ou  de  le  deffiécher. 

Prenez  de  la  mie  du  meilleur  pain  ,  ôc  de  la  fa¬ 
rine  de  graines  de  lin  ,  de  chaque  quatre  onces. 
On  les  fait  cuire  dans  du  lait  jufqu’à  la  confiftance 
requife.  On  y  ajoutera  ce  qu’il  faut  d'huile  de 
lys. 
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LlNIMENT. 

Ppenfz  deux  petits  chiens  nouveau  nés  s  Sc 
douze  vers  de  terre  y  feuilles  de  mauve  6c  de  juf~ 
quiame  j  de  chaque  irne  poignée  rfaites-lesb  uil- 
lir  pendam  une  heure  dans  trois  livres  à' huile  d’o~ 
live  &  une  pinte  de  vin  blanc  :  ajourez  fur  la  fin 
des  fleurs  de  millepertuis  6c  de  camomille  ,  de  cha¬ 
que  une  poignée  :  pafiTez  avec  expteffion  ,  6c  ap¬ 
pliquez  le  chaudement }  pour  l’anlcilofe. 

Pr  enez  de  graijje  humaine  ,  une  once  \  huile 
de  petits  chiens  6c  moelle  de  bœuf  >  de  chaque  une 
demi-once  }  blanc  de  baleine  ,  térébenthine  6c  fty - 
rax  y  de  chaque  deux  gros  \  &  huile  de  vers  de 
terre  ,  une  quantité  fuffifante  :  faites  liquéfier  le 
tour  au  bain-marie ,  6c  compofez  uu  onguent  fui- 
vant  l’art. 

Emplâtre. 

Prenez  &  emplâtre  de  mucilage  ,  deux  onces  \ 
de  pulpe  éloignons  de  lys  ,  uneonce \  d'huile  de  lys  , 
la  quantité  iuififante  :  faites  un  emplâtre  félon 
fart. 


COMMENTAIRES. 

(  î.)  La  couronne  impériale.  Corona  impe 
rialis  j  Dod.  Pempt. 

Cette  plante  ,  qui  efi:  de  la  famille  des  lilia- 
cées  ,  a  reçu  fon  nom  de  la  difpofition  des  fleurs 
qui  font  rangées  en  cercle  autour  de  l’extrémité 
d  une  uge  garnie  de  beaucoup  de  feuilles.  On 
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Remploie  en  médecine  ,  que  la  racine  de  la  ' 
couronne  impériale  }  elle  eft  fétide ,  bulbeufe  &c 
écailleufe.  Elle  fe  met  ait  nombre  des  rnédica- 
mens  émolliens..  On  lui  reconnoîc  aufîi  la  vertu 
réfoktrive.  Cependant  il  eft  rare  qu’on  en  fade 
ufage  foie  parcequ’elle  n’eft  pas  commune , 
lait  parcequ’il  y  a  beaucoup  d autres  fubftances 
qui  ont  les  mêmes  propriétés. 

(  2 )  La  mauve.  Malva.  vulgaris  ^  flore  ma* 
jore,  folio  Jinuato  ,  /.  B . 

Les  feuilles  de  cette  plante,  qui  eft  très  com¬ 
mune  j  6c  que  les  anciens  mettaient  au  nombre 
de  leurs  légumes  ,  font  de  la  claffe  des  médica- 
mens  émolliens.  On  prépare  ,  avec  ces  feuilles ^ 
des  lavemens  j  des  fomentations  ,  des  bains , 
des  cataplafmes.  Les  fleurs  de  mauve  font  un 
médicament  interne  auquel  on  attribue  ,  avec 
raifon  ,  la  vertu  adoucilfante  ;  ce  qui  fait  qu’on 
en  recommande  i’ufage  dans  les  maladies  de  la 
poitrine  accompagnées,  de  chaleur  &  de  féche- 
relie  :  elles  ne  font  pas  moins  falutai res  dans  là- 
difficulté  d’uriner  j  de  dans  pluffeurs  autres  ma¬ 
ladies  des  reins  6c  de  la  veflle.  Les  fleurs  de  mau¬ 
ve  fe  prennent  en  infuffon  ;  6c  communément  012 
en  preferit  ,  jufqu’a  une  demi-poignée  ,  pour, 
deux  livres  d’eau. 

(3..)  Le  seneçoh.  Senecio  minor  vulgaris  y 

£•  B.  Pin, 

Cette  plante  mérite  d’avoir  place  avec  les  plus» 
ad  ifs  des  mcdicamens  émolliens  :  elle  pafie  aufll 
pour  réfolutive.  On  en  fait  des  décodions  qui 
fervent  en  lavemens  ,  cataplafmes  j  fomenta¬ 
tions.  Sa  décodion  eft  utile  dans  le  traitement 
de  la  teigne  :  elle  calme  les  douleurs,  des  hé-* 
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morrhoïdes ,  de  convient  dans  l’inflammation  des 

liens"  tefticules.  .  t 

(  4.  )  L’acanthe  ou  la  branche  urfine.  Acan¬ 
thus  fativ us ;  feu  mollis  Vergilii  j  C.  B.  P.  Branca - 
urjîna  Italorum. 

Les  feuilles  de  cette  plante  font  du  nombre 
des  feuilles  émollientes  .:  elles  s’emploient  dans 
les  mêmes  cas  de  fous  la  même  forme.  Quel¬ 
ques  auteurs  recommandent  de  mettre  du  jus 
de  la  racine  d’acanthe  furies  brûlures.  On  attri¬ 
bue  aufll  aux  femences  diverfes  propriétés  dont 
il  eft  fort  permis  de  douter. 

(5.)  Lapoirée^  ou  la  bette  blanche.  Bcta, 
alba  vel  pallefccns  qu&  Cicla  officinarum  ô  C. 
B .  Pin. 

Cette  plante  potagère  s’emploie  aux  mêmes 
ufages  externes  que  les  deux  autres  plantes  pré¬ 
cédentes  :  elles  peuvent  être  fuccédanées  l’une 
de  l’autre.  Outre  cela  ,  le  fuc  de  poirée  ,  tiré 
par  le  nez  ,  fait  éternuer ,  de  procure  l’écoule¬ 
ment  d’une  plus  grande  abondance  de  mucofité. 
Mais  il  ne  faut  employer  ce  fternutatoire  qu’a¬ 
vec  précaution  j  d’habiles  gens  le  jugeant  capa¬ 
ble  de  nuire.  On  fe  fert  communément  des 
feuilles  ,  qu’on  enduit  de  beurre  ,  pour  adoucir 
Ôe  déterger  les  gales  de  la  tête  des  enfans  ,  de 
pour  entretenir  par  une  légère  irritation  ,  l’é¬ 
coulement  des  humeurs  exciré  par  les  véficatoi- 
res.  Enfin  les  tiges  fe  taillent  pour  fervir  de 
fuppofitoires.  Nous  croyons  qu’il  peut  être  utile 
d  ajoûter  ,  en  terminant  cet  article ,  qu’il  y  a 
diverfes  efpeces  de  plantes  qui  reflemblent  à 
celle-ci  pour  les  propriétés ,  de  qu’on  peut  faire 
fervir  aux  mêmes  ufages  en  médecine  j  telles 
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font  la  blette  ,  blitum  \  l’arroche  ?  atriplex  ;  deux 
efpeces  de  chenopodium  y  la  patte  d’oie  ,  cheno - 
podium  folio  triangulo  ,  le  Bon-Henri ,  Bonus - 
Henricus ,  &c. 

(  6.  )  La  violette.  P'io/u  martia  ,  purpurea  y 
flore  Jlmplici ,  ,,  C.  Pi/2. 

Les  fleurs  de  cette  plante  ,  qui  répandent  une 
odeur  très  gracieufe,  paflfent  pour  rafraîchiflantes, 
laxatives  ,  anodynes ,  quand  elles  font  employées 
à  l’intérieur.  Audi  s’en  fert-on ,  avec  fuccès  ,  dans 
la  toux  ,  l’âpreté  de  la  gorge  :  elles  appaifent  la 
foif,  diminuent  la  chaleur  qui  accompagne  la 
fièvre  :  on  les  reconnoît  meme  pour  cordiales. 
Les  fleurs  de  violette  fe  preferivent  eninfufion  3 
depuis  une  poignée  jufqu’à  deux  ,  pour  chaque 
livre  d’eau.  On  prépare  ,  avec  ces  fleurs  ,  la  con¬ 
ferve  de  violette  dont  on  ordonne  depuis  un 
gros  jufqu’à  deux.  Il  fe  fait  encore  du  lyrop  de 
violette  ,  &  du  miel  de  violette  dont  nous  au¬ 
rons  occafion  de  parler.  Les  femences  de  vio¬ 
lette  font  laxatives  &:  adouciflantes ,  &  du  nom¬ 
bre  des  diurétiques  les  plus  doux.  On  en  pref- 
crit  communément  depuis  deux  gros  jufqu’à  trois 
dans  des  émulfions.  Enfin  on  fait  un  ufage  fré¬ 
quent  des  feuilles  ,  comme  médicament  émol¬ 
lient  elles  s’emploient  fous  les  formes  de  lo¬ 
tion  j  fomentation  ,  bain  ,  cataplafme  &  lave¬ 
ment.  11  en  entre  quelquefois  dans  les  bains  de 
pieds  que  l’on  veut  rendre  anodyns  5  de  dans  les 
gargarifmes  du  meme  genre. 

(  7.  )  Le  froment.  Triticum  hibernum  ,  arif- 
tis  carens  ,•  C.  B.  P. 

11  n’y  a  aucun  doute  que  la  farine  de  froment 
ne  foie  émolliente  &  rélolutive  }  mais  on  la  con- 
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ferve  pour  des  ufages  plus  ellentiels  ,  avec  d’air- 
tantplus  de  raifon ,  qu’on  a  alfez  de  farines  four¬ 
nies  par  d’autres  grains  qui  peuvent  en  pareil 
cas  tenir  lieu  de  celle  du  froment.  On  ne  rem- 
placeroit  pas  aufti  aifément  la  mie  de  pain  blanc 
dont  on  fait  des  cataplafmes  émolliens  8c  ano- 
dyns.  Qui  eft-ce  qui  ne  fait  pas  que  le  levain 
des  boulangers  s’emploie  pour  faire  des  cataplaf¬ 
mes  maturatifs  8c  véficatoires  ?  Nous  amans  oc- 
cafîon  j  dans  la  fuite  ,  de  parler  du  fon. 

(8.)  L’huile  d’oiiVES.  Oleum  olivarum . 

Cette  huile  ,  qu’on  retire  de  la  pulpe  du  fruit 
de  l’olivier  >  par  la  trituration  &  l'expreflion  ^  fe 
prend  intérieurement  comme  remede  adoucif- 
îant  :  elle  eft  fort  utile  dans  beaucoup  de  cas  de 
coliques  8c  de  tranchées  ^  &  il  eft  à  propos  d’en 
faire  boire ,  quand  il  y  a  lieu  de  croire  que  quel¬ 
qu’un  a  avalé  un  poifon  corrofif  :  outre  cela  , 
l'huile  d’olives  lâche  le  ventre  ,  8c  quelquefois 
excite  le  vomiftement  :  elle  fait  forcir  ou  mourir 
les  vers  des  enfans.  On  en  donne  depuis  une 
demi-once  jufqu’à  une  once  8c  demie  8c  davan¬ 
tage  avec  de  l’eau  chaude  ,  lorfqu’on  a  deftein 
de  procurer  des  vomiftemens  doux.  L’ufage  ex¬ 
terne  de  l’huile  d’olives  eft  encore  plus  étendu  : 
elle  fert  feule  ou  mêlée  avec  d’autjres  fubftan- 
ces  :  elle  eft  un  des  meilleurs  linimens  émoi- 
liens  &:  adouciftans  $  propriétés  qui  la  font  em¬ 
ployer  dans  les  cataplafmes  ,  lavemens  ,  8cc. 
L’huile  d’olives  pafte  aulli  pour  réfolutive  ;  8c 
elle  a  place  dans  les  claftes  des  médicamens  vul¬ 
néraires  8c  déterfifs.  On  recommande  d’en  met¬ 
tre  fur  les  piquures  faites  avec  une  aiguille  oui 
d’autres  corps  pointus  :  elle  calme  aufli  la  dou- 
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leur  &  la  démangeaifon  que  produilent  les  pi- 
quures  d  abeilles de  guêpes  3c  de  coufins.  Si 
Ion  fait  cuire  de  1  huile  avec  du  vin,jufqu’a 
ce  que  celui  ci  foit  confommé  ,  on  a  le  remede 
connu  fous  le  nom  de  baume  du  Samaritain  dont 
on  fait  grand  cas ,  3c  avec  raifon ,  pour  le  trai¬ 
tement  des  plaies  récentes.  Enfin  on  regarde  le 
bain  ou  le  demi  bain  ,  fait  avec  l’huile  d  olives  j 
ou  la  lie  de  cette  huile  ,  comme  un  des  reme- 
des  les  plus  efficace»  que  l'on  ait  dans  les  accès 
de  colique  néphrétique  &  les  autres  douleurs 
d  entrailles  qui  font  très  aiguës,  3c  demandent 
de  fort  prompts  fecours. 

(9  j  L'huile  de  chanvre  ou  de  chénevi .Oleum 
Cannabinum. 

Cette  huile  fe  retire  par  expreffion  des  fe- 
mences  écra fées  du  chanvre.  On  la  regarde  com¬ 
me  émolliente  3c  adouciflante.  Elle  eft  utile  pour 
calmer  les  douleurs  de  fciatique  ,  3c  s'emploie  y 
avec  fuccès,  fur  les  brûlures.  Quelques  auteurs 
la  difent  encore  réfolutive  ,  3c  en  recommandent 
l’ufage  pour  faire  difparoitre  les  tumeurs  fquir- 
rheufes  &  même  écrouelîeufes;  mais  nous  ne 
croyons  pas  qu  on  doive  avoir  grande  confiance 
dans  ce  remede. 

(i o.)  L’huile  de  lys.  Oleum  liliorum . 

Cette  huile  fe  prépare  en  mettant  infufer ,  à 
plufieurs  reprifesj  des  fleurs  du  lys  blanc  dans 
de  1  huile  d  olives.  On  la  met  au  nombre  des 
médicamens  émolliens  ^  anodyns  3c  maturatifs. 
Elle  s’emploie  en  Uniment  fur  la  poitrine  ,  le 
bas-ventre  ,  la  région  du  pubis  5  pour  calmer  les 
douleurs  des  parties  recouvertes  par  celles-ci  ; 
elle  eft  recommandée  pour  la  brûlure  ;  mais  elle 
fert  plus  fréqüemment  d  compofer  les  cataplaf- 
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mes  emolliens ,  anodyns  8c  maturatifs  :  enfin  elle 
encre  dans  les  lavemens  adouciflans  8c  laxatifs. 

(ii.)  L’hoiie  de  camomille.  Oleum  cha - 
m&melu  -,  . 

Cette  huile  fe  prépare  en  mettant ,  â  plufieurs 
ïeprifes^  des  fleurs  de  camomille  infufer  dans 
de  l’huile  d’olives.  Elle  a  place  dans  laclafle  des 
médicamens  emolliens  8c  celle  des  anodyns  :  on 
la  reconnoît  aufli  pour  réfolutive.  Il  efl:  à  propos 
<le  T  employer  en  Uniment  fur  le  ventre  ,  dans 
les  cas  de  douleurs  ou  de  coliques  vives  ,  fur 
les  membres  qui  font  le  fiege  de  la  goutte  ,  au 
moment  où  l’on  foudre  le  plus  j  fur  les  hémor- 
ihoïdes ,  quand  elles  caufent  des  douleurs  ai¬ 
gues  *  8cc.  D’ailleurs  on  fait  entrer  fort  fouvent, 
8c  avec  fuccès  ,  de  l’huile  de  camomille  dans  les 
lavemens  émolliens  ,  anodyns  8c  carminatifs.  La 
dofe  de  cette  huile  effc  depuis  deux  onces  juf- 
qu’â  trois. 

(  1 2.  )  L’emplatre  de  mucilage.  Emplaf- 
trum  de  mucilaginibus . 

Cet  emplâtre,  que  l’on  doit  regarder  com¬ 
me  un  des  plus  ufités  ,  elt  compofé  de  térében¬ 
thine  8c  de  réfine  de  pin  liquéfiées  dans  de 
l’huile  chargée  du  mucilage  qu’ont  fourni  la  ra¬ 
cine  de  guimauve  8c  les  femences  de  lin  8c  de 
fénugrec  â  quoi  on  ajoûte  de  la  gomme  am¬ 
moniac  ,  du  galbanum ,  de  l’opopanax  8c  du  /ù- 
gapenum ,  avec  de  la  cire  jaune  8c  du  fafran. 
Cet  emplâtre  fe  met  dans  la  clafle  des  médica¬ 
mens  externes  émolliens  8c  réfolutifs  \  il  efl: 
aufli  un  remede  maturatif.  Cependant  ii  efl:  bon 
de  faire  remarquer  que  les  mucilages  dont  cet 
emplâtre  porte  le  nom  n’y  ont  aucune  vertu , 
parceque  le  feu  les  a  changés  ,  8c  qu’ils  ne  re¬ 
tiennent  rien  de  leur  première  nature. 
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(13.)  L’emplatre  de  MiuLOT.  Emplajïrum 
de  meliloto . 

Cet  emplâtre  fe  fait  avec  la  décoélion  des 
fommités  du  mélilot  chargées  de  fleurs ,  à  quoi 
on  ajoute  de  la  cire  &c  de  la  réfine  :  ilpafle 
pour  un  remede  émollient  8c  réfolutif  j  mais  ra¬ 
rement  s’en  fert-on  dans  ce  pays-ci. 


LES  ADOUCISSANS. 

Q  uoiQuiL  foit  hors  de  doute  que  les  mé- 
dicamens  émolliens  8c  les  anodyns  ont  la  pro¬ 
priété  d’adoucir ,  cependant  on  attribue  fpécia- 
lement  la  vertu  adouciflante  à  certains  mé dica¬ 
mens  parégoriques  ,  ou  à  des  topiques  gras  3  hui¬ 
leux  8c  mucilagineux  ,  qui  3  en  enveloppant  ou 
en  émouflant  les  corps  de  toute  efpece.,  qui  font 
irritans  ou  piquans,  moderent  ou  calment  les 
douleurs  ,  l’ardeur  8c  la  démangeaifon  que  l’on 
reflent  â  la  peau.  Pour  l’ordinaire  leur  aétion 
ne  s’étend  pas  au-delà  de  la  peau  ,  8c  s'arrête  à 
la  furface  des  chairs.  Il  entre  aufll  dans  cèttë 
clafle  des  adouciffans  quelques  poudres  abfor« 
bantes  qui ,  recevant  dans  leurs  pores  les  par¬ 
ties  irritantes  de  diverfes  fubftances^  les  em¬ 
pêchent  de  nuire  ;  8c  la  caufe  irritante  11’agiflant 
plus  j  l’irritation  diminue  8c  même  cefle  en  en¬ 
tier.  Les  médicamens  adouciflans  de  cette  clafle 
s’appliquent  ayec  fuccès  fur  les  gencives  8c  cre- 
vaîies  des  lèvres ,  des  mammelles ,  des  parties 
génitales  j  de  Xanus\  8c  il  eft  utile  d’en  mettre 
fur  la  peau ,  quand  elle  eft  couverte  de  pullu¬ 
les  ,  ou  que  l’on  y  reflent  des  démangeaifons  ,  8c 
fur  les  parties  attaquées  de  fluxions  éréfipéla- 
teufes. 
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SANs‘  MÉDICAMENS  SIMPLES. 

X_i  f  s  figues  graffès. 

L’huile  d’olives  l’huile  de  noix. 

La  gomme  ammoniac  >  la  g  ^mme  adragant. 

Le  iait ,  le  beurre  ( 1  ) ,  la  crème  de  laie . îa 

moelle  de  bœuf  ( z  )  ,  celle  de  cerf ,  &c .  la 

graille  d’homme  ( 3  ) ,  de  cochon  ,  d’ours  ,  de 
poule  ,  de  vipere  ,  de  caftor,  tkc 

Le  blanc  de  baleine  (4) ,  le  frai  de  grenouil¬ 
le  ( *  la  cire  ,  le  jaune  d'œuf. 

La  craie  5  la  cérufe  ,  la  litharge. 


MÉDICAMENS  OFFICINAUX. 

Ï_j’e  au  de  frai  de  grenouille...  le  vinaigre  de 
Saturne  ,  le  lait  virginal  ...  le  mucilage  de  gom¬ 
me  adragant  ,  des  femences  de  pfylüum  ,  de 
çoings. 

Lnuile  d’œufs  f 6) ,  de  petits  chiens  de  lys, 
de  vers  de  terre ,  de  lin  ( 7  j  ,  de  camomille  ,  d’a¬ 
mandes  douces ,  des  femences  froides  j  le  beurre 
de  cacao. 

L  onguent  rofat  ou  de  rofe  ' 8  )  ,  l’onguent  de 
guimauve  ,  1  onguent  blanc  de  F.hafi a  ,  1  onguent 
de  pompholyx  (  *  )  ,  l’onguent  nutruum  ( 10  )  ,  l’on¬ 
guent  populeum ...  le  cérac  de  Galien  (n) ,  la  pom¬ 
made  blanche  &  la  pommade  rouge. . . 

L  emplâtre  de  blanc  de  baleine  ,  1  emplâtre  de 
mucilage 5  l’emplâtre  de  1  abbé  de  Grade  (  1 

La  poudre  de  Saturne ,  le  iel  de  Saturne. 
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MÉDICAMENS  MAGISTRAUX. 
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Lotions. 

r  enez  d'efprit-de  vin  ,  une  demi-livre  ;  dé 
fucre  de  faturne  >  un  gros  :  mêlez  }  pour  fervir  en, 
lotion. 

M  Ü  C  I  L  A  G  I. 

Prenez  de  gomme  adragant ,  une  demi-once  4 
mettez  infufer  chaudement,  pendant  deux  heu¬ 
res,  dans  trois  livres  d’eau  ;  pour  un  mucilage 
qu’il  convient  d’appliquer  fur  les  gerçures  dgs 
lèvres,  des  mammelles  ôcc . 

Pommades. 

Prenez  d'huile  d'amandes  douces ,  deux  onces  5 
de  cire  blanche  >  une  demi  once  :  faites  liquéfier 
la  cire  :  mêlez  j  pour  une  pommade  ,  à  laquelle  on 
peut  ajouter  un  fcrupule  de  camphre  broyé  avec  un 
peu  d’huile  d’amande  douce. 

Prenez  de  /’ huile  d' olive  ,  une  once  Sc  demie  j 
delà  cire  blanche ,  deux  gros  :  vous  les  ferez  fon¬ 
dre  enfemble  pour  y  ajouter  un  jaune  d'œuf.  Cette 
pommade  efi:  employée  utilement  contre  la  brû¬ 
lure. 

.  '  -  -  .  ■  *  •«'*■  r  i  .  •*  •-  *  ■ 

Prenez  d'huile  d'œufs  ,  quatre  onces  \  de  cire 
blanche ,  une  once  :  faites  fondre  la  cire  ,  ôc  me- 
lez-la  avec  l’huile  :  enfuite  expofez  ce  mélange 
au  foleil ,  durant  quinze  ou  vingt  jours,  &  même 
davantage  ,  dans  un  vaifieau  de  verre  bien  fermé  , 
dans  lequel  vous  aurez  mis  afiez  d’eau  ,  pour 
quelle  furpalfe  le  mélange  de  la  hauteur  d’u^ 
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doigt ,  8c  vous  renouvellerez  l’eau  chaque  jour. 
La  pommade  fera  faite  ,  quand  elle  paroîtra  bien 
blanche. 


Prenez  d’huile  de  femences  froides  majeures  , 
deux  onces  ;  blanc  de  baleine  &  cire  ,  de  chaque 
deux  gros  :  faites  fondre  au  bain-marie  :  agitez  le 
tout,  pendant  quatre  heures j  dans  un  mortier, 
en  verfant  deffus  peu-à-peu  une  petite  quantité 
d’eau. 

V  -V 

Linimens. 


Prenez  huile  d’ amandes  amer  es ,  8c  huile  d'œufs  9 
de  chaque  une  once  :  mêlez  ;  pour  uii  Uniment 
que  l’on  dit  capable  d’empêcher  la  petite  vérole 
de  marquer. 

Prenez  d'huile  d’amandes  douces  ,  une  once  j 
de  blanc  de  baleine ,  deux  gros  :  faites  liquéfier , 
8c  mêlez  ;  pour  un  Uniment  propre  à  faire 
difparoître  les  taches  8c  les  afpérités  de  la  peau. 

Cè  R  A  T. 


Prenez  d'huile  d’œuf ,  deux  onces  ;  de  cire 
fondue  au  bain-marie  ,  quatre  onces  ;  de  blanc  de 
baleine  ,  deux  gros  j  de  plomb  calciné ,  une  demi- 
once  :  remuez  le  tout  enfemble  ,  durant  fix  heu¬ 
res  ,  dans  un  mortier  de  plomb  >  8c  faites ,  félon 
i  art ,  un  cérat. 

Pr  enez  demi-livre  d'huile  d'olive ,  avec  trois 
Onces  de  cire  :  mêlez  le  au  bain-marie  j  pour  un  cé- 
rat  qu’on  lavera  dans  Peau  froide. 

Emplâtre. 

Prenez  deux  onces  d’emplâtre  de  diapalme  , 
une  once  de  vinaigre  8c  deux  gros  de  fucre  de  fa- 
turne  :  faites  un  emplâtre  qu  on  eftime  contre 
le  prurir. 

COMMENTAIRES. 
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COMMENTAIRES. 

(i.)  jLje  beurre.  Butyrum. 

Le  beurre  ,  que  Ton  retire  du  lait  de  vache  , 
eft  ,  de  l'aveu  de  tout  le  monde  ,  le  meilleur 
non-feulement  pour  l’ufage  de  la  cuifine  &  la 
pâtiflene  ,  mais  encore  pour  Tufage  de  la  mé¬ 
decine.  Le  beurre  Irais  ôc  naturel ,  prefcrit  à  1  in¬ 
térieur  ,  eft  émollient  &  laxatif  :  néanmoins  il 
caufe  fouvent  des  naufées  ,  ainh  que  1  huile  ;  ce 
qui  fait  qiLon  l  ordonne  rarement  ,  fi  ce  lied 
pour  empâcer_,  envelopper  ôc  émoulTer  les  par¬ 
ticules  des  poifons  corrohfs.  L’ufage  externe  du 
beurre  efb  beaucoup  plus  étendu  :  il  eft  prefque 
le  premier  des  médicamens  émolliens  <k  adoucif- 
fans  :  il  entre  dans  les  dalles  des  maturatifs  Sc 
des  digeftifs  ;  &c  on  lui  donne  place  parmi  les 
réfolutifs.  Il  eft  utile  de  frotter  de  beurre  les  gen¬ 
cives  enflées  des  enfans,  afin  que  les  dents  les 
rompent ,  &  fortent  plus  facilement.  Le  beurre^ 
appliqué  fur  la  peau  ,  en  Uniment  ou  en  pom¬ 
made  calme  la  douleur  ,  la  grande  chaleur ,  la 
démangeaifon  ?  ramollit  ies  parties  enflammées  > 
diminue  l  ardeur  qui  s’y  trouve  communément. 
Ces  propriétés  le  font  employer  dans  les  cata- 
plafmes,  mais  encore  plus  fréquemment  dans  les 
lavemens  émolliens  &C  adouciflans  ,  où  il  en 
entre  depuis  deux  onces  jufqu’â  trois.  11  eft  d’ex¬ 
périence  que  le  beurre  agit  plus  doucement  que 
î’huile  d’amandes  douces  qui  fert  aux  memes 
tifages.  Quand  on  emploie  le  beurre  ,  les  moel¬ 
les  ,  les  graiftes  &c  les  huiles  5  il  faut  que  ces  iubft 
tances  foient  récentes ,  $c  point  rances. 

T&m.  I  /»  D 
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(2.)  Les  moelles.  Medullœ. 

La  moelle  de  la  plupart  des  animaux  paroft 
poffiéder  les  mêmes  vertus  :  cependant  on  fait 
plus  de  cas  des  moelles  de  veau  ,  de  bœuf  8c  de 
cerf,  qui  fe  mettent  ,  avec  raifon ,  au  nombre 
des  médicamens  émolliens  8c  adoucilfans  :  on  les 
compte  aufiî  parmi  les  réfolutifs  :  elles  font  mê¬ 
me  reconnues  pour  fortifiantes.  Il  s’en  fait  des 
linimens  très  efficaces  contre  les  douleurs  de  rhu- 
matifme  ,  de  fciatique.  La  moelle  a  aulîi  la  verni 
de  ramollir  les  tumeurs  ,  même  celles  qui  font 
fquirrheufes  :  elle  rend  le  mouvement  aux  par¬ 
ties  du  corps  qui  l’ont  perdu  en  devenant  trop 
roides }  8c  on  fe  trouve  bien  d’en  mettre  fur 
les  membres  paralytiques.  11  y  a  beaucoup  de 
reffemblance  entre  les  moelles  &  les  gratifies  j 
mais  la  moelle  paraît  devoir  pénétrer  plus  pro¬ 
fondément,  parcequelle  a  plus  de  ténuité.  Pour 
fervir  aux  ufages  médicaux  ,  ces  deux  fubftances 
ont  befoin  de  recevoir  des  préparations.  Après 
en  avoir  féparé  8c  rejette  les  fibres  ,  les  membra¬ 
nes  8c  les  vaiîleaux ,  elles  font  coupées  par  pe¬ 
tits  morceaux  ,  8c  on  les  agite  dans  un  mortier  J 
enfuite  elles  font  lavées  plufîeurs  fois  dans  Peau, 
êc  liquéfiées  au  bain-marie  ;  enfin  on  les  palfie  8c 
on  les  renferme  dans  des  vailfieaux  de  terre  ,  pour 
les  conlerver.  Je  dois  faire  obferver  que  les 
moelles  8c  les  grailles  ne  peuvent  pas  fe  garder 
long  tems  ,  parcequ’elles  deviennent  fort  faci¬ 
lement  rances. 

(3.)  Les  graisses.  Àxungia . 

11  ne  paroît  pas  y  avoir  beaucoup  de  diffé¬ 
rence  entre  les  graiffies  de  tous  les  animaux, 
comme  il  y  en  a  peu  entre  les  moelles  :  cepen¬ 
dant  on  défigne  quelques  graiffies  comme  plus 


CSNERAÜX  externes; 


©ffîcaces  que  les  autres.  On  préféré  la  graille 
d’homme  ,  celles  de  cochon  &  d’ours.  Les  meil¬ 
leures  ,  après  celles- là  ,  font  ies  grailles  de  cha¬ 
pon  ,  de  poule  s  d’oie  ,  de  vipere ,  de  couleur 
vre  ,  de  caftor  ,  &c.  On  hache  ies  grailles  pur¬ 
gées  de  leurs  membranes  ôc  de  leurs  vaifieaux: 
on  les  pile  dans  un  mortier  &  on  les  lave  dans 
pluf  eurs  eaux  ,  pour  ies  faire  enfuite  fondre  au 
bain-marie  <k  les  palier.  On  ne  peut  pas  garder 
les  grailles  long  tems parcequ’eiles  deviennent 
rances  ;  ce  qui  leur  fait  perdre  leurs  meilleures 
qualités.  Les  grailfês  ,  employées  à  l’extérieur  9 
font  adoucifiantes  &c  anodynes  4  elles  entrent 
dans  la  clalfe  des  médicamens  émolliens ,  &  ont 
place  parmi  les  réfolutifs.  Les  grailles  procurent 
du  foulagement  à  ceux  qui  font  tourmentés  de 
douleurs  de  rhumatifme  &  de  fciatique  :  elles 
amollillent  les  tumeurs  les  plus  dures  ,  même 
celles  qui  font  écrouelleufes  :  elles  contribuent 
à  faire  celfer  les  contrarions  &  retiremens  de 
membres  j  calment  les  douleurs  des  hémorrhoï- 
des;  font  utiles  pour  la  guérifon  des  brûlures  * 
des  crevalTes.  aux  mains  ,  des  gerçures  aux  lè¬ 
vres  ,  du  polype  du  nez  ?  &c.  Tantôt  on  ne  s’en 
fert  que  pour  faire  des  linimens  \  tantôt  on  les 
emploie  en  friéfion  ,  afin  que  les  particules  adi- 
peufes  pénétrent  plus  avant  :  ce  qui  y  contri¬ 
bue  encore  ^  ce  font  quelques  gouttes  d’eaux  Tpi- 
ritueufes  que  l’on  mêle  avec  des  grailTes  chau^ 
des  ,  pour  en  augmenter  l'aétion  ,  &;  en  faciliter 
.  l’inrroduélion.  A  ces  généralités  fur  les  grailles 
je  dois  ajourer  que  quelques  perfonnes  regar¬ 
dent  la  graille  de  vipere  comme  un  topique  des 
plus  efficaces  contre  la  morfure  de  la  vipere  j 
mais  nous  femmes  perfuadés  qu’il  ne  faut  pas 
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r  fs  fier  tellement  à  ce  remede  ,  qu’on  n’en  faffe  pas 

■  ci  autre.  La  graifle  de  caftor  a  peut  -  être  une 
vertu  particulière  pour  guérir  le  hoquet  3  la  co¬ 
lique  hyfférique  Sc  celle  qui  eff  produite  par 
des  vents  ,  ainfi  que  pour  toutes  les  affrétions 
fpafmodiques  ,  quand  on  en  fait  des  frictions  le 
plus  près  quileft  pollibie  du  fiege  du  mal.  11  y 
a  des  auteurs  qui  recommandent,  de  très  bonne 
foi  ,  d’apphquer  de  la  graille  de  vipere  fur  le 
dos  ,  pour  prévenir  les  accès  de  1  épilepiie  •  mais 
ni  ie  raifonnement  j  ni  1  expérience  n  ont  con¬ 
firmé  cette  vertu. 

(  4.  )  Le  blanc  de  baleine.  Sperma  ceti. 

C  eff  fort  improprement  qu’on  donne  le  nom 
de  Jperma  à  cette  fubftance  blanche  ,  légère  , 
grade ,  &  d’une  faveur  huileufe  ,  difpofée  par 
écailles  ,  que  l’on  retire  du  crâne  des  baleines,  S C 
peut-  être  même  des  autres  gros  poiflons  ,  &  qui 
lerr,  en  médecine  ,  aux  ufages  internes  &  exter¬ 
nes.  Le  blanc  de  baleine  récent ,  c’eff  à-dire  ,  qui 
n  eff  ni  jaune  ni  rance  ,  fe  prend  intérieurement 
comme  adoucilfan:  &  anodyn  dans  la  roux  &  la 
chaleur  de  poitrine  ,  dans  la  fluxion  de  poitrine , 
l  a  fthme  ,  les  tranchées  ,  les  épreintes ,  les  accès  de 
néphrétique  ,  tadifficuhéd  uriner.  On  le  compte 
âufli  parmi  les  réfolutih  externes  j  Sc  il  s’emploie 
fouvent  comme  ropiquè  ,  quand  il  y  a  lieu  de 
craindre  que  le  lait  ne  loitgrumelé  j  comme  Ton 
dit  ,  dans  le  fein,  ainfi  qu  après  les  grandes  chu¬ 
tes  &  les  violentes  contufions.  On  en  prefcrit 
ordinairement  depuis  dix  grains  jufqu  d  un  fcru- 
pule  &  davantage  :  il  fe  prend  dans  de  i  huile 
d  amandes  douces,  un  jaune  dœuf,  du  bouil¬ 
lon  ,  &c.  ou  fous  la  forme  de  bol.  On  le  mec 
très  difficilement  en  poudre  ,  d  moins  cju  on  ne 
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le  mêle  avec  du  fucre  ou  un  peu  d  une  matière 
rerteufe  quelconque  :  on  fc  fert  auiîi ,  pour  cela, 
de  quelques  gouttes  d  huile  d’amandes  douces. 
Le  blanc»  de  baleine  ,  employé  à  l  extérieur  , 
femble  produire  les  mêmes  effets ,  &  avoir  les 
mêmes  propriétés  qu’il  a  étant  donné  intérieure¬ 
ment.  On  en  fait  entrer  allez  fouvent  dans  les 
lavemens  ufirés  contre  la  dyffenterie  &  les  éprçin- 
tes  ,  &  quelquefois  même  dans  les  injections 
deltinées  pour  la  matrice  ,  enfin  dans  les  lin-w 
mens  qui  fe  prefcrivent  pour  faire  difparodre 
les  taches  du  vifage  6c  l  endure  du  fein  ,  pour 
empêcher  les  puftûles  de  la  petite  vérole  de 
marquer  pour  guérir  les  contractions  des  mem¬ 
bres  ,  &c,  On  trouve  ,  chez  les  apothicaires  ,  un 
emplâtre  de  blanc  de  baleine  dont  nous  parie¬ 
rons  dans  la  fuite. 

(5.)  Le  frai  de  grenouille.  Sperniola  feu 
fperma  ranarum . 

Ce  médicament  efi:  un  amas  d’œuf  de  gre¬ 
nouille  qui  font  réunis  par  une  efpece  de  mu¬ 
cilage.  On  met  ,  avec  raifon  ^  au  nombre  des 
remedes  externes  adouciffans ,  emolliens  6c  ano- 
dyns ,  1  eau  qu’on  retire  du  frai  de  grenouille 
par  le  moyen  de  la  dift illation  Elle  contribue  d 
guérir  les  brûlures  :  elle  calme  1  ardeur  qui  fe 
fait  fe  tir  aux  endroits  où  le  trouvent  les  éré— 
fipeles  :  elle  procure  du  foulagement  dans  le  cas 
de  démangeaifons  :  fouvent  elle  a  dillipé  le  mai 
de  tête.  Quelques  personnes  propofeut  de  fe 
fervir  de  cette  eau  pour  dilîiper  les  accès  de 
goutte  6c  les  rougeurs  du  vifage  ,  en  la  mertant 
fur  le  lieu  qu’occupe  le  mal  ;  mais  je  ne  crois 
pas  qu’on  puifle  ,  fans  rifque,  l’employer  en 
pareil  cas. 
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(6.)  L’huile  d’®:ufs.  Oleum  ovorum . 

Cette  efpece  d  huile  fe  retire  par  exprefïioil 
des  jaunes  d’œufs  durcis  par  la  cuifibn,  On  la 
regarde  comme  un  excellent  médicament  exter¬ 
ne  des  plus  a& ifs  parmi  les  adouciffans  de  les 
anodyns  :  on  lui  reconnoît  auflï  la  vertu  vulné¬ 
raire.  Ces  propriétés  la  font  mettre  au  nombre 
des  meilleurs  remedes  cofmétiques  ;  de  on  en 
applique  ,  avec  fuccès  ,  fur  les  gerçures  des  lè¬ 
vres  ,  les  crevaffes  des  mammelles  de  les  autres 
plaies  de  ce  genre  qui  fe  trouvent  à  la  peau  ou 
à  l’épiderme  ^  on  s’en  fert  pour  amollir  les  croû¬ 
tes  du  dedans  des  narines  :  elle  a  le  meme  effet 
fur  les  puftules  de  la  petite  vérole  qui  font  mû¬ 
res  :  enfin  on  la  recommande  contre  ie  mal  aux 
dents  ,1a  brûlure  ,  les  hémorrhoïdes  qui  he  Huent 
pas. 

(  7.)  L’huile  de  lin.  Oleum  Uni . 

Cette  huile  fe  retire  ,  fans  employer  le  feu  , 
des  femences  du  lin  écrafées  &  miles  fous  le 
preffoir.  Nouvellement  faite  ,  elle  eft  du  nom¬ 
bre  des  médicamens  internes  relâchans  &  adou- 
ciflans.  On  l’emploie  ,  avec  fuccès ,  dans  les  conf- 
tipations  opiniâtres  :  elle  eft  falutaire  dans  l’ef- 
quinancie,la  toux  ,  le  crachement  de  fang  la 
fluxion  de  poitrine  ,  l’inflammation  des  reins , 
la  colique  ,  l’ardeur  d’urine  ,  &c.  La  dofe  de 
cette  huile  eft  depuis  une  demi  -  once  jufqtfà 
deux  onces  &  meme  davantage.  L’huile  de  lin, 
employée  à  l’extérieur  ,  fous  la  forme  de  Uni¬ 
ment  ou  de  cataplafme  ,  eft  émolliente  &  ano~ 
dyne  ,  &  fe  met  dans  la  claffe  des  réfolutifs  &c 
des  maturatifs.  Par  ces  propriétés ,  elle  diminue 
les  douleurs  ,  amollit  les  tumeurs  formées  par 
des  humeurs  dont  le  cours  efl:  interrompu  :  elle 
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produit  de  bons  effets  fur  les  membres  retirés 
ou  dont  la  roideur  empêche  le  mouvement  :  on 
en  met  communément  8c  avec  raifon  ,  dans 
les  lavemens  émolliens  8c  anodyns. 

(8.)  Longuent  rosat.  Unguentum  rr, fatum. 

Pour  faire  cet  onguent ,  on  met_,  à  deux  re- 
prifes  ,  cies  feuilles'  de  rofes  rouges  8c  de  rofes 
pâles  en  macération  dans  de  la  graiffe  de  co¬ 
chon  :  il  fe  colore  en  rouge  avec  de  la  racine  d’or- 
canette.  L’onguent  rofat  eft  d’un  ufage  très  fré¬ 
quent  à  l'extérieur  comme  adouciflant  8c  réfo- 
lutif  :  il  calme  les  douleurs  ,  diminue  la  chaleur, 
des  parties  enflammées  ,  contribue  à  la  guérifon 
de  diverfes  maladies  de  la  peau  ,  s’applique  , 
avec  fuccès  ,  fur  les  hémorrhoïdes  enflées ,  &c. 
Enfln  les  femmes  s’en  fervent  comme  d’un  re- 
mede  univerfel. 

(  9.)  L’onguent  de  pompholyx.  Unguentum 
diapompholy gos. 

Cet  onguent  fe  compofe  avec  le  jus  exprimé 
des  baies  du  folanum  ,  la  cérufe  ,  la  tuthie  8c  la 
cire.  Il  porte  les  noms  de  pompholyx  8c  de  dia- 
'  pompholygos  y  parcequ’autrefois  il  y  entroit  une 
matière  que  Loti  appelle  pompholyx  \  ce  font  des 
fleurs  métalliques  qui  contiennent  du  cuivre  8& 
de  la  pierre  calaminaire  ,  8c  qui  tenoient  lieu 
de  la  tuthie  .  produélion  du  cuivre,  qu’on  leur  a 
fubftituée.  Cet  onguent  fe  met  au  nombre  des 
mcdicamens  externes  adouciflans  8c  anodyns  : 
il  pafle  aufli  pour  un  excellent  deflicatif.  On 
Lemploie  fort  fouvent  8c  avec  fuccès  ,  dans  le 
traitement  des  ulceres,,  principalement  de  ceux 
des  jambes. 

(10.)  L’onguent  nutritum.  Unguentum 
nutritum . 
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Il  entre  dans  cet  onguent  de  la  litharge ,  de 
l’huile  rofat  8c  du  vinaigre  que  l’on  agite  enfem- 
ble  ,  jufqu’â  ce  que  le  tout  ait  acquis  la  confif- 
tance  convenable.  Cet  onguent  eft  adouciflant  8c 
anodyn  ^  &  le  met  dans  la  clafie  des  remedes 
defiicatift  :  il  effc  d’un  ufage  fréquent  pour  le  trai¬ 
tement  des  malades  qui  gâtent  la  peau  5  8c  neft 
pas  moins  utile  dans  celui  des  ulceres. 

(  11.)  Le  gérât  de  Galien.  Ceratum  aU 
bum  Galeni. 

Cetre  efpece  d’onguent  fe  fait,  fur-le-champ, 
avec  de  la  cire  blanche  8c  de  l’huile  rofat ,  liqué¬ 
fiées  à  un  feu  doux  ,  &  lavées  dans  beaucoup 
d’eau.  C’ell:  un  excellent  remede  adoucifiant  qu’il 
convient  d’employer  dans  les  cas  de  douleur  , 
d’ardeur  ,  de  démangeaifon  ,  de  fécherelTe  8c 
d’enflure  à  la  peau  :  on  en  met  auiïi ,  avec  fuc- 
çès ,  fur  les  hémorrhoides  qui  font  de  la  dou¬ 
leur. 

(  u.)  L5emplatre  de  l’Abbé  de  Grasse, 
Emplajlrum  Abhatïs  de  Grafje . 

On  compofe  cet  onguent  avec  de  l’huile  ro¬ 
fat  ,  du  fuc  de  rofes  pâles  ,  de  la  litharge  8c  de 
la  cériife  ,  cuits  jufqu’â  confilfance  d’emplâtre.  II 
p  a  fie  pour  adoucilTant  8c  defiîcatifj  on  l’emploie 
dans  le  traitement  des  plaies  8c  des  ulceres  :  ap¬ 
pliqué  fur  les  cors  des  pieds  ,  il  préferve  de  la 
douleur  qu’ils  caufent  communément  :  il  eft  très 
Utile  d’en  mettre  fur  les  tumeurs  qui  font  clou- 
Joureqfes. 
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LES  ANODYNS. 

T  ou  t  le  monde  fait  que  les  médicamens 
emolliens  Sc  adoucilfans  ,  ainfi  que  piulieurs  au¬ 
tres  topiques  humedrans,  diminuent  les  douleurs, 
8c  même  les  difiipent  entièrement.  Mais  il  y  a, 
ainfi  que  perfonne  ne  l’ignore  ,  des  médicamens 
externes,  particuliers ,  connus  pour  produire  le 
même  effet  plus  sûrement  &  d’une  maniéré  plus 
marquée  ;  ces  médicamens  portent  le  nom  d 'ano¬ 
dyns  en  général.  Parmi  'ces  anodyns  il  y  en  a 
de  plus  doux  qui  fe  nomment  parégoriques  }  il 
femble  qu’ils  produifent  leur  effet ,  tantôt  en 
rendant  lâches  les  fibres  qui  font  naturellement 
roides ,  tantôt  en  empêchant  d’agir  &c  en  abfor- 
bant  les  particules  âcres  8c  irritantes  des  hu¬ 
meurs.  La  fécondé  efpece  des  anodyns  a  une  ac¬ 
tion  beaucoup  plus  marquée  }  on  les  nomme  nar¬ 
cotiques  ou  jlupéfians  ,  parcêqu’ils  émouffent  la 
vivacité  des  fens_,  8c  jettent  les  nerfs  dans  une 
efpece  de  ftupeur.  Les  plus  habiles  praticiens 
n’ignorent  certainement  pas  que  les  narcoti¬ 
ques  ,  même  employés  à  l’extérieur  ,  peuvent 
faire  beaucoup  de  mal.  L’expérience  a  appris 
qu’on  ne  peut  pas  ,  fans  danger  ,  les  employer 
en  topiques  ,  afin  de  difliper  les  douleurs  qui 
doivent  fubfifter  ,  pour  que  la  maladie  puifle 
parcourir  fes  rems  félon  les  loix  de  la  nature. 
D’ailleurs  ,  quand  on  emploie  mal-à-propos  les 
narcotiques  ,  on  empêche  le  mouvement  du 
duide  nerveux  fi  néceffaire  pour  que  la  réfo- 
Jution  ou  la  fuppuration  fe  fade»  Peut  -être 
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aufti  que  les  particules  des  narcotiques,  qui  foné 
entrées  par  les  pores  ,  font  portées  au  cerveau  > 
ôc  Foffenfent.  On  dit  que  deux  grains  d’opium  9 
appi  iqués  fur  les  tempes  ,  ont  caufé  un  délire 
avec  fureur  ;  ce  qui  certainement  eft  une  preuve 
que  les  remedes  anodyrrs  externes  ne  font  pas 
toujours  fans  danger. 

Quon  ne  croie  pas ,  d’après  cela  ,  que  je  veuille 
faire  abandonner  ces  remedes.  Je  fais  que,  quand 
ils  font  mis  en  ufage  avec  précaution,  ils  cal¬ 
ment  1  ardeur  des  éréfipeles  ôc  des  parties  en¬ 
flammées  :  ils  conviennent  dans  Fefquinancie  ôc 
F ophthalmie  :  iis  font  utiles  contre  les  douleurs 
de  dents  ôc  d’oreilles  :  ils  s’appliquent  ,  avecfuc- 
cès  ,  fur  les  panaris  ôc  les  héiiiorrhoïdes  :  ils  pro¬ 
curent  du  foulagement  à  ceux  qui  ont  des  doux 
ou  des  rumeurs  cancéreufes  ,  ôc  favorifent  la 
guérifon  des  plaies  ôc  des  brûlures  :  on  fe  trouve 
bien  encore  d’en  faire  ufage  dans  les  cas  d’en- 
torfes,  de  luxations  Ôc  de  fraétures  ,  ôc  ils  con¬ 
tribuent  à  rétablir  les  parties  qui  ont  nouvelle¬ 
ment  fouffert  de  quelque  comprelfion  j  Ôcc.Mais 
ce  feroit  agir  contre  les  régies  ,  que  de  négliger 
les  autres  fecours  que  1  art  fournit ,  Ôc  d’entre¬ 
prendre  de  guérir  les  maladies  que  je  viens  de 
nommer ,  en  n’employant  dans  leur  traitement 
que  ce  genre  de  remedes  dont  l’effet  eft  dange¬ 
reux  ôc  incertain.  Il  faut  donc  apporter  beau¬ 
coup  de  précaution  dans  l’adminiftration  des  nar¬ 
cotiques  externes ,  pour  ne  pas  rendre  l’état  des 
malades  plus  fâcheux  qu’auparavant.  Je  n’ignore 
pas  cependant  que  quelques  -  uns  ont  préten¬ 
du  ,  je  ne  fais  fur  quel  fondement  ^  que  leur 
application  extérieure  étoit  indifférente  ,  ce  que 
f  expérience  dément  tous  les  jours. 
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MÉDICAMENS  SIMPLES. 

X.J  e  s  racines  de  guimauve  ,  de  nénuphar ,  dé 
mandragore  (x }  j  l’oignon  de  lys. 

Les  feuilles  de  jufquiame  ,  de  jiramomum  (z) , 
de  mandragore,  de  folanum  ou  morelle  (  3)  ,  de 
bella  dona  ,  de  pavor,  de  ciguë  ,  de  bouillon- 
blanc,  d’herbe-à~  Robert  ,  de  grande  joubarbe  , 
de  guimauve  ,  de  verveine,,  de  houblon,  de  cy- 
noglofle ,  d’orpin  ,  de  pourpier. 

Les  fleurs  de  fureau ,  de  bouillon-blanc  ,  de 
camomille  ,  de  primevere  \  le  fafran. 

Les  femences  de  lin,  de  pavot  blanc.  Le  riz. 

Les  farines.  La  mie  de  pain. . .  les  figues  grades, 
les  pommes  cuites ,  les  pommes  molles  ou  pour¬ 
ries  ;  la  cafle  ,  les  têtes  de  pavot  blanc. . .  lopium 
oriental  (4) ,  le  camphre.  Le  marc  d’huile  do- 
live  ou  la  lie. 

L’encens ,  la  gomme  tacamahaca ,  le  galba* 

Tiiim.  _,  le  fuccin  en  fumigation. 

Les  animaux  récemment  tués.  La  limace.  Les 
vers  de  terre  ( 5  ).. .  les  graifles ,  les  moelles.  Le 
blanc  de  baleine  ,  le  frai  de  grenouilles. . .  le 
lait ,  le  beurre  ,  la  crème  de  lait ,  le  petit-lait , 
le  jaune  d’œuf...  le  fang  de  pigeon  j  celui  de 
bœuf,  l’urine  humaine  celle  de  vache...  les 
bouillons  de  tripes  &  de  tête  de  mouton. 

La  cérufe  ,  le  plomb ,  la  litharge,  l’eau  tiède 
de  fontaine. 
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3L’e  a  u  de  frai  de  grenouille,  de  morelle  ,  de 
lys,  de  fleurs  de  fureau...  la  poudre  (6)  &:  le 
vinaigre  de  Saturne ,  le  lair  virginal. . .  le  baume 
hypnotique  ,  le  baume  tranquille  (7). 

L’Huile  d’eeufs  j  de  fafran  ,  de  vers  de  rerre  , 
de  petits  chiens ,  de  laurier ,  de  rofes ,  de  lin  , 
de  lys,  de  millepertuis,  de  jufquiame,  de  fe- 
mences  froides. 

La  thériaque  j  le  philonium  ,  le  cérat  de  Ga¬ 
lien  ,  l'onguent  populeum  ( <s  )  1  onguent  de  pom¬ 
pholyx  ,  l'onguent  d  althaa  l’onguent  nutri¬ 
tum  ■>  l’onguent  rofat ,  l’onguent  rouge  ,  l’on¬ 
guent  gris. 

L’emplâtre  de  mucilage  ,  l’emplâtre  de  blanc 
de  baleine  ,  l’emplâtre  ciroëne ,  l’emplâtre  pour 
les  maux  de  dents ,  1  emplâtre  contre  la  goutte. 

La  teinture  anodvne,  le  fel  de  Saturne  (9)... 
l’efprit-de  vin  camphré. 
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Lotion. 


renez  à'efprit-de  vin  j  flx  onces  ;  de  fucre 
de  Saturne  un  gros  j  pour  une  lotion. 

Fomentations, 

Prenez  une  once  de  têtes  de  pavot  Sc  une 
poignée  de  fleurs  de  fureau  :  faites-les  bouillir 
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dans  trois  livres  d’eaux  ,  que  vous  réduirez  à 
deux  :  paffez  ;  pour  une  fomentation. 

Prenez  de  fleurs  de  flureau  ,  Une  poignée  :  fai¬ 
tes  bouillir  légèrement  dans  une  fuffifante  quan- 
tiré  d’eau  ,  &  réduire  a  deux  livres  :  patfez  :  ajoû- 
tez  à  la  colature  deux  fcrupules  de  fel  de  Sa - 
turne ;  pour  une  fomentation. 

Prenez  têtes  contufes  de  pavot  blanc  avec  les 
femences  ,  &c  femences  dê aneth  de  chaque  une 
once  j  feuilles  de  jufquiame  ôc  fleurs  de  camo¬ 
mille  ,  de  chaque  deux  poignées  :  faites  bouillir 
dans  trois  livres  d’eau  ,  jufqu’à  réduction  d’un 
tiers  :  pafiez. 

Prenez  d’ opium  3  un  gros  ;  de  camphre un 
demi  gros  :  faites  diffoudre  dans  trois  onces  d'ef- 
prit-de  vin  :  pafiez.  On  imbibera  dans  la  colature 
un  linge  qui  s’appliquera  fur  la  partie  douiou- 
reufe. 

Cataplasmes. 
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Prenez  de  mie  de  pain  très  blanc  fraifée^une 
livre  j  de  lait  de  vache  3  la  quantité  fuffifante  : 
faites  bouillir  ,  en  remuant  continuellement  : 
ajoutez  ,  fur  la  fin  ,  un  jaune  d’œufs  de  un  demi- 
gros  de  f  j'ran  réduit  en  poudre  très  fine  :  faites  , 
félon  l’art,  un  cataplafme  auquel  on  peut  ajouter 
une  demi-once  d  huile  rofat. 

Prenez  de  feuilles  de  jufquiame  blanche  au¬ 
tant  que  vous  jugerez  nécefiaire  :  enveloppez- 
les  dans  un  papier  mouillé  ,  &  faites  cuire  dou¬ 
cement  fous  les  cendres  chaudes  :  donnez  leur 
enfuite  ,  en  les  écralant,  la  conliftance  de  cata¬ 
plafme.  On  emploiera  ce  remede  avec  précau¬ 
tion  dans  le  traitement  des  parties  fujettes  à  la 
gangrené. 
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Prénez  feuilles  de  jujquïame  5c  fleurs  de  J u* 
veau  de  chaque  une  poignée  ;  femences  de  lirh5C 
de  pavot  blanc  réduites  en  poudre  ,  de  chaque 
une  demi-once  ;  de  poudre  de  racines  de  gui - 
mauve  ,  une  once  :  faites  bouillir  dans  une  quan¬ 
tité  fuffifante  de  lait  ;  pour  un  cataplafme. 

Linimens. 

1  # 

Prenez  une  once  &  huile  d'olive  5c  demi-once 
de  camphre  :  mêlez-le  ;  pour  un  Uniment* 

Prenez  onguent  d’ ait Jm a  5c  baume  tranquille  y 
de  chaque  une  once  ;  d ’  efprit-de-vin  camphré  j 
une  demi-once  :  mêlez. 

Prenez  onguent  martiatum  5c  favon  noir ,  de 
chaque  deux  onces  ;  huile  de  vers  de  terre  5c  d'hy- 
pericum  j  de  chaque  une  once  ;  de  baume  tran¬ 
quille  ,  deux  onces  ;  d’ efprit-  de-vin  camphré une 
demi-once*:  mêlez. 

Prenez  à’onguent  populeum  ^  deux  onces  ; 
baume  tranquille  5c  huile  d'œufs ,  de  chaque  une 
once  :  mêlez  ;  pour  un  Uniment  auquel  on  peut 
ajouter  vingt  gouttes  de  teinture  anodyne . 

Prenez  pulpe  de  pommes  cuites  .y  deux  onces  $ 
dé  onguent  populeum  une  once  ;  de  fafran  pulvé - 
rifé ,  un  demi-fçrupuie  ;  de  jaune  d’œuf,  la  quan¬ 
tité  fuffifante  pour  faire  un  Uniment. 

Pr  enez  de  moelle  de  bœuf  y  trois  onces  :  fai- 
tes-la  fondre ;  puis  faites  diftoudre  dix  grains  de 
camphre  :  ajoutez  de  laudanum  ^  quatre  grains  : 
mêlez;  pour  un  Uniment. 

-  Prenez  huiles  d'olives  5c  d'œufs  de  chaque 
trois  onces  ;  de  camphre  j  un  demi-gros  :  mêlez  j 
pour  un  Uniment. 
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COMMENTAIRES. 

(i.)  La  mandragore.  Mandragora  frucLuro* 
tundo  C.  B.  P. 

La  mandragore  eft  plus  connue  par  les  pe¬ 
tites  figures  que  l’on  fait  de  fa  racine  ,  que  par 
fes  propriétés  médicinales.  Toute  la  plante  ,  qui 
g  une  odeur  vireufe  ,  eft  narcotique  8c  ftupe- 
fiante  ,  à  un  degré  allez  fort  pour  qu’on  ne  puifte 
pas  fans  danger  la  faire  prendre  intérieurement  ; 

8c  en  général  ,  on  s’en  fert  peu  pour  les  ufages 
externes.  Cependant  plufieurs  auteurs  de  répu¬ 
tation  ,  recommandent  les  feuilles  comme  ano- 
4ynes  8c  réfolutives  pour  le  traitement  des  tu¬ 
meurs  fquirrheufes  8c  même  écrouelleufes  que 
les  autres  topiques  ne  peuvent  réfoudre. 

(  i.  )  La  pomme  epineuse.  Stramonium  frucltt 
fpinofo  ,  rotundo  j  femine  nigricante  ,  Inf  itut? 
rei  herb. 

Jufqu’ici  on  a  regardé  unanimement  toute  la 
plante,  mais  principalement  la  femence  ,  comme 
des  poifons  narcotiques  qui  ne  doivent  jamais 
fie  prendre  intérieurement.  On  a  même  défendu 
de  les  employer  dans  la  compofition  des  lave- 
mens.  Peut-être  rfeft-ce  pas  fans  danger  qu’on 
l’emploie  a  l’extérieur  comme  topique  ;  cepen¬ 
dant  les  feuilles  entrent  dans  la  compofition  du 
baume  tranquille.  Je  n’aurois  pas  héfité  à  retran¬ 
cher  le  ftramonium  de  cette  matière  médicale, 
fi  je  n’avois  cru  qu’il  étoit  néceftaire  d’avertir  que 
fon  ufage  eft  dangereux.  Malgré  cela,  je  crois 
qu’on  a  railoii  de  recommander  les  fumiga- 
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^  :  migations  faites  avec  les  femences ,  pour  calmer 

kodïns,  jes  douleurs  des  engelures. 

(3.)  La  morelle.  Solanum  officinarum  acinis 
nigricantibus  j  C.  B.  P . 

On  met  cette  plante  au  nombre  des  médica- 
niens  externes  réfolutifs  &  anodyns  :  c’eft  avec 
fuccès  qu’on  en  applique  les  feuilles  pilées  fur 
les  hémorrhoïdes  enflammées  :  quelques  auteurs 
en  recommandent  aufli  l’application  fur  les  can¬ 
cers  qui  ne  font  pas  ouverts.  Le  fuc  que  l’on 
retire  de  la  morelle  ,  en  pilant  fes  feuilles  dans 
un  mortier  de  plomb ,  calme  fingulierement  la 
chaleur  8c  la  douleur  des  ulceres  chancreux.  En¬ 
fin  on  dit  la  décoétion  faite  avec  toute  la  plante, 
ainfi  que  l’eau  diftiliée  ,  propres  à  appaifer  la  dé- 
mangeaifon  de  la  gale  ,  des  éréfipeles  8c  autres 
maladies  de  peau. 

(  4.  )  Opium.  L’opium  oriental }  que  îaGrece, 
l’Egypte  ,  la  Perle  5  8cc.  nous  fournilTent  ,  fur 
lequel  Traies  8c  Wedelius  ont  écrit  des  volumes 
entiers  ,  que  Sthal  8c  tous  fes  feétateurs  ont  re- 
jetté  comme  très  pernicieux  3  qui  a  même  été 
regardé  comme  un  vrai  poifon  par  Boerrhaave  , 
Mead  8c  Hoffman  3  que  Sydenham  a  regardé 
comme  le  plus  ferme  appui  de  fa  pratique  3  8c 
que  Hequet  enfin  auquel  les  hyperboles  ne 
coutoient  rien ,  a  exalté  comme  un  préfent  de 
la  Divinité  ,  eft  un  de  ces  médicamens  dont  on 
peut  dire  du  bien  8c  du  mal  félon  la  maniéré 
de  l’adminiftrer.  C’efi:  un  fuc  concret  gommeux 
8c  réfineux  ,  d’une  faveur  amere  8c  déiagréable  , 
8c  d’une  odeur  vireufe  ;  il  découle  naturelle¬ 
ment  ,  8c  goutte  à  goutte  j  des  incifions  qui  ont 
été  faites  aux  têtes  du  pavot  blanc  3  on  écrafe 
encore  ces  mêmes  têtes  pour  en  retirer  en  les 

exprimant  ? 
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exprimant ,  un  fuc  que  l’on  met  en  évaporation  , 
pour  qu’il  acquière  une  forme  folide.  Ainli  que 
le  vin  6c  les  autres  liqueurs  qui  ont  fermenté 
l’opium  caufe  une  efpece  d’ivreffe  que  l’on  peut 
dilliper ,  en  buvant  de  l’eau  où  il  y  ait  du  jus 
de  limon  ,  du  vinaigre  ,  du  verjus  ,  &c.  L’opium, 
pris  intérieurement,  au  moment  6c  à  la  îofe 
convenable  ,  félon  les  réglés  que  nous  avons 
données  en  parlant  du  laudanum  ,  procure  le 
fommeil ,  calme  la  douleur.  Ce  médicament  a 
les  memes  effets,  quand  il  eft  employé  à  l’exté¬ 
rieur.  En  effet,  fi  l’on  en  met  depuis  deux  grains 
jufqua  fix  ,  6c  même  davantage  félon  quelques- 
uns ,  au  milieu  d’un  emplâtre  de  tacamahaca 
ou  de  maftic  ,  6c  que  l’emplâtre  foit  appliqué 
fur  les  tempes  ,  pour  l’ordinaire  il  fait  celler  les 
infomnies  :  ce  topique  n’eft  pas  inutile  dans  les 
douleurs  de  tête ,  les  maux  de  dents  ,  6cc.  On 
peut  le  faire  entrer  depuis  quatre  jufqua  huit 
grains  dans  un  lavement  anodyn.  On  en  mêle 
jufqu’à  un  demi-fcrupule  dans  une  demi-livre  de 
cataplafme  qui  peut  s’appliquer  fur  une  partie 
quelconque  ,  fi  on  en  excepte  les  mammelles  6c 
les  parties  génitales  où  la  gangrené  fe  forme  plus 
aifément  qu’ailleurs.  Outre  ces  inconveniens  , 
l’opium  appliqué  extérieurement  peut  encore  pro¬ 
duire  de  très  pernicieux  effets.  Cardan  rapporte 
qu’un  certain  Chevalier  mourut  d’une  applica¬ 
tion  inconfidérée  de  l’opium  à  la  tête.  Cepen¬ 
dant  ce  topique  dofé  comme  il  convient  peur 
être  regardé  comme  un  bon  réfolutifj  l’expé¬ 
rience  l’a  appris.  Enfin  on  fait  que  l’opium  entre 
dans .  des  elechiaires  qui  font  d  un  ufage  corn-' 
mun  ,  dans  la  diériaque  ^  l’orviétan  ,  le  mithri- 
Tom>  IL  E 
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a. - * .  Jat  5  le  diafcordium  j  Sec.  6c  qu’il  en  fait  peut- 

Anodyns.  être  ja  principale  vertu. 

(5.;  Les  vers  de  terre  Lumbrici  tcrrejlres . 

Ces  vers  fe  préparent,  pour  1  ufage  de  la  mé¬ 
decine,  en  les  lavant  comme  il  faut  ,  Se  les  fai- 
fant  enluite  fécher  au  bain  marie  ou  dans  une 
étuve,  ils  font  diurétiques }  on  peut  douter  de 
la  vertu  anti  fpalmodique  Se  vermifuge  que 
quelques  auteurs  leur  attribuent.  Ils  s  emploient 
en  poudre  :  la  dofe  eft  depuis  un  demi  ferupuie 
jufqu  à  un  demi-gros.  Les  vers  de  terre  appli¬ 
qués  vivans  font  du  nombre  des  topiques  ano- 
dyns }  mais  rarement  les  emploie-t-on  de  cette 
maniéré.  Il  eft  plus  commun  de  les  mettre  in- 
fufer  Se  cuire  dans  l’huile  d’olives  j  qui  ,  étant 
chargée  de  la  fubftance  des  vers  ,  eft  un  topique 
u  fi  té  comme  fédatif  Se  réfolurif  pour  faire  cef- 
fer  les  douleurs  de  rhumatifme  ,  de  goutte  ou 
d'un  autre  genre. 

(  5.)  Poudre  de  Saturne.  Pulvis  Saturni. 

Cette  poudre  fe  prépare  en  agitant  du  plomb 
fondu  dans  un  vaifteau  que  l’on  a  blanchi  en  de¬ 
dans.  avec  de  la  craie  ;  cette  poudre  fe  pafte  enfui- 
te  par  un  tamis  de  crin.  On  la  met  au  nombre  des 
remedes  anodyns  Se  adouciftans  j  Se  elle  eft  con- 
facrée  au  traitement  des  ulceres  chancreux  dont 
elle  diminue  la  malignité  Se  retarde  les  progrès. 
La  maniéré  de  s’en  fiervir  ,  eft  de  répandre  cette 
poudre  fur  les  ulceres  ;  ce  qui  feul  procure  du 
foulagement  aux  malades  ,  quand  on  a  befoin 
de  faire  ufage  des  palliatifs. 

(  7.  )  Lf.  baume  tranquille.  Balfamum  tran¬ 
quillans. 

Ce  baume  eft  une  huile  chargée  de  fubftan- 
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tes  narcotiques ,  &  qui  ont  beaucoup  d’odeur. 
On  le  prépare  ,  en  failant  cuire  de  macérer  dans 
l’huile  différentes  plantes  narcotiques  de  ftupé- 
fianres  ,  comme  le  ftramonïum  3  la  morelle  ,  la 
belladone  ,  la  mandragore,  la  jufquiame  j  le  pa¬ 
vot  &c.  de  d’autres  plantes  aromatiques,  comme 
la  rhue  ,  le  romarin  ,  la  fauge  ,  la  lavande  ,  le 
thym  ,  la  marjolaine ,  la  menthe,  dec.  Cela  étanc 
fait  ,  on  jette  des  crapauds  vivans  dans  la  même 
huile  bouillante.  Ce  baume  tranquille  tient  un 
des  premiers  rangs  parmi  les  remedes  narcoti¬ 
ques  externes  ,  mais  ce  n’eft  qu’avec  la  plus 
grande  précaution  qu’on  peut  l’appliquer  fur  la 
tête  de  même  fur  la  poitrine.  Les  goutteux  fe¬ 
ront  bien  de  ne  s’en  pas  fcrvir  ;  du  moins  les 
meilleurs  praticiens  le  leur  confeillent.  On  a  vu 
des  gens  allez  téméraires  pour  faire  entrer  dans 
des  lavemens  depuis  deux  gros  jufqu’à  une  demi- 
once  de  ce  baume.  Quelques  perfonnes  ont  ofé 
le  faire  prendre  intérieurement  j  ce  que  je  crois 
qu’on  ne  peut  (aire  fans  danger. 

(8.)  L’oNGübNT  populéuMo  Unguentum  pc~ 
puleum. 

Outre  les  bourgeons  de  peuplier  qui  ont 
donné  le  nom  a  cet  onguent ,  il  y  entre  des  plan¬ 
tes  qui  font  anodynes  a  différent  degré,  le  pa¬ 
vot  ,  la  morelle  ,  la  mandragore  ,  la  jufquiame  , 
la  joubarbe  ,  le  nombril  de  Vénus ,  la  laitue^  Sec, 
Après  que  routes  ces  plantes  ont  été  cuites  dans 
de  la  graille  de  cochon  ,  011  les  met  fous  la  prelTej, 
afin  que  la  grailfe  fe  charge  d  une  plus  grande 
abondance  de  leurs  principes  aétifs  Cet  onguent 
eft  généralement  regardé  comme  un,  excellent 
remede  anodyn  de  adouciffanc  :  il  palle  même 
pour  incapable  de  nuire.  On  l’applique  avec  fuccès 
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far  les  hémorrhoïdes  ,  &  fur  les  mammelles  des 
nourrices  3  quand  ces  parties  font  douloureufes  : 
il  diminue  la  chaleur  des  parties  enflammées  > 
calme  les  démangeaifons ,  8cc. 

Le  sel  de  Saturne.  Le  fucre  de  Saturne.  Sal 
Saturni .  Saccharum  Saturni . 

Ce  fel ,  que  fa  douceur  a  fait  nommer  aufïi 
fucre  ,  fe  prépare  en  faifant  difloudre  de  la  cé- 
rufe  dans  du  vinaigre  \  de  ce  mélange  mis  en 
évaporation  »  il  fe  forme  des  cryftaux.  Le  fel  de 
Saturne  eû:  du  nombre  des  médicamens  exter¬ 
nes  ,  anodyns  &  adouciffans  }  il  eff  encore  def- 
ficatif ,  &c  convient  fort  dans  les  gargarilmes  em¬ 
ployés  pour  le  traitement  des  inflammations  de 
la  gorge.  Quand  on  en  fait  fondre  dans  un  col¬ 
lyre  ,  il  modéré  la  chaleur  &c  1  inflammation  des 
yeux.  Sous  la  forme  de  lotion  ou  de  pommade 
il  calme  les  démangeaifons  à  la  peau  j  il  favorile 
la  guérifon  des  brûlures  j  il  procure  dufoulage- 
inent  dans  le  cas  d’hémorrhoïdes  ,  &c.  Pour  s’en 
fervir  dans  les  cas  précédens,  on  en  fait  diflou- 
dre  jufqu’à  quinze  grains  dans  quatre  onces 
d’eau-de-vie  ou  d  une  autre  liqueur.  Ce  n’eft 
qu  avec  la  plus  grande  réferve  qu’on  doit  faire 
prendre  intérieurement  le  fel  de  Saturne  que 
bien  des  gens  regardent  comme  un  poifon  5  &c 
entr’autres  ,  Boerhaave  ,  Hoffman  &  Triller.  Ce¬ 
pendant  il  y  a  des  perfonnes  affez  hardies  pour 
en  prefcrire  depuis  un  grain  jufqu’à  quatre  ,  non- 
feulement  dans  les  pertes  immodérées  &c  les  au¬ 
tres  hémorrhagies  dangereufes  >  mais  encore  dans 
la  gonorrhée  &  les  fleurs  blanches  ;  contre  les 
pollutions  noéfurnes  ;  mais  pluheurs  s’en  font 
très  mal  trouvés  ,  on  affaire  même  qu’il  y  en  a 
qui  en  font  morts.  On  rifque  moins  ,  à  ce  que 
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ie  crois  ,  de  le  donner  mêlé  avec  du  camphre  “  " 

J  r  .  r  r  •  .  1  Anodins, 

aux  roux  qui  lont  furieux  j  mais  en  tout  autre 

cas  ,  il  faut  être  très  réfervé  à  le  faire  prendre  , 
de  peur  de  mettre  la  vie  des  malades  en  danger. 

Le  fucre  ,  dit  Triller  ,  qui  ne  mérite  pas  de  por¬ 
ter  un  pareil  nom  doit  être  rangé  parmi  les  poi- 
fons  :  s'il  ne  tue  pas  h  promptement  que  i’arfe- 
nic  ,  il  attaque  lentement  le  principe  de  la  vie, 

&  n’en  conduit  pas  moins  sûrement  au  tombeau: 
j’exhorte  ,  ajoute  t-il ,  les  médecins  qui  ont  de 
la  probité  ,  &  qui  aiment  leur  réputation  ,  de  le 
bannir  de  leur  pratique.  Nous  eftimons  ce  confeii 
fage  &  cenfé  ,  quoiqu’il  y  ait  quelque  chofe  d’ou¬ 
tré  dans  cette  opinion. 


LES  RÉSOLUTIFS, 


LES  DlSCUSSIFS  ET  LES  FoNDANS. 

O  N  nomme  médicamens réfolutifs  &  difcujflfs, 
les  medicamens  externes  qui  paroiflfent  avoir  la 
propriété  de  rendre  fluides  les  humeurs  deve¬ 
nues  épaifles  &  grumelées,  ou  d’augmenter  la 
circulation  des  fluides  dont  le  cours  eft  retardé, 
8c  de  ceux  qui  font  en  ftagnation ,  pourvu  ce¬ 
pendant  que  la  nature  n’y  mette  pas  de  trop 
grands  obftacles.  Quoi  qu’il  en  foït  de  la  ma¬ 
niéré  d’agir  des  réfolutifs  8c  des  difeuflifs  5  la¬ 
quelle  ,  je  l’avoue  ,  eft  une  chofe  très  obfcure 
les  plus  habiles  praticiens  conviennent  que  Ton 
emploie  avec  fuccès  les  réfolutifs  fur  les  échy- 
mofes  ,  les  enflures  ,  les  engorgemens  ,  8c  dansi 
le  cas  où  quelque  humeur  eft  arrêtée  dans  fon 
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cours  ou  forrie  de  fes  vaifTeaux ,  pourvu  qui! 
ne  s’y  trouve  pas  de  matière  purulente  ,  &:  félon 
eux ,  Inapplication  des  difeuftifs  eft  utile  .  toutes 
les  fois  que  des  humeurs  ou  des  vents  font  re¬ 
tenus  ou  amaflés  dans  quelque  partie  du  corps  , 
foit  par  une  caufe  interne  ,  foit  par  une  caufe 
externe.  Les  fendans  enfin  regardent  les  vieilles 

O 

obftruétions ,  les  fquirrhes  de  les  tumeurs  dures 
qui^  réfiftent  aux  autres  remedes.  En  un  mot 
on  fe  fert  avec  fuccès  ,  des  réfolutifs  de  des 
difeuftifs  après  ies  contufions ,  les  coups  ,  les 
grandes  chûtes  qui ,  pour  l’ordinaire  ,  font  caiife 
qu  il  y  a  du  fang  extravafé  ,  ou  lorfqu’une  ma-’ 
îiere  >  de  quelque  genre  qu  elle  foit ,  épaifte  de 
vifqueufe>  s’eft  arretée  dans  une  partie  quel¬ 
conque  où  elle  caufe  une  fenfation  incommode, 
de  donc  elle  augmente  le  volume  _>  ou  qui  nuit 
à  des  fondions  du  corps ,  de  quelque  maniéré 
que  ce  fort.  De -là  on  peut  conclure  que  ces  to¬ 
piques  ,  quoiqu  ils  ne  foient  pas  tous  de  la  mê¬ 
me  nature  ,  conviennenr  néanmoins  dans  le  trai¬ 


tement  de  préfque  toutes  les  tumeurs.  Mais  bien 
loin  que  cès  médicamens  produifent  toujours  l’ef¬ 
fet  qu’on  en  attend,  il  arrive  plus  fouvent  en¬ 
core  qu’ils  font  fans  fuccès,  principalement  quand 
ôn  les  applique  fur  ies  tumeurs  fquirrheufès  , 
anomales ,  lymphatiques  ,  offeufes  ,  dec.  qui  cè¬ 
dent  très  rarement  à  de  pareils  fecours.  L’incer¬ 
titude  de  révenement  ne  doit  cependant  pas 
empêcher  d’effayer  de  plusieurs  de  ces  remedes, 
pareequ’il  eft  arrivé  plus  d'une  fois  qu’ils  ont 
réufti ,  quand  on  a  attaqué  en  même  rems  ou 
précédemment  les  caufes  internes  par  des  re¬ 
medes  internes.  Seulement  on  évitera  de  faire 
un  trop  long  ufage  des  topiques  réfolutifs  de  dif- 
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cutfifs ,  pour  ne  pas  agir  inutilement  contre  les 
maux  qui  ne  peuvent  fe  guérir  qu’avec  le  fe- 
cours  de  la  chirurgie. 
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MÉDICAMENS  SIMPLES, 

T  j  F.  s  racines  de  concombre  fauvage^  de  bryo- 
ne,  de  tamnus  ( 1  ) ,  de  raifort  fauvage  ,  de  pain- 
de-pourceau  ( 1)  ,  de  patience  ,  d’ortie ,  de  bar- 
dane  ,  d’orcanette  (3)  ■  de  mors  du  diable  ,  de 
fceau  de  Salomon,  d’ache ,  de  lys  j  de  navet, 
de  rave. 

Les  feuilles  de  ciguë  (4)  ,  de  belladone  H  >  ^ 
d’iéble ,  de  fureau  de  tabac  ,  de  concombre  iau- 
vage  ,  d’ofeille  ,  de  fcrophulaire  ( 6  ) ,  de  mille¬ 
pertuis  ,  de  houblon  ,  d’herbe-à-Robert ,  de  fcor- 
dium  j  d’abfinthe  ,  de  ehélidoine  ,  de  bardane  , 
d’ivette ,  d'aurone ,  d’eupatoire  ,  de  tanaifie  ,  de 
jacobée  ,  de  fouci ,  d’aneth ,  de  fenouil ,  d  anis  , 
de  cerfeuil ,  de  perlil ,  d’hydope  ,  de  laurier  ,  de 
menthe  ,  de  bafilic  j  de  lavande ,  d’origan  ,  de  fa- 
riette  ,  de  thym  ,  de  mélifle  &  de  fauge  j  dont  on 
fe  fert  aufli  pour  faire  les  fumigations. 

Les  Heurs  de  bureau  ,  d’iéble  (7)  ,  de  camo¬ 
mille  ,  de  mélilot ,  de  millepertuis  ^  de  bouillon- 
blanc  ,  de  romarin  •  les  rofes  rouges ,  le  fafran. 

Les  femences  d’anis  ,  d’aneth  ,  de  fenouil  de 
coriandre ,  de  carvi ,  de  cumin...  la  farine  de 
feigle  (8) ,  d’avoine  ,  d’orge  ,  de  froment ,  de  riz , 
de  pois ,  de  fèves ,  d  ers ,  de  fénugrec  (9),  de 
lin  ,  de  lupin  ( 10  ). . .  les  baies  de  laurier ,  de  ge¬ 
névrier  j  les  pignons  doux...  le  poivre,  le  giro- 
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fle.. .  le  vin  ,  la  lie  de  vin  ,  le  marc  de  raifln. .  ; 
l’huile  de  noix  ,  d  olives,  de  chanvre. 

La  térébenthine  ordinaire  (xl)  j  le  baume  du 
Pérou  j  le  baume  de  Tolu  ,  le  baume  de  Copahu  ; 
le  Jlorax  liquide  ,  le  ftorax  calamite  ou  en  lar¬ 
mes.  . .  la  gomme  ammoniac  le  benjoin  ,  le 
bdellium  j  la  gomme  élémi ,  Yajfafœtida  ,  le  gal¬ 
banum  la  réfine  tacamahaca ,  le  labdanum  de 
V opium. 

Aux  fubfirances  précédentes  on  peut  encore 
ajouter  l’oliban  ou  encens,  le fiyrax  calamite ,  &c. 
pour  faire  des  fumigations.  La  poix  de  Bourgo¬ 
gne  j  le  favon. . .  le  camphre.  Le  fucre  en  fumi¬ 
gation..  .  les  cendres  de  fèves  ,  celles  de  farment 
de  vigne  ,  préparées  pour  des  leflives.. .  l’urine 
humaine  (IZ),  celle  de  vacherie  fel  ammoniac 
<k  le  fel  commun. ..  les  moelles  5  les  grailfes. .. 
le  blanc  de  baleine  ,  le  miel ,  la  civette. . .  les  ani¬ 
maux  ouverts  vifs  ;  la  laine  grade. 

Les  eaux  de  Plombières ,  de  Rarèges ,  de  Dax , 
de  Bourbon  d’Archambault ,  de  Vichy  de  Ba- 
laruc  ,  de  Bagnères  ( 13  ) ,  de  Digne  ,  du  Mont- 
d’Or,  d’Aix-la-Chapelle...  la  boue  des  eaux  de 
Cauterets ,  de  Vichy,  de  Digne,  de  Saint-Amand, 
de  Bourbonne ,  &c. 

Le  mercure  j  le  cinnabre  :  ces  fubftances  s’em¬ 
ploient  encore  en  fumigations. ..  le  fel  marin  \  le 
fable  de  la  mer  échauffé  par  les  rayons  du  foleil. 
Le  foufre  ,  le  bitume  de  Judée  ( 14  )  ,  le  charbon 
de  terre  ( 15  ) ,  le  pétrole ,  le  fuccin  pour  des  fu¬ 
migations.  . .  le  nid  d’hirondelle ,  la  terre  qui  eft 
lous  la  meule  des  couteliers. 
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L  e  au  de  fleurs  de  fureau...  l’eau  de  chaux. .  . 
le  baume  de  Fioravemi  ,  le  baume  du  Com¬ 
mandeur  j  le  baume  d’Arcæus.  Le  vin  aromati¬ 
que.  .  » 

L’huile  de  fafran  Ühypericum  ,  de  petits 
chiens  ,  de  rofes  (l6)  _>  de  camomille  3  de  lys  j  de 
vers  de  terre ,  de  fcorpions. . . 

La  pommade  blanche  ,  l’onguent  blanc  de 
Rhafïs ,  l’onguent  rofat  ,,  l’onguent  de  Jlyrax 
l’onguent  brun ,  l  onguent  nutritum  l’onguent 
bajilicuîn  ,  l’onguent  napolitain. 

Les  paftilles  mercurielles ,  les  paftilles  ad. 
tum. . . 

L’emplâtre  de  ciguë  (I7)  ,  l’emplâtre  de  gre¬ 
nouille  ,  l’emplâtre  diabotanum  ( 18  )  ,  l’emplâtre 
diachylon  compofé  ,  ou  avec  les  gommes  ,  l’em¬ 
plâtre  de  mélilot ,  l’emplâtre  divin  ,  l’emplâtre 
Manus  Dei  ( 19  )  ,  l’emplâtre  de  blanc  de  baleine  , 
l’emplâtre  de  favon  ,  l’emplâtre  cirocne  (IO), 
l’emplâtre  de  Nuremberg. . .  la  thériaque.  La 
boule  de  Mars. 

L’eau-de-vie  ,  l’eau  vulnéraire  (1T  ) ,  l’efprit  de 
fleurs  de  fureau  (lz) ,  l’efprit  de-vin  ,,  l’efprir-de- 
vin  camphré  ,  l’eau  de  la  reine  d’Hongrie  ..  la 
teinture  de  girofle. . .  l’efprit  volatil  de  fel  am¬ 
moniac.  . .  Fhuile  de  tartre  par  défaillance. 
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MÉDICAMENS  MAGISTRAUX. 

Lotions. 

renf.z  Je  foufre une  once  ;  de  favon  noir ^ 
deux  onces  :  faites  du  tout  un  nouet  que  vous 
mettrez  infufer  dans  une  livre  d’excellent  vinai¬ 
gre  On  fait ,  avec  ce  mélange  ^  des  lotions  uti¬ 
les  ,  quand  le  vifage  eft  couperofé. 

Prenez  de  favon  blanc  >  quatre  onces  :  faites 
fondre  dans  une  fuffifanre  quantité  d  eau-de-vie 
pour  faire  des  embrocations. 

Prenez  f  utiles  de  laurier ,  de  fetuge  y  de  ro~ 
marin  Sc  de  caffis  de  chaque  une  poignée  :  fai¬ 
tes  les  infufer ,  pendant  un  mois ,  dans  deux  pin¬ 
tes  de  vin  hl  ne.  On  en  appliquera  chaudement 
plufieurs  fois  dans  la  journée  aux  tumeurs  arthri¬ 
tiques  des  extrémités. 

Fomentations. 

Prenez  de  fel  marin  y  deux  onces  :  faites  fon¬ 
dre  dans  une  livre  d 'eau  de-vie  ;  ou  dans  de  Vu- 
rine ,  lorfqu’on  voudra  l’appliquer  aux  mam- 
melles. 

Prenez  dé  eau  de  chaux  ,  une  livre  j  d’ eau-de- 
vie  j  quatre  onces  :  mêlez*  pour  vous  en  fervir 
contre  l’œdeme  ,  la  brûlure  ,  Sec. 

Prenez  une  chopine  d'eau >  fondez-  y  du  fel 
autant  qu’elle  peut  en  recevoir  ;  pour  une  fo¬ 
mentation  qui  convient  aux  contufions  Sc  aux 
échymofes. 

Prenez  efprit  de  fel  Sc  huile  de  térébenthine 
de  chaque  une  once.  On  applique  ce  mélange  aux 
nœuds  arthritiques. 
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Prenez  trois  onces  de  fel  commun  dans  fix  on¬ 
ces  de  vinaigre  y  de  autant  d '  ef prit- de-vin  ;  pour 
une  fomentation  très  propre  à  difllper  l'œdeme. 

Prenez  de  cryftal  minéral deux  onces;  de 
fel  ammoniac  ,  une  once  ;  de  camphre ,  un  gros  : 
faites  fondre  dans  une  livre  d'eau  de-vie.  Cette 
fomentation  convient  dans  les  cas  d’emphy¬ 
sème. 

Prenez  d'eau  de  fleurs  de  fureau  ,  une  demi- 
livre  ;  d'eau  de  chaux  ,  quatre  onces  ;  d 'efprit-de- 
Vin  camphré ,  une  once  :  mêlez.  Ce  remede  eft 
utile  pour  difllper  les  enflures  œdémateufes. 

Prenez  d'ejprit  de  fel  ammoniac  deux  onces  ; 
eau-de-vie  de  eau  de  chaux ,  de  chaque  une  once  : 
mêlez.  Ce  remede  convient  dans  la  même  maladie 
que  le  précédent. 

Prenez  fel  de  tartre  de  fel  ammoniac  de  cha¬ 
que  deux  onces  :  faites  bouillir  dans  deux  livres 
de  vin  blanc.  Cette  fomentation  convient  dans 
les  cas  d’emphysème  ou  boufhflure. 

Prenez  feuilles  de  guimauve  de  fleurs  de  fu¬ 
reau  ,  de  chaque  quatre  poignées  :  faites  bouillir 
dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  ,  8e  réduire  à 
quatre  livres  :  paffez  :  ajoutez  a  la  colature  deux 
onces  d’eau-de-vie.  Cettç  fomentation  effc  bonne 
pour  les  éréfipeles. 

Prenez  feuilles  de  fauge  ,  derhue  de  d'abflnthe  y 
de  chaque  deux  poignées  \  fleurs  de  camomille  de 
de  fureau  ,  de  chaque  une  poignée  ;  de  baies  de 
genièvre  contufes  ,  deux  onces  :  faites  bouillir 
dans  quatre  livres  d’eau  de  chaux  :  palfez  :  ajou¬ 
tez  a  la  colature  quatre  onces  dé ef prit- de-vin  cam¬ 
phré  :  elle  fervira  à  faire  des  fomentations  :  ou 
peut  en  appliquer  le  marc  chaud  pour  refter 
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durant  la  nuit.  Ces  remedes  conviennent 
œdemes. 

Prenez  feuillet  de  lavande ,  de  romarin  8c  de 
menthe  ,  de  chaque  deux  poignées  \  fleurs  de  ca- 
momille  8c  de  mélilot ,  de  chaque  une  poignée  £ 
haies  de  laurier  8c  de  genièvre  ,  de  chaque  une 
once  :  faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quan¬ 
tité  81  eau  8c  de  vin  ,  8c  réduire  à  quatre  livres-* 
padez  :  ajoutez  à  la  colature  deux  onces  à  eau- 
de-vie. 

Prenez  de  racine  de  hryone  ,  trois  onces  \ 
haies  de  genièvre  8c  foufre  ,  de  chaque  deux  on¬ 
ces  :  faites  bouillir  dans  une  quantité  fuffifante 
d'eau  de  chaux  &  de  lejjive  de  far  mens  de  vigne  y 
dont  -vous  prendrez  parties  égales  :  faites  réduire 
à  quatre  livres. 

Cataplasmes. 

Prenez  de  ri^  lavé ,  une  livre  ;  de  vin  rouge  y 
huit  livres  :  faitesbouillir  j ufqu’à  ce  que  le  riz  étant 
crevé  ait»  acquis  la  confiftance  d’un  catap  afme. 

Prenez  feuilles  d'iéble  8c  de  fureau  ,  de  chaque 
deux  poignées  :  écrafez  8c  verfez  ce  qu’il  faut 
dèefprit- de-vin  pour  faire  un  cataplafme.  Celui  ci 
convient  pour  l'œdeme. 

Pr  enez  de  haies  de  genièvre une  livre  \  de 
haies  de  laurier ,  une  demi-livre  :  mettez  le  tout 
erf  poudre  ,  8c  mêlez  ce  qu’il  faut  de  miel  pour 
donner  au  mélange  la  confiance  d’un  cataplaf¬ 
me.  il  eft  propre  pour  l’œdeme. 

Prenez  d’ écrevijfes  vivantes  ,  ce  qu’il  en  faut 
pour  l’étendue  du  mal  que  vous  voulez  couvrir  ; 
pilez-lesj  8c  mettez  fur  la  partie  œdémateufe. 

Prenez  de  fel  ammoniac  j  un  demi-gros:  fai- 
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tes  fondre  dans  une  demi- livre  d'efprit  de-vin  : 
ajoutez  une  quantité  de  mie  de  pain  fuffifante 
pour  un  cataplafme. 

Prenez  des  bernes  des  eaux  thermales  quel¬ 
conques  ,  une  quantité  fuffifante  ,  &  appliquez- 
les  comme  un  cataplafme  fur  les  tumeurs  fquir- 
rheufes. 

Prenez  de  poudre  de  charbon  de  terre ,  qua¬ 
tre  onces  ,  ou  la  quantité  qui  vous  fera  nécef- 
faire  }  de  l  huile  de  lin  >  ce  qu’il  en  faut  pour 
donner  au  mélange  une  confiance  de  cata¬ 
plafme.  Celui  ci  convient  aulli  dans  les  cas  de 
tumeurs  fquirrheufes. 

Prenez  de  miel  commun  ,  une  livre  \  de  farine 
de  feigle  douze  onces  }  des  jaunes  d'œufs  3  au 
nombre  de  deux  j  d'onguent  baflicon ,  deux  on¬ 
ces  :  mêlez. 

Prenez  farines  de  fèves  &c  de  lupins  ,  de  cha¬ 
que  quatre  onces  }  de  farine  de  feigle  huit  on¬ 
ces  :  faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité 
d’eau  ,  jufqu’à  confiftance  de  cataplafme  :  ajoûtez 
miel  commun  <$£  huile  de  lys ,  de  chaque  deux  on¬ 
ces:  mêlez. 

Prenez  feuilles  de  guimauve  ,  de  fordium  8c 
d’abfnthe  ,  de  chaque  une  poignée  \  femences  de 
carvi  &  d’aneth  concaffiées  ,  de  chaque  deux  on¬ 
ces  :  faites  bouillir  dans  une  quantité  d'oxymel 
fuffifante  pour  donner  la  confiftance  de  cataplaf¬ 
me  :  paftez  :  ajoutez  à  la  pulpe  quatre  onces  de 
farine  de  feigle  tk  une  quantité  fuffifante  d'ef 
prit  de  vin  camphré . 

Prenez  racines  d'iris  de  Florence  &  de  bryone  , 
de  chaque  une  once  \  fommités  d'abfinthe  _>  d'au - 
rone  ÔC  de  fleurs  de  fureau ,  de  chaque  une  poi¬ 
gnée  }  de  femences  de  fénugrec  j  une  once  ;  de 
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fel  ammoniac  3  deux  gros  :  faites  bouillir  dans  unô 
fuffifante  quantité  d  eau  8c  de  vin  :  enfuite  pilez 
le  tout  :  paflez  par  un  tamis  de  crin  :  ajoutez  à 
la  pulpe  une  once  de  graijje  humaine  5  8c  un  gros 
de  fafran  en  poudre* 


\ 


L  I  N  I  M  E  N  S. 

Prenez  de  favon  blanc  ,  quatre  onces;  &  huile 
de  tartre  par  défaillance  ,  deux  onces  :  mêlez  j 
pour  un  liniment. 

Prenez  huile  d  olives  8c  baume  de  Fioraventi  y 
de  chaque  deux  onces  \  de  teinture  anodyne ,  un 
demi-gros:  mêlez. 

Prenez  d  onguent  de  guimauve  trois  onces  5 
huile  de  vers  de  terre  8c  de  millepertuis ,  de  cha¬ 
que  deux  onces }  huile  de  térébenthine  8c  efprit- 
de  vin  camphré  3  de  chaque  une  once.  Ce  lini¬ 
ment  eft  propre  pour  les  rhumatifmes. 

Prenez  de  fleurs  de  foufre  quatre  onces  ;  de 
Cel  ammoniac ,  une  demi- once:  mêlez  £vec  une 
fuffifante  quantité  de  graijje  de  porc . 

Emplâtres. 

Prenez  gomme  ammoniac  8c  bdellium  que- 
vous  ferez  dirtoudre  dans  de  Y  eau-de-vie  ,  de 
chaque  une  demi- once  \  d’ huile  de  camomille ,  hx 
gros  }  de  térébenthine  ,  trois  gros  \  de  galbanum 
deux  gros  \  d’ euphorbe  un  gros  :  faites  liquéfier 
le  tout  enfemble  fur  un  feu  doux ,  8c  faites  ,  fui- 
vant  l’art ,  un  emplâtre. 

Prenez  gomme  ammoniac  8c  galbanum ,  que 
vous  ferez  dirtoudre  dans  Y  eau-de-vie  de  chaque 
une  once  8c  demie  j  de  térébenthine  de  Venife  3 
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fix  gros  y  à' alun  de  roche  trois  gros  }  d 'huile  de 
lavande  ,  une  demi-once  \  de  cire  nouvelle  ,  une 
once  :  faites ,  fuivant  l'art ,  un  catapiafme  propre 
pour  les  écrouelles. 

Prenez  emplâtre  de  ciguë  8c  emplâtre  de  Vigo 
mercurifé de  chaque  une  demi-once  ou  la  quan¬ 
tité  nécelTaire  :  mêlez  fuivant  l'art. 

Prenez  emplâtre  divin  8c  emplâtre  diahota- 
num  j  de  chaque  une  demi-once  }  gomme  ammo~ 
niac  j  Jlyrax  8c  benjoin  ,  de  chaque  un  gros  j  de 
fel  de  tartre  ,  un  demi  gros  :  mêlez  avec  une  fuffi* 
fante  quantité  d'huile  de  laurier . 

Fumigations. 

Prenez  maftic  8c  fuccin  pulvérifés  ,  de  cha¬ 
que  une  demi-once  :  jettez  peu  à-peu  fur  des 
charbons  ardens  ,  8c  faites  enforte  que  la  fumée 
frappe  la  partie  malade  \  ce  qui  fe  répétera  trois 
ou  quatre  fois  le  jour. 

Prenez  de  Jlyrax  calamite  ,  deux  gros  \  fuccin 
8c  majlic  j  de  chaque  un  demi-gros  *,  de  girofle  % 
un  fcrupule;  dz  feuilles  de  romarin ,  fine  demi- 
once  :  réduifez  le  tout  en  poudre  j  8c  mêlez  * 
pour  être  employé  en  fumigations. 

Prenez  quatre  onces  du  meilleur  vinaigre  j 
verfez-le  peu-à-peu  fur  descaillous  rougis  au  feu. 
On  expofe  la  partie  malade  à  cette  vapeur ,  8c  on 
réitéré  ce  remede  deux  ou  trois  fois  par  jour  con¬ 
tre  les  tumeurs  les  plus  rebelles. 
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COMMENTAIRES. 

(i.)  JLj  e  sceau  de  Notre-Dame,  la  racine 
vierge.  Tamnus  racemo  fa  ,  folio  minore  flore 
luteo  pallefcente  >  Infl.  rei  herb .  Bryonia  levis  y 
five  nigra  racemo  fa  j  C.B.  P. 

On  emploie  quelquefois  la  racine  de  cette 
plante  à  Textérieur  :  elle  patfe  pour  un  médi¬ 
cament  vulnéraire  &  déterfif,  Ôc  fert  principa¬ 
lement  à  difiiper  les  échymofes  les  plus  opiniâ¬ 
tres  qui  viennent  de  fortes  contufions ,  ôc  à  faire 
rentrer  dans  la  circulation  le  fang  extravafé.  Plu- 
fîeurs  auteurs  vantent  cette  racine  comme  un  re- 
mede  anodyn  ,  propre  à  calmer  les  douleurs  de 
la  goutte,  il  ell  rare  que  l’on  prefcrive  inté¬ 
rieurement  la  racine  de  tamnus  3  quoiqu’on  lui 
attribue  la  vertu  apéritive ,  &  qu’elle  ait  été  re¬ 
commandée  par  quelques  auteurs  ,  dans  la  ca¬ 
chexie  ?  la  fupprellion  des  régies  &  fhydropi- 
fîe  ,  à  la  dofe  d’un  ou  deux  gros. 

(2.)  Le  pain  de  pourceau.  Cyclamen  or¬ 
biculato  folio  5  interne  purpurafcente  5  C.  B .  P . 
Arthanita  Lobel. 

Cette  racine  eft  du  nombre  des  purgatifs  draf- 
tiques  j  mais  rarement  en  fait  on  ufage  inté¬ 
rieurement  ,  fi  ce  n’eft  dans  un  cas  urgent ,  ou 
quand  des  perfonnes  ont  l’imprudence  de  l’or¬ 
donner  de  cette  façon:  C’eft  pour  l’ufage  ex¬ 
terne  qu’on  la  recueille  \  ôc  elle  fait  partie 
des  plus  excellens  réfolutifs  :  quelquefois  on 
l’applique  ,  avec  fuccès  5  fur  les  tumeurs  écrouel- 
îeufes  :  fi  on  la  met  fur  le  ventre ,  elle  purge 
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allez  foitvent  :  elle  efi:  encore  de  la  claiie  des 
médicamens  qui  font  éternuer.  11  fe  fait ,  chez 
les  apothicaires ,  un  onguent  qui  porte  le  nom 
&  onguent  de  Àrthanita  dont  nous  aurons  occa- 
fion  de  parler. 

(3.)  L’orcanettë.  Anchufa  Monfpeliaca  f.P, 
Bugloffum  radice  rubrâ ,  five  anchufa  vulgatior  fu¬ 
ribus  c&ruleis  j  Infl.  rei  herb . 

La  racine  rouge  de  cette  plante  ,  qui  eft  très 
connue  des  teinturiers,  fert  à  colorer  différentes 
compofitions  officinales  >  5c  principalement  1  on¬ 
guent  rofat  auquel  lorcanette  donne  une  belle 
couleur  rouge  \  à  peine  a  t  elle  d’autres  ufages. 
Cependant  elle  a  place  parmi  les  médicament 
externes  réfolutifs  5c  décerliis-  Ces  propriétés  la 
font  appliquer  ,  avec  fuccès  ,  fur  les  contufions 
5c  les  ulceres  les  plus  rebelles.  On  lui  reconnoit 
auffi  la  vertu  de  fortifier ,  quand  elle  efl  em¬ 
ployée  à  l’intérieur  3  5c  de  cette  maniéré  elle 
contribue  ,  dit  -  on  ,  à  la  guérifon  des  cachecti¬ 
ques.  La  dofe  de  l  orcanette  eft  d’un  on  deux 
gros  pour  chaque  livre  d’infufion  ou  dedécoc- 
tion.  Nous  ne  devons  pas  négliger  de  dire  qu’il 
y  a  une  autre  efpece  anchufa  que  J.  Bauhin  a 
nommée  anchufa  lutea  major ,  5c  que  M.  deTour» 
nefort  a  appellée  ,  avec  plus  de  raifon  ^  fymphy* 
tum  echii  folio  ampliore  ^radice  rubrâ  ,  flore  lu¬ 
teo.  Quelques  auteurs  attribuent  à  cette  efpece 
les  mêmes  vertus  qu’à  la  première. 

(  4.  )  La  ciguë.  Cicuta  major C.  B.  P. 

1  out  le  monde  fait  que  prefque  tous  les  auteurs 
défendent  défaire  ufage  intérieurement  de  cette 
plante  qui  a  une  odeur  forte  5c  défagréable.  Elle 
paffe  pour  un  pôifon  narcotique ,  dont  onpeüc 
arrêter  5c  détruire  les  effets  ^  en  buvant  du  vinai- 
Tom.  IL  JF 
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gre  ou  un  autre  acide  végétal, qui  en  font  comme 
le  contre-poifon.  Cependant  Wepfer  ,  qui  a  écrit 
un  excellent  traité  à  ce  fujet  ,  n’  efl:  pas  de  ce 
fentiment  croyant  que  la  ciguë  porte  fa  prin¬ 
cipale  aétion  fur  l’eftomac  qu’elle  enflamme  5c 
corrode  }  8c  cette  opinion  n  efl:  point  contraire 
à  ce  qu’on  a  obfervé  dans  plusieurs  cadavres. 
Quoi  qu’il  en  foit  de  fa  maniéré  d’agir ,  cet¬ 
te  même  plante  qui  tue  les  hommes  com¬ 
me  les  animaux  ,5c  que  l’on  avoit  généralement 
en  horreur ,  efl:  devenue  un  puiflfant  médica¬ 
ment  dans  les  mains  de  M.  Storck,  A  juger  de 
fes  vertus ,  fur  les  expériences  8c  obfervations 
qu’a  publiées  ce  médecin  de  Vienne  ,  elle  fur- 
pafle  en  efficacité  tous  les  remedes  internes  ré- 
folutifs  8c  incififs.  On  confeille  de  l'employer  , 
après  toutefois  qu’on  a  fait  ufage  des  remedes 
généraux  ,  comme  les  délayans^  les  tempérans  , 
les  bains  ,  8c c.  pour  le  traitement  des  tumeurs 
glanduleufes  qui  font  fquirrheufes  8c  cancéreu- 
fes ,  ainfi  que  pour  guérir  les  ulceres  8c  les  fiftu- 
les  d’une  mauvaife  nature  ou  cancéreux.  La  ma¬ 
niéré  de  s’en  fervir  efl:  d’extraire  par  trituration 
8c  expreflion ,  le  fuc  des  tiges  8c  des  feuilles  3 
de  faire  épaiflir  ce  fuc  avec  fa  fécule  ,  ou  fans  le 
dépurer ,  5c  de  lui  donner  la  confiftanœ  d’extrait 
avec  lequel  on  forme  des  pilules  ,  au  moyen  de 
la  poudre  de  la  même  plante.  La  dofe  de  l’ex¬ 
trait  de  ciguë  efl  depuis  quatre  grains  jufqu’à 
un  gros  5c  même  davantage.  Il  efl:  à  propos  de 
commencer  par  une  petite  dofe ,  par  exemple  , 
par  deux  grains  ;  5c  l’on  augmentera  peu-à-peu, 
8c  avec  beaucoup  de  précaution.  On  peut  con- 
fulter  les  Ouvrages  de  M.  Storck ,  traduits  en 
françois ,  fous  le  titre  d 'Obfervations  fur  Vufagù 
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interne  de  la  Ciguë  ,  de  ie  Journal  de  Médecine 
du  mois  de  Juin  1760.  Quant  aux  vertus  delà 
ciguë  employée  à  l’extérieur  ,  on  la  met  aulîi , 
avec  ration  ,  au  nombre  des  plus  puilTans  topi*- 
ques  réfolutifs  de  fédàtifs.  Il  convient  de  l’appli¬ 
quer  fur  les  tumeurs  cylhques  de  Iquiirheuies  : 
elle  dilUpe  les  ganglions,  de  a  les  plus  heureux 
fuccès  dans  les  cas  d  enflure  des  mammelles  &C 
des  tefticules  Pour  fe  lervir  de  ce  médicament, 
on  fait  cuire  les  feuilles  fous  la  cendre  j  après 
quoi ,  elles  font  pilées  ôc  réduites  en  conditanee 
molle  :  ainfi  préparées,  elles  s  appliquent  ieules  ou 
mêlées  avec  des  limaçons  de  des  farines  réfoluti- 
ves.  On  emploie  fous  la  même  forme  des  feuilles 
cuites  dans  du  lait ,  pour  diminuer  les  douleurs 
de  la  goutte  ,  des  rhümatifmes  de  des  nèmonhoï- 
des.  En  outre  , 1  ufage  de  1  emplâtre  de' ciguë  eft 
très  étendu  ;  nous  parlerons  de  cet  emplâtre 
dans  un  moment.  Il  eh:  à  propos  de  remarquer, 
en  palTant  ,  que  notre  ciguë  eft  très  différente 
de  la  ciguë  des  anciens ,  qui  procuroit  une  mort 
douce  de  paihble  ,  de  julqu’ici  les  naruraliftes 
n'ont  donné  que  des  conjectures  ,  pour  déter¬ 
miner  quelle  piame  on  employoit  autrefois  fous 
ce  nom. 

5.  )  La  belladone.  Bdladona  Cluf.  Scld • 
num  Uthale  Parkins. 

O11  met  cette  plante  au  nombre  des  poifons 
narcotiques  .  pareequ  elle  fait  naître  une  affec¬ 
tion  comateufe  ,  du  délire  de  des  convulfions  y 
c’eft  ce  qui  elt  conltaté  par  un  nombre  prefqu’ in¬ 
fini  d’exemples  ^  de  principalement  par  les  acci¬ 
dens  arrivés  à  des  enfans  qui  en  avoient  mangé 
les  baies.  Le  vinaigre  de  le  fuc  de  limon  font 
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on  a  mis  la  belladone  dans  la  clafîé  des  médi-' 
camens  internes.  Depuis  Gefner  8c  Juncker, 
pluheurs  médecins  ont  éprouvé  fes  propriétés 
médicinales  contre  la  dyffenterie  opiniâtre  ,  le 
cancer ,  8cc.  On  fait  ufage  des  baies  ou  des  feuil¬ 
les  féches  en  infufion  ,  mais  à  petite  dofe  répé¬ 
tée  ,  comme  un  ou  deux  grains  pour  chaque  ver- 
rée.  L’ ufage  de  ce  médicament  continué  long- 
tems  ,  8c  même  des  années  ,  a  ,  dit- on  ,  diffipé 
entièrement  des  tumeurs  cancéreufes ,  8c  d’au¬ 
tres  tumeurs  que  l’on  avoit  attaquées  fans  fuc- 
cès  avec  les  remedes  ordinaires.  11  y  a  certai¬ 
nement  moins  de  danger  à  fe  fervir  de  ces  feuil¬ 
les  ,  à  l’extérieur ,  comme  en  topiques  qu’on  dit 
réfolutifî  8c  anodyns  :  cependant  i’ufage  ex¬ 
terne  de  ce  remede  ftupéftant  demande  de  la 
prudence  j  car  pluiieurs  obfervations  prouvent 
qu’il  a  été  nuifible. 

(6.  )  La  scrophulaire.  Scrophularia  aqua¬ 
tica  major  C,  B .  P. 

Cette  plante  a  reçu  fon  nom  du  mot  latin 
fcrophuU)  les  écrouelles,  parcequ’elle  étoit  au¬ 
trefois  confacrée  au  traitement  de  ce  mal  \  mais 
a-peine  l’emploie  t  on  à  l’intérieur  dans  ce  fiecle 
où  on  a  abandonné  bien  des  préjugés.  Qnant  a 
l’ufage  externe  de  la  fcrophulaire  ,  elle  n’eft  pas 
regardée  corne  un  des  médicamens  les  moins 
efficaces  parmi  les  réfolutifs  8c  les  émollients } 
elle  entre  auffi  dans  les  claffes  des  vulnéraires 
8c  des  déterfifs  :  employée  en  cataplafme  fur  les 
cors  aux  pieds  j  elle  procure  du  îbulagement  : 
elle  calme  les  douleurs  des  hémorrhoïdes  gon- 
fiées  ,  8c  même  fait  difparoître  le  mal  :  enfin  elle 
réfout  les  tumeurs  qui  ne  font  pas  difpofées  a  la 
fuppuration.  La  décoction  de  cette  plante  pro- 
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duit  de  bons  effets  ,  quand  on  en  fait  des  lo¬ 
tions  fur  les  ulceres  les  plus  rebelles  ,  même 
quand  ils  font  cancéreux.  Quelques  perfonnês 
fe  fervent ,  dans  les  mêmes  cas  ,  de  la  plante 
réduite  en  poudre.  11  eft  à  propos  de  remarquer, 
en  finilfant  cet  article ,  que  nombre  de  fois  on 
a  employé  fort  mal-a-propos  les  autres  efpeces 
de  fcrophuiaire  ,  parceque  la  plupart  des  herbo¬ 
rises  ne  favent  pas  lesdiftinguer  ,  ou  parcequ  ils 
aiment  mieux  ramaffer  celles  qu’ils  rencontrent 
facilement. 

(7.)  L’ieble.  Ebulus  Mathio li.  Sambucus  hu¬ 
milis  ,  Jive  ebulus  C.  B.  P. 

On  regarde  comme  un  des  plus  forts  médica- 
mens  hydragogues  la  fécondé  écorce  de  la  ra¬ 
cine  fraiche  de  cette  plante  :  elle  eft  aufti  du 
nombre  des  diurétiques.  Ces  propriétés  rappro¬ 
chent  ce  fous  arbrifteau  herbacé  du  fureau  ,  Puii 
&  l’autre  s’employant  _>  avec  allez  de  fuccès  3 
dans  le  traitement  de  l’hydrppifie.  L’écorce  d’ié- 
ble  fe  prefcrit  en  infufton  ou  en  décoétion  ,  de¬ 
puis  trois  gros  jufqu’à  une  once,  pour  chaque 
livre  d’eau.  On  en  fait  boire  aufti  le  fuc  expri¬ 
mé  ,  quand  les  forces  le  permettent.  La  dofe  eft 
depuis  une  demi -once  jufqu  à  une  once  &  de¬ 
mie.  Les  feuilles  d’iéble  employées  à  l’extérieur 
fous  la  forme  de  fomentation  &  de  cataplafme  , 
paftent  pour  réfolutives  &  anodynes  :  elles  en¬ 
trent  encore  dans  la  clafle  des  remedes  forti- 
fians.  Ces  propriétés  les  font  mettre  en  ufage  , 
avec  allez  de  fuccès  ,  dans  les  cas  de  brûlure  , 
ainft  cpie  pour  l’enflure  des  tefticules ,  les  dou¬ 
leurs  de  fciatique  ou  de  tout  autre  rhumatifme. 
Il  eft  utile  de  s’en  fervir  contre  l’œdeme  des 
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:  jambes  ;  6c  elles  procurent  du  foulagement  dans 
les  cas  de  tremblement  6c  de  paralylie. 

(  8.)  Le  segle.  SecaU  hybernum  majus.  C«  B* 
Pin. 

On  regarde  le  pain  j  qui  eft  fait  avec  cetra 
efpece  de  froment ,  comme  utile  à  ceux  qui  fa 
plaignent  d’avoir  le  ventre  trop  relleaé  Pour 
remplir  la  même  indication  il  fe  prend  torréfié 
comme  du  café.  L’ufage  externe  de  ia_  farine  de 
feigle  eft  très  étendu  :  elle  s’emploie  pour  réiou^ 
dre  ,  amollir  6c  màrir  les  tumeurs  ,  ces  proprié-? 
tés  la  fai  faut  encrer  dans  la  plupart  des  cataplaf- 
mes.  11  eft  a  propos  de  remarquer  ,  au  fujet  du 
feigle  j  que .  dans  les  températures  humides  un 
peu  longues  ,  les  grains  de  feigle  font  fujets  à 
avoir  ppe  exçro.flance  pointue  dont  on  ne  con- 
noît  point  la  nature.  Elle  fe  nomme  Y  ergot  6ç 
le  grain  qui  la  porte  bled  cornu  ^  feigle  ergoté , 
Ce  grain  eft  très  mal-faifant  6c  caufe  à  ceux 
qui  en  mangent  durant  quelque  tems  une  gan¬ 
grené  féche  6c  horrifie  ,  qui  fait  que  leurs  mem-* 
bres  tombent  d’eux- mêmes. 

(  9.  )  Le  fen u -grec.  Fcenum- gr&çum  fativum  ± 
Ç.  B.  Pin. 

La  femence  mucilagineufe  de  cette  plante  fe 
met  au  nombre  des  médicamens  externes  refo- 
lutifs  6c  émolliens.  On  fait,  avec  la  farine  ,  des 
cataplafmes  qui  font  très  utiles  pour  calmer  les 
douleurs  de  goutte  6c  de  rhumatifme ,  6c  qui 
s’appliquent,  avec  fuccès  }  fur  les  mammelles  6c 
les  tefticuies  enflées ,  6cc.  On  fait  cuire  la  fe - 
mence  entière  ,  pour  en  faire  des  fomentations 
6c  des  lavemens  émolliens  6c  adoucilTans  ,  qui 
(i  prefçrivent  communément  contre  la  dyfTern 
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rerie  ,  les  épreintes  8c  les  coliques.  On  en  re¬ 
tire  un  mucilage  fort  vanté  pour  Pophthalmie. 

(  10.  )  Le  lupin.  Lupinus  fativus  ^ flore  albo  ; 
C.  B.  Pin . 

La  femence  du  lupin  fe  met  dans  les  clades 
des  médicamens  déterffis  8c  defféchans  ;  &  on 
emploie  la  décoétion  avec  fuccès  contre  la  gale  , 
les  érédpeles  8c  les  autres  maladies  qui  gâtent  la 
peau.  La  farine  du  lupin  ed:  d'un  ufage  plus  fré¬ 
quent  :  elle  fert  à  compofer  des  catapîafmes 
emolliens  &:réfolutifs,  qu’il  convient  d’appliquer 
fur  les  parotides  endées  ,  les  tumeurs  écrouel- 
leufes  8c  les  autres  maux  de  ce  genre.. 

(11.)  La  térébenthine  de  Venise.  Terebin¬ 
thina  Veneta . 

Cette  térébenthine,  qui  ed:  la  meilleure,  quoi¬ 
qu’on  puifle  lui  fubflfituer  la  térébenthine  ordi¬ 
naire  ,  ed  un  baume  pur  duide  ,  ou  une  liqueur 
rédneufe,  tranfparente  ,  de  la  condftance  du 
miel ,  d’une  couleur  jaune  ,  d’un  goût  âcre  mêlé 
d’amertume, &  d’une  odeur  forte  8c  défagréable  ; 
qui  coule  naturellement,  ou  qu’on  retire  par  di¬ 
vers  moyens,  dans  les  climats  chauds  ,  du  pin  , 
du  mélèfe  ,  du  fapin,  8cc.  La  térébenthine  s’em¬ 
ploie  ,  en  médecine  ,  aux  ufages  internes  8c  ex¬ 
ternes.  Quant  à  fon  ufage  interne  ,  on  la  recom¬ 
mande  comme  un  excellent  diurétique  :  elle  fait 
partie  des  apéritifs  :  elle  ed:  un  des  plus  excel¬ 
lens  médicamens  balfamiques  8c  vulnéraires  j 
aulîi  eft-elle  utile  dans  les  ulcérations  internes. 
Elle  convient  dans  diverfes  maladies  des  reins 
8c  de  la  vellie  :  elle  foulage  les  afthmatiques ,  8c 
fait  du  bien  aux  phthifiques  :  elle  ed:  efficace 
pour  le  traitement  de  la  gonorrhée  &c  des  fleurs 
blanches  :  enfin  il  arrive  quelquefois  ,  comme 
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l’ont  remarqué  des  praticiens  pleins  de  fagacité  , 
qu’au  moyen  de  ce  remede ,  la  matière  puru¬ 
lente  a  été  enlevée  de  la  partie  malade  ,  charriée 
vers  les  reins ,  8c  qu’elle  eft  fortie  du  corpsavec 
les  urines.  Perionne  n’ignore  que  ,  quand  on  fait 
'  ufage  de  térébenthine  ,  loir  intérieurement ,  foit 
extérieurement  »  les  urines  prennent  l’odeur  de 
violette.  Pour  l’ordinaire  on  prefcrit  la  térében¬ 
thine  fous  la  forme  de  bol  ,  avec  du  fucre  ou 
de  la  poudre  de  reglife ,  à  la  dole  d’un  ou  deux 
fcrupules  8c  même  davantage.  On  peut  auffi  l’a¬ 
jouter  à  diverfes  efpeces  de  potions  ,  après  l’avoir 
auparavant  frit  dilfoudre  dans  un  jaune  d’œuf. 
Il  y  a  des  médecins  qui  préfèrent  la  térébenthine 
que  l’on  a  rendue  plus  épaille  en  la  faifant  cuire 
dans  feau  ,  avec  laquelle  on  fait  plus  aifément 
des  bois  &  des  pilules. 

La  térébenthine  fert  encore j>lus  fouvent  à  l’ex¬ 
térieur  ,  comme  médicament  réfolutif  ,  vulné¬ 
raire  8c  déterfif.  Ces  propriétés  la  font  employer 
communément  dans  les  linimens  ,  onguens  8c 
emplâtres  que  l’on  prépare  pour  le  traitement 
des  plaies.  En  outre,  il  n’y  a  peut-être  pas  de 
plus  puiffant  topique  pour  diffiper  les  eftets  des 
grandes  chûtes  8c  des  violentes  contufions  :  en¬ 
fin  il  en  entre  très  fouvent  ,  depuis  deux  jufqu’à 
quatre  gros  ,  dans  les  lavemens  qu'on  a  coutume 
de  preferire  non-feulement  dans  la  dyflenterie 
6c  les  autres  ulcérations  des  intefiins  ,  mais  en¬ 
core  dans  les  cas  de  douleurs  néphrétiques  ,  de 
difficulté  d’uriner  ,  8c  de  fupprefiions  d’urine./ 
Nous  aurons >  dans  la  faire,  occafion  de  parler 
de  l’huile  de  térébenthine  ainfi  que  de  la  téré¬ 
benthine  de  Chio  3  qui  fe  retire  du  térébimhe 
même. 
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(  il.)  L’urine  des  performes  faines  ,  ôc  prin¬ 
cipalement  des  jeunes  gens.  Urina  fanorum . 

On  met,  avec  raifon  3  l’urine  au  nombre  des 
médicamens  'réfol  ut  ifs  Sc  deflechans.  Dans  les 
cas  de  piquûre  d’abeilles  ,  de  guêpes  ,  de  cou- 
fins  ,  &c.  on  l’applique  fur  la  partie  offenfée  , 
pour  prévenir  1  enflure  qui  >  d  ordinaire  fuit 
immédiatement  ;  elle  fe  met,  avec  fuccès ,  fur 
les  comufions  j  principalement  fur  celles  des 
mammelles  ,  en  y  ajoutant  du  fel  marin  :  em¬ 
ployée  en  fomentation  ,  elle  procure  du  foula- 
gement  aux  goutteux  :  elle  eft  utile  fous  la  for¬ 
me  de  lotions,  dans  les  cas  de  gale  à  la  tête  3 
d’éréfipele  ou  d’autres  éruptions  qui  gâtent  la 
peau  ,  &  qui  font  accompagnées  de  démangeai¬ 
sons  :  en  lavemens ,  elle  eft  laxative  &  anti-lep- 
tique.  Ce  remede  dégoûtant  a  aufli  des  vertus  , 
étant  pris  intérieurement ,  car  on  a  bu  fou  vent 
de  l’urine  avec  fuccès  dans  la  goutte  :  employée 
de  cette  façon  ,  elle  a  fait  cefter  des  fièvres  con¬ 
tre  lefquelles  on  avoit  prefcrit  inutilement  les 
autres  remedes  :  elle  empêche  que  l’on  ne  gagne 
la  pefte  &  les  autres  maladies  épidémiques  con- 
tagieufes.  Enfin  on  dit  quelle  guérit  les  obftruc- 
tions  du  foie. 

(13.)  Les  eaux  de  Bagnieres.  Aqu&  Bagne- 
rienfes . 

Bagnieres  ,  où  fe  trouvent  ces  eaux  chaudes  , 
eft  une  très  petite  ville  du  Bigorre  ,  éloignée  de 
cinq  lieues  de  Barèges  ,  du  coté  du  nord  ,  &  de 
douze  lieues  de  Pau,  du  coté  du  fud-eft.  Les 
eaux  de  Bagnieres  font  prefque  inlipides  :  elles 
ont  cependant  quelque  chofe  d’aftringént.  Prifes 
intérieurement ,  elles  font  uriner  ,  levent  les  obf- 
truéUonSj  &  purgent  quelquefois.  Ces  proprié- 
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tés  les  font  recommander  dans  la  cachexie ,  la 
jauni  (Te  8c  les  conftitutions  pituiteufes  ,  elles 
conviennent  dans  les  fuppreilions  des  régies  8c 
des  hémorrhoïdes  :  on  les  prend  encore ,  avec 
fuccès  ,  dans  les  maladies  chroniques  de  la  poi¬ 
trine  qui  demandent  des  remedes  incififs.  La 
dofe  de  ces  eaux  eft  depuis  une  livre  jufqu’à 
quatre.  Les  eaux  de  Bagnieres  employées  exté¬ 
rieurement  font  recommandées  comme  réfolu- 
tives  8c  fortifiantes.  Par  ces  propriétés,  elles  font 
un  remede  puilfant  dans  la  paralyiie  :  on  les  re¬ 
garde  comme  très  efficaces  pour  le  traitement 
des  tumeurs  des  membres  8c  des  autres  parties 
que  les  médicamens  les  plus  communs  n  ont  pu 
ciillîper  :  on  les  vante  pour  la  guérifon  des  rhu. 
matifmes  :  enfin  elles  font  beaucoup  de  bien 
dans  les  maladies  de  la  peau. 

(14.)  Le  bitume  de  Judée.  L’afphalte.  Bïtu* 
men  Judaicum.  Afphaltum. 

Ce  médicament  eft  une  fubftance  foffile  ,  ful- 
fureufe  ,  noire  luifante  inflammable  ,  8c  qui 
rend  une  odeur  forte  ,  quand  on  l’échauffe.  Ra¬ 
rement  trouve-t-on  Pafphalte  pur  ;  mais  prefque 
tout  celui  qu’on  vend  eft  mêlé  avec  de  la  poix. 
L’afphalte  pur ,  ainfi  que  celui  qui  eft  falfifié  , 
pafïent  pour  des  médicamens  réfolutifs  8c  vul¬ 
néraires  :  cependant  il  eft  rare  qu’on  s’en  ferve  , 
linon  pour  des  préparations  officinales.  On  voit, 
par  l’examen  des  momies ,  que  les  Egyptiens 
avoient  coutume  d’employer  ce  bitume  pour 
embaumer  les  cadavres. 

(15.)  Le  charbon  de  terre.  Lithanthrax * 
Carbo  fojjilis. 

Ce  médicament  eft  une  matière  bitumineufe , 
dure,  noire  ,  luifante,  que  l’on  doit  rapporter 
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au  genre  du  jayet  8c  dont  plufieurs  nations  fe 
fervent  pour  briller  ,  comme  nous  faifons  le  char¬ 
bon  On  en  retire  prefque  par- tout  des  entrail¬ 
les  de  la  terre  pour  1  ufage  des  ouvriers  qui  tra¬ 
vaillent  le  fer.  Rarement  emploie-t-on  en  mé¬ 
decine  le  charbon  de  terre  ;  cependant  il  eft  ré- 
folut.f ,  de  s  applique  avec  fuccès  ,  fur  les  glan¬ 
des  enflées  de  la  tête  &  des  autres  parties,  line 
ce  Je  pas  en  efficacité  aux  boues  des  eaux  chau¬ 
des.  Pour  s  en  (ervir  ,  on  le  broie  avec  de  1  huile 
de  lin  ,  jufqu  à  ce  qu’il  ait  acquis  la  confiftance 
d  onguent. 

(  6.  )  L  huile  RosATj  ou  de  rofes.  Oleum 
ro fatum. 

Pour  préparer  cette  huile  *  on  met,  à  trois 
reprifes  des  feuilles  de  rofes  rouges  infufer 
dans  la  même  huile  d  olives  qu’on  expofe  au 
foleii ,  ou  qu’on  tient  au  bain  marie  durant  en¬ 
viron  un  mois  ;  enfuite  on  pafle  la  liqueur  avec 
expreffion  ,  &  on  la  îaifle  le  clarifier  en  dépo- 
faur.  Cette  huile  eft  de  l’ ufage  le  plus  commun 
comme  médicament  réfolutif  3e  adouciffimt  :  elle 

faffe  pour  un  remede  fortifiant.  Enfin  les  femmes 
emploient  ,  à  l’extérieur.,  pour  traiter  tous  les 
maux  ,  croyant  qu’elle  pofTede  toutes  les  vertus. 

(17.)  L  emplatre  pe  ciguë .  Emplajlrum  de 
çiçuta. 

On  compofe  cet  emplâtre  avec  les  feuilles 
pilées  de  la  ciguë ,  8c  l’infufion  8c  la  déccéfcion. 
de  la  feuille  entière  faites  dans  1  huile  :  il  a 
peur  bafe  de  la  réfine  ,  de  la  poix  8c  de  la  cire  ; 
on  ajoute. à  ce  mélange  ,  après  qu’il  eft  fuffifam- 
ment  cuit ,  8c  qu’il  a  été  pafle  avec  expreflion  , 
de  la  gomme  ammoniac  difloute  dans  le  vinai¬ 
gre  fediitique  ,  8c  dans  le  fuc  de  ciguë.  Cet 
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emplâtre  tient  un  des  premiers  rangs  dans  la 
lifte  des  remedes  réfolutifs  j  &  il  s’emploie 
très  fouvent  pour  le  traitement  non-feulement 
des  tumeurs  fquirrheufes  &  écrouelleufes ,  mais 
encore  des  tumeurs  cyftiques  <3 c  anomales. 

(  18.)  L’ewlatre  diabotanum .  Emplaf- 
trum  diabotanum. 

Cet  emplâtre  ,  qui  a  peut  -  être  plus  de  répu- 
tion  qu’il  n’en  mérite  ,  a  reçu  fon  nom  de  la 
grande  quantité  de  plantes  qui  entrent  dans  fa 
compofition  ,  entre  lefquelles  on  doit  diftinguer 
la  ciguë  5  la  valériane  ,  l’ivette  ,  l’angélique  ,  le 
raifort  fauvage  ^  le  concombre  ,  la  fcroplnilaire  , 
l’éclaire  ,1a  gratiole.  On  met  la  décoétion  de  ces 
plantes  en  évaporation  ,  après  y  avoir  ajoûté  le 
fuc  de  quelques-unes  :  enfuite  on  y  mêle  de  la 
gomme  ammoniac  3c  du  galbanum  diflous  dans 
du  vinaigre  fcillitique  ,  puis  de  la  Ütharge  ,  des 
huiles  de  vers  de  terre,  de  petits  chiens 3  3cc . 
qui  ont  bouilli  dans  de  l’eau.  A  ce  mélange  fe 
joignent  encore  du  foufre  ,  de  la  cite ,  du  ftyrax  , 
de  la  poix  ,  ainfi  que  des  poudres  de  racines  d’i¬ 
ris  de  pain  de  pourceau ,  de  ferpentaire  ,  d’el¬ 
lébore  ,  d'arum  ,  d’ariftoloche  ,  3cc.  des  baies  de 
laurier  3c  quelques  femences  }  diverfes  gommes , 
du  camphre  ,  de  l'huile  de  girofle  ,  3cc.  Il  eft 
difficile  de  dire  ce  qui  doit  réfulter  d’un  com- 
pofé  où  il  entre  une  fl  grande  quantité  de  fubf- 
tances  différentes.  Cependant  on  attribue  à  cet 
emplâtre  des  propriétés  réfolutives,  émollientes 
3c  adouciflfantes  :  il  paroît  même  que  l’expérience 
lui  confirme  ces  vertus.  On  recommande  l’ufage 
de  l’emplâtre  diabotanum  ,  principalement  contre 
les  tumeurs  cyftiques,  les  glandes  endurcies,  les 
ganglions,  3cct 
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(  i  )  L  Emplâtre  manus  Dei .  Emplas¬ 
trum  manus  Dei . 

On  eft  quelquefois  induit  en  erreur  par  le 
nom  de  cet  emplâtre  3  qui  le  fait  confondre 
avec  un  autre  auquel  on  a  donné  hyperbolique¬ 
ment  le  nom  &  emplâtre  divin  y  emplaftrum  di- 
yinum ,  dont  nous  parlerons  en  fon  lieu.  L’em¬ 
plâtre  manus  Dei  fe  fait  avec  de  1  huile ,  de  la 
cire,  de  la  myrrhe  ,  de  l’encens,  du  maftic  ,  de 
la  gomme  ammoniac  ,  du  galbanum  ,  &c.  aux¬ 
quels  on  joint  de  fariftoloche  de  la  litharge  , 
du  verd-de-gris  ,  de  la  pierre  calaminaire.  Ce 
remede  entre  dans  les  dalles  des  réfolutifs  Sc 
des  adoucilfans  j  ôc  on  lui  donne  aulli  place  parmi 
les  décerfifs. 

(20.)  L’emplatre  ciroene.  Emplajlrum  cc* 
roneum . 

Cet  emplâtre  reçoit  fon  nom  de  la  cire  jau¬ 
ne  qui  domine  dans  fa  compolition  :  il  y  en¬ 
tre  encore  de  la  poix  ,  de  la  réfine  ,  du  fuif  de 
mouton  ,  à  quoi  on  ajoûte  de  la  myrrhe  ,  de 
l’oliban  ,  du  bol  d’Arménie,  &  du  minium .  Cet 
emplâtre  ell:  de  l’ufage  le  plus  commun ,  com¬ 
me  réfolutif  <3 c  anodyn  :  outre  cela  ,  on  le  croit 
fortifiant. 

(21.)  L’eau  vulnéraire.  Aqua  vulneraria » 

Cette  eau  fe  retire  par  la  diftiilation  du  vin 
chargé  des  principes  de  plufieurs  plantes  qu’on 
y  a  fait  infuler.  De  ces  plantes  les  unes  font  aro¬ 
matiques  ,  comme  la  îauge  ,  le  fenouil ,  le  ta¬ 
bac  ,  &c.  d’autres  font  ameres,  comme  l’abfin- 
the  ,  la  petite  centaurée  *  enfin  il  y  en  a  de  vul¬ 
néraires  ,  telles  font  la  véronique  la  fanicle  ,  la 
bugle  ,  la  pervenche  ,  &c. L’eau  vulnéraire  s’em¬ 
ploie  plus  fouvent  pour  les  contufions  ,  que  pour 
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les  plaies  5  auxquelles  elle  ferrble  deûinée;  &C 
elle  eft  falutaire  par  Tes  propriétés  déterflves  5c 
anti-fepdques }  mais  c’eft  inutilement  qu  on  en 
met  fur  les  tumeurs  ,  dans  la  vue  d  opérer  leur 
réfolution  par  ce  feul  moyen. 

(  i2.  )  L’esprit  de  fleurs  de  sureau.  Spi~ 
ri  tus  flo  rum  fambucï . 

On  le  retire  par  la  diftillation  des  fleurs  du 
fureau  ,  qui  ont  été  tmfes  en  digeftion  de  en  fer¬ 
mentation  dans  du  jus  de  ces  mêmes  fleurs  2 
avec  un  peu  de  miel.  Ce  médicament  fe  met, 
avec  raifon  ,  au  nombre  des  plus  excellens  ré- 
folutifs  ,  de  il  s  emploie  ,  avec  fuccès  ,  non-feu¬ 
lement  contre  les  éréfipelesj  mais  meme  contre 
les  autres  tumeurs  formées  par  un  épanchement 
de  féroficés  ,  ou  de  fang  /mais  qui  ne  s’étendent 
pas  plus  profondément  que  les  tégumens. 


LES  MATURAT1FS  ET  LES  DIGESTIFS,, 


ï  ersonne  ne  doute  affurement  que  la  for-* 
rnation  du  pus,  tant  dans  les  tumeurs,  que  dans 
lesvpiaies  ,  ne  foit  uniquement  1  ouvrage  de  la 
nature,  de  ne  dépende  de  fes forces  :  il  elt  d’ex¬ 
périence  que  les  topiques  maturatifs  de  digeftifs 
aident  beaucoup  cette  opération  de  l’œconomie 
animale,  à  laquelle  ils  contribuent ,  foit  en  entre¬ 
tenant  dans  une  douce  chaleur  une  partie  qui  fe 
difpofe  à  fuppurer  ,  foit  en  relâchant  les  va-if- 
feaux  ,  de  en  calmant  les  douleurs  Quoi  qu  il 
en  foit  de  la  maniéré  d’agir  de  ces  médicamens 
maturatifs  de  digeftifs  ,  on  ne  peut  Jouter  qu  ils 
ne  favorifent  b  eau  coup  ,  ou  même  qu’ils  ne  ha- 


\ 
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tent  la  fuppuration.  Il  eft  à  propos  de  faire  re-  z 

marquer  que  les  maturatifs  &  les  digeftifs  font  -^IGESTirs 
de  deux  efpeces  ,  favoir  les  adouciflans  &  les 
ftimulans.  Les  adouciffans  rendent  flexibles  8c 
molles  les  parties  rénitentes  ou  tendues,  8c  les 
vadfeaux  qui,  par  leur  conftriétion  ,  formoienc 
des  obftruàions.  Les  ftimulans  paroiftent  com¬ 
muniquer  une  efpece  de  mouvement  falutaire  à 
des  parties  languiflantes  8c  lans  aéhion.  Ainft  les 
maturatifs  8c  les  digeftifs  de  la  première  dalle, 
ou  ceux  qui  font  plus  doux  ,  conviennent  fur 
les  parties' douloureufes  j  rénitentes,  ou  rendues 
8c  enflammées ,  au  lieu  que  les  autres ,  où  les 
ftimulans ,  agiflent  plus  fruftueufement  fur  les 
tumeurs  qui  ne  font  pas  douloureufes ,  dont  la 
fuppuration  fe  fait  trop  lentement  ,  8c  qu’on 
nomme  des  tumeurs  froides  ;  ainft  que  fur  les  ul¬ 
ceres  fecs  8c  fordides  :  mais ,  dans  ce  dernier  cas, 
il  faut  avoir  préalablement  retranché  les  chairs 
fongueufes  ,  8c  qui  furmontent. 


MEDICAMEN  S  SIMPLES. 

I  j  e  s  racines  de  fcille  ,  de  lys  ,  de  bryone  ,  de 
concombre  fauvage  ,  de  navet,  de  guimauve  > 
de  patience^  l’oignon  ,  l’ail. 

Les  feuilles  d  ofeille  ,  de  guimauve  ,  d’ortie  , 
de  leneçon  de  pariétaire,  de  mauve,  d  acan¬ 
the  ,  de  violette  ,  de  poirée ,  de  bouillon  blanc. 

Les  fleurs  de  camomille  j  de  mélilot. 

Les  fcmences  de  moutarde  ,  de  creflon  de  jar¬ 
din  ,  de  ftaphifaigre. . .  la  farine  de  bled  ,  d'or¬ 
ge  ,  de  feigle  ,  d’avoines ,  de  fèves  (*  1  )  ,  de  lin  , 
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de  fénu-grec  ,  de  lupin  ,  d’orobe  ou  ers  (  *  ). . .  la 
levain  vieux  ,  la  mie  de  pain. . .  les  raifins  fecs  , 
les  figues  grades  ( 5  ) ,  1  huile  de  noix  ( 4  )  ,  l’huile 
d’olives. 

La  térébenthine  ,  le  Jlyrax  liquide  (5)  ,  la 
poix  de  Bourgogne  (6).. .  la  gomme  ammoniac  , 
la  gomme  élémi(7)...  le  galbanum  \q  tac  ama- 
hac  a  j  le  bdellium ,  1  opopanax  ,  l’euphorbe,  le 
fagapenum  ,  le  labdanum. . .  le  favon  noir. 

Le  miel  j  le  jaune  d’œuf . .  le  lait ,  le  beurre  9 
les  graides  ou  axonges  }  la  laine  grade  j  les  excré- 
mens  de  plufieurs  animaux ,  comme  de  la  vache  * 
des  chèvres  ,  des  pigeons ,  &c. 


M  ÊD  IC  AM  EN  S  OFFICINAUX. 

Lh„.  e  de  lin ,  de  lys ,  de  rofes,  de  mille¬ 
pertuis  ,  de  camomille ,  de  vers  de  terre. 

Le  baume  d’Arcæus  ( 8  )  ,1a  thériaque. 
L’onguent  bajilïcum  (9)_,  l’onguent  de Jlyrax 
l’onguent  brun  ou  de  la  Mere(IQ),  l’onguent 
d ' alth&a  &:  le  populeum . 

L  emplâtre  de  mucilages  _,  l’emplâtre  diachy- 
lon  fimple  .  l’emplâcre  diachylon  compofé  ( 11  ), 
le  fparadrap  [1Z). 
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MÉD1C AMENS  MAGISTRAUX. 

Fùment  a  T  I  o  n, 

R  e  n  E  2  dé  favon  noir  3  deux  onces  :  faites 
bouillir  dans  une  fudifance  quantité  de  lait  de 
vache,  j  pour  fervir  en  fomentations. 

Cataplasmes. 

Prenez  de  mie  de  pain  très  blanc  ,  quatre  otr* 
ces  :  faites  bouillir  dans  une  quantité  fufHfanté 
de  lait  de  vache  j  pour  donner  la  confiance  dé 
cataplafme  :  ajoutez  deux  jaunes  d'œufs  ^  d ’huilt 
rofat  j  ce  qui  lera  convenable. 

Prenez  de  figues  grajj'es  ,  une  demi-livre  î 
pilez  &c  mêlez  avec  trois  onces  d'onguent  bafi * 
licum. 

Prenez  d’ oignons ■  de  lys  blanc  Cuits  fous  là 
cendre  ,  quatre  onces  :  pilez  :  paffez  :  ajoutez  X 
la  pulpe  deux  onces  d'onguent  bafiilicum . 

Prenez  de  la  bouillie  faite  avec  la  mie  de 
pain  de  le  lait  de  vache  ,  une  demi-livre  j  du  gaL 
banum  dilfous  dans  un  jaune  d’œuf  *  une  once  $  . 
de  lapoudre  de  fafran  ,  un  fcrupule  :  mêlez  }  pour 
un  cataplafme. 

Prenez  quatre  onces  de  pulpe  de  figues 
grafies  &  cuites }  ajoutez  ce  qu  il  faut  de  farine 
de  fénugrec  \  pour  un  cataplafme. 

Prenez  racines  d' 'alth&a  lix  onces  i  faites  les 
cuire  dans  1  eau  pour  les  piler  &  les  palTer  :  ajou¬ 
tez  une  once  d  huile  de  lys  j  &  de  la  farine  de  lin 
ce  qu’il  faut  pour  la  confiance. 

Tom.  IL 
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.Prenez  oignons  communs  8c  racines  de  lyt 
blanc  cuits  fous  la  cendre ,  de  chaque  deux  onces  ; 
feuilles  d'oreille  3  deux  poignées  :  faites-ies  cuire 
dans  ce  qu  il  faut  d’ hydromel  :  pilez-les,  8c  ajou¬ 
tez  de  X onguent  bafilïc  8c  du  vieux  levain  ,  de 
chaque  deux  onces. 

r  Prenez  de  pulpe  de  figues  grafies  cuites  dans  de 
Y'hydromel,  deux  onces  j  onguent  bafilicum  3  beurre 
frais  8c  levain 3  de  chaque  une  once  \  de**  jaunes 
d'œufs  j  au  nombre  de  deux  }  de  fafran  en  pou¬ 
dre  ,  un  demi-gros  :  mêlez.  Ce  cataplafme  s’ap¬ 
plique  fur  l’anthrax  ou  charbon. 

■  Prenez  de  miel  cuit  jufqu’à  confiftance  d  é- 
leduaire  quatre  onces }  à' oignons  cuits  fous  la 
cendre  ,  trois  onces  ;  de  figues  greffes  ^  quatre 
onces  :  faites  bouillir  dans  un  peu  d  eau  ,  jufqu’à 
confiance  de  cataplafme  :  ajoutez  une  once  de 
graine  de  lin  pulvérifée. 

'  Prenez  di  oignons  cuits  fous  la  cendre  >  deux 
onces  j  favon  noir  3  onguent  bafilicum  8c  emplâtre 
diachylon  compofé ,  de  chaque  une  once  :  mêlez 
dans  un  mortier. 

Prenez  farine  de  fieigle  8c  de  graines  de  lin  y 
de  chaque  deux  onces  \  de  galbanum  dilïous  dans 
un  jaune  d’œufs  une  once  :  faites  bouillir  dans 
une  fuffifante  quantité  d’eau  ,  jufqu’à  conhftance 
de  cataplafme  :  ajoutez  miel  commun  8c  huile  de 
lys  _j  de  chaque  une  once. 

Prenez  oignon  de  lys  8c  racine  de  patience 
de  chaque  trois  onces  5  de  têtes  de  pavot  blanc 
contufes  5  une  once  ;  des  figues  grajfes  ,  au  nom¬ 
bre  de  dix  :  faites  bouillir  dans  une  fuffifante 
quantité  d’eau  :  paiTez  par  un  tamis  :  ajoutez  à  la 
pulpe  onguent  bafilicum  &c  fa.von  noir ,  de  chaque 
une  once  :  mêlez1. 
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Prenez  oignons  de  lys ,  racines  de  bryone  ôc 
de  concombre  fauvage ,  de  chaque  deux  onces; 
de  figues  graffes  une  once  \  feuilles  de  guimauve 
ôc  fleurs  de  camomille  ,  de  chaque  une  poignée  : 
faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  hy¬ 
dromel  :  palfez  par  un  tamis  :  ajoutez  à  cette  pulpe 
des  oignons  cuits  fous  la  cendre  ôc  écrafés  5  de 
Y  onguent  brun  ^  ou  de  la  Mere  3  du  vieux  levain  , 
de  chaque  une  once  :  mêlez. 

Prenez  feuilles  de  fcordium  ôc  de  rhue  ,  de 
chaque  quatre  poignées  \  fleurs  de  camomille  ÔC 
de  fureau  ,  de  chaque  une  poignée  :  faites  bouil¬ 
lir  dans  une  fuffiîante  quantité  de  vin  rouge: 
ajoutez  oignons  ordinaires  Ôc  oignons  de  f cille  cuits 
fous  la  cendre  ,  de  chaque  quatre  onces  :  pilez 
ôc  mclez  avec  du  vieux  levain  ôc  du  miel  antho - 
fatum  ou  de  romarin  3  de  chaque  quatre  onces  ; 
de  thériaque  ,  une  once.  Ce  cataplafme  convient 
fur  les  tumeurs  de  mauvais  caraétere. 

O  N  G  U  E  N  S. 


Prenez  de  térébenthine  de  Venife ,  quatre  on¬ 
ces  ;  des  jaunes  d'œufs  ,  au  nombre  de  deux  ; 
huile  de  lin  ou  de  lys  ,  la  quantité  fuffifante  :  mê¬ 
lez  ;  pour  un  digeftif. 

Prenez  de  térébenthine ,  deux  onces  :  faites 
dilïbudre  dans  un  jaune  d'œuf  :  ajoutez  huile  d'hy~ 
pericum  5  la  quantité  fuffiîante  pour  faire  un  on¬ 
guent. 

Prenez  de  térébenthine  _>  trois  onces  ;  de  baume 
d’Arcœus  ,  deux  onces  ;  de  jaunes  d'œufs  au  nom¬ 
bre  de  deux  ;  huile  de  millepertuis  ôc  eau-de-vie  , 
de  chaque  une  once  :  mêlez. 

Prenez  huile  d'œufs  ,  huile  d'hy pericum  ôc  té¬ 
rébenthine  ?  de  chaque  deux  onces  ;  de  gomme 
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éléml  ,  une  once;  &  onguent  bafilicum  quatre 
onces  :  Faites  liquéfier  le  tout ,  ôc  mêlez  exac¬ 
tement. 

Emplâtres. 

Prenez  emplâtres  de  mucilages  Sc  diachylon 
compofé  ,  de  chaque  deux  onces  ;  d’ onguent  bajî - 
licum  ,  une  once;  de  femences  de  moutarde  pui- 
vérifiées  ,  une  demi- once  :  mêlez  devant  un  fieu 
doux  ;  &  étendez  Fur  une  peau.  Cet  emplâtre 
eft  deftiné  pour  le  traitement  des  bubons  re¬ 
belles. 

Prenez  emplâtre  diachylon  compofé  Sc  blanc 
de  baleine  j  de  chaque  deux  onces  :  Faites  liqué¬ 
fier  :  éloignez  du  fieu:  ajoutez  de  mercure  éteint 
avec  la  térébenthine  fix  gros  :  agitez ,  en  verfiant 
de  V huile  de  lys  y  jufqu'à  ce  que  le  mélange  ait  la 
confiftance  d  emplâtre. 


COMMENTAIRES. 

(i.)  IL*  A  fève  de  marais.  Faba  fiore  can¬ 
dido  j  lituris  nigris  confpicuo  ;  C.  B.  Pin. 

Outre  l’ufage  que  Ton  fiait ,  ainfi  que  tout  le 
monde  fiait ,  de  cette  fève  comme  aliment  fa 
farine  eft  employée  comme  médicament  :  elle  en¬ 
tre  dans  les  cataplafmes  réfiolutifs  &  maturatifis 
les  plus  communs  ,  avec  l’eau  le  lait  ou  fioxy- 
crat.  Ces  propriétés  de  la  Farine  de  fève  la  font 
appliquer  avec  fiuccès,  fur  les  tumeurs  des  mam- 
nielles  &  du  fcrotum  :  elle  eft  utile  fur  les  con- 
tufions  :  on  lui  reconnoît  aufti  la  vertu  cofmé- 
tique.  La  leftive  5  qui  fe  fait  des  cendres  de  toute 
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la  plante  ,  8>c  le  Tel  qu  on  retire  de  cette  leffive  , 
paiient  pour  des  remedes  diurétiques  j  qui  font 
efh  caces  dans  la  cachexie  &  l’hydropifie  :  ils  n  ont 
pas  moins  de  vertu  pour  faire  fortir  le  gravier 
des  reins  ,  pourvu  rourefois  qu'on  ne  les  emploie 
pas  dans  l  accès  de  néphrétique  j  tems  où  l’on 
daic  fe  garder  de  faire  prendre  tous  les  lels  ÔC 
autres  médicamens  irritans. 

(2  )  L'eus  j  t/orobe.  Orobus  purpureus  >fyl- 
vaticus  ,  vernus  ,  C.  B .  P.  Ervum  verum  j  Injlit . 
reL  herb. 

La  farine  de  cette  femence  efi:  mucilagineufe , 
Sc  fe  met ,  ainfi  que  la  précédente  au  nombre 
des  médicamens  résolutifs  8c  maturatifs  :  elle 
s’emploie  ,  de  la  meme  maniéré  ,  pour  faire  des 
cataplafmes;  mais  fon  ufage  n’eft  pas  h  commun 
que  celui  de  la  fève  de  marais.  Quelques  per- 
fonnes  retirent  aufii  de  cette  plante _>  après  (on 
incinération  ,  une  letfive  ou  un  fel  fixe  auxquels 
on  attribue  de  meme  la  vertu  diurétique. 

(  }.)Lfs  figues  grasses  Cancœ  Ficus pajfœ. 

Ces  figues  ,  féchées  au  fo’eil  ,  dont  on  a  lait 
un  aliment ,  font  aulli  d  ufage  en  médecine  ,  foit 
à  l'intérieur ,  foir  à  l’extérieur  :  employées  en 
topique  ,  elles  font  émollientes  ,  adoucifiantes  8c 
m  ituratives  :  cependant  il  eft  rare  qu’on  les  £a(Te 
entre1*  dans  des  caraplafmes ,  fi  ce  n  eft  dans  ceux 
qui  fe  mettant  fur  les  bubons  peftilcntiels  \  mais 
il  efi  b  ien  plus  commun  d  en  compofer  les  gar- 
garifmcs  pour  les  maux  qui  attaquent  la  luette, 
les  glandes  amygdales  ,  1  arriéré  bouche  8c  les 
gencives  :  il  en  entre  aufii  dans  les  lavemens  né- 
ceflaires  pour  calmer  1  irritation  du  canal  alimen¬ 
taire  .  ou, rendre  le  ventre  plus  libre.  Les  figues 
s’appliquent  encore  fur  les  tumeurs  des  genci- 
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ves  ,  les  panaris ,  les  hémorrhoïdes  ,  &cc.  Quel¬ 
quefois  on  en  hoir  la  décoction  comme  remede 
adoucifiant  dans  les  cas  de  toux  féche.  d’enroue¬ 
ment,  de  colique  néphrétique  ,  de  difficulté  d’u¬ 
riner. 

(  4.  )  L'huile  be  noix.  Oleum  nucum . 

Cette  huile ,  qui  eft  employée  par  les  peintres 
8c  les  menuiiiers  ,  pour  les  lampes  &  beaucoup 
d  autres  ufages  œconomiques  ,  fe  retire  de  la 
noix  par  expreiîion.  Elle  eft  réfolutive  8c  digef- 
tive  :  ces  propriétés  la  font  entrer  dans  les  cata- 
plafmes  8c  onguens  qui  doivent  remplir  ces  in¬ 
dications;  mais  on  en  prefcrit  plus  fou  vent  en¬ 
core  pour  faire  des  lavemens  emolliens  8c  féda- 
tifs  ,  qui  font  un  remede  très  efficace  contre  la 
colique  des  peintres ,  8c  les  autres  douleurs  du 
bas-ventre.  Enfin  quelques  auteurs  en  recom¬ 
mandent  des  inje&ions  pour  les  cas  de  tinte - 
mens  8c  de  bourdonnemens  d’oreille. 

(5.)  Le  styrax  ou  ftorax  liquide.  Styrax 

que ,  d'une  couleur  brune  8c  de  la  confiftance 
du  miel ,  que  l’on  doit  diftinguer  du  ftyrax  blanc, 
qui  eft  une  efpece  de  baume  du  Pérou ,  qui  ,  à 
ce  que  l'on  dit ,  découle  naturellement ,  ou  que 
l’on  retire  d'un  arbre  étranger  que  Plukenet  nom¬ 
me  liquidambar .  Nous  apporte  - 1  -  on  ce  baume  tel 
que  la  nature  le  donne ,  pur  8c  fans  préparation  ? 
C’eft  ce  dont  il  y  a  lieu  de  douter  ,  parcequ’il  a 
l'apparence  d’une  fubftance  artificielle  ou  d’une 
compofition  ,  beaucoup  plus  que  celle  d’un  baume 
naturel.  Quoiqu’il  en  foit ,  le  Jlorax  s’emploie, 
a  l’extérieur  ,  comme  remede  émollient  ,  réfo- 
lutif  8c  digeftif;  mais  on  fe  fert  plus  fouvent  de 
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Ce  médicament  eft  un  baume  très  aromati 


GENERAUX  EXTERNES.  5.5 

l’onguent  de  Jlyrax  dont  nous  parlerons  dans 
la  fuite.  Quelques  -  uns  le  font  prendre  inté¬ 
rieurement  comme  vulnéraire  j  mais  c’efl  agir 
trop  inconûdérément  ,  y  ayant  d!ailleurs  plu- 
Heurs  autres  baumes  dont  tour  le  monde  re- 
connoît  que  fufage  n’a  pas  le  même  danger. 

(  6 .  )  La  poix.  Pix , 

La  poix  ,  tant  celle  qui  eft  féche ,  que  celle 
qui  eft  liquide,  fe  retire  de  plufieurs  arbres  ré- 
fineux,  6c  principalement  du  pin  6c  du  fapin. 
Celle  qui  eit  féche  oc  blanchâtre  ,  s’appelle  la 
poix  de  Bourgogne  *  pïx  Burgundia  :  celle  qui 
ell  liquide  6c  noire  ,  fe  nomme  le  goudron  ;  pix 
navalis .  La  première,  ou  la  poix  de  Bourgogne  ., 
qui  a  naturellement,  la  confifiance  de. l’emplâtre», 
fert  aux  ufages  externes  ,  6c  pâlie  pour  un  ex¬ 
cellent  médicament  réfolurif  6c  maturatif  :  on 
lui  reconnoît  aulli  la  vertu  de.  fortifier.  Ces  pro¬ 
priétés  la  font  appliquer  fur  les  tumeurs  ,  tant 
celles  qui  font  difpofées  à  fe  réfoudre  ,  que  cel¬ 
les  qui  fe  préparent  â  fuppurer.  On  met ,  fur  les 
têtes  que  la  teigne  a  attaquées  ,  de  la  poix  de 
Bourgogne  en  forme  d’emplâtre,  qui  s  enleve  au 
bout  de  deux  jours  j  &  avec  elle  les  croûtes  6c 
les  cheveux  j  ce  qui  caufe  beaucoup  de  dou¬ 
leur.  Quelquefois  on  en  couvre  des  membres 
paralytiques-;  6c  cela  a  ,  dit-on  ,  réuffi.  Elle  eft 
aulîi  du  nombre  des  phénigmes  ou  rougiffansq;. 
6c y. comme  telle,  on  l’applique  entre  les  épau¬ 
les  pour  différentes  maladies,  des  oreilles  j  des 
yeux ,  de  la  tête. 

La  poix  liquide  ,  qui  fert  tant  intérieurement 
qu’  extérieurement  ,  entre  dans  les  dalles  des 
médicamens  vulnéraires  ».  6c  des  déteriifs.  C’eit 
avec  cette  poix  que  l’on  prépare  l’eau  de  gou- 
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dron ,  aqua  picea  ,  qui  a  été  fort  vantée  iî  y  a 
quelques  années  ,  de  dont  nous  aurons  occafion 
de  parler.  Il  eft  rare  que  Ton  prefcrive  le  gou¬ 
dron  pour  des  ufages  externes  :  cependant  il 
poftede  les  mêmes  vertus  que  la  poix  de  Bour¬ 
gogne. 

(7.  )  La  gommf  élemi.  Gummi  elemi. 

Cette  fubftartce  eft  une  réfine  pure ,  aromatique 
&  verdâtre,que  Bon  retire  d’un  arbre  du  Mexique, 
dont  Breyn  fait  mention  *  mais  je  ne  dois  pas 
manquer  de  dire  qu  il  vient  aufti  d’Ethiopie  une 
autre  efpece  de  gomme  élémi  qui  ,  fe  trouvant 
rarement  chez  les  apothicaires ,  n  eft  plus  d’ufage 
aujourd’hui.  La  gomme  élemi  de  l’Amérique  eft 
du  nombre  des  médicamens  réfoiutifs  de  des  ma- 
turatifs  j  mais  on  l’emploie  rarement ,  fi  ce  n’eft 
dans  quelques  compofitions  officinales. 

(  8  )  Le  baume  d’Arcæus.  Balfamum  Arc&u 
Ce  médicament  eft  une  efpece  d’onguent  qui 
L  fait  avec  de  la  térébenthine  ,  de  la  gomme  éle¬ 
mi  de  des  graiftes.  Il  s’emploie  très  fréquemment 
comme  un  puiftant  digeftif  pour  le  traitement 
des  ulceres  :  on  lui  reconnoît  aufti  la  vertu  réfo- 
lurive  j  ce  qui  le  fait  mettre  en  ufage  dans  les 
cas  de  contufions  8c  de  ftagnation  ,  foit  du  fang, 
foit  de  toute  autre  humeur. 

(  p.  )  L’onguent  basilicum .  Unguentum  ba - 
Jilicum . 

Cet  onguent  eft  compofé  de  cire,  de  fuif,  de 
poix  réfine  de  de  poix  navale  ou  goudron  que 
î’on  a  fait  liquéfier  dans  de  l’huile  j  à  quoi  on 
9joûte  de  la  térébenthine  :  il  eft  maturatif  de  di¬ 
geftif,  On  Remploie  très  communément  tant 
dans  le  traitement  des  ulceres ,  que  pour  celui 
des  tumeurs. 
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(  i  o. \  L  onguent  brun  ,  l’onguent  de  la  Mere. 

U h  gu  ëntum  fufcum. 

Cet  onguent  différé  peu  des  emplâtres  par  fa 
confiftance  :  il  eft  compofé  de  graiffej  d  huile , 
de  beurre  ôc  de  cire  auxquels  on  joint  de  la 
litharge.  On  lui  attribue  les  vertus  les  plus  gran¬ 
des  Ôc  les  plus  générales.  Son  ufage  eft  extrême¬ 
ment  commun  ,  principalement  parmi  les  fem¬ 
mes  ;  ôc  il  paffe  pour  réfolutif  ,  maturatif  ôc  def- 
ficatif. 

(11.)  L’empeatre  diachylon.  Emplajlrum 

dicLchylon . 

On  trouve  dans  les  apothicaireries  deux  efpe- 
ces  d’emplâtres  diachylon  \  l’emplâtre  diachylon 
fimple  \  emplajlrum  diachylon  ou  diachylon  Jim- 
plex  ;  ôc  l’emplâtre  diachylon  compote  }  emplaj- - 
trurn  diachylon  cum  gummis.  La  première  efpece 
fe  compofe  avec  de  la  décoétion  d  iris ,  de  l’huile 
de  mucilage ,  ôc  de  la  litharge ,  que  I  on  fait  cuire 
jufqu  à  confiftance  d’emplâtre.  Si  I  on  fait  liqué¬ 
fier  ce  diachylon  fimple  avec  de  la  cire  j  de  la 
poix  réfine ,  de  la  térébenthine  ,  ôc  qu’on  y  ajoute.» 
félon  les  régies  de  fart ,  de  la  gomme  ammo¬ 
niac  ,  du  bdellium  j  du  galbanum  >  du  fagape~ 
num  j  il  en  réfulte  le  diachylon  compofé.  Ces 
deux  efpeces  de  diachylon  font  partie  des  mé- 
dicamens  externes  maturatifs  Ôc  des  émolliens  j 
mais  le  diachylon  compofé  eft  ,  en  même  tems  , 
réfolutif  5  ôc  fouvent  il  fert ,  avec  fuccès  »  pour 
remplir  cette  indication. 

(12.)  Le  sparadrap.  Sparadrapum, 

Pour  préparer  ce  médicament  externe ,  on  mêle 
une  certaine  quantité  des  emplâtres  diapalme  j 
diachylon  ôc  de  cérufe ,  que  l’on  fait  liquéfier  y 
après  quoi  ^  on  y  ajoute  de  l’iris  de  Florence  en 
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poudre  ;  dans  ce  mélange  on  trempe  des  moff-» 
ceaux  de  toile  un  peu  ulée  pour  qu’ils  s’en  im- 
bibent  &c  s’en  recouvrent  des  deux  côtés;  ôc  ils 
fe  confervent  en  cet  état  pour  le  befoin.  On  dir 
que  ces  toiles  3  que  l’on  connoît  fous  le  nom  de 
fparadrap ,  font  émollientes  >  réfolutives  ôc  ma^* 
turatives. 


LES  VULNERAIRES  ET  LES  DETERSIFS. 

Ïl  y  a  divers  médicamens  qui  polfedent  en 
meme  tems  la  vertu  vulnéraire  ôc  la  vertu  dér- 
terlive  ,  ôc  que  l’on  qualihe ,  félon  la  maniéré 
dont  on  s’en  fert ,  ou  les  indications  que  l’on  a 
a  remplir  ,  tantôt  de  remedes  vulnéraires  9  entre 
lefquels  il  faut  diftinguer  les  baumes  qu’il  eft  R 
utile  d’appliquer  fur  les  plaies  récentes  ôc  les 
parties  déchirées;  tantôt  de  remedes  déterjifs 
Ôc  ceux-ci  font  confacrés  au  traitement  des  ulce¬ 
res  ôc  des  chairs  qu’ils  ont  rongées.  Bien  des 
gens  doutent ,  avec  fondement ,  que  les  reme¬ 
des  vulnéraires  contribuent  à  faire  reprendre  ôc 
cicatrifer  les  plaies  ;  opérations  qui  font  entiè¬ 
rement  l’ouvrage  de  la  nature.  Mais  on  recon- 
noît  mieux  faéïion  ôc  la  vertu  des  déterfifsdont 
les  effets  font  ,  pour  l’ordinaire  ,  fenfibles  ,  quand 
ils  agirent ,  foit  par  leurs  molécules  aqueufes  ôc 
falines  fur  les  humeurs  épailfes  ôc  vifqueufes 
des  ulceres ,  foit  en  détruisant  les  excroidances 
fongueufes ,  foit  par  leurs  particules  ameres  ou 
abforbantes  qui  reçoivent  dans  leur  fubltance  les 
matières  irritantes ,  ou  les  férofités  trop  abondan¬ 
tes.  On  voit  par-là  que  les  médicamens  déterfifs 


generaux  externes.'  99 

ou  mondificatifs  ne  different  en  rien,  ou  du  moins 
•que  fort  peu  ,  des  cathérétiques  Sc  des  defficatifs  , 
qui  reçoivent  l’une  ou  l’autre  dénomination  fé¬ 
lon  la  volonté  de  ceux  qui  les  prefcrivent.  Il  n’efl 
pas  moins  reconnu  que  les  médicamens  vulnérai¬ 
res  Sc  déterfifs  s’emploient  fous  la  forme  de  lo¬ 
tion  ,  d’embrocation  ,  de  douche  ,  de  Uniment , 
d’onguent ,  d  emplâtre  j  de  poudre ,  &:c.  que  l’on 
applique  les  feuilles  des  plantes, foit entières,  foit 
pilées,  ou  leur  lue,  tels  que  la  nature  les  donne,  ou 
après  les  préparations  de  l’art  ;  que  l’ufage  de  ces 
remedes  eft  fouvent  fuivi  du  fuccès ,  &  l’emporte 
quelquefois  en  efficacité  fur  les  autres  moyens 
de  guérir  ,  Sc  fur  ceux  même  qui  font  les  plus 
puifïans. 

Je  terminerai  cet  article  ,  en  avertiflant  qu’on 
ne  doit  pas  toujours ,  dans  le  traitement  des  ul¬ 
ceres,  s’en  tenir  uniquement  aux  topiques,  quand 
même  on  fe  ferviroit  des  plus  aétifs  }  il  faut  en¬ 
core  rechercher  avec  foin  ,  s’il  n’y  a  pas  quelque 
caufe  interne  foit  vénérienne  ,  foit  icorbutique, 
doit  écrouelleufe  ,  Sec.  qui  en  entretenant  les  ul¬ 
ceres  ,  empêche  ou  détruife  l’aétion  falutaire  des 
meilleurs  remedes  externes.  Auffi  ne  doit-on  pas 
s’étonner  fi  des  perfonnes  imprudentes  ou  peu 
habiles,  qui  négligent  de  connoître  Se  d’attaquec 
le  foyer  du  mal ,  perdent  leurs  peines  Sc  leurs 
médicamens  3  en  eflayant  fans  fuccès  de  cicatnfer 
les  ulceres. 
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EAIJIES, 

MÉDICAMENS  SIMPLES. 

Les  racines  d’ariftoloche  ronde  d’aulnée,  de 
gentiane  ,  de  concombre  fauvage  ,  de  brvone  , 
d’orcanette  de  pain  de  pourceau  ,  de  patience  3 
d’iris  de  Florence  ,  de  confoude  ,  de  renouée ,  de 
bourgêne ,  dancolie. 

Les  feuilles  d  aigremoine  ,  de  fanicle  ,  de  pi- 
lofelle  ( 1  ) ,  debugle  ,  de  pied-de  lion  ,  de  pirole , 
de  véronique ,  de  bourfe-à-berger  ,  de  prêle  ,  de 
lierre  terreftre  ,  d’orpin  ,  de  cynoglolle  ( 1  )  ,  de 
millefeuille  ,  de  pervenche  ,  de  renouée ,  de  fcor~ 
dium  j  de  chardon-bénic ,  d’abfinthe  de  petite 
centaurée  ,  de  germandrée  ,  de  perlicaire  brû¬ 
lante  ,  de  concombre  fauvage  ,  de  menthe  ,  de 
fcrophulaire  ,  de  tanaifle  ,  d’eupatoire  ,  de  verge 
dorée  ,  d’herbe  à  Robert  ,  d  alliaire  ,  de  chcli- 
doine  de  ronce  ,  de  tabac  vert  de  fabine. 

Les  fleurs  de  millepertuis ,  de  verge  dorée  $ 
les  rofes  ronces. 

Les  femences  d’ancolie  ^  de  chardon  bénit. .  • 
l’orge  entière  j  les  lupins ,  la  coloquinte. . .  le  vin  , 
l’huile  d’olives. 

Le  baume  du  Pérou,  le  baume  de  Tolu,  le 
baume  de  Copahu ,  &c.  La  térébenthine. . .  la 
myrrhe  ,  l’alocs  ,  ie  camphre  ,  1  ohban  ,  le  florax  y 
le  benjoin  ,  l  euphorbe  ,  le  bdellium  ,  la  poix  ,  le 
maftic. . .  le  lucre  ,  l’opium. . .  la  foude  ,  le  fa^ 
von ,  la  fuie. . .  les  cendres  de  larmens  de  vigne  3 
du  genêt  j  &c. 

Le  miel.  Le  jaune  d’œuf.  L’os  de  feiche. . .  l  u-3 
rine^  le  fel  ammoniac. 
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Les  eaux  minérales  de  Barèges  de  Bonnes , 
de  Dax  ,  du  Mont- d  Or  ,  de  Bagnols,  de  Caute- 
rers  ,  de  Balaruc  ,  de  Bourbonne. 

Le  Tel  marin,  l’alun ,  le  vitriol  ,  le  verd  de  gris... 
la  iitharge  j  la  pierre  hæmatite. 


MÉDICAMENS  OFFICINAUX. 

JLi’e  a  u  vulnéraire  ,  l’eau  de  chaux...  l'huile 
A'hypericum  ( 1  ) ,  le  miel  rofat ,  l’huile  de  téré¬ 
benthine...  le  collyre  de  Lanfranc  (  4  J ,  l’eau  de 
la  reine  d’Hongrie. 

Le  baume  du  Commandeur ,  le  baume  de  Fio- 
raventi(5)  ,  le  baume  de  Lucatelli ,  le  baume 
d’Arcæus  ,  le  baume  verd  ou  de  Metz. 

L’onguent  de  Jîyrax  ,  l’onguent  mondificatif 
l’onguent  bafilicum  ,  l’onguent  de  la  Mere ^  lon¬ 
gent  des  apôtres ,  l’onguent  ægyptiac  ( 6  ). 

L’emplâtre  divin  (7),  l’emplâtre  diapalme  , 
l’emplâtre  Manus  Dei  ,  l’emplâtre  de  cérufe 
noir. 

La  boule  de  Mars  (8). 

Leau-de-vie ,  l  efprit-de-vin. ..  la  teinture  de 
myrrhe,  Ôc  celle  d’aloës.. .  l’huile  de  myrrhe  par 
défaillance...  l’eau  phagédénique  ,  l’eau  divine 
de  Fernel  ( 9)  ,  1  huile  de  camphre. . .  l’efprit  de 
vitriol ,  1  eau  de  Rabel. . .  l’huile  de  gaiac  ,  1  huile 
de  girofle. 

Le  précipité  blanc  ,  le  précipité  rougev  •  la 
pierre  divine  ,  la  pierre  médicamenteufe. 
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MAIRES, 

MÉDICAMENS  MAGISTRAUX. 

De  coctions. 

r  e  N  e  z  à* orge  entière  ,  une  once  ,  feuilles 
dé ai gremoine  8c  de  plantain  ,  de  chaque  une  poi¬ 
gnée  ;  de  fommités  de  millepertuis  ^  une  demi-poi¬ 
gnée  :  faites  bouillir  dans  une  fuflifante  quantité 
d’eau  ,  8c  réduire  à  deux  livres  :  paiïez  :  délayez 
dans  la  colature  deux  onces  de  miel  roTat;  pour 
une  décoétion  qui  fera  employée  en  lotion,  fo¬ 
mentation,  injeéfcion. 

On  peut  préparer  une  décoéfion  plus  fimple  , 
en  mêlant  avec  de  la  décoction  d'orge  ^  du  petit- 
lait  8c  du  miel  rofat. 

Pour  rendre  ces  déçoétions  plus  aétives ,  otv 
peut  y  ajoûter  du  collyre  de  Lan  franc  jufqifà 
un  demi-gros  \  ou  du  précipité  rouge  jufqu’à 
un  gros. 

Prenez  feuilles  et aigremoinc  de  pilofelle  8c 
de  fanicle  de  chaque  une  poignée  j  de  rofes  rou¬ 
ges  y  une  demi  poignée  :  faites  bouillir  dans  une 
fuflifante  quantité  de  décoclion  d'orge  ,  &  réduire 
à  deux  livres  :  paffez  :  faites  fondre  dans  la  cola¬ 
ture  une  once  de  fel  de  fonde. 

Prenez  racines  d'iris  de  Florence  8c  de  gen¬ 
tiane  ,  de  chaque  une  once  }  fommités  de  fcor- 
duim ,  8c  d3 abjinthe  ,  de  chaque  une  poignée  : 
faires  bouillir  dans  une  fuflifante  quantité  d  eau  , 
de  réduire  a  deux  livres  :  palfez  :  ajoutez  à  la  co¬ 
lature  une  once  d'eau  vulnéraire  \  de  teinture  de 
myrrhe deux  gros.  Pour  rendre  ladécoélion  plus 
deterflve,  on  y  peut  mêler  une  demi-once  dl on¬ 
guent  ngyptiac . 
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Prenez  de  racine  d’ariftoloche  ronde  ^  deux 
onces  }  feuilles  dé  aigremoine  ,  de  lierre  terreflre  8c 
à’abjinthe  de  chaque  une  poignée  :  faites  bouil¬ 
lir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  de  chaux  ,  8c 
réduire  à  deux  livres  :  palïez  :  ajoutez  à  la  cola¬ 
ture  deux  onces  de  miel  rofat ,  8c  deux  gros  d$ 
teinture  de  myrrhe. 

Vins. 

Prenez  de  racine  d’ arifloloche  ronde  ,  une 
once  j  feuilles  d’ aigremoine  8c  de  bugle  ^  de  cha¬ 
que  une  poignée  \  rofes  rouges  8c  fommités  de 
millepertuis ,  de  chaque  une  demi-poignée:  faites 
bouillir  dans  une  fumfanre  quantité  de  vin  blanc  , 
8c  réduire  à  une  livre  :  palTez  :  ajoûtez  X  la  cola¬ 
ture  teintures  de  myrrhe  8c  d’alo  ’és  j  de  chaque  un 
gros* 

Prenez  racines  de  gentiane  8c  d’ arif  cloche 
ronde  5  de  chaque  une  once  \  feuilles  de  feordium 
de  d'abfïnthe  j  de  chaque  une  poignée  }  de  rofes 
rouges  ,  une  demi-poignée  :  faites  bouillir  dans 
une  fuffifante  quantité  de  vin  blanc  >  8c  réduire 
à  deux  livres  :  paiTez  :  faites  fondre  dans  la  cola¬ 
ture  une  once  de  miel  rofat:  enfuite  ajoûtez  deux 
onces  d 'eau  de  chaux  dépurée . 

Baumes. 

Prenez  de  l’ huile  d'olives  8c  de  bon  vin  rouge  y 
de  chaque  une  livre  :  faites  bouillir  fur  un  feu 
doux  ,  jufqu’à  ce  que  le  vin  foit  confommé  }  c’eft 
ce  qu’on  nomme  le  baume  du  Samaritain  ,  balfa- 
muni  Samaritanum  3  qui  eft:  utile  pour  le  traite¬ 
ment  des  ulceres  récens. 

Prenez  d’huile  d’olives j  douze  onces*  d’alun 
de  roche  dilTous  dans  de  1  ’  ef prit- de-vin  ^  quatre 
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onces  ;  de  précipité  blanc  ô  trois  gros  :  mêlez  danâ 
un  vaiffeau  de  verre ,  en  agitant'  durant  quelque 
temps ,  &  confervez  ,  fans  en  ufer ,  jufqu’à  ce  que 
l’huile  foit  aulli  chargée  qu’elle  peut  1  être  des 
fubftances  précédentes  ;  c’eft  ce  qu’on  appelle  le 
baume  d'alun  ;  balfamum  aluminatum < 

Miel  vitriqlîque. 

Prenez  de  miel  rofat ,  la  quantité  qui  vous  effe 
jiécelfaire  :  ajoutez  y  de  ïefprit  de  vitriol ,  ce 
quil  en  faut  pour  que  le  mélange  ait  une  acidité 
agréable  :  mêlez.  Ce  miel  vitriolique,  mel  vitrio -* 
licum  j  eft  propre  pout  panfer  les  ulceres  de  la 
petite  vérole. 

Pommade. 

Prenez  de  la  pommade  de  jafmin  ,  deux  onces  } 
de  mercure  précipité  blanc  ,  deux  gros  :  mêlez. 

O  N  G  U  E  N  S. 

Prenez  des  jaunes  d'œufs,  au  nombre  de  qua** 
îre  ;  de  baume  dé Arc&us  j  quatre  onces  ;  d'huile 
de  millepertuis  s  deux  onces  :  mêlez. 

Prenez  de  graijf'e  d'agneau  3  deux  onces;  de 
précipite  blanc  ,  deux  gros  ;  fel  de  Saturne  ôc  tu* 
thie  préparée  3  de  chaque  un  gros  :  mêlez. 

Pri  nez  de  térébenthine  ,  deux  onces  ;  des  jau * 
nés  d  œufs  j  au  nombre  de  deux  ;  de  teinture  dé  a- 
loes  j  une  demi  once  ;  de  mercure  précipité  rouge  * 
deux  gros  :  laites  le  mélange  (elon  fart. 

Prenez  d'huile  d'hypericum  j  une  once;  du 
galbanum  ,  deux  gros  :  broyez  les  dans  un  mortier 
avec  ce  qu’il  faut  d'eau  de  chaux . 

Cérat  de  Saturne. 

Prenez  de  cire  jaune ,  quatre  onces  ;  dé  huile 

d'olives  j 
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d’olives  j  une  livre  :  faites  fondre  l’une  ôc  l’autre 
à  feu  lent.  Après  quelles  feront  refroidies ,  ajou¬ 
tez  quatre  onces  de  vinaigre  de  faturne  de  Go- 
lard.  Mêlez  le  tout  avec  une  Ipatule  de  bois ,  ôc 
âgitez  ce  mélange  en  y  verfant  peu-à-peu  fix  li¬ 
vres  d’eau,  ôc  ne  ceffei  de  remuer,  jufqu’à  ce 
que  toute  l’eau  foit  intimement  mêlée  avec  les 
premiers  ingrédients ,  ôc  faile  corps  avec  eux.  Il 
eft  bon  contre  les  plaies  ôc  les  ulceres. 


COMMENTAIRES. 

(  i.)  Lia  piloselle.  Pïlofella  rfeu  auricula  mu~ 
ris  Taber.  Dens  leonis  qui  pilofella  officinarum 
Injl.  rei  herb. 

Cette  plante  ,  l’une  des  plus  communes  ,  a  des 
feuilles  très  ameres  ,que  l’on  met  au  nombre  des 
médicamens  vulnéraires  internes  ôc  externes  ? 
elles  entrent  aulli  dans  la  dalle  des  aftringens 
tant  externes  qu’internes.  On  vante  leur  effet  fa- 
lutaire  dans  les  érofions  des  vifceres  ôc  même  dû 
poumon  :  elles  font  utiles  dans  les  hémorrha¬ 
gies  ,  ôc  conviennent  dans  les  flux  de  ventre.  La 
feuille  de  pilofelle  fe  prend  en  fubftance  ,  ôc  on 
en  prefcrit  alors  depuis  un  demi-gros  jufqu’à  ua 
gros  ;  ou  en  décoéfion  ,  dans  laquelle  il  en  entre 
jufqu’à  une  poignée  pour  chaque  livre  d’eau.  On 
boit  aufli  depuis  une  once  jufqu’à  deux  onces  du 
fuc  exprimé  de  ces  feuilles.  Enfin  quelques  au¬ 
teurs  recommandent  de  faire  prendre  cette  plants 
aux  enfans  qui  ont  des  hernies  ;  Ôc  on  leur  en 
donne ,  à  raifon  de  leur  âge ,  depuis  dix  grains» 
jufqu  à  une  demi-once.  Les  feuilles  pilées,  em¬ 
ployées  en  topique  ,  fayorifent  flnguliéremem 
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guérifon  des  plaies  récentes  :  on  les  fait  encore 
cuire  dans  de  1  eau  ou  du  vin  ,  pour  le  même 
ufage.  Les  gargarifmes  ,  compofés  avec  ces  feuil¬ 
les  ,  diminuent  l’abord  trop  abondant  des  hu¬ 
meurs  j  8c  guériflent  les  ulceres  de  la  bouche. 
Enfin  la  poudre  un  peu  grolfe  de  la  pilofelle  prife 
comme  du  tabac,  peut  arrêter  une  hémorrhagie 
du  nez. 

(i.)  La  cynoglosse.  La  langue  de  chien.  Cy- 
noglojjum  vulgare  majus  C.B.  P . 

Les  feuilles  fraîches  de  cynogloffe ,  employées 
à  l’extérieur ,  polfedent ,  à  un  aflez  haut  degrés 
la  vertu  vulnéraire  8c  font  propres  tant  pour  la 
guérifon  des  plaies  ,  que  pour  celle  des  ulceres. 
Lorfqu’elles  ont  macéré  un  peu  de  tems ,  dans 
de  bon  vin  elles  s’appliquent ,  avec  fuccès  ,  fur 
les  ulceres  les  plus  opiniâtres  des  jambes.  Cette 
plante  efi  encore  un  médicament  externe1,  8c  fe 
met  dans  les  dalles  des  adouciffans  8c  des  féda- 
tifs  ou  caïmans.  On  en  vante  principalement  l’u- 
fage  dans  les  maladies  de  la  poitrine  accompa¬ 
gnées  de  douleur  8c  de  trop  de  chaleur.  Quel¬ 
ques  auteurs  en  recommandent  l’tifage  dans  le 
flux  de  ventre ,  les  hémorrhagies  ,  les  fleurs  blan¬ 
ches  8c  la  gonorrhée.  On  prefcrit  jufqu’â  une 
once  des  racines  fraîches  de  cynoglofle  pour  cha¬ 
que  livre  de  décodion  j  ou  jufqu’â  une  poignée 
des  feuilles  vertes  pour  la  même  quantité  d’eau. 
11  fe  trouve  ,  dans  les  apothicaireries  ,  des  pilules 
de  cynoglofle  dont  nous  aurons  occafion  de  parler. 

(  3.  )  L’huile  de  millepertuis  ou  d'hyperi- 
cum.  Oleum  hyperici . 

Pour  préparer  cette  huile  ,  011  expofe  aux 
rayons  du  foleil ,  durant  un  mois  8c  plus  ,  une 
infufion  faite  avec  de  l’huile  d’olives  8c  les  foirt- 
mités  garnies  de  fleurs  de  millepertuis  que  l’on 
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renouvelle  plufieurs  fois.  Quelques-uns  y  ajoû-  - — 
tent  de  l’efprit  de  térébenthine.  Tout  le  monde  Detersits 
s’accorde  à  mettre  cette  huile  au  nombre  des  plus 
paiflans  remedes  vulnéraires  externes  :  elle  pâlie 
aulli  pour  un  excellent  digeftif:  elle  a  place  par¬ 
mi  les  réfolutifs  :  enfin  on  lui  reconnoît  la  vertu 
de  fortifier.  Elle  s’applique  en  Uniment  fur  les 
parties  attaquées  de  rhumatifmes  ,  fur  les  mem¬ 
bres  paralytiques  8c  tremblansj  Ôcc.  ainfi  qu’en 
carapiafmes  dans  les  cas  où  il  faut  des  réfolutifs 
ou  des  maturatifs. 

(4.)  Le  collyre  de  Lanfranc.  Collyrium 
Lanf ranci. 

Ce  médicament  efl  un  mélange  d’orpiment , 
de  verd-de-gris ,  de  myrrhe  ,  d’aiocs  dans  du  vin 
blanc  ,  de  beau  de  rofes ,  8c  de  l’eau  de  plantain. 

11  pafle  pour  un  puifiant  déterfif.  Rarement  le 
collyre  de  Lanfranc  s’applique-t-il  fur  les  yeux  ^ 
mais  il  fert  bien  plus  fréquemment  pour  les  ulce¬ 
res  vénériens  des  autres  parties  du  corps  ,  princi¬ 
palement  pour  ceux  qui  rongent  la  luette  5  les 
amygdales  ou  d’autres  parties  de  la  bouche. 

(5.)  Le  baume  de  Fioraventi.  Balfamum 
Fior aventi. 

Ce  baume  efl:  un  compoféd’un  très  grand  nom¬ 
bre  de  médicamens.  Outre  la  gomme  élémi ,  le 
ftorax  liquide  ,  la  myrrhe  j  l’aloés  8c  plufieurs  au¬ 
tres  maneres  réfineufes  ,  il  y  entre  du  bois  d’a- 
loës  ,  des  clous  de  girofle  ,  de  la  cannelle  ,  de  la 
noix  mufcade  ,  de  la  racine  de  zédoaire  ,  8c  d’au¬ 
tres  fubftances  femblables  que  l’on  laifle  en  ma¬ 
cération  ,  durant  neuf  jours  ,  dans  de  lefprit-de- 
vin  \  après  quoi  on  y  ajoute  de  la  térébenthine  ; 

8c  on  foumet  ce  mélange  à  la  diflillation  ,  au 
moyen  de  laquelle  on  a  un  baume  blanchâtre  8c 
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fpiritueux  qui  ferc  tant  aux  ufages  internes  , 
qu’aux  ufages  externes  :  pris  intérieurement  5  il 
efi:  fortifiant,  céphalique  8c  fiomachique  :  on  le 
regarde  comme  un  excellent  carminatifj  8c  c’efi 
par  cette  propriété  qu’il  guérit  les  coliques  ven- 
teufes,  la  cardialgie  :  il  excite  l’écoulement  des 
urines,  Sec.  On  fait  prendre  depuis  fix  jufqu’à 
vingt  gouttes  du  baume  de  Fioraventi.  11  efi:  en¬ 
core  plus  fréquent  que  l’on  fe  ferve  de  ce  baume 
à  des  ufages  externes  ,  non-feulement  pour  opé¬ 
rer  la  guérifon  des  plaies  ,  ou  leur  réunion , 
mais  aulli  contre  la  putréfaétion  8c  la  gangrené. 
En  outre  ^  il  eft  réfolutif  8c  fortifiant  ;  proprié¬ 
tés  qui  le  rendent  falutaire  dans  les  cas  de  con- 
tufions ,  capable  de  modérer  les  douleurs  de  rhu- 
matifmes ,  de  procurer  la  réfolution  de  plufieurs 
efpeces  de  tumeurs ,  enfin  de  faire  du  Sien  aux 
membres  paralytiques. 

(  6.  )  L’onguent  ægyptiac.  Unguentum  agyp- 
tiacum . 

Cet  onguent  fe  prépare  en  faifant  bouillir  du 
verd  de  gris  dans  du  vinaigre  &  du  miel ,  juf- 
qu’à  fon  entière  dilfolution  ,  ou  jufqu’à  ce  qu’il 
ait  la  confiftance  convenable  à  ce  genre  de  re- 
medes ,  8c  qu’il  foit  devenu  rouge.  L’onguent 
ægyptiac  eft  mis  au  nombre  des  plus  puifians  mé- 
dicamens  déterfifs  :  on  lui  reconnoît  aulîi  la  vertu 
cathérétique  ou  rongeante  ;  ce  qui  le  fait  appli¬ 
quer  avec  fuccès  fur  les  ulceres  ,  pour  en  détruire 
les  chairs  fongueufes  ou  qui  furmontent.  En  ou¬ 
tre,  il  efi:  très  propre  à  empêcher  la  putréfaction , 
8c  à  favorifer  la  chiite  des  parties  gangrénées. 

(7.)  Lemplatre  divin.  Emplaflrum  divi¬ 
num. 

La  cire  3  l’huile ,  la  myrrhe  ,  le  galbanum  ^  le 


GENERAUX  EXTERNES.  I09 

maftic ,  le  bdellium  la  gomme  ammoniac  ,  l’en¬ 


cens  de  Yopopanax  font  la  baie  de  cet  emplâtre  Det£Rsifs 
dans  lequel  il  entre  encore  de  l’ariftoloche  , 
de  l’aimant  j  de  la  litharge  de  du  verd  de  gris.  11 
s’en  faut  beaucoup  que  les  vertus  de  cet  emplâtre 
remplirent  l’idée  qu’en  donne  fon  nom  hyperbo¬ 
lique  :  cependant  il  n’eli  pas  un  des  moins  bons 
remedes  vulnéraires  de  déterfifs  :  on  le  reconnoît 
aufli  pour  réfolutif.  Ces  propriétés  le  font  em¬ 
ployer  ,  avec  allez  de  fuccès ,  dans  le  traitement 
des  plaies  de  des  ulceres  :  on  fe  trouve  bien  d’en 
mettre  fur  les  contulions }  de  il  dillipe  pluheurs 
efpeces  de  tumeurs  quine  font  pas  de  nature  à 
fuppurer. 

(8.)  La  boule  de  Mars.  Globulus  mar- 
tïalis. 

Ce  médicament  peut  fe  préparer  facilement , 
de  par-rout.  Four  cela  ,  on  prend  une  demi-livre 
de  limaille  de  fer  ,  de  une  livre  de  tartre  blanc  : 
ces  fubitances ,  étant  broyées  exactement ,  fe  met¬ 
tent  dans  un  matras  \  de  on  verfe  defltis  allez 


J 


d’eau-de-vie  pour  qu’elle  furpalle  la  poudre  de  la 


hauteur  d’un  travers  de  doigt.  Le  tout  fe  lailïe  f  lyi 
en  digeftion  de  en  évaporation ,  ou  expofé  aux  " 
rayons  du  foleil  ,  ou  au  bain-marie  ,  jufqu’â  ce  ^  -i 
qu’il  ne  relie  plus  qu’une  matière  féche.  On  ré- 
pete  plusieurs  fois  le  même  procédé  jufqu’à  ce 
que  le  rélidu  foit  vifqueux  de  comme  réfineux  y.  <pu~£A  , 
il  eft  alors  propre  a  faire  des.  boules  de  la  grof-  j-t**^**^ 
leur  â  peu  près  d’un  œuf  de  pigeon  5  qui  peuvent 
fe  dilloudre  dans  quelque  liqueur  que  ce  foit.  \ . 

C’elt  depuis  peu  de  temps  que  la  boule  de  Mars 
a  beaucoup  de  réputation  tant  pour  l’ufage  in-  ** ^ 

terne  que  pour  l’externe.  Ses  vertus  vulnéraires 
êc  aftrmgentes.  la  fon;  employer  j  avec  iucces. 
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dans  le  crachement  de  fans  Sc  les  autres  hémor- 


R  "  dnigie$.  Qn  prefcrir  depuis  fix  jufqu’à  douze 
grains  de  la  poudre  j  ou ,  ce  qui  vaut  mieux  ^  on 
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remue  un  peu  la  boule  dans  l’eau ,  jufqu’à  ce  que 
"!X7r  celle-ci  foit  devenue  roufsâtre  \  &  on  boit  depuis 
.  *  trois  jufqu’à  fix  onces  de  cette  teinture  5  dofe  qui 

fe  répété  félonie  befoin.  il  faut  agir  avec  pré¬ 
caution  dans  ladminiftration  de  ce  remede. 
*  g4-  Quant  à  l’ufage  externe  de  la  boule  de  Mars, 

on  en  fait  une  teinture  plus  foncée  ,  au  moyen 
d’eau-de-vie  (impie ou  d’eau  vulnéraire  ,  dans 
7J  une  defquelles  on  trempe  des  linges  qui  s’appli¬ 
quent  fur  les  plaies.  Sous  cetie  forme  ,  elle  pro- 
duit  de  très  bons  effets  furies  contufionsj  parce- 
qu’outre  les  propriétés  que  j’ai  rapportées ,  elle 
eft  encore  réfolutive  :  enfin  fi  Ton  juge  de  ce  re- 
mede  d’après  l’expérience  ,  il  ne  le  cede  peut-être 
1^***  en  efficacité  à  aucun  autre  topique. 

(9.)  L’eau  divine  de  Fernel.  Aqua  divina 
Fernelii . 

Cette  eau  médicamenteufe  n’eft  autre  chofe 
qu’une  diffiolution  de  mercure  fublimé  corrofif 
dans  de  l’eau  de  plantain  \  elle  fe  fait  par  l’ébul¬ 
lition  fur  les  cendres  chaudes  ou  au  bain  de  fa¬ 
ble.  C’eft  un  excellent  remede  deterlif  à  em¬ 
ployer  en  lotions  j  &:  que  l’on  vante  principale- 
t  ment  pour  le  traitement  des  ulceres  vénériens. 
ii  y  a  peu  de  différence  entre  cette  eau  &  l’eau 
phagédénique.  Nous  avons  déjà  parlé  d’une  autre 
eau  divine  qu’on  nomme  auffi  eau  admirable ,  qui 
ne  reffemble  en  rien  à  celle  dont  il  s’agit  ici.  On 
doit  bien  prendre  garde  que  des  gens,  par  im¬ 
prudence  ou  défaut  d’expérience  ,  ne  prennent 
celle-ci  pour  l’autre  qu’on  prefcrit  à  l’intérieur  *, 
inéprife  qui  pourroit  être  ftinefte  au  malade. 
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LES  REPERCÜSSIFS  ET  LES  ASTRINGENS. 

(Quoiqu’on  emploie  ces  deux  genres  de 
medicamens  pour  remplir  des  indications  diffé¬ 
rentes  ,  néanmoins  il  nous  a  paru  à  propos  de  les 
réunir  dans  le  même  chapitre  3  parceque  prefque 
tous  poffedent  l’une  &  l’autre  propriété.  Peu  de 
perfonnes  ignorent  que  l’on  fait  ufage  des  réper- 
cufiîfs  pour  diflîper  les  légères  inflammations  ré¬ 
centes  ,  empêcher  le  progrès  des  fluxions  ou  dé¬ 
pôts  d’humeurs  féreufes  qui  commencent  j  &C 
même  prévenir  leur  naiflance.  On  les  applique 
fort  à  propos  fur  les  contufions ,  au  moment  où 
elles  ont  été  faites  afin  qu’il  ne  s’y  forme  pas 
de  dépôt  humoral,  comme  il  arrive  le  plus  fou- 
vent  :  on  s’en  fert  utilement  dans  les  cas  d’inflam¬ 
mation  aux  yeux ,  à  la  bouche ,  aux  tefticules  &c 
à  toutes  les  parties  externes ,  quand  il  n’y  a  pas 
à  craindre  que  les  humeurs  fe  portent  à  l’inté¬ 
rieur  du  corps  :  quelquefois  iis  conviennent  fur 
les  éréfipeles  aux  jambes:  enfin  ils  ont  un  heu¬ 
reux  &  prompt  effet,  quand  on  les  applique  fur 
le  pied  ,  dans  le  moment  de  l’entorfe  :  ils  fervent 
aulli  pour  les  faulfes  luxations,  llefl  aifé  de  fentir 
que,  dans  ces  cas  preflans  ,  il  faut  préférer  les  plus 
Amples  &  les  rcpercuflifs  aifés  à  trouver  :  c’efk 
pourquoi  il  n’eft  pas  étonnant  que  les  remedes 
de  ce  genre  ,  très  ufltés  en  pareil  cas^  foient 
l’eau  froide,  la  neige,  la  glace  ,  le  blanc  d’œuf, 
le  vin  acerbe  ou  dur ,  l’oxyciat  ou  d’autres  fem- 
blables  que  l’on  peut  fe  procurer  par  tout  &  au 
moment  du  befom  Mais  lorfque  le  mal  eft  déjà 
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ancien  ,  on  fe  gardera  bien  d’employer  ces  topi¬ 
ques  jj  pour  ne  pas  le  rendre  plus  grave  en  fe 
fervant  d’un  remede  qui  eft  hors  de  faifon  ,  ou  , 
afin  de  ne  pas  faire  naître  la  gangrené  ,  ce  qui 
feroit  encore  plus  fâcheux.  Quoique  les  aftrin- 
gens  puifîent  aufli  avoir  l’effet  des  répercudifs  , 
cependant  on  s’en  fert  pour  remplir  d’autres  in¬ 
dications  ,  par  exemple  ,  pour  arrêter  les  hémor¬ 
rhagies  j  remédier  à  la  chute  de  l’anus  ,  du  va¬ 
gin  ,  des  inteftins  &  des  autres  vifceres  ,  enfin 
pour  rendre  à  diverfes  parties  leur  ton  ,  leur  élaf- 
ticité.  Je  dois  ajouter  que  Pufage  des  aftringens 
externes  de  fur-tout  des  llyptiques  ,  peut  de¬ 
venir  nuifible,  par  exemple  ,  dans  certaines  hé¬ 
morrhagies  }  car  il  s’en  trouve  affez  fouvent  qui , 
étant  arrêtées  trop  tôt  donnent  lieu  aux  plus  fâ¬ 
cheux  fymptomes* 


MÈ  DI  CA  MENS  SIMPLES. 

ï-i  e  s  racines  de  biftorre  ,  de  tormentille  ,  de 
fceau  de  Salomon  ,  de  confonde ,  d’ortie. 

Les  feuilles  de  prêle  ,  de-plantain  ,  de  renouée, 
de  bo u rfe-â- berger,  de  millefeuille ,  de  pilofelle  , 
d’ortie  ,  de  ronce  ,  d’argentine  ,  de  pied-de-lion , 
de  coronopus  ( l) ,  de  joubarbe  ,  de  morelle  de 
ciguë  ,  de  lentille  d’eau  ,  ddfeille ,  de  pourpier  ; 
la  pulmonaire  d’arbre. 

Les  rofes  rouges,  les  balauftes  ou  fleurs  du 
grenadier. 

Les  femences  de  fumach  de  coing. . .  la  fa¬ 
rine  de  fèves. . .  l’écorce  de  grenade  j  les  noix 
de  cyprès  ( 1  ) ,  la  noix  de  galje ,  l’agaric  ordi- 
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Le  maftic ,  la  réfine  tacamahaca ,  la  farcocolle  > 
l’oliban. . .  le  fang-dragon  (4) ,  le  fuc  d’acacia. 

Le  vin  ronge  ,  le  vinaigre  ,  l’oxycrat ,  le  ver¬ 
jus....  le  jus  de  citron,  le  jus  de  limon....  le 
petit  lait.  Le  blanc  d’œuf.  La  limace. . . 

L’eau  froide  ;  la  neige  ,  la  glace.  L’encre  à 
écrire. . .  le  fel  commun  ,  le  nitre  ,  l’alun  ( 5  ) ,  le 
vitriol  verd  ( 6  )  la  pierre  hæmatite  ( 7  ) , la  craie  , 
le  bol  d'Arménie.  La  cérufe  ,  la  litharge  ,  le 
gypfe...  la  terre  figillée  ( 8  ).  La  terre  cimolée 
des  couteliers ,  ou  la  moulée. 
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MÉDICAMENS  OFFICINAUX. 

Ï_j’e  a  u  de  plantain ,  de  frai  de  grenouille  ,  de 
rofes  rouges. ..  le  fuc  d’ofeille_,  de  morelle  ,  de 
plantain  ,  de  laitue  >  de  pourpier.. .  les  mucilages 
des  femences  de  coing  &  de  pfyllium. . .  le  vi¬ 
naigre  rofat ,  le  vinaigre  de  Saturne. . . 

L’onguent  rofat,  le  cérat  de  Galien  ,  le  nutri* 
tutn  j  l’emplâtre  contre  la  rupture  ou  les  hernies... 
l’eau  alumineufe  ,  l’eau  llyptique  3  l’eau  de 
Rabel ,  la  boule  de  Mars. 

La  pierre  divine  ,  la  pierre  médicamenteufe  s 
la  pierre  à  cautere  ,  la  pierre  infernale. 
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MÉDICAMENS  MAGISTRAUX. 

Eau  alumineuse. 

r  e  n  e  z  de  Y  alun  _>  la  quantité  qui  vous  fera 
néceiïaire  :  mettez-le  fondre  dans  l’eau  ,  jufqu’à 
ce  quelle  en foit  auffi  chargée  qu’il  eft  peilible. 

Eau  yitriolique. 

Prenfz  de  vitriol  blanc  >  un  gros  :  faites  fon¬ 
dre  dans  une  once  d’eau. 

Epithemes, 

Prenez  du  bol  d’Arménie  préparé  ,  autant  que 
vous  en  aurez  befoin  :  mêlez  avec  du  blanc  d’œuf 
de  de  l’eau  de  rofes  :  remuez  le  mélange  jufqu’à  ce 
qu’il  ait  la  confiftance  d’un  cataplafme  :  étendez- 
en  fur  des  étoupes  de  chanvre  ,  de  appliquez  fur 
la  parde  malade ,  en  recouvrant  les  étoupes  de 
bandes  imbibées  d’oxycrat.  Ce  remede  elt  propre 
pour  les  contufions  de  les  plaies  récentes. 

Prenez  poudre  d’ alun  de  fuie  luif ante  ^  de  cha¬ 
que  une  once:  mêlez  ,  fuivant  l’art  ,  avec  du 
blanc  d'œuf  3  pour  donner  la  conhftance  conve¬ 
nable. 

Prenez  de  vinaigre  rofat  deux  onces  ;  des 
blancs  d’œufs  au  nombre  de  deux  :  ces  fubf» 
tances  étant  bien  mêlées  en  les  agitant ,  ajoutez 
bol  d’Arménie  de  maftic ,  de  chaque  deux  gros  : 
mêlez. 

Prenez  de  noix  de  galles  en  poudre  ,  deux  on¬ 
ces  }  de  bol  d’Arménie  ^  deux  gros  }  de  vitriol 
bleu  j  un  demi-gros  j  dé  alun  ^  un  gros  :  mêlez  } 
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pour  une  poudre  à  laquelle  on  donnera  ,  avec  du 
blanc  d’œufs  la  conliftanc'e  d’épitheme. 

Prenez  des  blancs  d'œufs,  au  nombre  de  deux  ; 
d'huile  rofat  ,  trois  onces  }  de  fuc  de  plantain  , 
une  demi-once  \  de  mucilage  de  femetices  de 
coings  s  deux  onces  :  mêlez ,  lelon  l’art ,  pour  un 
cpitheme  qu’il  convient  d’appliquer  fur  les  éré- 
fipelles. 

Fomentations. 
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Prenez  fuc  de  plantain  te  fuc  de  grande  jou¬ 
barbe  ,  de  chaque  trois  onces }  d'eau  de  rofes  ,  une 
once  :  mêlez. 

Prenez  de  cérufe quatre  onces  ;  vinaigre  te 
eau  de  fleurs  de  fureau  ,  de  chaque  une  livre. 
Quand  la  dilfolution  fera  faite  ,  laiffez  dépofer: 
prenez  la  liqueur  qui  furnagera  le  dépôt ,  te 
paffez  :  appliquez  cette  fomentation  tiède. 

Prenez  de  racines  de  tormentille ,  deux  onces  \ 
feuilles  de  plantain  te  de  renouée  y  de  chaque 
deux  poignées  j  balaufes  6c  femences  de  fumach 
contufes  ,  de  chaque  une  poignée  :  faites  bouillir 
dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  ,  te  réduire  à 
quatre  livres  :  paffez  :  ajoutez  à  la  colature  deux 
onces  de  miel  rofat  ;  pour  fervir  en  fomentations  , 
lotions  ,  injections. 

Prenez  femence  de  fumach ,  écorce  de  grenade 
te  rofes  rouges ,  de  chaque  une  once  :  mettez 
infufer  chaudement  ,  durant  vingt-quatre  heu¬ 
res  ,  dans  trois  livres  de  vin  rouge  ;  pour  fervir 
aux  mêmes  ufages  que  la  préparation  précédente. 

Cataplasmes. 

Prenez  feuilles  de  renouée  te  de  tabouret ,  ou 
bourfe- à-berger  s  de  chaque  deux  poignées,  de 
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rofes  rouges  >  une  poignée  :  faites  bouillir  dans 
une  füfmante  quantité  de  vinaigre  :  enfuite  pi¬ 
lez,  8c  padez  par  un  tamis  de  crin  :  ajoutez  à  la 
pulpe  farine  dejéves  8c  onguent  rofat .  de  chaque 
une  once  \  pour  un  cataplafme. 

Prenez  racines  de  confoude  8c  de  bijlorte  ,  de 
chaque  trois  onces  *  feuilles  de  plantain  8c  de 
prêle  j  de  chaque  deipc  poignées  ;  de  rofes  rou¬ 
ges  j  une  poignée  :  faites  bouillir  dans  une  fuffi- 
fantè  quantité  d’un  vin  dur  ou  acerbe  :  palfez  : 
ajoutez  à  la  pulpe  une  once  dé  écorce  de  grenade 
en  poudre  :  mêlez  :  faites  ,  félon  l’art ,  un  cata- 

Poudre. 


Prenez  terre  fgillée  8c  fang- dragon  de  cha¬ 
que  deux  gros  j  myrrhe  8c  colcotkar ,  de  chaque 
un  demi-gros  :  mêlez. 

Prenez  de  la  farine  de  fèves ,  une  demi-once  ; 
de  la  myrrhe  8c  delà  cérufe  3  de  chaque  deux  gros  ; 
du  camphre  un  fcrupule  :  mêlez  j  pour  une 
poudre. 

L  I  N  I  M  E  N  T. 


Prenez  bol  d"  Arménie  ^  une  once  &:  demie  ; 
vinaigre  8c  fuc  de  plantain  de  chaque  deux  on¬ 
ces  y  huile  rofat  3  trois  onces  :  mêlez  j  pour  un  li- 
Jiiment. 

Prenez  les  blancs  de  deux  œufs  ,  mêlez-les 
avec  trois  onces,  d  huile  rofat  ;  fuc  de  plantain  8c 
mucilage  de  femençes  de  pfyllium ,  de  chaque  une 
once.  Ce  mélange  fervira  de  Uniment. 

C  É  R  a  T. 

Prenez  de  cérat  blanc  de  Galien ,  trois  onces; 
bol  d'Arménie  8c  fang-dragon ,  de  chaque  un  gros  : 
mêles. 
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COMMENTAIRES. 

(i.)  C ORO  NO  PUS  HORTENSIS,  C  B . 
P.  dite  Corne*-de-cerf. 

Cette  plante  de  la  famille  du  plantain  ,  en  a 
les  vertus;  c’eft  pourquoi  on  la  met  au  nombre 
des  médicamens  internes  vulnéraires  ôc  aftrii** 
gens  :  elle  a  encore  place  parmi  les  diurétiques* 
Communément  on  prefcrit  jufqu  à  une  poignée 
de  coronopus  pour  chaque  livre  d’infufion  ou  de 
décoction.  Quand  il  eft  employé  à  l’extérieur, 
fous  la  forme  de  lotion  j  de  fomentation  ou  de 
cataplafme  5  il  palle  pour  réperculîifdc  allongent  y 
mais  il  eft  rare  qu’on  en  faffe  ufage  de  cette  ma¬ 
niéré. 

(2.)  La  noix  de  cyprès.  Nux  cuprejji. 

Ce  fruit  eft  du  nombre  des  médicamens  aftrin- 
gens  j  Ôc  de  ceux  qui  relferrent  le  ventre  ;  c’eft: 
pourquoi  on  en  vante  les  bons  effets  dans  le  flux 
de  ventre  Ôc  la  dyflenterie.  La  noix  de  cyprès  fe 
prefcrit  en  fubftaBce^  depuis  un  demi-gros  juf 
qu’à  un  gros  :  il  en  entre  le  double  dans  une  dé- 
coétion.  On  emploie  plus  fouvent  ce  médicament 
comme  fébrifuge;  pour  lors  on  en  prend  la  dofe 
marquée  ci-deflus  ,  ôc  elle  fe  réitéré  de  quatre 
en  quatre  heures  ;  mais  il  faut  avoir  peu  de  con¬ 
fiance  à  ce  remede.  La  noix  de  cyprès  eft-encore 
d’ufage  à.  l’extérieur  ;  ôc  employée  de  cette  ma¬ 
niéré  j  elle  pafle  pour  aftringente  Ôc  répercuflive  ; 
ôc  ce  font  ces  vertus  qui  la  font  entrer  quelque¬ 
fois  dans  la  compofition  des  injeétions ,  des  fo¬ 
mentations  j  des  lavemens. 
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(3.)  L’agaric  de  chêne.  Agaricus,pedis  equî~ 
ni  fade ,  Inft .  rd  herh . 

Cet  agaric  eft  tout  à-fait  différent  de  l’efpece 
que  l’on  met  au  nombre  des  purgatifs.  Celui 
dont  il  s’agit  ici  ,  croît  fur  les  troncs  des  vieux 
chênes  ,  des  amandiers,,  ôc  d’autres  arbres  :  quel¬ 
ques  auteurs  le  nomment  fungus  igniarius  ,  l’a- 
madouvier  ,  parceque  c’eft  avec  ce  champignon 
qu’on  fait  l’amadou  „  fubftance  qui  peur,  être  em¬ 
ployée  pour  cauterifer,de  même  que  le  moxa  des 
chinois.  Pour  que  l’agaric  ferve  aux  ufages  de  la 
médecine  ,  il.  faut  qu’il  foit  préparé  comme  il  fuit. 
On  enleve  de  l’agaric  l’écorce  Ôc  les  autres  parties 
dures  &ligneufes  ÿ  après  quoi ,  on  le  bat  jufqu’à 
ce  qu’il  forme  un  corps  fpongieux  très  flexible  * 
doux  au  toucher ,  ôc  ai fé  à  déchirer.  11  eft  des  oc- 
cafions  où  l’on  trouvera  beaucoup  plus  facile  ôc 
plus  prompt  de  fe  fervir  de  l’agaric  qui  s’emploie 
en  amadou  ,  ôc  qui  fevend  par-tout.  On  attribue 
à  l’agaric  du  chêne  la  vertu  fpécifique  d’arrêter  le 
fang  qui  coule  à  plein  canal  des  arteres  coupées  , 
même  des  plus  gros  vaiffeaux  3  mais  il  y  a  des 
gens  qui  révoquent  en  doute  ,  Ôc  avec  raifon  , 
cette  vertu  fpécifique  ,  dont  on  a  fait  tant  de 
bruit ,  il  y  a  quelques  années  3  ôc  voici  fur  quoi 
ils  fe  fondent.  Ils  prétendent  que  l’agaric  qui  j 
par  la  préparation  qu’il  a  reçue  ,  eft  devenu  ex¬ 
trêmement  mou  ôc  flexible  fait  plutôt  l’office 
d’un  bouchon  à  l’orifice  des  vaiffeaux  ouverts  , 
qu’il  n’agit  comme  médicament  aftringent  ;  ôc 
que  rien  d’ailleurs  n’indique  qu’il  foit  ftyptique. 
Quoi  qu’il  en  foit,  il  paroît  utile  dans  une  hémor¬ 
rhagie  quelconque  ,  quand  une  main  habile  l’ap¬ 
plique  fur  les  orifices  des  vaiffeaux  ,  ôc  qu’il  eft 
contenu,  ainfî  qu’il  le  doit  être,  avec  des  ban- 
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des  :  c’eft  peut-être  cette  feule  action  méchani- 
quequi  lui  mérite  d  avoir  place  ici ,  auquel  cas  il 
ne  devroit  pas  s’y  trouver. 

(  4  )  Le  sang  dragon.  Sanguis  drügonis. 

Ce  médicament  eft  un  fuc  gommeux  &  réfi- 
neux  ,  fans  odeur  j  &  qui  fe  liquéfie  fur  le  feu  :  fa 
couleur  rouge  devient  plus  brillante  ,  quand  on 
le  réduit  enpoufliere.  Le  vrai  ?  car  on  le  vend  fou- 
vent  fophiftiqué  ,  fe  retire  j  par  des  incifions  ^ 
d’un  arbre  des  Indes  que  Clufius  nomme  draco 
arbor  :  plusieurs  autres  arbres  étrangers  ,  dont  par¬ 
lent  Morifon  ,  Ray  ,  &c.  fourniflent  un  fuc  du 
même  genre.  Le  fang-dragon  fe  met  avec  raifon 
au  nombre  des  plus  excellens  medicamens  aftrin- 
gens ,  tant  internes  qu’externes.  Après  qu’on  a 
obfervé  les  précautions ,  &  fait  précéder  les  re- 
medes  convenables  on  le  donne  avec  fuccès 
dans  les  flux  de  ventre.  Il  n’eft  pas  moins  efficace 
dans  les  cas  d’hémorrhagie  que  l’on  peut  arrêter 
fans  danger.  Nous  ne  devons  pas  manquer  d’aver¬ 
tir  que  le  célébré  chymifle  Cartheufer  penfe  que 
le  fang-dragon  ,  ainfî  que  les  autres  fubftances 
réfineufes  concrètes ,  ne  fubiflent  aucune  diifolu- 
tion  dans  l’eftomac  •  ce  qui  lui  a  fait  dire  que  ces 
médicamens  n’entrent  point  du  tout  dans  les 
vaiffieaux  laélcs  &  n’agifTent  que  dans  les  premiè¬ 
res  voies.  Cette  opinion  feroit  fondée  ,  fi  les  fubf¬ 
tances  ,  dont  il  s’agit ,  n’éprouvoient  l’aéfcion  que 
de  menftrues  aqueux  ;  mais  tout  le  monde  lait 
que  la  bile ,  la  falive  &  le  fuc  pancréatique  font 
d’une  nature  différente  de  l’eau.  Quant  à  l’ufage 
externe  du  fang-dragon  ,  il  eft  un  des  premiers 
remedes  des  clafTes  des  aftringens  <Sc  des  réper- 
cuffifs  j  il  fait  partie  des  fortifians  ;  Sc  on  lui 
donne  place  da^sla  lifte  des  vulnéraires.  Par  ces 
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propriétés  ,  il  rend  les  gencives  plus  fermes  ;  il 
eft  utile  dans  les  fraétures  j  il  convient  dans  les 
hernies  &  les  autres  chutes  de  parties  internes  $ 
il  s'applique  avec  fuccès  fur  les  contufions ,  con* 
tribue  à  la  réunion  des  plaies  j  8c  fait  celfer  les 
hémorrhagies. 

(  5 .  )  L  alün.  Aluiïien* 

Ce  médicament  eft  une  fubftance  foftîle  ,  blan¬ 
châtre  ,  8c  d’une  faveur  ftyptique  ou  aftringente  , 
qui  paroît  formée  d’un  fel  acide  minéral  8c  d’une 
terre  bolaire.  L’Allemagne  en  fournit  beaucoup  , 
mais  on  en  tire  aufii  de  pluheurs  lieux  de  l’Europe. 
Nombre  d’expériences  prouvent  que  cet  acide 
ne  diffère  nullement  des  acides  du  foufre  &  du 
vitriol  :  en  effet  on  trouve ,  pour  l’ordinaire,  tous 
les  corps  qui  le  fourni  (lent  dans  la  même  mine  , 
où  ces  divers  acides  fe  retirent  de  la  même  pyrite. 
L’alun ,  qui  eft  dans  le  commerce  ,  a  reçu  des  pré¬ 
parations  y  8c  on  ne  voit  d’alun  natif,  que  dans 
les  cabinets  des  curieux.  Outre  l’âlun  de  Rome  8c 
l’alun  de  roche  qui  ne  different  l’un  de  l’autre 
que  par  une  teinte  très  légère  ,  je  dirai ,  en  paf- 
fant  >  qu’il  y  en  a  un  autre  plus  rare  ^  c’eft  l’alun 
de  plume  ,  alumen  plumeum  ,  qui  ne  fe  voit  aulli 
que  dans  les  cabinets  d’hiftoire  naturelle.  11  eft 
encore  â  remarquer  qu’il  fe  trouve  des  gens  peu 
connoiffeurs  qui  prennent  pour  cet  alun  une 
efpece  d’amianthe  qui  fe  fépare  en  feuillets 
comme  l’alun  de  plume  ,  8c  dont  on  faifoit  autre¬ 
fois  des  toiles  incombuftibles. 

L’alun  eft  d’ufage  en  médecine  ,  tant  a  l’inté¬ 
rieur  qu’à  l’extérieur  \  mais  on  ne  le  fait  jamais 
prendre  intérieurement  ,  â  moins  qu’on  n’en  ait 
fait  préalablement  une  dilîolution  de  laquelle  fe 
retirent ,  par  des  procédés  fort  connus ,  des  cryf- 
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taux  a  huit  pans.  Ce  médicament  eft  un  des  plus  ^  :  "  - 
puifians  aftringens  8c  ftyptiques  :  il  pafte  aufti  Astrin 
pour  un  excellent  remede  fortifiant.  Par  ces  pro¬ 
priétés  ,  il  fait  cefter  levomiiïement  &  arrête  les 
flux  de  ventre  :  il  a  d’heureux  fuccès  dans  le  cas 
d’hémorrhagies ,  &  principalement  de  celles  de  la- 
matrice  j  quelquefois  même  il  convient  dans  le 
crachement  de  fang  ;  mais  ce  n’eft  que  dans  les 
cas  les  plus  preifans  qu’on  doit  faire  prendre  ce 
médicament  intérieurement.  D’ailleurs  l’alun  , 
ainfi  que  les  autres  médicamens  lortifians  excite 
l’écoulement  des  urines  :  il  eft  capable  de  guérir 
la  fièvre  intermittente  ,  même  la  plus  opiniâtre. 

On  pre Petit  depuis  deux  grains  d’alun  jufqu’à 
douze  grains  ,  fous  la  forme  de  bol  ;  8c  celui-ci 
le  forme  avec  de  la  conferve  de  rofes  ;  ou  bien 
on  diftout  l’alun  dans  une  ou  deux  onces  de  fuc 
d’ortie  j  ce  qui  fe  peut  répéter  plufieurs  fois  le 
jour  _j  dans  les  cas  où  une  hémorrhagie  fait  crain¬ 
dre  pour  la  vie.  Quelquefois  on  en  fait  diftdudre 
depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un  demi-gros  dans  une 
ou  deux  livres  d’eau  que  l’on  prend  par  verrées. 

Mais ,  comme  nous  en  avons  déjà  averti,  ce  n’eft 
qu’avec  la  plus  grande  réferve ,  8c  après  avoir  fait 
précéder  les  remedes  convenables  ,  que  l’on  doit 
preferire  intérieurement  ce  remede  qui  peut  eau- 
fer  beaucoup  de  mal ,  quand  on  le  prend  trop 
toc  5  ou  dans  des  cas  où  il  ne  convient  pas j  car 
alors  il  fait  naître  des  obftruétions  qui  amènent 
bientôt  l’hydropifie  ,  ou  une  toux  opiniâtre  qui  fe 
termine  par  la  phthifie  ,  ou  des  douleurs  inter¬ 
nes  ,  ou  la  conftipation  8cc . 

Quanta  l’ufage  externe  de  l’alun il  n’eft  pas 
de  remede  plus  puiftant  contre  les  hémorrhagies. 

Pour  s’en  fervir  ,  on  en  fait  dilloudre  jufqu’à  un 
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gros  &  plus  dans  une  livre  d’eau  commune  ,  on 
dans  des  eaux  diftiliées  derofes  ,  de  plantain  ,  de 
renouée  ,  &c.  Dans  cetre  diflolution  ,  qui  eil 
l’eau  alumineufe  ,  aqua  aluminofa ,  on  trempe  des 
linges  de  la  charpie  ,  que  l’on  applique  ,  autant 
qu  il  eft  pofiible  ,  à  l’orifice  des  vaifleaux.  C’eft 
agir  très  imprudemment  &  rifquer  beaucoup  , 
que  de  mettre  des  linges  imbibés  d’eau  alumi- 
11  e ufe  aux  aiflelles  &  fur  les  pieds  parceque  ces 
parties  rendent  une  mauvaife  odeur  ;  car  on  a 
vu  très  fouvent  les  maux  les  plus  fâcheux  être  la 
fuite  du  traitement  inconfidéré  de  ces  incommo¬ 
dités.  L’alun  entre  encore  dans  les  gargarifmes 
répercuflifs  qui  fe  préparent  pour  l’efquinancie 
commençante  :  la  même  vertu  le  fait  employer 
dans  les  collyres ,  pour  difliper  les  fluxions  qui  fe 
jettent  fur  les  yeux;  il  eft  encore  déterfif  <k  ca- 
thérétique;  &  en  cette  qualité  ,  on  en  met  avec 
fuccès  fur  les  aphthes  &  les  ulceres  fcorbutiques 
de  la  bouche.  Enfin  l’alun  calciné  qui  fe  prépare 
par  une  fimple  calcination  de  cette  iubftance  fur 
une  lame  de  fer  ,  pafle  pour  un  efcarotique  fore 
doux  &  un  defliceatif  excellent:  il  eif  d’un  ufage 
commun  pour  confommer  les  chairs  fongueufes 
des  ulceres. 

(  6.  )  Le  vitriol  verd.  Vitriolum  viride. 

Ce  médicament  efi  un  lel  follile  métallique  ou 
ferrugineux  que  Pon  retire  ,  par  le  moyen  de  plu- 
fieurs  lotions  &  de  l’évaporation  ,  d  une  efpece 
de  pyrite  ou  marcaflite  qui  fe  trouve  en  Angle¬ 
terre  &  dans  d  autres  endroits  de  1  Europe.  Le  vi¬ 
triol  verd  ,  ainii  nommé  pour  le  diflinguer  du 
bleu  ,  dont  nous  parlerons  ailleurs ,  a  une  très 
grande  ftypticité  ,  &  il  eft  cathérétique  ,  ce  qui 
fait  qu  on  l’applique  avec  fuccès  à  l’extérieur  ^ 
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dans  les  cas  d'hémorrhagies  \  8c  qu’on  l’emploie 
utilement  pourcicatrifer  les  ulceres  de  la  bouche* 
C’eff’avec  cette  efpece  de  vitriol ,  qu’on  prépare 
une  poudre  Sympathique  8c  une  eau  ftyptique 
donc  nous  parlerons.  Le  vitriol  verd  ,  fournis  à 
la  diftillation  ,  fournit  un  efprit  acide  que  Ton 
conjecture  avec  fondement  ne  différer  nulle¬ 
ment  ,  ou  du  moins  que  très  peu  5  de  l’efprit  acide 
du  foufre  8c  de  l’alun. 

Le  colcothar  ou  calchite  foftile ,  colcothar  veî 
calculs  fojjilis  3  n’eft  autre  chofe  ,  à  ce  que  l’on 
croit  que  du  vitriol  verd  qui  a  été  calciné  dans 
les  entrailles  de  la  terre.  Si  on  fait  calciner  le 
vitriol  verd  ,  Suivant  le  procédé  ordinaire  des 
chymiftes  ,  on  a  un  colcothar  artificiel.  L’un  88 
l’autre  médicament  ffyptique  s’emploient  quel¬ 
quefois  à  l’extérieur,  pour  faire  cefler  les  hémor¬ 
rhagies.  Nous  parlerons  ailleurs  du  vitriol  bleu. 

(  7.  )  La  pierre  hæmatite.  Hamatiles»  Lapis 
fanguineus . 

Ce  médicament  eft  un  corps  dur  ,  pefaiit  j  rou¬ 
geâtre  8c  ferrugineux.  Communément  la  pierre 
hæmatite  fe  retire  des  mines  avec  le  fer  ,<  ainfî 
que  la  pierre  d’aimant.  Pour  pouvoir  être  em¬ 
ployée  à  l’intérieur  elle  a  befoin  de  Subir  la 
même  préparation  que  le  cinnabre  8c  l’antimoine^ 
après  quoi  y  elle  eft  aftringente  &fefterrele  ven¬ 
tre  :  011  lui  donne  aïifti  place  parmi  les  remedes 
apéritifs  j  diurétiques  8c  emménagogues.  Par  ces 
propriétés  elle  eft  falutaire  dans  les  ftux  de  ventre 
8c  les  hémorrhagies  :  elle  fe  donne  avec  fuccès 
dans  la  cachexie  8c  les  pâles  couleurs  ^  en  un 
mot ,  elle  a  à  peu-près  les  vertus  du  fafra n  de 
Mars.  La  dofe  de  ce  remede  eft  depuis  dix  grains 
jufqu-à  un  Scrupule  >  8c  même  davantage.  La 
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pierre  hæmatite  s’emploie  plus  fréquemment 
pour  l’ufage  externe  ,  non-feulement  comme  un 
médicament  aftringent ,  mais  encore  comme  un 
deflicatif  8c  un  vulnéraire. 

(8.)  La  terre  sigillée.  La  terre  de  Lem¬ 
nos.  Terra  JigiLlata.  Terra  Lemnia, 

Ce  médicament  dont  on  faifoit  autrefois  tant 
de  cas  ,  eft  une  efpece  de  terre  grade  6e  bolaire  3 
dont  on  forme  de  petits  gâteaux  fur  iefquels  on 
imprime  différentes  figures.  C’efl  de  l  ifle  de 
Lemnos  que  l’on  apportoit  alors  cette  terre  qui 
fe  fouille  aujourd’hui  en  diverfes  contrées  de 
l’Europe.  Elle  entre  dans  les  clafles  des  aftringens 
internes  8c  des  médicamens  qui  reflerrent  le  ven¬ 
tre  :  on  en  vante  l’efficacité  contre  les  flux  de 
ventre  8c  les  hémorrhagies.  Quelques  uns  la  re¬ 
gardent  comme  un  médicament  abforbant  ,  mais 
mai- à-propos  ,  puisqu'elle  ne  fermente  point  dit 
tout  avec  les  acides.  On  prend  intérieurement  de 
la  terre  figillée  ,  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  deux. 
Souvent  elle  s’emploie  à  l’extérieur  ,  comme  re- 
mede  aftringent  8c  defficcatif:  par  fon  moyen  on 
arrête  les  hémorrhagies  ,  8c  on  confumela  férofité 
trop  abondante  des  plaies. 

Je  terminerai  cet  article  ,  en  avertiflânt  qu’il  y 
a  une  autre  efpece  de  terre  figillée  ,  tout  aufli 
connue  que  la  précédente  }  c’efl  celle  de  Malte  3 
terra  Melitenfis ,  dont  on  peut  fe  fervir  de  la 
même  maniéré  8c  avec  un  égal  fuccès.  Sans  par¬ 
ler  deplufieurs  autres  efpeces  de  terre  figillée  , 
qu’on  peut  avoir  dans  les  cabinets  des  curieux  * 
tnais  qui  intérefleut  peu  les  médecins. 


\ 


iOERAUX  EXTERNES. 


ll5  _ 

"»  Forti- 

Fl  ANS* 

LES  FORTIFIANS. 

O  N  fait  affez  généralement  ce  qu’on  doit  en¬ 
tendre  par  médicamens  fortïfians  externes  :  mais 
il  n'eft  pas  aufli  connu  qu’il  y  a  deux  fortes  de 
fortïfians  :  les  fortïfians  aromatiques  Sc  les  for- 
tifians  aftringens.  Quoiqu'ils  foient  très  diffe¬ 
rens  les  uns  des  autres  par  leurs  qualités  ils  pro- 
duifent  néanmoins  le  même  effet  ,  en  rendant 
aux  fibres  l’élafticité ,  le  ton  qu’elles  ont  perdu. 

La  première  efpece  ,  ou  les  médicamens  forti- 
fians  aromatiques  ,  qui  femblent  concourir  da¬ 
vantage  avec  l’opération  de  la  nature  ,  s’em¬ 
ploient  communément  dans  le  cas  d’une  foiblefle 
générale  ou  de  la  foiblefle  d’une  partie  ,  foit 
qu  elle  vienne  de  ce  que  les  nerfs  font  offenfés  ou 
obftrués ,  ou  de  ce  que  le  fluide  nerveux  n’a  pas 
les  qualités  qui  lui  font  néceffaires  pour  fes  i  fa- 
ges  ;  ce  que  l’on  reconnoîu  aifément  par  les  fymp- 
tomes  qui  ont  précédé  ,  ôc  ceux  qui  exiftent  en¬ 
core  ;  foit  que  cette  foibleffe  dépende  de  quel¬ 
ques  affections  contre  nature  ,  du  cerveau ,  les¬ 
quelles,  comme  on  fait  produifent  Souvent  ce 
manque  de  force  &  ce  découragement  dange¬ 
reux.  Dans  certe  claffe  entrent  le  girofle  ,  la 
fange  ,  la  lavande,  le  thym  ,  la  menthe,  j  le  fe¬ 
nouil  ,  &cc.  Les  fortïfians  de  la  fécondé  efpece  , 
ouïes  forti  flans  aftringens  font  d’ufage  dans  les  cas 
d’un  trop  grand  relâchement  qui  n’empêche  pas 
les  nerfs  de  ces  parties  de  faire  leurs  fonctions.  On 
obferve  une  foibleffe  générale  de  ce  genre  dans 
ceux  qui  ont  été  long  temps  fans  manger  •  qui 
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ont  fouffert  des  pertes  exceflives  ,  foit  de  fang  l 
foit  de  quelqu’autre  humeur  utile  ;  chez  ceux 
qui  ont  eu  de  longues  maladies  ,  Sec,  Une  foi- 
blefîe  particulière  du  même  genre  eft  celle  qui  a 
lieu  ,  lorfque  les  nerfs  ou  des  vaideaux  fanguins 
font  fortement  con primés  ou  lorfqu’une  partie 
eft  attaquée  de  toure  autre  maladie  ,  durant  la* 
quelle  elle  na  point  de  force.  On  trouve  cette 
vertu  fortifiante  aftringente  dans  l’écorce  de  gre¬ 
nade  „  la  noix  de  galle  ,  la  poix  ,  le  maftic  ,  le 
fang-  dragon ,  l’alun  ,  le  bol ,  Sec,  Enfin  on  verra  s 
dans  ce  chapitre  ,  des  medicamens  qui  ont  les  ef¬ 
fets  des  deux  elpeces  de  fortifians  ;  tels  font  les 
eaux  minérales  chaudes ,  le  vin  ,  le  marc  de  rai- 
fin  ,  &c.  au  moyen  defquels  on  peut  guérir  les 
maux  produits  par  l’un  ou  l’autre  genre  de  caufes 
indiquées  ci-deffus. 


MÉDICAMENS  SIMPLES. 
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JL*  e  s  racines  de  galanga  ,  d’iris  de  Florence  , 
de  fceau  de  Salomon  ,  de  benoîte  ,  deconfoude. 

Les  feuilles  de  fange  ,  de  lavande  ,  de  roma¬ 
rin  ( 1  )  ,  de  bafilic  ( 2  )  ,  de  marjolaine  ,  de  ferpo- 
let  ( 3  )  s  de  farriette  ( 4  )  ,  de  thym  ( 5  )  d’ori¬ 
gan  ( 6  ) ,  de  tanaifie  ,  de  laurier  ,  de  pied-de-lion , 
de  renouée  5  de  prêle. 

Les  Heurs  de  lavande  ,  de  romarin,  de  gre¬ 
nade  }  les  rofes  rouges. 

Les  femences  d’anis  ,  de  fenouil ,  de  fumach... 
les  baies  de  laurier  ,  de  genévrier  ;  le  girofle. . , 
les  écorces  de  grenades  ,  d’oranges. . .  les  noix 
de  cyprès  j  les  noix  de  galle  ^  le  fang-dragon. 
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Le  baume  du  Pérou  ,  le  baume  de  Tolu  ,  le 
baume  de  Copahu  ,  la  poix  de  Bourgogne. . .  1  en¬ 
cens  ,  le  iforax  en  larmes  ,  le  labdanum  ( 7  j  ,  le 
benjoin  ,  le  maftic  ,  la  gomme  racamahaca ,  la 
farcocolle  (8  )  :  la  plupart  de  ces  fubftances  fonr 
aufli  employées  pour  faire  des  fumigations. 

Le  vin  ,  le  marc  de  raifin  ( 9  )  1  eau-de  vie. .  « 
le  blanc  d’oeuL 

L’eau  froide. . .  les  eaux  de  Plombières  ,  de 
Bourbon-Lanci ,  de  Bourbon-rArchambauit ,  de 
Vichy  ,  de  Digne  ,  d’Aix  la-Chapelle  ,  du  Monc- 
d’Or  ,  de  Balaruc  ,  de  Barèges  ,  de  Dax  ( 10  )  ^ 
d’Aix  en  Provence  ,  de  Bagnols. 

L’alun  ,  le  fel  commun  ,  1  huile  de  pétrole  , 
le  bol  d’Arménie  ,  la  terre  hgillée  ,  l’oltéo- 
colle  ( 11  ). 


M  É  D I  C  A  ME  N  S  OFFICINAUX. 

Lh  u  1  l  e  de  laurier  ,  de  rofes  ,  de  fafiran  , 
de  millepertuis  ,  de  petits  chiens  (IZ).. .  le  baume 
nervin  f 15  )  le  baume  de  Fioraventi ,  le  baume 
du  Commandeur...  l’onguent  martiatum  j 
la  thériaque. 

L’emplâtre  fhyptique  (  M  )  ,  l’emplâtre  floma- 
chique  ,  1  emplâtre  cirocne  ,  l’emplâtre  de  bé- 
toine ,  l'emplâtre  royal  pour  les  hernies. 

L’eau  delà  reine  d  Hongrie,  1  eau  de  mélifle 
compofée. . .  la  teinture  de  girofle.  L'elprit  de 
fel  ammoniac. . .  1  huile  ou  eflence  de  Lavande  , 
de  thym  ,  de  girofle. 
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MÉDICAMENS  MAGISTRAUX. 

L  O  T  I  O  N. 

JP re  ne  z  de  myrrhe  rouge  3  une  demi-once  ; 
de  majtic ,  deux  gros  }  de  fleurs  de  lavande  ■>  une 
poignée  :  faites  bouillir  dans  quatre  livres  àehon 
vin  ;  pour  faire  des  lotions  fur  les  parties  que  la 
goutte  a  attaquées  &  affaiblies. 

Fomentations. 


Prenez  feuilles  de  f auge  3c  dl origan  _>  de  cha¬ 
que  deux  poignées  }  de  fommités  d' ahjînthe  ,  une 
poignée  :  faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quan¬ 
tité  d’eau  ,  3c  réduire  à  deux  livres  :  pafTez. 

Prenez  de  racines  de  gentiane  ,  une  once  ; 
feuilles  de  fauge  3c  de  lavande  ,  de  chaque  une 
poignée  \  haies  de  laurier  3c  de  genévrier de  cha¬ 
que  une  once  ;  de  fleurs  de  romarin  une  poi¬ 
gnée:  faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité 
de  vin  rouge ,  3c  réduire  à  deux  livres. 

Prenez  de  feuilles  de  laurier ,  une  poignée  j 
fommités  de  fauge  ,  de  romarin  3c  de  thym  ,  de 
chaque  une  demi  poignée  ;  de  fel  ammoniac 
deux  gros  :  mettez  infufer  chaudement,  i’efpace 
d’une  nuit ,  dans  une  fuffifante  quantité  de  vin 
rouge  ,  de  maniéré  qu  il  en  refte  deux  livres. 

Prenez  feuilles  de  millepertuis  de  menthe  3  de 
fauge  3c  de  tanaifle  ,  de  chaque  une  poignée  \  de 
rofes  rouges ,  une  demi-poignée  :  mettez  infufer  , 
l’efpace  d’une  nuit ,  dans  une  fuffifante  quantité 
de  vin  rouge  ,  de  façon  qu’il  en  refie  deux  livres. 

Prenez  racines  de  galanga  3c  d'iris  de  Flo - 
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rence ,  de  chaque  deux  onces  \  feuilles  de  menthe 
fk  de  fauge  ,  de  chaque  une  poignée  \  de  femen- 
ces  dams  ,  deux  onces  :  faites  bouillir  dans 
une  fuffifante  quantité  de  vin  rouge  ,  â>c  réduire 
à  quatre  livres  :  palfez.  La  colature  fervira  en  fo¬ 
mentations. 

L  1  n  r  u  e  n  s. 


Forti- 

ïl  ANS* 


Prenez  de  g raiffe  humaine ,  deux  onces  }  baume 
du  Pérou  3c  ejjence  de  girofle  ,  de  chaque  deux 
gros  :  mêlez;  pour  un  Uniment  qu’il  convient 
d'appliquer  fur  les  parties  attaquées  de  paralyfie 
ou  de  rhumatifme. 

Pren  z  &  huile  de  vers  deterre  deux  onces; 
efprit  de  fel  ammoniac ,  deux  gros  :  mêlez. 

Prenez  d'eau  de  la  reine  dé  Hongrie ,  quatre 
onces  ;  de  baume  du  Pérou ,  un  gros  ;  d’ huile  de 
lavande  ,  deux  gros  :  mêlez  ;  pour  être  employé 
en  frictions. 

Prenez  dé  huile  de  vers  de  terre  ,  trois  onces  ; 
dé  ef prit- de -vin  camphré ,  une  once  ;  dé  huile  de  téré¬ 
benthine  j  un  demi-gros  ;  dé  efprit  de  fel  ammoniac  y 
un  demi-gros  :  mêlez ;  pour  fervir  en  Uniment. 

Fumigation. 

Prenez  dé  eau-de-vie  ,  la  quantité  que  vous 
fouhaiterez  5  ou  environ  une  once  'ou" deux  : 
verfez-la  peu-à-peu  fur  une  plaque  de  fer  rougië 
au  feu.  La  vapeur ,  qui  s’en  élevera  ,  fera  dirigée 
de  maniéré  qu’elle  touche  toute  la  furface  du 
corps  du  malade  qui  fera  enveloppé  depuis  les 
pieds  jufqu’au  cou  feulement.  Cette  vapeur  eft 
propre  pour  les  rhumatifmes. 
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COMMENTAIRES. 

(i.)  HLœ  romarin.  Rofmarlnus  hortenjis  ,  an- 
gujtïore  folio  C.  B.  P.  Ânthos  ojjlcin. 

Les  fleurs  de  cerre  plante  ,  qui  ont  beaucoup 
d’odeur  ,  tiennent  une  des  premières  places 
parmi  les  médicamens  analeptiques  :  on  les  met 
auil!  au  nombre  des  céphaliques  &  des  anti-fpaf- 
modiques  :  elles  entrent  dans  la  cîaffe  des  fioma- 
chiques  :  enfin  on  les  reconnoît  pour  apéritives  de 
incifives ,  vertus  qu’elles  exercent  principalement 
fur  les  poumons  de  la  matrice.  Par  ces  propriétés , 
elles  méritent  d’être  employées  dans  les  cas  de 
vertiges  j  d  apoplexie  ,  de  paralyfie  :  elles  con¬ 
viennent  dans  1  épilepfie  de  les  afleétions  hyftéri- 
ques  :  elles  ont  beaucoup  de  fuccès  dans  l’aflhme  : 
elles  guénflent  les  palpitations  :  elles  font  un  re¬ 
ine  de  contre  la  cachexie,  la  jaunifle  ,  les  fleurs 
blanches  ,  &c.  Les  fleurs  de  romarin  fe  prefcri- 
vent  communément  en  infufion  dans  l’eau  ou  le 
vin  :  leur  dofe  efi:  d’une  ou  deux  poignées  }  ou 
bien  on  fait  prendre  depuis  un  demi  gros  jufqu  à 
un  gros  *de  ia  conferve  de  ces  fleurs.  Ce  médica¬ 
ment  fert  encore  plus  fouvent  à  l’extérieur  j  fous 
la  forme  de  fomentations  ,  de  bain  ,  de  cataplaf- 
me  ,  dcc.  ]  Se  dans  ce  cas  ,  on  emploie  les  fleurs  de 
les  feuilles  :  outre  qu’elles  fortifient  non-feule¬ 
ment  les  membres  tremblans  &c  paralytiques  ^ 
mais  aulîi  les  organes  trop  affaiblis  de  la  vue  de  de 
l'ouïe  ,  elles  font  encore  anti-putrides  de  rélolu- 
tives.  On  prépare  ,  avec  les  fleurs  du  romarin  , 
l’eau  de  la  reine  d’Hongrie  j  le  miel  anthofa- - 
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tum  j  &c.  comportions  dont  nous  parlerons  dans 
la  fuite. 

(2.)  Le  basilic.  Ocimum  vulgatius  C.  B.  P. 

Tout  le  monde  connoît  l’odeur  gracieufe  de 
de  cette  plante  qui  fe  met  ,  ainfi  que  les  autres 
plantes  aromatiques  ,  au  nombre  des  médica- 
mens  analeptiques ,  céphaliques  ftomachiques 
tk  peétoraux  incififs.  Le  bafilic  eft  utile  aux  nour¬ 
rices  qui  n'ont  pas  allez  de  lait  :  il  excite  l’écoule¬ 
ment  des  urines  &  des  régies ,  &c.  Le  balilic  le 
prend  intérieurement  en  infulion  dans  du  vin  ,  à 
ladofe  d’une  ou  deux  pincées.  Cette  plante  ,  em¬ 
ployée  à  l’extérieur,  eft  fortifiante:  elle  fait  aufil 
partie  des  remedes  réfolutifs  :  enfin ,  réduite  en 
poudre  ,  &c  prife  par  le  nez  ,  comme  du  tabac 
elle  procure  un  écoulement  de  férofités  par  cette 
voie. 

(  3,)  Le  serpolet.  Serpillum  vulgare  minus  , 

C.  B.  P. 

Il  eft  rare  qu'on  prefcrive  cette  plante  qui  eft 
très  commune  :  cependant  elle  n’eft  peut  être  pas 
moins  céphalique  ,  ftomachique  &  utérine  ,  que 
les  autres  plantes  aromatiques  On  peut  aulli  s’en 
ftervir  1  l’extérieur  ,  de  la  même  maniéré  que  de 
çes  plantes ,  pour  fortifier  certaines  parties  ,  «Sec. 

(4.)  La  sarriette.  Satureia  fativa  3  J.  B. 

Cette  plante  ,  qui  eft  très  odorante  ,  approche 
du  poivre  ,  par  fa  faveur  piquante  \  <Se  elle  en 
porte  le  nom  dans  quelques  pays.  La  farnette 
fert  pour  l’ordinaire  ,  à  aftaifonner  les  viandes  3 
mais  elle  poftede  aufti  des  vertus  médicinales.  On 
la  met  au  nombre  des  médicamens  céphaliques  , 
ftomachiques  &  carminatifs:  elle  entre  dans  les 
clalTes  des  apéritifs  <Se  des  incififs  ;  & c  on  lui  re- 
connoîr  la  vertu  fébrifuge.  Par  ces  propriétés ,  elle 
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eft  utile  dans  la  cachexie  &  les  fleurs  blanches^ 
elle  fait  du  bien  aux  afthmatiques  ,  &  diflipe 
même  la  fièvre  quarte.  On  prefcrit  une  ou  deux 
pincées  de  farriette  en  infufion  dans  du  vin  Cette 
plante  ,  employée  à  l’extérieur ,  pafle  pour  un  ex¬ 
cellent  remedè  fortifiant  :  elle  a  encore  la  vertu 
léfolutive.  On  dit  même  qu’elle  eft  un  remede 
contre  le  trop  grand  affoibliflement  de  l’organe 
delà  vue.  Il  entre  fort  fouvent  de  la  farriette  dans 
les  gargarifmes  qu’on  ordonne  contre  la  paralyfie 
de  la  langue  :  enfin  on  en  fait  une  décoétion  donc 
la  fumée  ou  la  vapeur ,  conduite  dans  l’oreille  , 
remédie  quelquefois  au  tintement  &  au  bourdon¬ 
nement  de  cet  organe. 

(5.)  Le  thym.  Thirnus  vulgaris  C.  B .  P. 

Les  fommités  de  cette  plante  garnies  de  fleurs 
font  d’ufage  tant  intérieurement  qu’extérieure- 
nient.  Elles  fe  mettent  j  avec  raifon  ,  au  nombre 
des  médicamens  céphaliques  ,  ftomachiques  ,  in- 
cifils ,  &c.  On  en  prefcrit  une  ou  deux  pincées 
en  infufion.  Employées  à  l’extérieur  ,  elles  font 
fortifiantes  ,  ainfi  que  les  autres  plantes  aromati¬ 
ques  :  on  leur  attribue  même  la  vertu  réfolutive 
par  laquelle  elles  font  j  dit-on  ,  falutaires  dans 
les  contufions.  On  retire  du  thym  ,  par  le  moyen 
de  la  difiillation  ,  une  huile  dont  nous  parlerons 
dans  la  fuite. 

(  6.  )  L’origan.  Origanum  vulgare  fpontaneum . 
Injî.  rei  herb . 

Cette  plante  très  commune  ,  &  du  nombre  des 
aromatiques ,  a  les  mêmes  vertus  que  celles-ci  , 
foit  qu’on  la  prenne  intérieurement ,  foit  qu’on 
s’en  ferve  à  des  ufages  externes  :  c’effc  pourquoi 
nous  n’en  dirons  pas  davantage  ,  pour  ne  pas  tom¬ 
ber  dans  des  répétitions. 
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{7.)  Le  LABDANUM'.  = 

Ce  médicament  eft  un  fuc  gommeux  &c  réft- 
neux  ,  rempli ,  pour  1  ordinaire  ,  de  particules  de 
fable  &  d’autres  corps  étrangers  :  il  dégoutte  des 
feuilles  d’une  efpece  decyfte  qui  croît  naturelle¬ 
ment  dans  diverfes  contrées  de  l’Europe.  C’eft  en 
Grèce  ,  dans  1  ille  de  Candie  ,  Sc  dans  d’autres  if- 
les  de  l’Archipel ,  qu’on  ramalTe  cette  fubftance  ; 
&r  on  fe  fert  pour  cela  de  Fouets  de  lanières  de 
cuir  ,  auxquels  ce  fuc  s’attache.  Le  labdanum  fe 
met  au  nombre  des  fortifians  externes  :  il  eft  ré- 
folutif  &  digeftif.  Néanmoins  on  en  Fait  rare- 
ment  ufage  ,  Fi  ce  n’elF  dans  quelques  compofi- 
tions  officinales.  Il  s’emploie  quelquefois  en  Fu¬ 
migations  dont  l’odeur  n’eft  pas  défagréable  3  ÔC 
qui  Font  du  bien  aux  membres  paralytiques  ou 
attaqués  de  tremblement. 

(8.)  La  sarcocolle.  Sarcocolla. 

Ce  médicament ,  qui  a  la  Forme  d’un  amas  de 
grumeaux  ,  eft  une  lubftance  gommeufe  Ôc  réft- 
neuFe  ,  d’une  mauvaife  odeur ,  &c  plus  gluante 
ou  vifqueufe  que  les  précédentes.  La  farcocolle 
eft  le  produit  d’un  arbrifteau  des  Indes  ou  de  l’A¬ 
rabie  ,  lequel  porte  ,  dans  les  ouvrages  de  Lin- 
næus  ,  le  nom  de  pen&a.  On  le  compte  ,  pour 
Lordinaire  ,  parmi  les  plus  puiftàns  médicamens 
fortif  ans  &  aftringens  du  nombre  des  externes. 
11  a  ,  dit-on ,  une  vertu  Fpécifique  pour  procurer 
la  réunion  des  plaies  ;  ce  qui  lui  a  Fait  donner  le 
nom  de  farcocolle.  Cette  Fubftance  ne  s’emploie 
prefque  que  dans  les  médicamens  officinaux  : 
quelquefois  cependant  il  en  entre  dans  des  colly¬ 
res. 

(9.)  Le  marc  de  raisin.  Vinacea .  Vlnde - 
miarum  faces. 
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—  .  -  Avant  que  le  marc  de  railla  ait  perdu  la  cha- 
Forti-  leur  qu’il  a  acquife  dans  la  cuve  par  la  fermenta- 
îians.  tion  du  vin  ,  il  efi  un  puifiant  remede  fortifiant 
Ôc  réfolutif.  Ces  propriétés  le  font  employer  , 
avec  fuccès  9  tant  pour  fortifier  les  membres  pa¬ 
ralytiques  ô c  trop  foibles  ,  que  pour  dilliper  les 
douleurs  de  goutte  ,  de  rhumatifme  ,  ôcc.  On  en 
enveloppe  les  parties  fouffrantes  ,  pour  leur  en 
former  comme  un  bain  dans  lequel  les  malades 
refient  une  ou  deux  heures  ôc  davantage  ,  fi  les 
forces  le  permettent  j  en  obfervant  toutefois  de 
garantir  la  tête  de  l’odeur  forte  du  marc,  qui 
pourroit  être  nuifible. 

(10.)  Les  eaux  minérales  de  Dax.  Aqu& 
Tarbellica . 

Dax  eft  une  petite  ville  de  la  Gafcogne  ,  fituée 
a  dix  lieues  de  Bayonne  ^  du  coté  du  nord.  Ses 
eaux  minérales  ont  une  très  grande  chaleur  }  8c  à 
peine  font-elles  refroidies  au  bout  de  huit  heu¬ 
res  qu’elles  ont  été  puifées.  Cependant  ,  quand 
on  les  tranfporte  ,  elles  perdent  bientôt  leurs  ver¬ 
tus.  11  s* y  trouve  une  grande  quantité  de  foufre 
qui  fe  fublime  à  la  fource  ,  comme  il  arrive  aux 
eaux  d’Aix-la-Chapelle.  On  boit  des  eaux  de  Dax , 
depuis  une  livre  jufqu’à  quatre  ,  pour  détruire  les 
embarras  des  reins  *  ôc  on  lui  attribue  la  vertu  li- 
thontriptique  ;  mais  il  ne  faut  pas  en  prendre  pen¬ 
dant  les  attaques  de  néphrétique.  Leur  propriété 
incifive  les  rend  falutaires  dans  1  afthme  Ôc  les 
autres  maladies  de  la  poitrine  qui  viennent  d’obf- 
truéfions  au  poumon.  On  vante  encore  plus  ces 
eaux  comme  remede  externe  fortifiant  '  elles 
ne  font  pas  un  des  réfolutils  les  moins  efficaces,. 
Enfin  elles  font  vulnéraires  ôc  déterfives  }  ôc  on 
en  parle  comme  d’un  puifiant  remede  contre  la 
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paralyfie  :  elles  contribuent  aufti  beaucoup  a  diiïi- 
per  les  rhumatifmes ,  &  font  un  moyen  de  guérir 
les  ulceres  les  plus  rebelles. 

(11.)  L’osteocolle.  OJleocolla, 

C'eft  une  efpece  de  pierre  qui  varie  pour  le 
volume.  Elle  eft  blanchâtre  ,  concave  :  elle  paroîc 
de  la  nature  du  fable,  &  approche  j  pour  la  for¬ 
me  ,  d'un  os  caffé  j  peut-être  eft-ce-là  ce  qui  a  fait 
croire  que  cette  fubftance  a  la  propriété  de  favori- 
fer  la  reproduétion  du  cal  des  os  rompus  j  mais 
l'expérience  a  démontré  la  faulfeté  de  cette  opi¬ 
nion  *  &  à  peine  fe  trouve-t-il  aujourd  hui  quel¬ 
qu'un  qui  emploie  l’oftéocolie  comme  remede 
fortifiant.  On  ne  fait  pas  plus  de  cas  des  terres 
bolaires  &  argilleufes  qui  agifTent  de  la  même 
maniéré. 

(  i  2.  )  L’huile  de  petits  chiens.  Oleum  catel¬ 
lorum. 

Pour  faire  cette  huile  ,  on  met  bouillir  dans 
de  l’huile  &  du  vin  blanc  des  chiens  qui  viennent 
de  naître  :  enfuite  on  exprime  cette  décoétion  ; 
8c  tandis  qu’elle  eft  encore  chaude  on  y  jette 
de  l’origan  ,  du  ferpolet ,  du  pouillot ,  de  la  mar¬ 
jolaine  &  du  millepertuis.  Ce  mélange  s’expofe 
au  foieil ,  durant  quinze  jours  ,  afin  que  ,  par  la 
macération  ,  l’huile  fe  charge  des  principes  des 
plantes }  après  quoi  j  on  palle  &  on  fait  dépurer 
la  liqueur  qui  fe  ferre  alors  pour  le  befoin.  L  huile 
de  petits  chiens  eft  regardée  comme  un  puifiant 
remede  fortifiant  externe  :  elle  eft  aulli  réfolutive  : 
on  en  applique  ,  avec  fuccès  ,  fur  les  membres 
trop  foibles  ou  paralytiques  ,  ainfi  que  lui*  les 
membres  ou  toute  autre  partie  attaquée  de  r hu¬ 
mat  ifme  ,  en  obfervant  de  faire  des  fn étions 
chaudes  ^  afin  que  le  Uniment  pénétré  plus  pro¬ 
fondément. 
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=  (13.)  Le  baume  nep.vin.  Balfamum  nervi - 

num . 

Ce  qui  forme  la  bafe  de  ce  baume ,  font  des 
moelles  ,  diverfes  efpeces  de  graiffe  ,  6c  les  hui¬ 
les  effentieiles  les  meilleures ,  comme  l'huile  de 
thym ,  celles  de  lavande  ,  de  girofle,  6cc.  Il  y  entre 
du  bautlie  de  Tolu  fec  <3 c  du  camphre.  Le  baume 
nervin  efl  un  des  plus  excellens  fortifians  exter¬ 
nes  j  &  il  a  de  très  heureux  effets  ,  quand  on  l’ap^ 
pliquefur  les  parties  paralytiques  6c  attaquées  de 
tremblement ,  après  toutefois  que  l’on  a  employé 
précédemment  les  remedes  convenables. 

(14.  L’onguent  martiat.  Unguentum  mar- 
t  iatum. 

Cet  onguent  fe  prépare  en  faifant  macérer 
chaudement ,  durant  trois  jours  dans  de  1  huile 
d’olives  une  très  grande  quantité  de  racines  y 
d’herbes ,  de  feuilles  ,  de  fleurs  6c  de  femences  de 
plantes  aromatiques ,  ou  d  un  autre  genre.  Cette 
huile  ayant  enfuire  été  exprimée  ,  on  y  ajoute  j 
tandis  qu’elle  eft  encore  chaude  ,  de  la  cire  ,  de 
la  moelle  de  cerf_,  de  lagrailfe  d’ours  ,  de  la  graif- 
fe  d’oie  ,  du  ftorax  ,  du  baume  de  Copahu  ,  du 
baume  du  Pérou  3  de  l’huile  de  mufeaae  ,  de  la 
gomme  élémi  6c  du  maftic.  Il  fe  fait  de  ces  fubf- 
tances  un  onguent  qui  efl  un  des  plus  fiimeux  re¬ 
medes  fortifians  externes  :  on  lui  attribue  aufli  la 
vertu  réfolutive.  Il  efl  à  propos  d  appliquer  ce  re- 
mede  dans  les  cas  de  foibleffe  ,  de  tremblement , 
de  paralyfie.  On  le  recommande  contre  la  goutte 
feiatique  &  tout  autre  rhumatifme  3  &  on  fe 
trouve  bien  d'en  mettre  fur  les  tumeurs  ,  quand 
il  faut  aider  la  nature  à  les  guérir  par  réfolution. 

(15.)  L’emplarte  styptique.  Emplaftrum 
jliptïcum ♦ 

Cet 
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Cet  emplâtre  Te  fait  avec  divers  médicamens , 
tant  fortifians  que  rélolutifs  &  vulnéraires ,  entre 
lefquels  on  diftingue  le  minium  la  litharge ,  la 
pierre  calaminaire  j  la  pierre  hæmatite  ,  le  vitriol , 
le  camphre  ,  &c.  outre  les  huiles  ,  les  refînes  Sc 
les  gommes  qui  forment  la  baie  de  l'emplâtre. 
11  palle  pour  un  excellent  remede  fortifiant  ex¬ 
terne  j  6c  il  eft  rare  qu’on  l’emploie  pour  remplir 
d’autre  indication  quoiqu’on  lui  reconnoifte  les 
vertus  réfolutives  &  vulnéraires. 


LES  DESSICAT1FS. 


ILi  e  s  fubftances  qui  tiennent  le  premier  rang 
dans  la  lifte  des  médicamens  deffechans  ou  def- 
ficcatifs  font  ,  fans  contredit ,  les  fubftances  ter- 
reutes  &  abforbantes  qui  reçoivent  dans  leurs  po¬ 
res  ,  ou  imbibent  la  faburre  féreufe  3  les  hu¬ 
meurs  de  mauvaife  qualité  ?  engendrées  ou  amaf- 
fées  dans  les  ulceres  ,  ou  qui  enveloppent  ou 
émouffent  les  particules  falines  irritantes.  Sous 
le  titre  de  médicamens  dejjîcatifs  on  comprend 
aufti  diverfes  fubftances  qui  n'ont  point  du  tout 
la  vertu  abforbante  ôc  avec  lefquelles  néanmoins 
on  traite  les  ulceres  qui  rendent  une  famé  abon¬ 
dante  :  ces  remedes  ,  par  leurs  vertus  déterfives , 
rongeantes  ou  aftringentes ,  empêchent  qu’il  ne  fe 
forme  des  chairs  fongueufes,  &c  modèrent  les  lup- 
purations  devenues  trop  confidérables  *,  ce  qui  fa- 
vorife  la  réunion  &  le  delïechement  des  plaies.  On 
voit ,  par  ce  que  je  viens  de  dire  ,  qu’il  eft  difficile 
de  donner  une  définition  précife  de  ce  que  les 
praticiens  entendent  par  les  termes  de  remedes 
Tom .  IL  K 
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dejféckans  ou  dejjlcatifs .  Il  rfy  a  pas  moins  de  dif¬ 
ficulté  à  les  appliquer  comme  il  convient  :  ce¬ 
pendant  cette  adminiftration  eft  de  la  plus  grande 
importance  j  6c  accompagnée  de  danger  fi  elle 
n’a  pas  été  faite  comme  il  faut }  car  ,  dans  ce  cas  , 
il  arrive  fouvent  que  les  remedes  employés  mal¬ 
à-propos  rendent  les  ulceres  plus  opiniâtres  6c 
même  funeftes.  Le  temps  où  l’ufage  des  déffica- 
tifs  convient  principalement  pour  les  ulceres  , 
c’eft  quand  leur  guérifon  eft  fort  avancée.  Ce  n’eft 
qu’avec  la  plus  grande  réferve  ,  ôc  beaucoup  de 
précaution,  qu’on  peut  en  appliquer  fur  la  gaie, 
les  dartres  6c  les  autres  maladies  de  la  peau  j  qui 
font  du  même  genre  ,  parcequ’en  opérant  trop  tôt 
le  defféchement  de  ces  éruptions  critiques ,  on 
donne  fort  fouvent  lieu  aux  plus  fâcheux  fympto- 
mes  qu’il  eft  très  difficile  de  guérir  *  6c  on  peut 
même  en  fuppirimant  ainft  à  contre  temps  l’é¬ 
coulement  de  quelque  humeur  maligne  ,  occa- 
fionner  la  mort  ;  c’eft  ce  que  les  praticiens  ont  vu  , 
plus  d’une  fois  ,  arriver  à  des  perfonnes  foibles  ou 
délicates ,  6c  à  des  gens  fort  âgés. 


MÉDICAMENS  SIMPLES. 

Les  racines  d’iris  de  Florence  ,  d’ariftoloche 
ronde  ,  de  gentiane  ,  de  chélidoine ,  de  fceau  de 
Salomon ,  de  bourgêne. 

Les  feuilles  de  labine  ,  de  chélidoine. 

Les  femences  de  ftaphifaigre  j  de  lupin. 

La  poudre  de  bois  carié  ou  vermoulu  ( 1  ) ,  le 
lin  cardé. . .  la  cendre  de  farmens  de  vigne ,  celle 
du  bois  verd  j  la  fuie. 
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os  de  féche  ,  les  pierres  d’écrevifïes ,  Pu- 


Tine. . .  le  corail ,  les  hui  très  calcinées. . .  l’alun  ^  De^ica- 
le  vitriol  blanc.  X1P®* 

La’cràiè  ,  lè  bol  d'Arménie  ,  la  terre  fîgillée;  .. 
la  pierre  hæmacite_,  la  pierre  calaminaire  { 1  )  ,  la 
hnhie. . .  la  cérïifê  (3 ) ,  la  litharge  (4)  y  le  verd~ 
de-gris  ( 5  ). . .  le  minium  ( 6  ) ,  le  cinnabre. 


MÈDICAMENS  OFFICINAUX. 

I. j  \  i  u  n  calciné  ,  le  plomb  calciné  (7) ,  les  tro~ 
chifques  de  minium . 

Le  baume  d  Arcæus  \  l’eau  de  chaux. 

L  onguent  blanc  de  lUiàJrs  ,  l’onguent  nutri¬ 
tum  1  onguent  de  pompholyx ,  l’onguent  rou¬ 
ge  ( 8  )  y  1  onguent  brun  ou  de  la  Mere. . .  le  cérat 
de  pierre  calaminaire  { 9); 

L  emplâtre  de  cérüfe  blanche  St  l’emplâtre  de 
cérufe  noire  (,b)  ,  l’emplâtre  de  Nuremberg  (n)  j 
l’emplâtre  de  minium  l’emplâtre  diapalme  , 
l’emplâtre  de  l’abbé  de  Graffe  ^  le  fparadrap. 

La  teinture  de  myrrhe  ,  la  teinture  d’aloës. .  » 
l’eau  phagédénique  ,  l  eàu  de  Rabel. . .  l’elprit  de 
vitriol  ,  lefprit  de  fél...  l’huile  de  tartre  pac 
défaillance  . .  l’huile  de  buis ,  de  gaiac  5  de  can¬ 
nelle. 

Le  fel  de  Satütne ,  l'antimoine  diaphorétiqüeu* 
le  mercure  doux ,  le  mercure  précipité  blanc  »  lé 
mercure  précipité  rouge. 
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MÉDICAMENS  MAGISTRAUX. 

1 .  /  Lotions. 

jP r  e  n  F.  z  eau  de  plantain  ^  quatre  onces  ;  fel  de 
Saturne  un  gros  :  mêlez  •  pour  une  lotion. 

Prenez  d'eau  de  chaux  j  une  livre:  rnettez-y 
ce  qu’il  faut  de  fucre  de  Saturne  pour  rendre  le 
mélange  laiteux. 

Prenez  d'eau  de  chaux  ^  une  demi-livre  \  de 
fleurs  de  Joufre  j  deux  gros }  de  fel  de  Saturne  s 
deux  fcrupules  :  mêlez. 

Prenez  alun  de  vitriol  blanc  ^  de  chaque  deux 
onces  :  ces  fubftances  étant  pulvérifées  Sc  mê¬ 
lées  3  faites-les  bouillir  dans  un  vaiffeau  de  terre  , 
à  un  feu  doux ,  jufqu’à  ce  que  le  mélange  foit 
dur  :  pulvérifez  :  jeteez  une  cuillerée  de  cette 
poudre  dans  deux  livres  d’eau  bouillante  }  &  , 
après  leur  dilTolution  ,  palTez  la  liqueur  ,  qui  fera 
propre  à  faire  des  lotions. 

Prenez  d'alun,  quatre  onces  :  faites  bouillir 
dans  deux  livres  d’eau  &  réduire  aux  deux  tiers  : 
enfuite  prenez  une  demi-livre  de  litharge ,  &  une 
livre  &  demie  de  vinaigre  :  mêlez  :  Eûtes  bouillir 
&  réduire  à  une  livre  -.faites  de  ces  deux  eaux 
préparées  féparément ,  un  mélange  qui  fervira  à 
faire  des  lotions  fur  les  dartres  vives ,  ôc  dans 
d’autres  maladies  de  peau;  mais,  comme  je  l’ai 
dit ,  avec  précaution. 

L  I  N  I  M  E  N  S. 

« 

Prenez  d'huile  d'amandes  douces  >  une  demi- 
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once  ;  &  huile  de  tartre  par  défaillance  3  deux 


gros  :  me 


lez. 


Prenez  de  fuc  de  patience  >  deux  onces  *, 
dé  huile  rofat  j  trois  onces  }  de  litharge  d’or  y 
une  once  &  demie  ;  du  jaune  d’œufs  ce  qu’il 
en  faut  pour  donner  â  ce  mélange  ,  en  le  re¬ 
muant  dans  un  mortier  de  marbre  ,  la  confiftance 
de  liniment. 

O  N  g  u  e  n  s. 


Prenez  dé  onguent  rofat ,  deux  gros  ;  de  fleurs 
de  foufre  ,  deux  fcrupules  \  de  fucre  de  Saturne  y 
dix  grains  :  mêlez. 

Prenez  baume  d’Arcaus  8c  onguent  bafllicum  j 
de  chaque  une  once  de  demie }  alun  calciné  8c 
précipité  rouge  ,  de  chaque  une  demi-once  :  mê¬ 
lez  félon  1  art. 

Emplâtre. 

Prenez  huile  commune  j  demi -livre  j  cire 
blanche  j  une  once  \  cérufe  quatre  onces  ;  cam¬ 
phre  une  demi  once  :  mêlez  ,  8c  faites  ,  félon 
l’art  5  un  emplâtre  3  qui  eft  le  vrai  de  Nurem- 
b  erg,  • 

Poudres. 

Prenez  àefabine  en  poudre  ,  une  demi-once  ; 
déiris  de  Florence  ,  un  gros  :  mêlez.  Ce  remede 
elb  propre  pour  les  ulceres  chancreux. 

Prenez  dé  alun  calciné  une  demi-once  \  de  ra¬ 
cine  de  fceau  de  Salomon  deux'  gros  :  mêlez. 
On  peut  le  fervir  de  l’alun  calciné  feul. 

Prenez  de  pierre  calaminaire  ,  un  gros  ;  cé¬ 
rufe  8c  tuthie  préparée de  chaque  tin  demi-gros  : 
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::  mêlez.  Ce  remede  eft  propre  à  mettre  fur  les 
Des  s  ica-  écorchures. 

X  IP  Se  r  •*- 

Prenez  de  la  poudre  de  fabine  ,  du  bol  dl  Ar~ 
ménie  8c  du  vitri  l  blanc  ^  de  chaque  deux  gras  - 
mêlez;  pour  une  poudre. 


COMMENTAIRES. 

(  ï.  )  Ï-J  A  POUDRE  DE  EOJS  VERMOULU.  PulvU 

de  ligno  cariofo. 

C  eft  une  fubftance  légère  8c  poreufe  5  très; 
propre  à  abforber  les  humeurs  trop  abondantes 
qui  rendent  les  ulceres  fordides  :  cependant  il  eft 
rare  qu'on  en  fade  ufage  ,  fi  ce  n’eft  pour  defié- 
cher  les  écorchures  qu’occafionnent  fi  fréquem¬ 
ment  ,  chez  les  enfans  les  urines  &  les  felles 
aux  parties  externes  où  ces  excrémens  féjour- 
nent. 

(2.)  La  pierre  calaminaire.  Lapis  calami- 
naris  Cadmia  fojjïlis. 

Ce  médicament  eft  une  fubftance  métallique 
qui  contient  du  fer  dont  la  couleur  eft  rouge  8c 
la  dureté  médiocre.  Les  ouvriers  qui  travaillent 
le  cuivre  »  l'emploient  pour  faire  le  cuivre  jaune 
op  1©  laiton.  La  pierre  calaminaire  qu’on  trouve 
en  plusieurs  endroits  de  l’Allemagne  8c  de  la  Po¬ 
logne  ,  a  des  propriétés  médicinales  ;  8c  même  011 
la  met  au  nombre  des  plus  excellens  remedes  def- 
ficatifs  :  avec  elle  fe  traitent  pour  l'ordinaire  ,  8c 
heureufement  tant  les  écorchures  8c  excoria¬ 
tions  ,  que  les  ulceres  dont  la  fuppuration  ©ft 
trop  abondante.  On  compofe  avec  cette  pierre  un 
çérat  donc  nous  parlerons. 
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(  3.)  La  céruse.  Le  blanc  de  plomb.  Cerujfa. 

Cette  matière  eft  du  plomb  même  ,  mais  qui 
n’eft  plus  dans  fon  état  naturel ,  le  vinaigre  Payant 
converti  en  une  efpece  de  rouille  blanche.  La  cé- 
rufe  s’emploie  comme  médicament  anodyn  6c 
dellicatif  \  6c  elle  entre  dans  la  compofition  d’un 
grand  nombre  d’onguens  6c  d’emplâtres  :  du 
refte  ,  il  eft  rare  qu’on  fafte  ufage  de  la  cérufe 
feule ,  Ci  ce  n’eft  qu’on  en  faupoudre  quelque¬ 
fois  les  écorchures  des  enfans  6c  des  perfonnes 
plus  âgées. 

(  4.  )  La  litharge.  Lithargyrus . 

Cette  fubftance  eft  une  efpece  de  fcorie  que 
l’on  ramafte  dans  les  fourneaux  des  ouvriers  qui 
fondent  6c  purifient  les  métaux.  C’eft  le  degré 
feul  de  calcination  qui  forme,  la  différence  que 
l’on  obferve  entre  la  litharge  d’or  ou  jaune  A  6c 
la  Lkharge  blanche  ou  d’argent.  L’une  6c  l’autre 
ont  les  mêmes  propriétés  ,  6c  fe  diftolvent  égale¬ 
ment  dans  les  fubftances  huileufes  ou  grailfeu- 
fes.  Ce  produit  du  plomb  eft  de  l’ufage  le  plus 
ordinaire  comme  puiftant  defticatif  :  il  fait  par-* 
rie  des  médicamens  déterfifs  :  on  lui  reconnaît  la 
vercu  anodyne.  Par  ces  propriétés  la  litharge  mé¬ 
rite  d’être  employée  dans  la  plupart  des  emplâ¬ 
tres  ou  onguens.  Tout  le  monde  fait  combien  le 
vin  acide  ou  acerbe ,  dans  lequel  on  a  mis  de  la 
litharge  ,  fait  de  mal  à  ceux  qui  en  boivent ,  6c 
qu’il  y  a  peine  de  mort  pour  quiconque  aurait 
hait  ufage  de  ce  funefte  moyen  d  adoucir  le  vin. 

(  5T)  Le  verd  de-gris.  Viride  <zris .  Ærugo . 

Cette  matière  n’eft  autre  chofe  qu’une  rouille 
verdâtre  que  l’on  ratiffe  de  la  fuperficie  des  lames 
de  cuivre  ,  qui  ont  été  quelque  temps  expoféesà 
Laélion  du  marc  de  raifin.  C’eft  un  médicament 
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deliïcatif ,  déterht  &  cathérétique  j  il  entre  dans 
divers  ongnens  de  emplâtres  :  du  re{le_,  on  s’en 
fert  rarement ,  fi  ce  n’eft  pour  deffiécher  les  ulce¬ 
res  occasionnés  par  la  gale  ou  d  autres  maladies  de 
peau  du  même  genre  }  dans  ce  cas  ,  on  fait  une 
teinture  avec  de  l’eau  de-vie  &  le  verd-de  gris  , 
après  que  celui-ci  a  été  préalablement  diffous 
dans  le  vinaigre  ,  dr  que  le  vinaigre  a  été  enlevé 
par  l'évaporation. 

(6.)  Le  MINIUM. 

Cette  fubftance  eft  le  produit  d’une  longue  cal¬ 
cination  du  plomb  j  de  forte  que  c’eftavec  raifon 
qu’on  l’appelle  plomb  rouge.  Ce  métal  brûle  faci¬ 
lement  &  fe  change  alors  en  une  pouffiere  grife 
ou  cendrée  qui  devient  enfuite  faune ,  de  enfin 
rouge.  Je  ferai  remarquer  ,  en  pafiant  ,  que  cette 
chaux  de  plomb  ainfi  que  la  litharge  ,  étant  ré¬ 
mi  les  au  feu  ,  mêlées  avec  du  charbon,  repren¬ 
nent  leur  première  nature  j,  c’eft  à-dire  ,  rede¬ 
viennent  de  vrai  plomb.  Le  minium  paSTe  pour 
defficatil  de  aftringent  ;  de  à  raifon  de  cette  dou¬ 
ble  propriété  ,  il  entre  dans  la  composition  de 
plufieuts  emplâtres  de  onguens  officinaux.  Il  fe 
trouve  au ffi  quelques  perfonnes  qui  1  emploient 
feul  de  fans  autre  préparation  ,  par  exemple  ,  peur 
le  traitement  des  ulceres  vénériens,  qui  fe  cicatri¬ 
sent  plus  facilement  quand  on  les  Saupoudre  de 
minium .  On  trouve  chez  les  apothicaires  des  tro- 
chifques  de  minium  ,  dont  nous  aurons  occafion 
de  parler. 

(  7.  )  Le  plomb.  Plumbum .  Saturnus . 

Ce  métal,  des  plus  communs ,  devient ,  par  une 
diSfolution  quelconque  ,  très  pernicieux  de  on 
craint  avec  très  grande  raifon  de  le  donner  inté¬ 
rieurement  :  mais  on  l'emploie  très  familière- 
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ment  en  dehors.  Il  pafle  pour  unremede  anodyn , 
quand  on  en  applique  des  lames  très  minces  fur 
les  ulceres  cancéreux.  Lorfqueces  lames  font  re¬ 
couvertes  de  vif-argent  elles  agilfent  comme  ré- 
folutives  fur  les  tumeurs  cyftiques  ^  les  gan¬ 
glions,  ôcc.  Le  plomb  fondu  dans  un  vafe  de  terre, 
ôc  agité  quelque  temps ,  forme  une  poudre  noi¬ 
râtre  qui  n’eft  pas  un  des  moins  bons  remedes  ex¬ 
ternes  ,  dellicatifs  &  caïmans  ,  &  qui  s’applique 
avec  fuccès  fur  les  ulceres  des  jambes  les  plus 
rebelles ,  ou  dont  on  n’a  pu  procurer  la  guérifon  , 
ni  empêcher  les  progrès  par  les  autres  moyens 
ufités.  Nous  parlerons  ailleurs  de  la  cérufe  &  du 
fel  de  Saturne.  , 

(8.)  L’onguent  rouge  dessicatif  ,  ou  le 
deiïicatif  rouge.  Unguentum  rubrum  exficcans, 
JDeJJlcativum  rubrum. 

La  cire  &  l’huile  rofat  forment  la  bafe  de  cet 
onguent  :  il  y  entre  auiïi  du  bol  d  Arménie  ,  de  la 
pierre  ealaminaire  ,  de  la  litharge  ,  de  la  cérufe  , 
du  camphre.  Il  palfe  ,  &  avec  raifon ^  pour  un  re- 
mede  deiïicatif  &  anodin  :  on  l’applique  fort 
fouvent  &  avec  fuccès ,  fur  les  plaies  accompa¬ 
gnées  d  inflammation. 

(  9.)  Le  cérat  de  pierre  calaminaire.  Ce- 
ratum  de  lapide  calaminari. 

Ce  cérat  ,  que  le  médecin  Anglois  Turner  a 
inventé  fe  fait  avec  de  ia  cire  ,  de  l’huile  ,  du 
beurre  ,  auxquels  on  ajoute  de  la  pierre  calami¬ 
naire.  C’ell  un  très  bon  remede  deiïicatif  &  adou¬ 
ci  liant  :  il  s’emploie  avec  un  heureux  fuccès  dans 
le  traitement  des  ulceres  ,  de  quelque  nature 
qu  ils  foient. 

(10.)  L’emplatre  de  ceruse.  Emplajlrum  dt 
cerrujja . 
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Cet  emplâtre  fe  prépare  avec  de  la  cérufe  St 
de  l’huile  rofat  que  l’on  fait  bouillir  dans  de 
l’eau  ,  6c  auxquels  on  ajoute  de  la  cire ,  pour 
que  le  mélange  acquière  la  confiftance  requife. 
Il  eft  du  nombre  des  meilleurs  remedes  deffic- 
catifs  :  on  en  vante  principalement  les  effets  con¬ 
tre  les  brûlures  6c  les  écorchures  ou  excoriations. 
Peut-être  eft-ce  un  moyen  d’augmenter  l’effica¬ 
cité  de  cet  emplâtre  ,  que  de  le  faire  bouillir 
fans  eau  ,  jufqu’â  ce  qu’il  foit  brûlé  de  ma¬ 
niéré  qu’il  devienne  noir  ,  ce  qui  le  fait  nom¬ 
mer  alors  V emplâtre  noir  de  cérufe  ou  l'emplâtre 
de  cérufe  brûlée  j  celui-ci  s’applique  avec  aifez  de 
fuccès  fur  les  ulceres  les  plus  rebelles ,  6c  fur-tout 
fur  ceux  des  jambes. 

(11.)  L’emplatre  de  Nuremberg,  Emplaf 
trum  Norimbergenfe . 

Cet  emplâtre  ,  qui  n’eft  connu  que  depuis 
quelques  années  ,  emprunte  fes  vertus  du  minium 
6c  du  camphre  qui  fe  mêlent  avec  de  la  cire  ,  de 
l’huile  rofat  6c  de  la  graiffie  de  cerf  :  on  le  met  au 
nombre  des  plus  puiflans  remedes  defficatifs  ; 
il  a  auffi  place  parmi  les  réfolutifs  :  enfin  on  lui 
reconnoit  la  vertu  anodyne  \  6c  c’elf  en  cette  der¬ 
nière  qualité  qu’il  convient  de  l’employer  ,  pour 
appaifer  les  démangeaifons  aux  jambes  produi¬ 
tes  par  le  feu  dont  on  s’efl  trop  approché  ,  ou 
par  toute  autre  caufe.  L’emplâtre  de  Nuremberg 
eft  d\m  ufa^e  très-commun.  Il  court  plufieurs  for¬ 
mules  différentes  de  cet  emplâtre }  voyez  celle 
que  nous  avons  donnée  ?  que  nous  croyons  être  la 
vraie. 

(12.)  L’emplatre  diapalme.  Emplaf rum 
diapalma . 

Cet  emplâtre  a  reçu  le  nom  de  diapalme  3  dç$ 
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jeunes  branches  de  palmier  que  l’on  faifoit  entrer 
dans  fa  compohtion  ,  mais  que  bien  des  gens  en 
retranchent  actuellement  comme  étant  inutiles. 
Il  emprunte  fes  vertus  de  la  litharge  &  du  vitriol 
blanc  auxquels  la  cire ,  l’huile  &  la  graille  fer¬ 
vent  d’excipient  ,  ôc  que  l'on  prépare  fuivant  un 
procédé  très  connu.  L’emplâtre  diapalme  eft  très 
bon  ,  tant  pour  delfécher  que  pour  réfoudre  ; 
6c  il  efb  des  plus  ufités  pour  remplir  ces  deux 
indications 


Dr  s  sicca¬ 
tifs. 


LES  VESICATOIRES 

ET  LES  CATHÉRÉTIQUES, 

E  font  les  noms  qifon  a  coutume  de  donner 
â  diverfes  efpeces  de  médicamens  topiques  qui 
irritent,  rongent  de  détruifent  les  parties  fur  les¬ 
quelles  on  les  applique  ,  &  dont  l’aétion  efb  ac¬ 
compagnée  de  plus  ou  moins  de  chaleur.  Les 
uns  agiffent  plus  doucement  ;  on  les  nomme 
rubefians  :  ils  ne  font  que  rougir  la  peau  en  ré¬ 
chauffant  :  le  poivre  ,  la  pyrethre_,  la  fcille  ,  la 
femence  de  1  herbe  aux  poux,  principalement 
celle  de  moutarde ,  qui  donne  le  nom  de  fyna- 
pifme  à  ces  fortes  d  applications  ,  font  les  ma- 
rieres  qu’on  emploie  le  plus  familièrement  :  on 
les  mêle,  lorfqu’elles  font  bien  pulvérifées,  avec 
la  pulpe  de  figues  cuites  ,  la  poix,  lesonguens, 
les  emplâtres  pour  les  mieux  fixer.  On  a  foin  d’é- 
çhauffer  auparavant  la  partie  ,  en  la  frottant  avec 
des  linges  grolliers  ,  ou  trempés  dans  du  vinaigre 
aiguifépar  le  fel ,  le  poivre  ,  l’euphorbe,  &c.j  l  é- 
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corce  du  garou ,  la  racine  du  dentellaria  ou  dit 
clematiris ,  8c  principalemenr  les  cantharides  , 
fourniffent  la  matière  des  vefîcatoires ,  pour  1  ap¬ 
plication  defquels  on  prend  les  mêmes  précau¬ 
tions.  D’autres  font  plus  âcres  ,  8c  ont  une  aélion 
plus  vive  ;  ils  s’appellent  cathérétiques  caujliques 
8c  efcarotiques.  Ce  font  les  derniers  dont  on  fe  fert 
communément  pour  exciter  ou  ouvrir  des  écou- 
lemens  artificiels  :  mais  le  cautere  aétuel  eft  pré¬ 
férable  aux  uns  8c  aux  autres  pour  cet  ufage  ;  car 
outre  les  topiques  carhérétiques  que  l’on  corn- 
pofe  pour  entamer  la  peau  ,  il  y  a  encore  d’autres 
moyens  de  donner  une  ifTue  aux  humeurs  :  en 
effet ,  on  peut  faire  des  ouvertures  avec  la  lan¬ 
cette  ou  avec  le  fer  rouge  :  la  lancette  eft  le 
moyen  le  moins  difficile  à  fupporter  ;  le  fécond 
caufe  les  plus  cruelles  douleurs  ;  il  eft  vrai  que 
ces  douleurs  même  font  fouvent  utiles.  L’appli¬ 
cation  du  fer  rouge  eft  aufli  d’un  puiffant  fecours 
pour  empêcher  les  progrès  de  la  gangrené  ,  arrê¬ 
ter  la  carie  des  os ,  détruire  le  poifon  de  la  rage  5 
8c  d’autres  animaux  venimeux  ,  ranimer  les  ef- 
prits ,  Scc.  Mais  il  feroit  trop  long  de  rapporter 
ici  tous  les  effets  falutaires  de  cette  efpece  de 
remede.  On  a  lieu  d’être  furpris  qu’un  fi  puif- 
fanr  moyen  de  guéridon  doit  négligé  au  point  011 
il  eft  ,  fans  qu’on  en  puiffe  alléguer  de  raifon. 

Les  Egyptiens  guénlfoient ,  en  employant  le 
feu,  des  maladies  que  nous  regardons  comme  in¬ 
curables  :  les  Chinois  font  encore  beaucoup  d’u- 
lage  du  feu  dans  le  traitement  des  maladies  }  ils 
n’emploient  pas  feulement  le  fer  rouge  j  ils  appli- 
quent  aufli  le  moxa  ,  qui  n’eft  autre  chofe  qu’une 
matière  iaineufe  ou  un  duvet  d’une  efpece  d’ar- 
moife  dont  parle  Linnæus,  &  avec  quoi  on  fait 
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des  cônes  qui  ont  environ  un  pouce  de  lar-  . — — --c^r 

geur  à  la  baie.  Pour  le  fervir  du  moxa  ,  on  atta-  Cathere- 
che  un  cône  à  la  peau  ,  au  moyen  d’un  peu  de  TIQ,U£S* 
gomme  arabique  \  puis  on  met  le  feu  au  tomme t  : 
la  flamme  descendant  peu- à- peu,  atteint  la  peau 
qu’elle  bride  comme  feroit  le  cautere  aéfuel  , 
mais  avec  une  légère  douleur.  Si  cette  première 
brûlure  n’eft  pas  luffifante  ,  on  allume  de  la  meme 
maniéré  un  fécond  &  même  un  troifleme  cône  de 
moxa. On  forme  aufli  des  cônes  d’un  moindre  vo¬ 
lume  ,  8c  qui  ne  font  guères  plus  gros  qu’un  pois  : 
ceux-ci  font  deftinés  pour  les  performes  foibles 
&  délicates  \  mais  ils  ont  un  effet  plus  lent 
comme  cela  eft  naturel  ,  ne  produifant  qu’une 
veflie  ,  8c  une  efearre  fur  lefquelles  on  met  com¬ 
munément  de  l’onguent  bafiiicon.  C’elf  avec  ce 
genre  de  remede  qui  eft  de  l’ufage  le  plus  fré¬ 
quent  dans  les  pays  orientaux  que  leurs  habi¬ 
tans  viennent  à  bout  de  guérir  les  douleurs  les 
plus  opiniâtres  de  rhumatifmes ,,  dégoutté,  ou 
de  toute  autre  nature  ,  8c  que  l’on  diflipe  l’apo¬ 
plexie  ,  l’épilepfie ,  8c  les  autres  maladies  qui  peu¬ 
vent  être  guéries  par  les  grandes  8c  promptes  ré¬ 
vulsons.  On  fe  repréfente  ce  moyen  de  guérifon 
comme  cruel  8c  difficile  à  fupporter  j  mais  n’eft-il 
pas  encore  plus  affreux  de  fouffrir  les  douleurs  8c 
incommodités  qui  accompagnent  fi  long-temps 
ces  maladies  chroniques  ?  Dans  ce  pays-ci  il  fe¬ 
roit  aifé  de  remplacer  le  moxa  par  différentes 
plantes  qui  ont  beaucoup  de  duvet.  Sans  parler 
de  l’amadou  qui  lui  eft  peu-être  fupérieur.  La 
clématite  8c  une  efpece  Ùechïnopus  d’Efpagnç 
nous  fourniroient  probablement  une  matière  iem- 
blable  :  on  pourroit  encore  employer  au  même 
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:  ufage  la  moelle  de  jonc  8c  de  fureau  >  le  cdtoli  j 
le  lin  ,  le  chanvre  ,  8cc. 

Enfin  3  de  Quelque  maftieré  qué  Tort  fâffe  un 
Cautere  ,  oh  forme  un  écoulement  falutaire  pat 
lequel  lé  fang  s’épure  ,  qui  procure  la  guérifon 
de  diverfés  maladies  chroniques  rebelles  aux  au¬ 
tres  remedes  ;  8c  on  prévient  les  plus  fâcheux 
fymptomes  prêts  à  fe  déclarer.  Ces  petits  ulceres 
ont  le  plus  heureux  fuccès  ,  non  feulement  dans 
des  maladies  de  la  tête  8c  des  yeux  3  mais  encore 
dans  le  traitement  de  la  goutte  feiatique  ,  8c 
toutes  les  fois  quon  a  pour  objet  de  détourner 
une  humeur  8c  de  l’obliger  à  fe  porter  fur  une 
partie  déterminée.  L’expérience  a  appris  à  tout 
le  monde  ,  qu’on  ne  doit  jamais  fermer  les  caute¬ 
res  qui  font  fort  anciens  8c  que  dans  le  cas  où 
ils  paroifTent  difpofés  à  fe  fécher  ,  il  faut  avoir 
grand  foin  de  les  entretenir  humides.  Tous  les 
praticiens  favent  qu  il  y  a  diverfes  maladies  ai¬ 
gues  qui  fe  terminent  par  un  abcès  critique  i 
quand  celui-ci  fe  trouve  dans  l’intérieur  du  corps  * 
c’eft  une  crife  très  fâcheufe  8c  le  plus  foüvent  fu- 
nefte  ;  aiïlîî  ne  doit-oh  rien  négliger  de  ce  qui 
peut  faire  porter  à  la  peau  ou  à  l’extérieur  ce  dé¬ 
pôt  d’humeur  qui  fe  préparé  ,  ou  l’ÿ  rappel) er  ;  ce 
forit  des  effets  que  peuvent  produire  les  cathéré- 
tiques.  Perfonne  n  ignore  qu’il  ne  faut  pas  trai 
vaiiler  mal  à  proposa  deffécher  8c  faire  cicatrifet 
les  ulcetes  anciens  0  qui ,  dans  un  âge  avancé  * 
deviennent  un  écoulement  falutaire  ,  au  fnoyeri 
duquel  les  humeurs  nuifibles  engendrées  dans  le' 
corps  ,  en  font  chaffées  par  la  nature  feule  :  la  fup- 
preflïon  de  cet  écoulement  ne  manqueroit  pas  dè 
devenir  funçlte  ,  pareequ’une  telle  humeur  pit* 
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rulente  n’ayant  plus  de  fortie  ,  fe  porte  fouvent 
fur  le  foie  le  poumon  ou  un  autre  vifcere. 

Pour  peu  que  l’on  ait  d’expérience  ,  on  fait  que 
la  matière  dont  fe  forme  le  pus  ,  étant  amaflee  <$£ 
en  ftagnation  dans  une  partie  quelconque  ,  eft 
allez  fouvent  tranfportée  par  les  feules  forces  de 
la  nature  fur  une  autre  partie  j  Sc  que  fouvent 
elle  eft  conduite  aux  reins  ou  à  d’autres  organes 
excrétoires  ,  au  moyen  defquels  elle  fort  du  corps. 
On  voit  par-là  ,  que  quand  la  nature  ne  s’oppofe 
pas  5  par  des  opérations  contraires ,  à  ce  que  l’on 
tente  j  il  faut  faire  enforte  que  cette  humeur  foit 
dépofée  à  la  peau  ,  ou  foit  obligée  de  quitter  le 
lieu  qu’elle  occupe  déjà  j  ôc  on  y  réullit  fouvent , 
en  pratiquant  un  ulcere  artificiel  quipuifle  fervir 
d’écoulement  à  cette  matière  nuifible  mêlée  avec 
le  fang  j  mais  il  eft  à  propos  que  cet  ulcere  foit  ac¬ 
compagné  de  douleurs  vives  dans  fon  commence¬ 
ment  ,  parceque  c’eft  un  moyen  d’y  attirer  plutôt 
l’humeur  à  laquelle  il  eft  deftiné.  Les  vécatoi- 
res  &  les  cathérétiques  s’emploient  encore  pour 
remplir  d’autres  indications  que  les  précédentes. 
Il  eft  d’ufage  de  les  appliquer  pour  ranimer  les 
fens  ,  par  leur  irritation,  dans  les  cas  d’apoplexie , 
d’afloupiflement ,  de  léthargie  &:  de  paralyfie  ; 
pour  détourner  les  efprits  animaux  ou  le  fluide 
nerveux  des  parties  attaquées  de  convulfions  ou 
qui  font  le  fiége  de  douleurs  aigues  }  pour  con- 
fommer  les  chairs  fongueufes  ou  qui  lurmontent 
les  ulceres  j  pour  empêcher  les  progrès  de  la  ca¬ 
rie  des  os  j  pour  guérir  les  ophthalmies  rebelles 
aux  autres  remedes  ufités  ,  ôcc.  Quand  on  fait 
ufage  des  caultiques  ,  il  faut  bien  prendre  garde 
qu’ils  n’agiflent  fur  les  tendons ,  les  nerfs  6c  les 
vaifleaux  un  peu  confidérables. 
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Je  terminerai  ce  que  j’ai  à  dire  fur  ce  fujet  , 
par  une  obfervation  importante  ,  c’eft  que  quand 
on  applique  les  mouches  cantharides  que  Ton 
fait  être  la  matière  des  véficatoires  les  plus  ufités  , 
il  furvient  le  plus  fou  vent  de  la  difficulté  d’uri¬ 
ner  ,  ou  une  fuppreffion  d’urine  *  quiquefois 
même  un  piifement  de  fang  :  ces  accidens  fe  pré¬ 
viennent  &feguérifTent ,  enfaifant  boire  de  l’eau 
de  poulet ,  du  petit-lait  5  des  émulfions  ^  ou  d’au¬ 
tres  adoucifîans. 


ME  DICAM  ENS  SIMPLES. 

ï_j  e  s  racines  de  garou  ( 1  ) ,  de  raifort  fauvage  , 
d’iris  de  Florence ,  d’ariftoloche  ronde  ,  du  thap- 
fia  ,  de  l’arum  3  du  ciclamen  j  la  pyretre ,  l’ail  &c 
la  fcille. 

Les  feuilles  de  fabine  ,  de  garou ,  de  chéli- 
doine  ,  de  tithymale  de  paffe  rage ,  de  dente- 
laire  ( 2  ). 

La  femence  de  ftaphifaigre ,  de  moutarde  ( 3  )  j 
la  cévadille  ,  le  poivre. . . 

La  poix  de  Bourgogne  ,  l’euphorbe  (4)  ,  les 
mouches  cantharides  ( 5  ). . . 

Les  cendres  de  fonde  ,  de  farmens  de  vigne  , 
de  feuilles  &c  tiges  de  tabac. . .  la  chaux  ,  le  verd- 
de-gris,  le  borax  ,  l’ochre. ..  le  vitriol  verd^  le 
vitriol  bleu. . . 

Le  cautere  aduel  fait  au  moyen  d’un  fer  rouge, 
du  moxa  j  &c, 
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L  e  a  u  de  chaux  ,  l’alun  calciné, . . 

Le  baume  d’Arcæus ,  le  baume  verd  ( 6  ) ,  l’on-> 
guenc  ægyptiac. . .  l’emplâtre  véflcatoire  ,  l’em-* 
plâtre  épifpaftique -(7  )••  •  les  trochifques  de  mi~ 
nium  (8)  ,  le  fparadrap  efcarotique  (9). 

L’eau  mercurielle  ,  ou  l’eau  bénite  efcaroti¬ 
que  ( 10  ) ,  l  eau  phagédénique  ( 11  ). . .  l’efprit  de 
nitre  ,  l’efprit  de  fel ,  l’efprit  de  foufre  ,  Pefprit 
de  vitriol ,  l’eau  de  Rabel. . .  le  beurre  d’anti¬ 
moine  (IZ)  ,  l’huile  de  camphre. . .  l’huile  détar¬ 
tré  par  défaillance. . .  l’huile  de  gaïac  ,  de  buis  , 
de  girofle ,  de  cannelle. 

Les  fels  volatils  tirés  du  régné  animal...  le 
mercure  doux  ;  le  mercure  précipité  blanc  ( 13  )  y 
le  précipité  rouge  ( 14  ). . .  le  fublimé  corrofif  ( 15  ) , 
la  pierre  à  cautere  (l6j ,  la  pierre  infernale 
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Eau. 

IP r  e  n  e  z  alun  _j  deux  gros  ;  arfenic  j  deux  fcru- 
pules  :  faites-les  bouillir,  pendant  une  heure, 
dans  une  livre  d’ eau  de  -plantain.  On  le  fert  de  la 
colature  pour  les  ulceres  Sc  les  excroiflances  des 
gencives. 

E  p  1  t  U  e  m 
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Prenez  de  racines  de  raifort  fauyage  pilées  > 
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la  quantité  qui  fera  néceffaire  :  appliquez  fur  la 
peau_,  &:  laiffez  durant  une  demi-heure  ,  ou  juf- 
quà  Ce  que  la  peaufoit  devenue  rouge. 

Cataplasmes. 

a 

Prenez  de  vieux  levain  y  une  demi-livre;  de 
fiente  de  pigeon  fraîche ,  quatre  onces  ;  de  fe- 
mène  e  de  moutarde  y  deux  onces  :  faites,  félon 
fart ,  un  cataplafme  fur  lequel  on  jettera  un  gros 
de  poudre  de  cantharides .  Ce  cataplafme  s’appli¬ 
quera  à  la  plante  des  pieds  ,  pour  y  appeller  la 
goutte  vague  ,  3c  celle  qui  eft  remontée. 

Prenez  femence  de  moutarde  en  poudre ,  3c  fa¬ 
rine  d’aveine y  de  chaque  une  once  ;  de  vinaigre 
très  fort ,  une  fuffifante  quantité  pour  donner  à 
ce  mélange  la  confiftance  de  cataplafme. 

Prenez  de  femence  de  moutarde  pulvérifée  5 
une  once;  de  farine  de  graine  de  lin  y  deux  on¬ 
ces  ;  de  fel  commun  ,  deux  gros  ;  de  vinaigre  ^  ce 
qu’il  en  faut  pour  faire  du  tout  un  cataplafme. 

Prenez  poudre  de  cantharides  ,  une  once  ;  pys 
rethre  3c  femence  de  moutarde  de  chaque  un  gros  ; 
vieux  levain  ,  une  once  :  faites  un  cataplafme 
avec  ce  qu’il  faut  de  bon  vinaigre . 

Prenez  euphorbe  3c  femence  de  moutarde  y  de 
chaque  une  demi-once  ;  du  vieux  levain ,  deux 
onces  ;  du  vinaigre  y  autant  qu’il  en  faut  pour  la 
confîftance. 

Prenez  de  mie  de  pain  blanc  y  deux  onces  ; 
de  femence  de  moutarde  en  poudre  ,  une  once  ; 
d’ huile  de  girofle  y  un  demi  gros  ;  de  vinaigre  y 
trois  onces  :  mêlez  avec  une  fuffifante  quantité 
de  miel. 

Prenez  de  pulpe  de  figues  graffes  cuites  dans 
du  vinaigre  deux  onces  ;  de  femences  de  mou - 
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tarde  en  poudre,  jufqu’à  une  ou  même  deux  on¬ 
ces  :  mêlez. 

Prenez  de  levain  nouveau  deux  onces  ;  de 
femences  de  moutarde  une  once  ;  de  fel  commun 
deux  gros  :  mêlez  avec  une  fuffifante  quantité  de 
vinaigre . 

Prenez  racine  de pyrethre  8c  femence  de  mou « 
tarde  de  chaque  deux  onces  j  de  vieux  Levain  ± 
une  once  :  mêlez  avec  du  vinaigre  ;  pour  un  ca- 
raplafme  qui  s’appliquera  à  la  plante  des  pieds  * 
dans  le  cas  de  phrénéùe. 

Prenez  femence  de  moutarde  ,  de  poivre d’eu¬ 
phorbe  ,  de  chaque  deux  gros  :  faites ,  avec  du 
miel  ;  un  cataplafme  que  Ton  tarifera  fur  la  partie 
où  on  aura  jugé  a  propos  de  l’appliquer,  jufqu’à 
ce  qu’il  s’y  foit  élevé  des  ampoules. 

Liniment. 

Prenez  ariftoloche  ronde  8c  iris  de  Florence 
de  chaque  un  demi-gros  ;  d'euphorbe  3  un  gros  ; 
de  miel  rofat ,  la  quantité  fuffilante  pour  donner 
au  mélange  la  conffitance  de  liniment.  Celui-ci 
convient  dans  les  cas  de  carie. 

O  N  G  U  E  N  S. 

Prenez  poudre  de  cantharides  deux  gros  ;  eu¬ 
phorbe  8c  térébenthine  de  chaque  un  gros  :  mê¬ 
lez  ,  félon  l’art,  pour  un  onguent. 

Prenez  vitriol  bleu  ,  ce  que  vous  voudrez  : 
mêlez  avec  le  jaune  d'œuf  *  pour  un  onguent.  On 
£n  ufe  contre  le  charbon. 

Prenez  alun  calciné ,  mercure  précipité  blanc  9 
verd-de-gris  8c  nitre  ,  de  chaque  une  once  :  mê¬ 
lez  :  faites  un  onguent  avec  une  fuffifante  quan¬ 
tité  de  blanc  d'œufs .  11  eft  propre  pour  les  ulceres. 

L  ij 


'  ■  ■  Tjttt» 

Cathere- 

TIQUES, 


15  £  M£dicamens 

Prenez  alun  calciné ,  précipité  rouge  8c  fabine  9 
de  chaque  un  demi  gros  ;  d’ onguent  baJilicony 
deux  gros  :  faites*  un  onguent  avec  une  fuffîfante 
quantité  de  jaune  d'œufs,  11  eft  propre  pour  dilli- 
per  les  verrues. 

Emplâtres. 

Prenez  de  levain  de  boulanger  très  piquant , 
la  quantité  qui  vous  fera  nécelfaire  :  remuez  le 
dans  un  mortier ,  avec  du  vinaigre  ,  en  allez 
grande  quantité  pour  donner  au  mélange  la  con- 
liftance  d’onguent  :  ajoutez  de  la  poudre  de  can¬ 
tharides  j  autant  qu’il  en  peut  entrer  :  faites  , 
fuivant  l’art ,  un  emplâtre  que  l’on  étendra  fur 
un  morceau  de  peau  ,  8c  que  l'on  faupoudrera  en¬ 
core  de  canthariées  pulvérifées. 

Prenez  cantharides  préparées  ,  demi-once  y 
moutarde  ,  deux  gros  5  euphorbe ,  un  gros  :  pilez- 
les  dans  un  mortier  avec  du  vieux  levain  8c  le 
miel  fcillitique  ,  pour  en  former  une  pâte  ou  un 
emplâtre  fans  feu.  On  peut  frotter  la  partie , 
avant  de  l’appliquer,  avec  la  f cille ,  pour  l’é¬ 
chauffer. 

Prenez  de  poix  de  Bourgogne ,  une  once  :  mê¬ 
lez  avec  un  peu  dé  huile  3  8c  étendez  fur  une  peau  : 
on  peut  y  ajouter  de  la  poudre  de  femences  de 
moutarde  8c  du  poivre  ■>  ou  de  la  pyrethre  pulvé- 
rifés ,  8cc,  On  applique  cet  emplâtre  fur  le  dos  , 
entre  les  omoplates  5  8c  quelquefois  il  fert  de 
véficatoire. 

Poudres. 

Prenez  de  mercure  précipité  rouge  de  fabine 
&  d'ochre ,  de  chaque  ce  qui  fera  nécelfaire  :  mê¬ 
lez  5  pour  faupoudrer  les  verrues. 
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Prenez  mercure  précipité  rouge  &  alun  calciné , 
de  chaque  un  demi  gros  \  de  vitriol  calciné j  un 
gros  j  poudre  d ariftoloche  ronde  8c  iris  de  Flo¬ 
rence  ^  de  chaque  deux  gros  :  mêlez  •  pourfaupou- 
drer  les  chairs  fongueufes  j  ou  qui  furmontent 
les  plaies  8c  ulceres. 

Prenez  d 0  poudre  d ochre  y  de  fabine  y  d iris 
de  Florence  de  chaque  un  gros  :  mêlez  •  pour 
une  poudre  très  propre  à  détruire  les  fungofités. 
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ie  garou.  ThymeUa foliis  Uni ,  C.  B .  P. 
C’eft  une  chofe  fort  connue  que  la  propriété 
qu’a  cette  plante  de  produire  l’effet  des  véfica- 
toires  8c  des  cathérétiques.  Dans  un  trou  que 
l’on  fait  aux  lobes  des  oreilles  ,  on  met  un  mor¬ 
ceau  de  la  racine  de  garou ,  afin  d’exciter  une  fup- 
puration  ,  comme  fi  on  y  avoit  pratiqué  un  féton. 
C’eft  dans  te  même  deffein  qu’on  applique  ,  der¬ 
rière  les  oreilles  3  de  l’écorce  de  cet  arbriflèau  qui 
y  fert  de  véficatoire.  Ces  deux  maniérés  d’em- 
plyer  le  garou  ,  qui  font  ufitées  parmi  les  gens  de 
la  campagne ,  guériffent  les  ophthalmies  les  plus 
opiniâtres  :  elles  font  encore  des  moyens  de  pré¬ 
venir  8c  de  difilper  les  fluxions  qui  attaquent  la 
tête. 


(2,)  La  dent el ai re.  Dentellaria  Rondelet . 
Plumbago  quorumdam  Cluf. 

C’efi:  avec  fondement  que  cette  plante  efi:  mife 
au  nombre  des  remedes  cathérétiques  -  mais  il  eft 
rare  qu’on  l’emploie  5  fi  ce  n’efi:  peut-être  qu’on 
la  donne  quelquefois  à  mâcher  3  comme  de  la  py- 
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rethre  pour  diïïiper  le  mal  aux  dents  d’où  if 
femble  qu’elle  a  reçu  fon  nom.  Quelques-uns 
vantent  fon  ufage  dans  le  traitement  du  cancer 
clii  fem.  Pour  s  en  fervir  en  pareil  cas,  on  met 
infufer  la  racine  &  les  feuilles  dans  l’huile  d’uli- 
ves  qui  fert  ,  quand  elle  eft  fuffifamment  chargée 
des  principes  de  la  plante ,  pour  faire  des  fomen¬ 
tations  fur  la  partie  malade.  Voyez  les  Mémoires 
de  V  Académie  des  Sciences  pour  Vannée  175  9, 

($.)  La  moutarde .  Sinapi  rapi  folio ,  C.B.P» 

Cette  femence,  dont  la  faveur  eft  âcre  &  brûlan¬ 
te  ,  Ôc  que  Ton  connoît  principalement  pareequ  on 
en  a  fait  une  efpece  de  fauce  pour  affaifonner 
les  alimens  ,  s’emploie  fort  rarement  comme  mé¬ 
dicament  interne  ,  quoique  tout  le  monde  con¬ 
vienne  qu’elle  eft  apéritive  Sc  diurétique  ;  mais 
la  femence  de  moutarde  a  un  ufage  très  étendu 
jcomme  remede  externe;  car,  étant  réduite  en 
poudre  fine  j  elle  paffe  pour  un  excellent  fternuta- 
toire.  Si  on  fait  un  nouet  avec  cette  poudre  ,  &c 
qu’on  le  mâche  ,  il  excite  un  écoulement  de  fa- 
live  fort  abondant  ;  ce  qui  fait  du  bien  à  ceux 
qui  font  fujets  aux  fluxions  à  la  tête ,  &  aux  affec¬ 
tions  foporeufes.  Quand  on  mêle  la  poudre  de  fe¬ 
mence  de  moutarde  avec  du  miel ,  ou  de  la  pulpe 
de  figues  graffes  ,  &  qu'on  applique  ce  mélange 
fur  la  peau ,  il  a  l’effet  d'un  doux  véficatoire  ,  ÜC 
il  procure  le  même  bien  ,  employé  fous  le  nom 
de  Jïnapifme  ;  genre  de  remede  qui  eft  prefque 
abandonné  dans  ce  paysci ,  je  ne  fais  pour  quelle 
raifon. 

(4.)  L’euphorbe.  Euphorbium. 

Ce  médicament  eft  une  fubftance  gommeufe 
&  réfineufe ,  jaunâtre  ,  &  fans  odeur  ;  dont  la 
faveur  eft  très  âcre  &  prefque  brûlante  j  qui  dé- 
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coule  naturellement  ,  ou  par  des  incitions  artifi¬ 
cielles  d’une  plante  d’Afrique  ou  du  Levant  , 
qu  on  nomme  euphorbe  ,  qui  a  un  fuc  laiteux  * 
comme  les  tithymales  de  refTemble  à  un  cierge 
épineux  ^  portant  quatre  angles.  L’euphorbe  ne 
doit  s’employer  intérieurement  qu’avec  beaucoup 
de  ré  ferve  _>  de  feulement  après  qu’on  l’a  fait  dif- 
foudre  dans  du  vin  blanc  ,  de  que  cette  fiolution 
a  été  pafifée  de  foumife  à  l’évaporation.  L’eu¬ 
phorbe  paffe  pour  un  des  plus  forts  médicamens 
draftiques  hydragogues,  qui  agit  quelquefois  fur 
les  inteftins  d’une  maniéré  afifez  forte  pour  les 
ulcérer.  Ce  n’eft  que  dans  les  cas  les  plus  urgens  » 
par  exemple  dans  une  apoplexie  que  les  remedes 
ufités  ne  peuvent  guérir  ,  qu’il  eft  permis  de  pref- 
crire  l’euphorbe  dont  la  dofe  eft  depuis  deux 
grains  jufqu’à  huit:  ce  remede  dans  les  autres 
cas  ,  doit  être  proferit.  Il  n’eft  pas  même  fans  dan¬ 
ger  de  s’en  fervir  comme  remede  fternutatoire  ^ 
mais  c’eft  un  excellent  cathérétique  qui  eft  pref- 
que  confacréà  la  carie  des  os  ,  de  aux  blefîures 
des  nerfs.  On  en  met  un  peu  fur  les  vefïcatoires 
ordinaires  ,  pour  les  rendre  plus  aéhfs.  Enfin  les 
lavemens  anti-apopleéiiques  5  dans  lefquels  il  en 
entre  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un  demi  gros  y 
deviennent  plus  irritans. 

(  5.)^ Les  mouches  cantharides.  Canthari - 
des . 

Ces  infe&es  ailés  ,  dont  la  couleur  verdâtre  de 
dorée  eft  très  brillante  »  ont  une  odeur  défagréa- 
ble  de  une  très  grande  âcreté.  On  les  trouve  fur 
le  frêne  ,  fur  le  troefne  ,  fur  le  peuplier  blanc  5  &c., 
en  France  ,  en  Italie  ,  en  Efpagne  ,  de  autres  ré¬ 
gions  tempérées.  Les  cantharides  tiennent  un 
rang  diftingué  parmi  les  remedes  véficatoires  les 
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plus  ufités  }  ôc  qui  ne  fait  pas  que  la  poudre  de 
cantharides  ,  mêlée  avec  de  la  pulpe  de  figue  ou 
du  levain  de  boulanger  5  s’applique*  fous  la  forme 
d’emplâtre  ou  de  cataplafme  ,  derrière  les  oreil¬ 
les  ,  d  l’occiput ,  entre  les  omoplates  >  aux  jam¬ 
bes  ,  aux  cuiffes  5  ôcc.  ?  On  n  ignore  pas  que  ce 
topique  a  le  plus  grand  fuccès  dans  différentes 
fluxions  6c  engorgemens  dont  la  tête  eft  le  fiége  j 
qu’il  réveille  les  fens  trop  afloupis  }  qu  il  rappelle 
à  la  peau  la  matière  quicaufe  certaines  fièvres  ma¬ 
lignes  }  enfin  qu’il  eif  fort  fouvent  le  remede  de 
la  léthargie  5  du  délire  ôc  des  autres  maladies  qui 
approchent  de  celles-ci- Nous  ne  devons  pas  man¬ 
quer  d’avertir  que  les  molécules  irritantes  des 
cantharides  trouvent  fouvent  moyen  de  parvenir, 
par  les  pores  de  la  peau  ,  jufques  dans  les  vaif- 
fieaux  fanguins  ce  qui  fait  qu’elles  affrètent  affez 
fouvent  les  reins ,  la  veflîe  ,  les  parties  génitales  , 
Ôc  quelles  caufent  la  difficulté  d’uriner  ,  le  pifie- 
ment  de  fang ,  le  priapifme  ;  fymptomes  que  l’on 
guérit  5  ôc  même  que  l’on  prévient  en  faifant  boire 
abondamment  du  lait ,  du  petit-lait  ,  des  émul- 
fions  Ôç  d’autres  chofes  relâchantes  Ôc  adoucif- 
fan  tes. 

On  voit ,  par  ces  effets  ,  que  lïifage  interne  des 
cantharides  peut  être  dangereux  \  ôc  cela  fe  prouve 
par  ce  qui  eft  arrivé  à  un  affez  grand  nombre  de 
'  libertins  qui ,  étant  affaiblis  pat  la  débauche ,  ont 
ça  recours  à  ce  remede  irritant  5  pour  fe  donner 
les  fignes  apparens  de  l’amour.  Néanmoins  on 
peut  mettre  les  cantharides  au  nombre  des  plus 
excellens  remedes  diurétiques  ,  quand  elles  font 
données  à  propos ,  ôc  à  une  dofe  convenable  ,  avec 
tes  précautions  requîtes.  Elles  ont  fuffi  pour  gué- 
m  des  hydropiques  que  bon  regardait  comme 


generaux  externes;  làl 

curables }  8c  il  n’eft  pas  étonnant  que  des  fup- 
preflions  d’urine,  que  tous  les  moyens  de  guéri- 
fon  employés  précédemment  n’avoient  pu  faire 
ceffer  ,  aient  été  diflipées  par  ce  remede  adminif- 
tré  avec  prudence.  La  dofe  de  la  poudre  de  can¬ 
tharides  eft  depuis  un  quart  de  grain  jufqu’â  un 
demi-grain  ,  un  grain  entier  ,  8c  même  davan¬ 
tage  ;  8c  elle  fe  prend,  foit  dans  une  émulfion * 
foit  avec  de  l’huile  d’amandes  douces  }  quelques- 
uns  y  ajoutent  du  camphre.  Au  relie  ,  de  quelque 
maniéré  que  l’on  emploie  ce  médicament ,  qui  a 
la  plus  grande  âcreté ,  on  doit  en  diminuer  les 
effets  nuifibles  ,  en  fai  faut  boire  abondamment 
des  tifanes  ou  des  bouillons  adouciflans. 

(6.)  Le  baume  yerd  Ue  Metz.  Balfamum 
viride  Metenjium . 

Ce  baume  eft  compofé  de  verd-de-gris  ôc  de 
vitriol  blanc ,  que  Ion  a  mis  en  digeltion  dans  la 
térébenthine  ,  l’huile  de  lin  ,  l'huile  d’olives , 
l’huile  de  laurier ,  à  quoi  on  ajoute  de  l’alocs ,  des 
huiles  de  girofle  8c  de  baies  de  genièvre.  Le 
baume  verd  de  Metz  eft  un  excellent  remede 
déterflf  8c  cathérétique  ,  qui  eft  d’un  ufage  très 
fréquent  dans  le  traitement  des  ulceres  ,  de  quel¬ 
que  nature  qu’ils  foient. 

(  7-)  L’emplatre  épisp astique.  Empldjlrum 
epifpajlicum. 

Nous  ne  chercherons  pas  l’origine  du  nom 
que  porte  cet  emplâtre  :  il  eft  compofé  de 
poix  ,  de  cire  8c  de  térébenthine.  ,Ces  fubftances 
étant  liquéfiées  ,  on  y  mêle  de  l’euphorbe  8c  de 
la  poudre  de  cantharides.  Un  nom  ,  qui  convien- 
droit  mieux  â  ce  médicament ,  eft  celui  d’ emplâ¬ 
tre  véficatoire  \  mais  ce  qui  empêche  de  le  lui 
donner,  c’eft  qu’on  le  confondroit  alors  avec  un 
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aatre  emplâtre  véficatoire  magiftral  ou  extempo¬ 
rané,  qu’on  forme  avec  au  levain  ,  du  vinaigre 
8c  des  cantharides.  Ces  deux  emplâtres  s’em¬ 
ploient  avec  fuccès ,  ainfi  que  les  autres  remedes 
véficatoires  ,  pour  diiïïper  les  affe étions  foporeu- 
fes  :  iis  conviennent  dans  les  fièvres  malignes» 
8c  font  très  utiles  pour  débarrafler  la  tête  de  di- 
verfes  efpeces  de  fluxions. 

(8.)  Les  trochisques  de  minium .  TVo- 
chifci  de  minio . 

Ces  trochifques  fe  compofent  avec  de  la  chaux 
de  plomb  ,  du  mercure  fublimé  corrofif  &  de  la 
mie  de  pain  dont  on  fait  une  pâte  ,  en  agitant  le 
tout  avec  de  l’eau-rofe.  On  met  les  trochifques 
de  minium  au  nombre  des  remedes  cathérétiques- 
8c  efcarotiques  qui  font  les  plus  aétifs.  Aufli 
s’emploient  ils  communément  pour  confumer  les 
chairs  fongueufes  8c  calleufes  des  ulceres,  pour 
aggrandir  les  fiflules ,  ouvrir  les  abfcès  ,  &c. 

(9.)  Le  sparadrap  escarotique.  Spara - 
drapum  efcharoticum . 

Peu  de  perfonnes  connoiflent  ce  fparadrap , 
quoiqu’il  falfe  beaucoup  de  bien  ,  quand  on  s’en 
fert  dans  le  traitement  des  ulceres  ,  n’étant  pas 
irritant.  11  eft  compofé  de  douze  grains  de  fu¬ 
blimé  corrofif ,  de  huit  grains  dopiuin^de  d’un 
gros  de  fafran.  Ces  médicamens  étant  exactement 
mêlés ,  on  y  ajoute  ce  qu’il  faut  de  gomme  adra- 
gant  pour  donner  la  confiflrance  convenable  au 
mélange  qui  s’étend  fur  du  papier  ou  fur  une 
toile  ufée  ,  dont  on  coupe  ,  félon  le  befoin ,  des 
morceaux  de  différente  forme  &  grandeur ,  qui 
s’appliquent  fur  1  es  chairs  que  l’on  veut  con¬ 
fumer. 

(10.)  L’eau  mercurielle  j  ou  l’eau  bénite- 
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«fcarotique.  Àqua  mercurialis  aquabcnedicla  ef- 
char  otica* 

Ce  médicament  eft  une  difTolution  de  mercure 
crud  dans  de  l’efprit-de-nitre.  11  eft  du  nombre 
des  cathérétiques  les  plus  ufités  \  8c  on  l’emploie 
avec  fuccès ,  pour  coniumer  les  chairs  fongueufes 
qu’il  détruit  ou  fait  tomber  en  peu  de  temps. 
Quand  on  y  ajoute  de  l’eau  ,  environ  huit  fois  fa 
quantité,  il  en  réfulte  un  remede  moins  vif_,  8c 
qui  agit  plus  lentement.  Quelques-uns  font 
prendre  intérieurement  dans  de  la  tifane  Leau 
mercurielle  ainfi  adoucie.  La  proportion ,  qu’ils 
obfervent  dans  ce  mélange,  eft  d’un  demi-gros 
ou  d’un  gros  d’eau  mercurielle  pour  deux  livres 
de  tifane.  Je  crois  qu’en  prenant  les  précautions 
convenables ,  il  eft  poftible  de  faire  ufage  de  ce 
remede ,  fans  avoir  à  en  redouter  de  mauvais 
effets. 

(n.)  L’eau  plagedénique.  Aqua  ph  a  g  adé¬ 
nie  a. 

C’eft  le  nom  qu’on  donne  à  la  folution  du 
mercure  fublimé  corrofif  dans  de  l’eau  de  chaux  \ 
8c  elle  fe  fait  de  maniéré  qu’il  y  ait  un  fcrupule 
ou  un  demi-gros  de  fublimé  corrofif  par  livre 
d’eau.  L’eau  phagédénique  8c  l’eau  mercurielle 
different  peu  l’une  de  l’autre  ,  quant  aux  proprié¬ 
tés.  Les  cas  8c  la  façon  de  les  employer  font  les 
mêmes. 

(  1 2.  )  Le  beurre  d’antimoine.  Butyrum  an- - 
timonii. 

On  a  donné  ce  nom  à  un  médicament  liquide , 
un  peu  épais ,  que  l’on  obtient  en  diftillant  un 
mélange  de  régule  d’antimoine  8c  de  fublimé  cor¬ 
rofif.  C’eft  un  cathérétique  des  plus  ufités ,  tant 
pour  enlever  les  chairs  qui  furmontent  les  ujee- 
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res ,  que  pour  confumer  les  callofités.  Son  effet 
eft  prompt  ôc  accompagné  d’une  légère  irritation. 
C’eft  en  faifant  fondre  ce  beurre  dans  de  l’eau 
tiède  j  que  l’on  prépare  la  poudre  d’algaroth ,  ainli 
que  nous  l’avons  expliqué  précédemment. 

(13.)  Le  mercure  précipite  blanc  ,  ou  le 
précipité  blanc.  Mercurius  prœcipitatus  albus . 

Ce  médicament  ohymique  eft  du  mercure  dif- 
fous  dans  de  l’efprit  de  nitre  :  le  mercure  fe  pré¬ 
cipite  fous  la  forme  d’une  pouftiere  blanche 
quand  on  mêle  de  l’eau  falée  à  la  folution  pré¬ 
cédente.  Le  précipité  blanc  fait  partie  des  re- 
medes  cathérétiques  :  il  eft  aufli  du  nombre  des 
déterfifs  ôc  des  dellicatifs.  On  remarque  fur- 
tout  fon  efficacité  dans  le  traitement  des  ulce¬ 
res  vénériens  j  ôc  on  ne  vante  pas  moins  fes  ef¬ 
fets  contre  la  gale  de  les  autres  maladies  chro¬ 
niques  de  la  peau.  O11  mêle  depuis  deux  gros 
jufqu’a  une  demi  once  de  précipité  blanc  ,  avec 
deux  onces  de  pommade  de  jafmin  ,  ou  d’on¬ 
guent  rofat.  Quelques  -  uns  font  prendre  inté¬ 
rieurement  le  précipité  blanc  ,  comme  remede 
dépuratif,  incifif ôc  anti-vénérien  3  mais  il  y  a 
beaucoup  d’autres  préparations  de  mercure  qui 
font  très  connues  Ôc  qui  peuvent  produire  les 
mêmes  effets  falutaires  ,  fans  qu’on  ait  autant 
à  redouter  de  leur  ufage  que  de  celui  du  préci¬ 
pité  blanc. 

(  14.  )  Le  mercure  précipité  rouge,  ou 
le  précipité  rouge.  Mercurius  pr&cipitatus  ruber . 

C’eft  du  mercure  que  l’on  a  d’abord  fait  dif- 
foudre  dans  de  l’efprit  de  nitre  ,  ôc  qui ,  après 
avoir  été  mis  en  évaporation  ,  fe  calcine.  Ce  pré¬ 
cipité  eft  plus  aétif  que  le  précédent ,  comme  ca- 
thérétique  j  de  il  a  aufli  plus  d’efficacité  pour  le 
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traitement  des  ulceres  rebelles.  Quelques  auteurs 
confeillent  de  l’employer  dans  les  cas  d’ulceres 
cancéreux.  On  ajoute  depuis  un  gros  jufqu’à  deux 
de  précipité  rouge  fur  chaque  once  d’onguent  di- 
geftifj  ou  bien  on  en  faupoudre  les  ulceres.  11  y  a 
des  perfonnes  qui  font  prendre  le  précipité  rouge 
intérieurement, comme  un  excellent  remede  anti¬ 
vénérien  }  mais  la  plus  faine  partie  des  praticiens 
défend  fon  ufage  interne.  C’eft  à  defiein  que 
nous  ne  parions  pas  des  autres  précipités  dont 
les  ouvrages  des  chymiltes  font  remplis  8c  qui 
ne  font  pas  ufités. 

(  r  5.  )  Le  SUBLIMÉ  CORROSIF.  SublïmüîUS 
çorrojivus. 

Ce  remede  eft  un  fel  extrémememt  âcre  3c 
irritant ,  que  Ton  obtient ,  par  un  procédé  fort 
connu  ,  d’un  mélange  de  vitriol  8c  de  fel  marin  y 
avec  une  diifolution  de  mercure  dans  l’efprit  de 
nitre  qui  a  été  faite  jufqu’à  lîccité.  Le  fublimé 
corrofif  eft  un  très  violent  efcarotique  que  Fon 
emploie  non-feulement  dans  le  traitement  des 
ulceres  ,  mais  encore  pour  diiîiper  les  verrues  8c 
les  autres  tumeurs  qui  ne  cèdent  point  aux  re~ 
medes  ufités.  Pris  par  le  nez  ,  il  excite  de  vio¬ 
lens  éternuemens ,  ainfi  que  fait  l’arfenic  }  mais 
ce  font  des  moyens  dont  il  ne  faut  faire  ufage  5 
que  dans  des  cas  preffans  8c  faute  d’autres  allez 
actifs.  Nous  avons  déjà  dit  que  c’eft  avec  le  fu¬ 
blimé  corrofif,  que  fe  compole  l’eau  de  Fernei  8c 
l’eau  phagcdénique.  A  l’exemple  de  Boerhaave 
8c  de  Van-Swieten  ,  on  emploie  le  fublimé  cor¬ 
rofif  intérieurement  dans  l’efprit  de  froment  rec¬ 
tifié  ^  pour  traiter  les  maladies  vénériennes  :  la 
dofe  elt  alors  d’environ  un  quart  de  grain  que 
l’on  fait  prendre  en  plufieurs  fois  dans  Fefpace 
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d’un  jour  ,  8c  avec  une  grande  quantité  d’une 
boifton  adoucidanre }  ce  traitement  dure  vingt- 
cinq  ou  trente  jours.  On  adure  que  ce  rernede 
eft  plus  sûr  pour  le  traitement  de  la  vérole  8c  de 
plusieurs  autres  maladies  chroniques  que  le  mer¬ 
cure  crud.  La  maniéré  de  l’employer  eft  très  Am¬ 
ple  :  il  ne  faut  que  didoudre  un  demi-grain  de 
îublimé  corrofif  dans  chaque  once  d’efprit  de  fro¬ 
ment  ,  8c  on  ne  donne  à  la  fois  qu’un  ou  deux 
gros  de  cette  didolution ,  en  buvant  par-delîus 
tin  grand  verre  de  décoétion  d’orge ,  ou  de  toute 
autre  tifane  adoucidante.  Nous  ne  doutons  nulle¬ 
ment  que  ce  rernede  adminiftré  par  une  main 
habile ,  ne  puiffe  avoir  d’heureux  fuccès  \  mais 
n’eft-il  pas  dangereux  de  le  rendre  public  à  caufe 
des  fuites  fâcheufes  qu’il  peut  avoir ,  quand  il 
fera  mal  adminiftré  ,  ou  du  rifque  quon  court 
de  mettre  un  poîfon  entre  les  mains  de  tout  le 
monde. 

(  16.  )  La  pierre  a  cautere.  Lapis  cauf- 
tic  us. 

Ce  médicament  eft  une  concrétion  faline  très 
efcarotique  ,  que  l’on  retire,  par  un  procédé  chy- 
mique  ,  d’un  mélange  de  chaux  8c  de  cendres 
gravelées.  La  pierre  à  cautere  eft  très  udtée ,  non- 
feulement  pour  faire  des  cauteres  8c  ouvrir  des 
abcès  ,  mais  encore  pour  détruire  les  chairs  fon- 
gueufes  8c  calleufes  des  ulceres ,  en  favorifant 
la  fuppuration.  J’ajouterai ,  en  paftant,  que  les 
cendres  gravelées  ,  cintres  clavellati  j  dont  on  fe 
fert  pour  faire  la  pierre  à  cautere ,  ne  font  autre 
chofe  que  la  lie  du  vin  que  l’on  calcine  après 
qu’elle  a  été  bien  féchée. 

(17.)  La  pierre  infernale.  Lapis  infernalis * 

On  obtient  ce  rernede  d’une  diftolution  d’ar- 
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gent  par  l’efprit  de  nitre ,  après  en  avoir  opéré 
la  cryftallifation  ,  en  la  foumettanc  à  l’évapora¬ 
tion  j  les  cryftaux  fe  liquéfient  dans  un  creufet, 
puis  on  éloigne  la  matière  du  feu  ,  pour  qu’elle 
fe  coagule.  Cette  concrétion  faline  pompe  avec 
promptitude  l’humidité  de  l’air }  ce  qui  en  opere 
la  dilfolution  :  la  même  choie  arrive  à  la  pierre 
a  cautere.  La  pierre  infernale  eft  beaucoup  plus 
aétive  que  les  autres  cauftiques  :  ii  fudi:  qu’elle 
touche  une  partie  pour  y  faire  fon  effet  ;  c’eft 
encore  une  raifon  pour  la  préférer  dans  le  trai¬ 
tement  des  ulceres  j  parcequ’on  n’eft  plus  maî¬ 
tre  de  diriger  fon  aétion. 


LES  ANTI-PUTRIDES 

ET  LES  ANTI-SEPTIQUES. 

jP  r  e  s  q  u  e  tout  le  monde  fait  que  l’on  donne 
l’un  ou  l’autre  de  ces  noms  aux  médicamens  ex¬ 
ternes  qui  remédient  À  la  putréfaétion  prête  à  fe 
faire  ou  déjà  formée  ,  8c  qui  fe  démontre  dans 
les  ulceres  par  leur  mauvaife  odeur  8c  par  lafa- 
nie  8c  le  pus  ichoreux  qu’ils  rendent.  On  com¬ 
prend  au  fh  fous  les  mêmes  dénominations  &  anti¬ 
putrides  8c  d’ anti-feptiques  j  les  topiques  qui  re¬ 
médient  à  la  gangrené  qui  fe  déclare  fur  quel¬ 
ques  parties  externes  ,  foit  par  une  couleur  bru¬ 
ne  ,  8c  la  diminution  du  fentiment  8c  de  la  cha¬ 
leur  naturelle j  foit  par  la  feule  celfation  ou  di¬ 
minution  des  douleurs  ^  fans  qu’on  puilfe  en 
affigner  de  caufe.  L’application  de  ces  médica¬ 
mens  empêche  que  la  gangrené  ne  continue  fes 
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:  progrès  y  8c  ils  ont  la  propriété  d’empêcher  le 
îphacele  qui  ne  reçoit  plus  de  guérifon ,  Sc  qui 
eft  la  mort  des  parties  qu’il  attaque.  Ces  médi- 
camens  n’étant  pas  de  la  même  nature  ,  leur  ma 
niere  d’agir  eft  également  différente.  Les  uns 
font  des  amers ,  les  autres  des  aromatiques  :  il 
y  a  des  fubftances  balfamiques  ;  d’autres  font  fa- 
lines  ,  Sec.  Ainfi  il  faut  faire  un  choix  ÿ  Sc  ,  fui- 
vant  les  circonlfances  on  doit  fe  fervir  de  cel¬ 
les  -ci  ou  de  celles  -  la,  pour  que  le  traitement 
remplifTe  l’attente  du  médecin ,  Sc  le  befoin  du 
malade.  11  y  a  encore  des  remedes  qui ,  dans  les 
mêmes  cas  ,  procurent  quelquefois  autant  de 
bien  que  les  premiers  y  ce  font  les  anti-phlogif- 
tiques ,  les  dellicatifs ,  les  cathérétiques  Sc  di¬ 
vers  autres  que  fournilfent  différentes  claffes. 
Quand  on  emploie  ceux-ci  à  propos  ils  ont  les 
effers  des  anti  -  feptiques  ,  Sc  les  peuvent  rem¬ 
placer.  Mais  il  n’eft  pas  de  moyen  plus  propre  â 
arrêter  la  gangrené ,  que  les  fearifications  qui , 
ainfi  que  tout  le  monde  en  convient ,  l’empor¬ 
tent  j  en  efficacité,  fur  tous  les  autres  fecours 
d’ufage  en  pareil  cas. 

On  ne  doit  pas  agir  avec  lenteur ,  quand  il 
y  a  à  craindre  le  fphaceie  ou  qu’il  exifte  déjà , 
la  partie  qui  en  eft  attaquée  n’ayant  plus  de 
chaleur  y  alors  on  a  tout  à  craindre  de  différer 
d’employer  des  remedes.  Les  topiques  anti-fep- 
tiques  font  peu  utiles  ,  quand  la  gangrené  vient 
de  caufe  interne  ,  ou  que  la  chaleur  naturelle  eft 
entièrement  éteinte  }  mais  c’eft  avecraifon  qu’on 
en  vante  l’application  dans  le  traitement  des 
plaies  d’armes  à  feu ,  Sc  de  celles  qui  font  ac¬ 
compagnées  de  grandes  contufions ,  quelle  qu’en 
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ait  été  la  caufe  :  ils  ne  font  pas  moins  utiles 
dans  les  cas  de  brûlures ,  fur  les  éréflpeies  ma¬ 
lins  ou  accompagnés  de  phliétenes^,  fur  les  abf* 
cès  virulens ,  Scc. 


MÉD  IC  AMENS  SIMPLES- 

L  e  s  racines  d’ariftoloche  ronde  5  de  gentiane  9 
d’iris  de  Florence  le  fouchec,la  zédoaire_, 
le  rofeau  aromatique. 

Les  feuilles  de  fcordium  (z) ,  d’alliaire ,  d’i- 
vet te,  de  rhue  ,  d’aurone  3  d’abflnthe  ,  de  me- 
lifle ,  de  menthe  ,  de  fauge  ,  de  romarin ,  de 
millefeuille  ,  d’hyflope  >  de  camomille. 

Les  fleurs  d’orange  de  lavande ,  de  romarin  , 
de  millepertuis  j  les  rofes  rouges. 

Les  femences  d’anis  ,  de  fenaaiil  ;  l’écorce  d’o¬ 
range.  . .  les  doux  de  girofle ,  la  cannelle  5  le 
quinquina. 

Les  baumes  naturels ,  le  bon  vin. . .  le  Jlorax  > 
l’aloes ,  la  myrrhe  ( 3  )  ,  le  camphre. . .  le  fel  ma¬ 
rin  ,  le  fel  ammoniac  j  le  nitre. . .  la  neige  &  la 
glace  dans  les  cas  où  la  gangrené  a  eu  pour  caufe 
le  froid  exceflif. 


MÉDICAMENS  OFFICINAUX. 

T  a  u-d  e-v  i  e  camphrée ,  l’eau  vulnéraire  j 
l’efprit  -  de  -  vin  Ample  ,  l’efprit  -  de  -  vin  cam¬ 
phré  ( 4  ). . .  le  baume  du  Commandeur ,  le  baume 
de  Fioraventij  l’huile  Ühypçricum. ..  la  teinture 
Tom.  IL  M 
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de  myrrhe  (*  )  j  la  teinture  d’aloës  (  6  )  3  la  teiflf* 
tare  de  girofle. 

La  thériaque...  l’onguent  ægyptiac  ,  l’onguent 
de  Jlyrax  ( 7  ). . . 

L’efprit  de  fel  (3),  l’efprit  de  foufre.,  l’efprit 
de  fel  ammoniac ,  l’eiTence  de  Rabel. . .  Thuile 
de  cannelle  j  l’huile  de  térébenthine  ( 9  )*..  l'huile 
de  myrrhe  par  défaillance  ( 10  ) ,  l’huile  de  cam¬ 
phre  ("J. 


MÉDICAMENS  MAGISTRAUX. 

Lotions. 

1? r  e  N  e  z  de  feuilles  d'abjînthe  deux  poi¬ 
gnées  :  faites  bouillir  dans  une  fufîlfance  quantité 
d'eau  de  mer .  On  en  lavera  les  parties  gangre¬ 
nées. 

Prenez  une  chopine  de  vin  8c  autant  de  vi¬ 
naigre  j  du  fel  ammoniac  ,  deux  onces  ;  de  Veatt 
commune  une  livre  :  mêlez  ;  pour  une  lotion. 

Prenez  vinaigre  d’ ejlragon  j  fix  onces }  vinai¬ 
gre  rofat  y  deux  onces  }  efprit-de-vin  thériacal  3 
quatre  onces  \fel  marin ,  une  once  j  décoction  de 
fcordium  ,  douze  onces  :  mêlez  j  pour  l’ufage. 
Boerrhaave  propofe  ce  remede  comme  un  des 
meilleurs  topiques  qu’on  puiflTe  oppofer  à  la  gan¬ 
grené  8c  à  la  pourriture. 

Fomentations. 

Prenez  eau  de  chaux  8c  efprit-de-vin  camphré  y 
de  chaque  quatre  onces  j  de  fel  ammoniac  y  une 
demi-once  :  mêlez. 

Prenez  d'eau  de  chaux  j  une  livre  j  à'eau-de - 
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%/îe  camphrée  y  une  demi-livre  fy  d 'efprit 
ammoniac  ,  deux  gros  :  mêlez. 

Prf.nez  de  vin  blanc  ,  lix  onces  \  d 'eau  de  fie  rs 
de  fureau. ,  une  demi  livre  }  de  vinaigre  de  fureau  y 
deux  onces  ry  de  fel  ammoniac  y  deux  gros  : 
mêlez. 
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Prenez  de  lejjlve  de  cendres  de  farmens  de  vi- 
gnes  3  ou  de  1  eau  de  chaux  y  deux  livres  ;  fom * 
mités  d  abfinthe  , fcordium  8c  romarin  y  de  cha¬ 
que  une  poignée  :  Faites  bouillir  félon  1  art  : 
pafTez  :  ajoutez  à  ia  colature  teinture  de  myrrhè 
8c  teinture  d’ aloes  >  de  chaque  deux  onces  s 
mêlez. 

Prenez  feuilles  de  fcordium  d' abfinthe  >  ctau- 
rone  8 c  de  rhue  >  de  chaque  deux  poignées  \  fleurs 
de  camomille  y  une  poignée  :  Fûtes  bouillir  dans 
une  fuffifânte  quantité  d'eau  ,  Ôc  réduire  à  deux 
livres  :  paiïez  :  ajoutez  à  la  colature  quatre  onces 
déefprit  thériacal ;  de  favon  de  Venife  y  deux  on¬ 
ces  ;  de  fel  gemme ,  une  demi  once.  Ce  mélangé 
fervira  à  faire  des  fomentations. 

Prenez  quinquina  y  deux  onces  :  faitesde  bouil¬ 
lir  dans  une  pinte  d’eau  :  ajoutez  une  demi-once 
déefprit  de  foufre  ;  pour  une  fomentation. 

Prenez  de  la  boule  de  Mars ,  deux  onces  ;  dé 
fel  ammoniac  y  une  once  :  faites  fondre  dans  qua¬ 
tre  livres  d  eau  :  ajoutez  une  livre  d ' efprit-dc-vin 
rectifié  ;  pour  faire  des  fomentations. 


Cataplasmes. 


Prenez  racines  d  angélique  8c  d’ariflolockz 
ronde  ,  de  chaque  trois  onces  ^  fommités  de  fcor¬ 
dium  y  de  rhue  8c  de  petite  centaurée ,  de  chaqué 
quatre  poignées  :  faites  bouillir  dans  une  quan¬ 
tité  d'eau  fuffifânte  pour  faire  un  cataplafme, 
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auquel  vous  ajouterez  farine  de  femences  dèîupitl 
&  thériaque  s  de  chaque  une  demi  once. 

pR£Nt  z  feuilles  d’abfinthe  8c  de  fcordium  ,  d& 
chaque  une  poignée  ;  fleurs  de  millepertuis  8c  de 
petite  centaurée  3  de  chaque  une' demi-poignée  : 
faites  bouillir ,  félon  fart ,  jufqu’à  ce  que  le  tout 
doit  réduit  en  bouillie  :  paiïez  par  un  tamis  de 
crin  :  ajoûtez  à  cette  pulpe  des  baies  .de  genièvre 
en  poudre }  une  demi  once  ;  de  la  myrrhe  8c  de 
'falots  y  de  chaque  deux  gros  ;  d'huile  de  téré¬ 
benthine  „  une  demi- once  j  déhuile  dé  hypericum  y 
la  quantité  fuffiiknte. 

Prenez  de  la  mie  de  pain  blanc  raffis  ,  deux 
livres  ;  feuilles  de  -rhue  8c  de  fcordium  y  de  chaque 
une  once  3c  demie  ;  feuilles  dé abfinthe  une  once  : 
pulvérifez  8c  mêlez  le  tout ,  pour  en  former  , 
avec  du  vin  blanc  ,  un  cataplafme  qu’on  applique 
ch  a  u  dement  contre  la  gangrené. 

Prenez  racines  dé arijloloche  ronde  y  deux  on¬ 
ces  ;  feuilles  de  fcordium  8c  d'abfvïthe  de  cha¬ 
que  une  poignée  ;  fommiiés  de  millepertuis  y  une 
demi-poignée  ;  farine  de  fèves  ,  quatre  onces  : 
faites  un  cataplafme  en  faifant  cuire  le  tout  dans 
ce  qu’il  faut  d’eau;  8c  on  y  ajoutera  ,  avant  de 
Rappliquer  j  un  peu  dé  efprk-de-viti  camphré* 

.  L  I  N  I  M  E  N  S. 

Prenez  huile  de  térébenthine  8c  favon  noir  y  de 
chaque  une  demi- once  :  mêlez  félon  l’art. 

Prenez  de  moelle  de  bœuf ,  trois  onces;  de 
camphre  dix  grains;  dé  huile  de  cannelle  y  deux 
gros  :  mêlez. 
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"iris  de  Florence.  Iris  alba  Floren¬ 


tina .  C.  B .  iL 

On  mer  au  nombre  des  médicamens  purgatifs 
la  racine  féche  de  cette  planre  :  fa  faveur  eft  pi¬ 
quante  de  un  peu  amere Velle  a  une  odeur  de 
violette  très  gracieufe  y  ce  qui  la  fait  entrer 
dans  ia  compofttion  des  fâche ts  odorans  ,  des 
parfums.  La  racine  d'iris  de  Florence  pafTe  pour 
carminative.,  défobftruétive,  emménagogue  :  elle 
-excite.  lécoulemenr  des  urines  ,  de  Leur,  commun- 
brique  une  odeur  agréable  :  on  î  emploie  aufti  s 
•avec  fruit ,  dans'  des  maladies  de  poitrine  ,  elle 
modéré  la  trop  grande  chaleur  des  poumons  ^ 
elle  facilite  TexpeéEoration  j  les  afthmatiques 
trouvent  du  foulagement  dans  fon  ufage  r  mais 
elle  eft  principalement  falutaire.  aux  eafans  donc 
elle  rend  le  ventre  lâche  ,  calme  les  tranchées  , 
diftipe  les  terreurs  nocturnes  ,  Se  facilite  la  ref- 
piration  j  ils  la  prennent  en  fubftance  depuis  deux 
grains  jufqu  à  dix  ,  de  même  plus  ,  les  adultes  en 
ufent  de  même  en  fubftance  ^fa  dofe  eft  depuis 
un  demi-fcrupule  julqu'à  deux  fcrupulés  :  on 
leur  en-  preferit  aufti  en  infufton  dans  du  vin  ; 
de  il  en  entre  depuis  un  demi  -  gros  jufqu' à  un 
gros  de  demi.  Quant  à  Tufage  externe  de  l’iris  , 
•la  poudre  fe  met  au. nombre  dès  médicamens  def- 
ficatifs  ou.  des  plus  doux  cathérétiques  de  des 
anti  putrides.  Elle  agit,  en  abforbant  l'écoule¬ 
ment  féreux  des  anciens  ulceres  :  elle  détruit 
les  chairs  fongueufes  ,  de  prévient  La  putréfac¬ 
tion  }  mais  c'eft  contre  la  carie  des  os  que  F<m 
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vante  principalement  Ton  efficacité  :  fouvent  aufti 
on  la  p  re  ferit  comme  fternutaroire  :  enfin  elle  eft 
propre  à  exciter  un  écoulement  abondant  de  la 
falive,  en  la  tenant  dans  la  bouche. 

(  2 é  )  SCOKDIUM  ;  J.  B.  Chamadry s  vulgaris 
canefcens  j  feu  feordium  officinarum  Infi.  reç 
herbaria . 

Cette  plante  ,  qui  a  une  odeur  d’ail  >  ôc  une 
faveur  amere  ,  entre  dans  la  clafle  des  médical 
mens  diaphoniques  ôc  alexiteres  ;  elle  a  aufil 
place  parmi  les  vermifuges,.  Ces  propriétés  la 
rendent  utile  dans  les  fièvres  malignes  ,  &c  prin¬ 
cipalement  dans  la  petite  vérole.  On  vante  fon 
efficacité  contre  la  goutte  :  les  phrhifiquts  fe 
trouvent  bien  d’en  faire  ufage  tant  parcequ’elle 
favorife  l’expediorarion  ,  que  parcequ’elle  ar¬ 
rête  les  progrès  de  la  fuppuration  des  poumons. 
Le  feordium  fe  preferit  en  fubftance  ,  depuis  un 
demi  gros  iufqu’à  un  gros  :  il  en  entre  jufqu’à  une 
poignée  dans  chaque  livre  de  décoélion  de  d  in- 
îufion.  Peut-être  fe  fert  on  plus  fréquemment  de 
cet»e  plante  pour  l'ufage  externe  :  elle  eft  du 
nombre  des  médicamens  déterfifs  ôc  des  vulné¬ 
raires.  Tous  les  praticiens  la  regardent  comme 
un  excellent  anti  feptique  ;  auffi  l’emploie- t-on , 
avec  fuccès  ,  pour  prévenir  ôc  guérir  la  gangrène. 

(5.)  La  myrrhe.  Myrrha, 

Ce  médicament  eft  une  fubftance  gommeufe 
8c  réfineufe  ,  dont  la  couleur  eft  rougeâtre  011 
ferrugineufe  ,  1  odeur  défagréable  ,  ôc  la  faveur 
âcre  ôc  amere.  La  myrrhe  découle  naturellement, 
â  ce  que  l’on  dit ,  d’un  arbre  de  l’Arabie  ou  de 
l'Afrique  ,  dont  on  ignore  le  genre.  Elle  eft  du 
nombre  des  remedes  analeptiques  ôc  ftomachi- 
ques  :  on  la  met  parmi  les  apéritifs  ôc  les  diu- 
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rétiques  :  elle  a  place  dans  les  liftes  des  vulné¬ 
raires  ôe  des  anti-ieptiques  :  on  la  reconnoît  pour 
anti  hyftérique  ôc  emménagogue  :  quelques  au¬ 
teurs  lui  ont  aufti  attribué  la  vertu  de  guérir  la 
fièvre  ôe  même  la  fièvre  quarte.  Ces  propriétés 
la  font  employer  j  avec  fuccès  pour  réchauffer 
l'eftomac  des  perfonnes  très  âgées,  &  de  celles 
qui  font  aftoiblies  à  l’excès  par  des  maladies  ,  le 
travail  ou  les  veilles  :  on  en  fait  grand  cas  dans 
les  ulcérations  internes ,  enfin  elle  procure  beau¬ 
coup  de  foulagement  aux  perfonnes  qui  font 
tourmentées  de  la  toux ,  ôc  aux  afthmatiques  ; 
pourvu  cependant  qu’elle  ne  foit  pas  fophifti- 
quée  j  ou  telle  qu’on  la  trouve  le  plus  fouvent. 
La  dofe  de  la  myrrhe  ,  employée  fous  la  forme 
folide,  eft  depuis  fix  grains  jufqu’a  un  fcrupule. 
Nous  avons  déjà  dit  que  l’élixir  de  propriété  em¬ 
prunte  fes  vertus  de  cette  fubftance.  Quanta  Pu- 
fage  externe  ,  la  myrrhe  n’eft  pas  un  des  médi- 
camens  les  moins  efficaces  du  nombre  des  vul¬ 
néraires  ,  ôc  de  celui  des  déterfifs  :  on  en  vante 
beaucoup  les  effets  pour  détruire  la  putréfaction  y 
3c  c’eft  un  des  plus  prompts  ôc  des  plus  sûrs  re- 
medes  contre  la  carie  des  os.  Quand  cette  indi¬ 
cation  fe  préfente  ,  le  meilleur  moyen  ,  que  Port 
ait  à  employer ,  eft  P  application  de  1  huile  de 
myrrhe  par  défaillance  dont  nous  parlerons-  in-* 
çeflamment, 

*-  (4.)  L’esprit-de-vin  camphré.  Spiritus  vini 
çamphoratus . 

Ce  médicament  n’eft  autre  chofe  qu’une  dif- 
folution  d’une  once  de  camphre  dans  deux  liv« 
d’efprit-de- vin  reébifîé.  Il  eft  de  Pufage  le  plus 
commun ,  tant  pour  empêcher  la  putréfaction  , 
que  pour  détruire  la  gangrené  ;  outre  cela3  il  eft 

M  iv 


Antipu¬ 

trides. 


Medïcamens 

fédatif  ;  ce  qui  le  fait  employer ,  avec  fuccès 
courre  les  douleurs  des  dents.  Dans  ce  cas_,  on 
imbibe  de  certe  liqueur  un  peu  dé  coton  que  l’on 
place  fur  la  dent  garée.  11  n’eft  pas  hors.de  pro¬ 
pos  d’ajouter  qu’on  peut  dilfoudre  une  beaucoup 
plus  grande  quantité  de  camphre  dans  Fefpric  de¬ 
vin  ,  une  once  de  cette  liqueur  fpiritueufe  pou¬ 
vant  fe  charger  d’un  poids  égal  de  camphre. 

(  5.)  La  teinture  de  myrrhe.  T'inclura 
myrrhâ. 

Ce  médicament ,  qui  eft  d’un  ufage  très  fré¬ 
quent  pour  le  traitement  des  ulceres  ,  fe  prépare 
en  tenant  3  durant  plufieurs  jours  ,  de  la  myrrhe 
en  digeftion  ,  au  bain  de  fable  ,  dans  de  l’efprit- 
de-vin.  Cette  teinture  paffe  pour  un  excellent 
déterlif  :  elle  eft  regardée  comme  également  ca¬ 
pable  de  remédier  à  la  putréfaéfcion  des  chairs  , 
ôc  d’arrêter  la  carie  des  os  :  on  lui  reconnoît  en¬ 
core  la  vertu  réfolutive  ;  ce  qui  la  fait  recom¬ 
mander  par  des  médecins  de  réputation  ,  contre 
les  tumeurs  fquirrheufes  j  &  même  contre  celles 
qui  font  écrouelleufes. 

(6.)  La  teinture  d’aloes.  Tinctura  aloes. 

Cette  teinture  fe  prépare  comme  la  précé^ 
dente  ,  en  laiffant ,  durant  plufieurs  jours  j  de  l’a- 
loês  en  digeftion  dans  de  lefprit- de-vin  ,  jufqu’à 
ce  que  celui-ci  foit  devenu  rouge  ou  aufti  chargé 
d’aloës  qu’il  le  peut  être.  On  retrouve  dans  cette 
teinture  toutes  les  propriétés  de  l’aloe's.  Il  eft  rare 
qu’on  en  fafte  prendre  intérieurement  ;  mais  on 
la  met,  avec  raifon,  dans  la  lifte  des  meilleurs  mé- 
dicamens  externes  vulnéraires  Sc  déterfifs  :  elle 
eft  du  nombre  des  plus  excellens  anti-feptiques  ; 
dr  c’eft  communément  avec  fuccès  qu’on  fait  u fa¬ 
ge  de  cette  teinture ,  à  l’extérieur ,  pour  remplir 
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ces  diverfes  indications.  Il  ne  faut  la  prefcrire 
qu’avec  réferve  tte  précaution  ,  quand  le  ventre 
cft  déjà  lâche  ,  parceque  fouvent  elle  purge  3  c’eft 
une  remarque  utile  que  nous  devons  àM.  Tiftor. 

(7.)  L’onguent  ve  Styrax.  Unguentum  de 
; ftyrace . 

Cet  onguent ,  compofé  d’huile  de  noix  ,  de 
colophane  ,  de  gomme  élémi  <Sc  de  cire  ,  aux¬ 
quels  on  ajoute  du  fiyrax  liquide ,.eft  du  nom¬ 
bre  des  remedes  anti-feptiques  les  plus  ufités  : 
en  outre  ,  il  a  la  vertu  déterfive  :  on  le  met  aufli 
dans  la  lifte  des  réiolutifs  :  quelquefois  on  en 
applique  fur  les  tumeurs  fquirrheufes  3  mais  il 
eft  particuliérement  confacré  au  traitement  des 
'ulceres  feorbutiques. 

(8.)  L’esprit-de-sel.  Spiritus  falis  communis. 

On  obtient  fefprit-de-fel  par  la  diftiilation  , 
en  fuivant  divers  procédés.  11  ne  doit  être  em¬ 
ployé  intérieurement  qu’étant  adouci  3  mais  on  ne 
court  aucun  rifque  d’en  faire  ufage  à  l’extérieur, 
fans  qu’il  foit  mêlé  avec  de  l’eau  :  appliqué  de 
cette  maniéré  ,  c’eft  un  remede  defticatil'  &  ca- 
thérétique.,  excellent  pour  le  traitement  des  ul¬ 
ceres  invétérés  :  il  prévient,  arrête  ,  détruit  la 
putréfaction  &  la  gangrené  :  on  s’en  fert,  avec 
fuccès  ,  dans  les  maux  de  gorge  gangréneux  , 
ainfi  que  pour  les  ulceres  ,  tant  vénériens  que 
icorbutiques  qui  viennent  à  la  bouche  :  en  en 
vante  encore  beaucoup  l'efficacité  contre  la  ca¬ 
rie  des  os  dont  il  hâte  l’exfoliation.  Le  célébré 
Pott  en  parle  comme  d’un  excellent  médicament 
pour  réfoudre  les  tumeurs  goutteufes  3  &  quand 
on  s’en  fert  pour  cela ,  on  y  ajoute  un  peu  d  huile 
de  térébenthine  ,  afin  qu’il  pénétré  plus  profon¬ 
dément  3  mais  le  même  auteur  avertit  >  en  même 
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:  tems  ,  que  ces  liqueurs  fe  mêlent  fort  difficile¬ 
ment  ,  à  moins  que  Ton  n’ait  purgé  l’efprit-de* 
fei  de  tout  fon  phlegme. 

(  9.)  L’huile  ou  l’esprit  de  térébenthine* 
Oleum  vel  Spiritus  terebinthina . 

Cette  huile  ou  cet  efprit  fe  retire  par  la  (im¬ 
pie  diftillation  d’un  mélange  de  térébenthine  ôc 
d’eau  commune.  On  l’emploie  également  pour 
Tufage  interne  ôc  pour  l’externe.  L’huile  de  té¬ 
rébenthine  fe  prefcrit  intérieurement  ,  comme 
étant  un  excellent  vulnéraire  ôc  un  puifTant  diu¬ 
rétique.  La  dofeeft  depuis  lïx  jufqu  à  douze  gout¬ 
tes  dans  une  conferve  quelconque  ,  ou  une  boif- 
fon  appropriée.  Ce  médicament  n’eft  pas  incapa¬ 
ble  de  faire  du  mai  :  fouvent  il  attaque  la  tête , 
Ôc  il  excite  un  écoulement  immodéré  defemence 
ou  d’urine.  L  huile  de  térébenthine  ,  employée  à 
l’extérieur ,  eft  un  des  meilleurs  remedes  vul¬ 
néraires  de  la  médecine  :  elle  encre  dans  la  clafife 
des  anti-feptiques;  ôc  on  lui  donne  place  parmi 
les  réfolutifs  :  elle  eft  particuliérement  confacrée 
au  traitement  des  piquures  des  nerfs  ôc  Sdes  ten¬ 
dons  :  quelquefois  même  elle  s’applique  ,  avec 
fuccès  ,  fur  les  tumeurs  fquirrheufes  Ôc  œdéma^ 
teufes.  Ajoutez  à  cela ,  qu’en  faifant  diftoudre 
deux  gros  de  camphre  dans  une  demi  -  livre 
d’huile  de  térébenthine  ,  on  a  un  topique  exceb 
lent  contre  les  douleurs  de  rhumatifme. 

(  10.)  L’huile  de  myrrhe  par  défaillance* 
Oleum  myrrrha  per  deliquium. 

Ce  médicament  eft  une  liqueur  qui  diftille 
de  la  myrrhe  enfermée  dans  un  œuf  que  l’on  a 
fait  durcir,  ôc  dont  on  a.  ôté  le  jaune,  pour  y 
placer  cette  réfine.  L’huile  de  myrrhe  eft  un  re- 
mede  déterfif  Ôc  ami-feptique  }  ce  qui  la  rend 
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utile  dans  les  cas  de  dartre  :  on  l’applique ,  avec 
fruit ,  fur  les  aphthes ,  fur  tout  fur  celles  des  en- 
fans  :  enfin  on  la  vante  comme  un  excellent 
cofrnétique  ;  Sç  elle  elt  d’un  très  fréquent  ufage 
pour  faire  difparoître  les  taches  du  vifagee. 

(11.)  L’huile  de  camphre.  Oleum  camphor&i 

Ce  médicament  externe  (e  retire  de  la  dilïolu- 
tion  du  camphre  dans  l’efprit  de  nitre  \  il  fe 
trouve  furnageant  la  liqueur.  On  regarde  l'huile 
de  camphre  comme  un  des  plus  puiffans  remedes 
déterfifs  <$c  cathérétiques  j  &  on  la  met  dans  la 
clade  des  anti-feptiques.  Elle  favorife  merveil- 
leufement  l’exfoliation  des  os  ,  des  cartilages  y 
des  tendons  ôc  des  ligamens  :  elle  confomme  les 
chairs  qui  furmontent  les  ulceres  :  elle  procure 
du  foulagement  5  quand  on  en  applique  fur  une 
dent  cariée  qui  caufe  beaucoup  de  douleur  :  elle 
détruit  les  verrues  &  les  autres  petites  tumeurs 
du  même  genre. 
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Des  Médicamens  qui  conviennent  x 
certaines  parties  ^  ou  qu’il  eft  d’ufagè 
d’appliquer  fur  ces  parties. 
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MÉDICAMENS 

PJkés  dans  le  traitement  des  Maladies  de  la  tête 

&  du  vif  âge, 

e  t  t  e  clafle-ci  eft  compofée  de  divers  mé¬ 
dicamens  externes  ou  topiques  qui  s’appliquent 
fur  une  partie  externe  de  la  tête  ,  foit  pour  opé¬ 
rer  la  réfolution  des  tumeurs  ,  engorgemens  ou 
fluxions,  calmer  les  douleurs  ,  faire  ceffer  le  dé¬ 
lire,  Sc  rappeller  les  fens ,  foit  pour  guérir  les 
divers  maux  dont  fe  trouvent  attaqués  la  portion 
chevelue  de  la  tète  &  le  vifage j  car  il  eft  rare 
qu’on  emploie  les  médicamens  cofmétiques 
pour  donner  plus  d’éclat  au  vifage.  Perfonne 
n’ignore  que  la  fauge  ,  le  foufre  ,  le  fucre  ,  le 
fuccin,  Scc.  font  la  matière  des  fumigations  les 
plus  ufitées  dans  les  différentes  maladies  de  la 
tête  ,  du  genre  des  fluxions.  On  fait  aufti  que 
l’emplâtre  véucatoire  ,  le  garou  ôc  les  autres  ca- 
thérétiques  appliqués  derrière  les  oreilles  ,  ou  à 
Tocciput ,  ont  le  même  fuccès.  Il  y  aura  peu  de 
perfonnes  auxquelles  on  apprendra  combien  c’eft 
un  remede  faiutaire  pour  mettre  le  cerveau  en 
état  de  faire  fes  fondions  fufpendues  ,  que  la 
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touche  donnée  fur  la  tète  avec  les  eaux  de  Ba-  : 
ïaruc  ,  &  les  autres  eaux  minérales  chaudes  ,  ainfi 
que  d’y  appliquer  des  animaux  dans  le  moment 
où  on  vient  de  les  ouvrir  vivans.  L’emplâtre  de 
betoine  j  qui  paroît  abandonnée  ,  n’eft  peut-êtr@ 
pas  fans  vertus ,  Scc.  C’eft  à  deffein  que  nousnd 
parlons  pas  de  divers  médicamens  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  les  tables  précédentes  }  nous  ne  nous  ar¬ 
rêterons  pas  non  plus  à  rapporter  ni  à  juger  nom¬ 
bre  de  remedes  que  l’on  nomme  de  bonne  fem - 
me  ,  &  qui  ne  peuvent  être  employés  que  par 
des  imbéeilles.  Notre  delTein  eft  d’expofer  les  mé« 
dicamens  qui ,  d’après  l’expérience  Sc  les  écrita 
des  plus  habiles  praticiens  ,  font  propres  pouj& 
le  traitement  des  fluxions ,  des  douleurs  ,  dos 
affections  comateufesj  ceux  qui  font  mourir  les 
poux  ,  qui  font  difparoitre  la  teigne  Sc  les  di¬ 
verses  efpeces  de  gale  de  la  tête }  enfin  ceux  qui 
s’emploient  comme  cofmétiques  contre  les  ta¬ 
ches  ,  les  pullules  Sc  les  autres  maux  qui  atta¬ 
quent  la  peau  du  vifage&  la  gâtent.  On  ne  doit 
pas ,  ainu  que  nous  l’avons  déjà  dit  plufieurs  fois, 
fe  fervir  indifféremment  de  tous  les  remedes 
que  contient  cet  article  }  il  eft  aifé  de  fentir 
qu’il  faut  faire  un  choix  convenable  aux  circon- 
ftances  :  nous  en  donnons  les  moyens  dans  le_& 
Commentaires»  -  • 
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MÉDICAMENS  SIMPLES 

ET  OFFICINAUX» 

Réfolutifs  &  Fortifians» 

Ijà  sauge  ,  le  fon  ,  le  fucre. . .  le  fuccin  (  *  )  * 
l’oliban  ou  encens  (*) ,  pour  faire  des  fumiga¬ 
tions-..  les  pigeons,  les  petits  chiens  8c  les  au¬ 
tres  animaux  qu’on  ouvre  vivans  pour  les  appli¬ 
quer  aufîi  tôt. . .  les  eaux  de  Balaruc  8c  les  autres 
eaux  thermales  employées  en  douche.* .  l’emplâ- 
xre  de  bétoine  (  3  ). 

Sédatifs  ou  Caïmans » 

L’eau  très  froide.  Le  vinaigre  ..  la  vervei¬ 
ne  (4) ,  la  grande  joubarbe  ( 5  ). . .  le  camphre  , 
le  nitre ,  le  fel  marin. . .  l’æther  vitriolique  ( 6  )• 

Odontalgiques  ou  propres  pour  les  douleurs 

de  dents. 

La  gomme  tacamahaca  (7) ,  le  maétic;  Poli- 
ban.  . .  les  limaces  écrafées  ( 8  ). . .  P  opium  Phuilé 
de  jufquiame. . .  l’emplâtre  odontalgique  (9  J. 

Contre  les  Poux . 

La  femence  de  ftaphifaigre. . .  la  cévadille  J 
l’aloës. 

Contre  la  Teigne. 

La  poirée  ,  la  fume  terre ,  la  patience  ,  la  véro¬ 
nique. ..  le  beurre  \  l’huile  d’amandes  douces..* 
la  poix.  Le  foufre.  Le  verd-de-gris. .  *  le  préci¬ 
pité  blanc,  le  précipité  rouge. 
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Cof me  tiques. 

Le  fuc  de  limons ,  le  verjus. . .  l’eau  de  fleurs 
de  fureau.  L’eau  de  chaux.  L’efprit-de-vin  cam¬ 
phré.  . .  les  mucilages.  L’huile  d’amandes  dou¬ 
ces...  le  blanc  de  baleine.  L’os  de  féche  (10)... 
le  foufre  ,  l’alun ,  le  talc  3  la  cérufe  >  la  litharge... 
les  cérats  ,  la  pommade  blanche  (  "j  -la  pom¬ 
made  rouge  (X1).. .  le  fel  8c  le  vinaigre  de  Sa- 
turne(15)...  l’huile  de  tartre  par  défaillance, 
Thuile  de  myrrhe. 
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MÉDICAMENS  MAGISTRAUX. 

Frontaux. 

renez  un  blanc  d'œuf  ;  agitez-le  avec  une 
fuffifante  quantité  d'eau  8c  de  vinaigre  rofat  : 
mettez  fur  de  l’étoupe  ou  fur  un  plumaceau  de 
chanvre  :  appliquez  fur  le  front.  Ce  remede  eft 
propre  pour  faire  dormir. 

Prenez  de  bol  d'Arménie ,  deux  gros;  pierre 
hématite  8c  maflic de  chaque  un  gros:  battez 
le  tout  enfemble  dans  une  fuffifante  quantité  ds 
blanc  d'œuf  j  8c  appliquez  fur  le  front. 

Cataplasme  anti-apoplectique. 

Prenez  de  racines  fraîches  de  bryone ,  trois 
onces  ;  femence  de  moutarde  pulvérifée  8c  favon 
noir  j  de  chaque  une  once  ;  de  cantharides  _>  flx 
gros  :  pilez  :  mêlez  :  ajoutez  de  vinaigre  fort  , 
une  quantité  fuffifante  pour  faire  un  cataplafme  , 
que  l’on  appliquera  fur  la  tête,  après  avoir  rafé 
cet  endroir. 
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Cataplasme  sédatif  ou  calmanc* 

Prenez  de  rofes  rouges  hachées  ,  quatre  fera* 
pilles  '^fcmcnces  de  pavot  blanc  contufes  ôc  huile 
rofat  j  de  chaque  une  demi-once  ;  de  farine  déor~ 
ge  une  once  ;  de  vinaigre  une  quantité  fuffi- 
fante  ,  que  vous  mêlerez  en  pilant  ;  pour  un  cata- 
plafrne  qui  s’appliquera  chaud  fur  îe  front,  afin 
'de  difiiper  les  douleurs  de  tête  accompagnées  de 
Jâattemens. 

y 

Epithemes  sédatifs. 

Prenez  de  vinaigre  rofat  deux  onces  ;  d 'ef- 
jprit-de-vin  camphré  ,  une  once  :  mêlez.  Dans  les 
douleurs  aigues  de  la  tête  on  appliquera  fur  le 
front  des  linges  imbibés  de  cet  épitheme  tiède. 

Prenez  d 'eau  de  nénuphar une  livre;  de  fel 
de  prunelle  une  once  ;  de  camphre  dif  'ous  dans 
t ef prît- de- vin  ,  deux  fcrupuîes  :  mêlez  :  imbibez 
des  linges  ployés  en  plufieurs  doubles  ,  ôc  appli¬ 
quez  fur  le  devant  de  la  tète  ,  dans  Les  cas  de  fo¬ 
lie  ôc  de  phrénéfie. 

Prenez  d'oxycrat  une  demi- livre  :  faites-y 
fondre  fix  gros  de  nitre  ;  ajoutez  une  once  d’eau- 
de-vie  camphrée  :  mêlez.  Dans  les  cas  de  délire , 
on  fera,  avec  ce  remede ,  des  fomentations  fur  la 
tête  j  après  l’avoir  rafée. 

Emplâtre  odontaigique. 

Prenez  de  maflic  ou  de  gomme  tacamahaca  2 
Sa  quantité  fuffifante  pour  faire  un  emplâtre 
large  d’un  demi-pouce  ôc  davantage  :  mettez  dans 
le  milieu  depuis  deux  jufqu’â  quatre  grains  d  o- 
pium  j  ôc  quatre  gouttes  déhuile  de  fuccin.  Ap¬ 
pliquez 
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{cliquez  cet  emplâtre  lui*  la  tempe  ,  dans  les  maux 
de  dents. 

Lînimèns  contre  la  Teigne. 
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Prenez  d huile  de  tartre  par  défaillance  >  trois 
gros;  d’ huile  d'amandes  douces  une  quantité  fuf~ 
fifante  ;  d3 nulle  d  a/pic  ou  de  lavande  un  fcru- 
pule  :  mêlez  ;  pour  un  lmiment. 

Prenez  de  graijje  de  porc  fraîche  ^  quatre  on¬ 
ces  ;  de  mercure  précipité  rouge  ^  une  once  :  mê¬ 
lez  pour  un  uniment. 

Prenez  d'huile  de  noix  trois  onces  ;  de  beurre 
frais  ,  deux  onces  y  de  foufre  vif  ,  une  demi-once  ; 
poivre  téc  pyrethre^de  chacun  un  gros  ;  de  fel 
gemme  3  deux  gros  :  faites  bouillir  durant  un 
quart-d’heure  :  palfez  :  ajoutez  à  la  colature  une 
quantité  de  fuie  fuffifante  pour  donner  au  mé¬ 
lange  la  confiftance  d  onguent. 

Emplâtres  contre  la  Teigne. 

Prenez  de  goudron la  quantité  qui  fera  né- 
ceflaire  :  faites  le  liquéfier  â  un  feu  lent ,  &  trem¬ 
pez-y  des  linges  qu'on  appliquera  chauds  lur  la 
partie  malade  ,  &  que  l’on  en  enlèvera  au  bout 
de  quelques  heures. 

Prenez  de  goudron  ,  une  livre  ;  de  verd-de- 
gris  3  deux  gros  ;  fleurs  de  foufre  &c  graiffe  de 
porc  ,  de  chaque  une  once  :  faites  bouillir  légè¬ 
rement  en  remuant  toujours  j  Sc  formez ,  félon 
l’art  >  un  emplâtre. 

Mixtures  cosmétiques. 

Prenez  d'alun  de  roche  j  quatre  onces  :  faites 
bouillir  dans  trois  livres  d’eau  ,  &  réduire  â 
deux  :  enfuite  prenez  de  litharge  ^  une  demi* 
Tom .  IL  N 
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livre  :  faites  bouillir  dans  une  livre  de  demie  de 
vinaigre ,  de  réduire  à  une  livre  :  paffez  ces  li¬ 
queurs  <5e  mêlez  les  colatures.  Quand  on  en  met 
dans  de  l’eau  :  celle-ci  blanchit ,  de  il  en  réfulte 
ce  qu’on  nomme  un  lait  virginal qui  efface  les 
taches  de  guérit  les  dartres  «Sc  gales  du  vifage. 

Prenez  jus  de  limon  de  vinaigre  de  Saturne , 
de  chaque  un  gros  :  mêlez  :  employez  le  mélange 
auflî  tôt  qu’il  eft  fait*  Ce  remede  eft  propre  pour 
ceux  qui  font  couperofés ,  ou  ont  au  vifage  des 
eiflorefcences  du  même  genre. 

Prenez  du  vinaigre  fcillitique  deux  onces  j 
aloës  jfuc  de  patience  fauvage  de  huile  de  tartre  , 
de  chaque  fix  gros  :  mêlez.  Ce  remede  s’emploie 
pour  guérir  les  dartres  de  la  gale  lépreufe  du 
vifage. 

Prenez  de  fuc  de  limon  fix  onces  Xjà'alun 
pulvérifé  ,  deux  gros  :  faites  bouillir  :  ccumez. 
Pour  appliquer  fur  le  vifage  couperofé. 

Prenez  d 'eau  de  patience  ,  quatre  onces  ;  de 
borax  ,  deux  gros }  de  Jël  commun  ,  un  gros  ;  de 
vinaigre  fcillitique  ,  une  once  :  mêlez  }  pour  la 
gale  lépreufe. 

'  Prenez  d 'eau  de  plantain  y  fix  onces  \  de  jus 
de  limon  ,  deux  onces j  de  mercure  fublimé  cor- 
roftfj  douze  grains  }  de  camphre  un  fcrupule  : 
mettez  infufer  chaudement  dans  un  vaiffeau  fer¬ 
mé  ,  fefpace  d’une  demi-heure  :  paffez. 

Prenez  dcaloes  ,  deux  gros  :  faites  difloudre 
dans  du  vinaigre  fcillitique  ;  fervez-vous  de  ce 
mélange  comme  d’un  Uniment  dans  le  traitement 
des  dartres  du  vifage. 

Prenez  de  litharge  <£ argent  en  poudre,  une 
demi-once  :  faites-la  bouillir  dans  cinq  onces  de 
vinaigre ,  de  réduire  à  deux.  Dans  un  autre  vaif- 
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feau  faites  bouillir  une  cîemi-once  à' alun  8c  au¬ 
tant  de  fely  avec  une  demi-livre  d 'eau-rofe  :  écu- 
mez  :  mêlez  ces  liqueurs.  Ce  mélange  fer  vira 
pour  faire  des  lotions. 

Prenez  de  camphre  deux  gros  :  broyez  dans 
un  mortier  ,  en  verfant  dédits  peu  à  peu  une 
once  de  fuc  de  limon  :  enfuite  ajoûtez  douze  on¬ 
ces  de  vin  blanc  :  paffez  :  laites  un  nouet  de  ce 
qui  reliera  de  camphre  ,  8c  le  fufpendez  dans  la 
liqueur.  Celle-ci -s’emploiera  pour  faire  pafler  les 
taches  du  vifage. 

Prenez  de  vinaigre  blanc  très  fort ,  trois  onces  ; 
fucs  de  patience  8c  de  coings  de  chaque  trois 
gros;  de  litharge  dy or ,  une  livre:  faites  bouillir 
légèrement,  8c  diüillez. 

Prenez  de  racine  de  patience  y  trois  onces  : 
faites  cuire  fous  la  cendre  :  pilez  ^  8c  mettez  du 
vinaigre  fcillitique  jufqu’à  conditanee  de  Uni¬ 
ment.  On  peut  ajouter  un  demi-gros  de  mercure . 

Pommades  cosmétiques. 

Prenez  de  pommade  de  jafmin  y  une  once; 
de  cérufe  lavée ,  deux  gros  ;  blanc  de  baleine  8c 
talc  y  de  chaque  un  demi-gros  :  mêlez  :  faites  une 
pommade  avec  du  mucilage  de  femences  de 
pfyllium . 

Prenez  dé  onguent  de  pompholyx  ,  une  demi- 
once  ;  de  mercure  doux  ,  un  gros  ;  dé  alun  cal¬ 
ciné  y  un  demi-fcrupule  :  mêlez  ,  8c  faites  une 
pommade  avec  une  fufüfante  quantité  déhuilc 
rofat. 

Prenez  de  racine  de  patience j  une  once;  de 
racine  de  gentiane  ,  une  demi-once  :  faites  bouil¬ 
lir  dans  une  livre  d’eau:  exprimez  :  ajoutez  d  la 
liqueur  retirée  par  expreffion  ,  deux  onces  de 
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graijje  de  veau  :  faites  bouillir  une  fécondé  fois 
fur  un  feu  doux,  jufqu’à  ce  que  le  mélange  air 
la  confiance  cfonguenr.  Ce  remede  s’applique 
fur  les  dartres  &;  gales  du  vifage. 

. -  .mit— ,  —  -.i...,  ,  ,  ■■r—  1 1  i.iriwww  

COMMENTAIRE  S. 

1T 

(i.)  JLje  sueciN.  L’ambre  jaune.  Succinum * 
Karabe. 

Ce  médicament  eft  une  fubftance  bitumineufe, 
dure  ,  à  demi-tranfparente  ,  &:  de  différente  cou¬ 
leur,  mais  le  plus  fouvent  jaune  ;  qui  fe  fond  au 
feu,  <k  qui  s’enflamme.  La  Prude  en  fournit  beau¬ 
coup  ;  il  eft  fur-tout  très  abondant  aux  environs 
de  la  mer  baltique.  On  ne  fait  pas  prendre  le  fuc- 
cin  intérieurement ,  à  moins  qu’il  n’ait  été  lavé 
plufieurs  fois,  &  enfuite  réduir  en  une  poudre 
très  fine  ,  pour  qu  il  fe  diffolve  plus  facilement 
dans  l’eftomac.  11  eft  du  nombre  des  remedes  fé- 
datifs  &c  anti- fpafmodiques  internes  :  il  entre 
dans  la  lifte  des  aftringens  &  des  médicamens 
qui  refterrent  le  ventre  :  on  s’en  fert  communé¬ 
ment  contre  les  affections  hydériques  }  il  eft  fa- 
lutaire  dans  les  dux  de  ventre  &  la  dyftenrerie  : 
fon  ufage  n’eft  pas  inutile  à  ceux  qui  crachent  le 
fang,  ou  qui  ont  quelqu  autre  hémorrhagie.  Pour 
l’ordinaire  ,  on  prefcrit  depuis  dix  grains  jufqu’à 
un  demi-gros  &  davantage  de  fuccin  :  il  fe 
prend  dans  un  œuf  à  la  coque  ,  dans  du  bouillon, 
ou  toute  autre  boiflon  appropriée.  On  prépare, 
avec  cette  réfme  ,  des  fumigations  qui  font  ano- 
dynes  Sc  rélolutives  j  c  eft  ce  qui  tau  regarder  ce 
remede  comme  très  convenable  dans  i’enchifre- 
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tiement  ,  la  pefanteur  vie  tête  &  les  autres  flu¬ 
xions.  On  n’en  vante  pas  moins  fon  ufage  pour 
difliper  les  douleurs  de  rhumatifme  ,  de  goutte 
fciatique  ,  tkc.  Enfin  on  a  propofé  d’employer  le 
fuccin ,  à  caufe  de  fes  propriétés  électriques ,  pour 
tirer  les  pailles  entrées  dans  les  yeux.  11  y  a  dans 
les  apothicaire  ries  une  teinture ,  un  fyrop  ,  une 
huile  ,  un  efprit  &  un  fel  de  fuccin ,  &c.  defquels 
nous  avons  parlé  ci-deflus.  Nous  ajouterons  ici 
qu’il  y  a  un  fuccin  blanc  qui  paroît  être  de  la  mê¬ 
me  nature,  &  qui ,  par  conféquent ,  n’a  pas  d’au-- 
tres  propriétés. 

(2.)  L’oliban.  L’encens.  Qlibanum.  Thus . 

Cette  fubflance  ,  dont  tout  le  monde  connoît 
la  bonne  odeur,  quand  elle  fume,  découle  natu¬ 
rellement  ,  ou  par  art ,  d’un  arbre  de  l’Arabie  , 
fur  lequel  nous  n’avons  aucune  connoiflance  cer¬ 
taine.  On  met  l’encens  au  nombre  des  médica- 
mens  vulnéraires  &  déterfifs ,  tant  internes  qu’ex¬ 
ternes  :  il  fe  prefcrit  intérieurement  pour  les  ul¬ 
cérations  du  poumon  8c  des  autres  vifceres  ;  fa 
dofe  efl:  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un  gros. 
Quelques-uns  le  vantent  encore  comme  un  re- 
mede  diaphorétique  ,  fpécifique  dans  la  pleuré— 
fie  }  8c  en  ce  cas,  on  en  place  jufqu’à  un  gros 
dans  une  pomme  creufée  pour  la  recevoir  ;  celle- 
ci  fe  met  cuire  fous  la  cendre  ,  8c  on  la  donne  à 
avaler  au  malade.  Quand  ce  remede  n’a  pas  dès 
la  première  fois  tout  le  fuccès  déliré  ,  on  peut  le 
faire  prendre  une  fécondé  fois,  au  bout  de  fix  ou 
huit  heures.  L’ufage  externe  de  l’encens  efl:  en¬ 
core  plus  commun  que  l’interne  j  car  outre  la  cou¬ 
tume  où  l’on  efl:  chez  prefque  toutes  les  nations , 
8c  depuis  le  commencement  du  monde,  de  l’em¬ 
ployer  pour  les  cérémonies  religieufes  ,  on  en  fait 
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:  des  fumigations  réfolutives  8c  fortifiantes ,  dan§ 
les  cas  de  vertiges ,  d’enchifrenement  8c  de  chute 
du  fondement.  11  s’applique  encore  en  emplâtre 
fur  les  tempes  ,  pour  faire  paffer  les  maux  de 
dents.  Enfin  il  entre  dans  la  compofition  de  plu- 
fleurs  emplâtres  8c  onguents  officinaux. 

(3.)  L’emplatre  de  bétoine.  Emplajlrum  de 
betonica . 

Outre  le  fuc  dépuré  de  la  bétoine  ,  il  entre 
dans  cet  emplâtre  des  feuilles  de  bétoine,  de  plan¬ 
tain  ,  d’ache ,  de  laurier ,  de  verveine  ,  de  fauge 
8c  de  fcrophulaire  :  ces  matières  étant  pilées,  on 
les  fait  bouillir  avec  le  jus  de  la  bétoine  dans  de 
la  poix  ,  de  la  cire  ,  de  la  poix-réfine  8c  de  la  té¬ 
rébenthine  liquéfiée.  Lorfque  le  mélange  eff  dé¬ 
puré  comme  il  convient ,  on  ajoute  de  la  gomme 
élémi ,  du  maftic  8c  de  l’oliban.  Cet  emplâtre  , 
qui  a  eu  autrefois  la  plus  grande  célébrité  ,  eft 
aujourd’hui  fi  peu  eftimé  dans  ce  pays-ci ,  qu’on 
voit  â  peine  quelques  perfonnes  s’en  fervir.  Il 
paffe  pour  un  médicament  capable  de  fortifier  : 
il  eft  particulièrement  confacré  au  traitement  des 
maladies  de  la  tete  :  on  le  reconnoît  aufti  pour 
réfolutif. 

(4.)  La  verveine.  Verbena  communis  flore 
c&ruleOj  C»  B.  P. 

On  fait  aujourd’hui  peu  de  cas  de  cette  plante, 
fameufe  autrefois  par  les  ufages  religieux  aux¬ 
quels  elle  fervoir.  Elle  n’eft  pas  un  des  moins 
bons  médicamens  vulnéraires  8c  aftringens  ,  tant 
internes  qu’externes  j  8c  elle  eft  reconnue  aufti 
pour  anodyne.  On  preferit  jufqu’â  une  poignée 
de  verveine  pour  chaque  livre  d’infufion  ou  de 
décodUon.  Cette  plante  pilée  s’applique  quelque¬ 
fois  fur  le  front ,  pour  diminuer  les  douleurs  de 


/ 


3 


PARTICULIERS  EXTERNES."  I9I 

tète.  11  fe  trouve  chez  les  apothicaires  une  eau 
difiillée  de  verveine  >  que  I  on  vante  beaucoup 
pour  la  guérifon  des  fluxions  5  des  inflammations 
&  des  ulcérations  de  l’œil. 

(5.)  La  joubarbe.  Sedum  majus  vulgare  3 
C.  B .  P. 

Cette  plante  ne  s’emploie  qu’à  l’extérieur  : 
elle  eft  émolliente  8c  anodyne.  Son  fuc  ou  fa 
décoéàion  entre  dans  les  gargaritmes  defhnés 
pour  l’efquinancie.  Les  feuilles  pilées  &  mifes 
fur  le  front  moderent  les  douleurs  de  tête  ,  8c 
font  quelquefois  cefler  le  délire ,  qui  efl:  un  fimp- 
tome  de  la  fièvre  :  elles  fervent  encore  avec  fuc- 
cès  pour  amollir  les  cors  des  pieds  ,  rendre  les 
douleurs  de  la  goutte  plus  fupportables  5  8c  elles 
guériflent  promptement  les  brûlures. 

(6.)  L’éther  vitriolique.  Æthcr  vitrioli* 
<um . 

Ce  remede  chimique  efl:  une  huile  très  vola-*' 
tile  ,  8c  d’une  odeur  fort  pénétrante  :  quoiqu’ex- 
trêmement  froide  au  toucher,  néanmoins  elle 
s’enflamme  très  aifément ,  8c  ,  ainfi  que  le  cam¬ 
phre  ,  elle  brûle  dans  l’eau.  On  la  retire  par  la 
diftillation ,  8c  au  moyen  d’un  procédé  fort  connu 
aujourd  hui ,  d’un  mélange  d’efprit-de  -  vin  8c 
d’huile  de  vitriol.  Cette  liqueur ,  découverte  par 
Frobenius  ,  8c  dont  Hoffman  a  augmenté  la  ré¬ 
putation  ,  efl  anti-fpafmodique  &  anodyne.  Par 
ces  propriétés  elle  convient  dans  la  cardialgie  8c 
les  douleurs  de  colique  :  elle  fait  cefler  le  ho¬ 
quet  :  elle  eft  falutaire  dans  les  convulfions  des 
enfans  j  enfin  ,  elle  procure  du  foulagement  aux. 
femmes  hyftériques.  La  dofe  de  1  éther  virrioli- 
que  efl:  de  fix  à  huit  gouttes j  8c  la  maniéré  de¬ 
le  prendre  efl  d’en  imbiber  un  morceau  de  fuere  * 
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en  le  laiflant  tomber  deflfus  goutte  à  goutte  :  il 
fe  met  encore  dans  du  vin  3  de  l’eau  de  fleurs 
d’orange ,  8cc.  On  emploie  aufli  l’éther  vitnoli- 
que  à  I  extérieur  comme  un  excellent  remede  fé- 
datif,  pour  difliper  les  maux  de  tête  violens.  La 
maniéré  de  s’en  fervir  eft  d’en  recevoir  depuis 
quinze  jufqu  à  vingt  gouttes  ,  fur  du  coton  ou  du 
linge  que  l’on  applique  au  front.  Je  puis  dire  en 
pallant  qu’on  fait  un  autre  éther  avec  de  l’efprit 
de  nitre ,  mais  1  expérience  ne  nous  a  pas  encore 
fait  connoître  les  vertus  d’une  maniéré  certaine. 

(  7.  )  La  gomme  tacamahaca  ou  tacamaque. 
Tacamahaca. 

Mal  à-propos  ,  donne-t-on  à  cette  fubflance 
le  nom  de  gomme  :  c’efl:  une  réflne  d’une  odeur 
forte  ,  8c  de  plufleurs  couleurs  mêlées  /que  four¬ 
nit  un  arbre  de  l’Amérique  qui  eft  très  haut,  8c 
qui  porte  le  110m  de  tacamahaca .  Plukenet  parle 
ae  cet  arbre.  La  réfine  tacamahaca  entre  dans  la 
clafle  des  remedes  fortifians  externes  :  elle  a 
place  parmi  les  anodyns  :  elle  pafle  pour  réfolu- 
tive  8c  digeftive.  Appliquée  comme  un  emplâtre 
fur  la  région  épigaftrique  ,  elle  ranime  la  chaleur 
de  l’eftômac,  &  enfaitceflerles  douleurs.  Quand 
on  en  met  lur  les  tempes ,  elle  calme  le  mal  des 
dents  ,  principalement  ,  fi  l’on  y  ajoute  depuis 
de  ux  jufqu’à  fix  grains  d'opium.  Quelques-uns 
propofent  d’en  faire  ufage  pour  empêcher  que 
les  attaques  de  goutte  ne  fuient  aufli  violentes. 

(8.  )  Le  limaçon  Limax.  Coclea  terrëjlris. 

Outre  fufage  que  Ton  fait  de  cet  animal  en 
aliment ,  il  s’emploie  aufli  en  médecine  comme- 
médicament  adouciflant,  rafrâîchiflant  8c  émouf- 
fant.  On  s’en  fert  avec  fuccès  intérieurement  , 
pour  corriger  Fâcretéciu  fâng  dans  la  fièvre  lente. 


PARTICULIERS  EXTERNES. 

lê  crachement  de  fang  ,  la  phthifie  ,  3c  dans  les 
autres  maladies  des  vifceres  qui  ont  pour  caufe 
une  femblable  acrimonie.  La  maniéré  de  prépa¬ 
rer  le  limaçon  pour  l’ufage  ,  eft  de  lui  oter  la 
coquille  ,'  de  le  laver  avec  loin  dans  beau  bouil¬ 
lante  :  il  en  entre  depuis  dix  jufqu’à  vingt 
dans  un  bouillon.  Les  limaçons  appliqués  a  l’ex¬ 
térieur  font  émolliens  3c  anodyns  j  allez  fouvent 
après  les  avoir  tirés  de  leur  coquille  &  écrafés  ,  on 
les  applique  fur  le  devant  de  la  tête ,  foit  pour 
diminuer  les  violentes  douleurs  de  la  tête  ,  foit 
pour  faire  ceffer  le  faignement  de  nez  :  on  en  met 
de  la  même  maniéré  ,  3c  avec  fruit  fur  les  tem¬ 
pes  ,  dans  la  vue  de  calmer  les  douleurs  aiguës 
de  dents.  Le  limaçon  donne  ,  par  la  diftillanon  , 
une  eau  que  l’on  vante  comme  cofmétique  ,  pour 
ditliper  les  taches  du  vifage.  Les  coquilles  de 
limaçon ,  réduites  en  poudre  ,  ont  la  vertu  ab- 
forbante  ,  ainfi  que  les  autres  fubftances  tefca- 
cées  :  quand  elles  font  calcinées ,  elles  ont,  dit- 
on  ,  la  propriété  lithontriptique  ,  ce  qui  les  a  fait 
entrer  dans  laxompofition  du  fameux  rernede  de 
mademoifeHe  Stephens. 

(9.)  L’emplatre  ooontalgique.  Emplaf- - 
trum  odontalgicum  ,  ou  pour  les  douleurs  de 
dents. 

Cet  emplâtre  fe  fait  avec  la  réline  tacamahaca , 
la  comme  élérri  ,  l’encens  ,  le  maiiic  3c  la  poix- 

O  1 

réfine  ,  auxquels  on  ajoute  de  l’ opium  avec  du 
camphre  dilîous  dans  de  l’huile  de  pétrole  :  il 
s’applique  fur  les  tempes  pour  diminuer  les  dou¬ 
leurs  de  dents  ,  3c  les  maux  de  tête.  Quelques- 
uns  l’apprêtent  de  façon  â  contenir  dans  ion  mi¬ 
lieu  un  ou  deux  grains  d’ opium  3c  même  da¬ 
vantage,  que  l’on  applique  fur  la  tempe,  quand 
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la  douleur  eft  aigue  \  ce  qui  fait  qu’elle  procuré 
plus  promptement  du  foulagement. 

(  ÎO  )  L’os  DE  SÈCHE.  Os  J'cpLdl» 

Cette  fubftance  eft  du  nombre  des  médica- 
mens  abforbans  :  on  la  met  aufli  dans  les  dalles 
des  aftringens  &:  des  remedes  propres  à  relTerrer 
le  ventre.  L’os  de  féche  eft  recommandé  contre 
la  gonorrhée  8c  les  fleurs  blanches  t  il  eft  diuré¬ 
tique  comme  la  plupart  des  fortifians.  Les  mé¬ 
decins  le  preferivent  rarement  :  fa  dofe  eft  depuis 
un  demi-îcrupule  jufqu’à  un  demi-gros.  L’os  de 
féche  fert  plus  fréquemment  pour  les  ufages  ex¬ 
ternes  ,  comme  déterfif  8c  dellicatif  ,  tant  pour 
effacer  les  taches  du  vifage  ,  que  pour  blanchir 
les  dents. 

(n.)  La  pommade  blanche.  P omatum  al¬ 
bum. 

Cette  pommade  fe  prépare  ,  en  faifant  bouillir 
de  la  racine  d’iris  de  Florence ,  du  benjoin ,  du 
bois  de  Rhodes  ,  du  girofle  ,  8c  des  pommes  de 
reinette  dans  de  l’eau  derofes,de  Feau  de  fleurs 
d’orange  8c  de  la  graifle  de  porc.  11  faut  pafler  le 
mélange  \  8c  quand  la  colature  eft  refroidie ,  la 
pommade  eiL  propre  à  être  employée.  Elle  pafîe 
pour  un  médicament  externe  adouciflant  &  ré- 
folutif.  On  l’applique  avec  fuccès  fur  les  narines 
enflées  par  fluxion  ,  fur  les  gerfures  des  levres  » 
des  mammelles ,  des  parties  génitales ,  8cc . 

(  12.)  La  pommade  rouge.  Pomatum  rubrum . 

Cette  pommade  fe  compofe  ,  en  ajoutant  à 
tout  ce  qui  fert  à  faire  la  precedente,  de  la  moelle 
de  bœuf,  8c  de  la  cire  blanche  ;  quand  le  tout  eft 
liquéfié ,  on  donne  au  mélange  la  couleur  rou¬ 
ge  ,  en  y  mettant  de  la  racine  d’orcanette.  On 
peut  encore,  fi  je  ne  me  trompe  ,  faire  une  pa- 
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teille  pommade  avec  de  la  graille  de  porc ,  de 
l’huile  des  femences  froides,  &  du  blanc  de  ba¬ 
leine  que  l’on  colore  comme  il  a  etc  dit  ci-deffus. 
Les  pommades  faites  de  ces  deux  maniérés ,  font 
du  nombre  des  médicamens  adouciffans  Sc  émoi- 
liens  •  Sc  on  les  emploie  également  contre  les 
gerfures  Sc  la  fécherelfe  des  lèvres. 

(13.)  Le  vinaigre  de  Satune.  Acetum  Sa* 
turni. 

On  prépare  ce  vinaigre  compofé  ,,  en  faifant 
diffoudre  de  la  cérufe  dans  du  vinaigre  diftillé  , 
Sc  laillant  le  tout  en  digeftion  au  bain  de  fable 
durant  trois  jours  \  la  cérufe  perd  fa  couleur  par 
la  dilfolution  ,  mais  quand  on  jette  j^bîques 
gouttes  de  cette  dilfolution  dans  l’eau,  celle-ci 
blanchit  auffi-tôt,ce  qui  lui  fait  donner  le  nom 
de  lait  virginal .  Ce  vinaigre  de  Saturne,  Sc  le 
lait  virginal  ,  s’emploient  à  l’extérieur  ,  comme 
des  remedes  rafraîchiffans  Sc  répercullifs  ,  Sc  on 
les  met  au  nombre  des  cofmétiques. 
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LES  OPHTHALMIQUES. 

(^et  Ouvrage  deviendroit  trop  confidérable ,  fi 
nous  voulions  rapporter  ici  tous  les  remedes  re¬ 
commandés  ou  employés  contre  les  maladies  des 
yeux.  Nous  ne  parlerons  que  de  ceux  qui  font  les 
plus  fimples  Sc  les  mieux  éprouvés ,  enfin  de  ceux 
qui  ont  aifez  d'efficacité  pour  remplir  les  vues  du 
médecin  tant  dans  le  traitement  des  maladies 
de  l’œil ,  que  dans  celui  des  maladies  des  parties 
qui  l’enveloppent.  Dans  le  nombre  des  ophthal- 
miques ,  on  doit  donner  le  premier  rang  aux  re- 


i  <)6  Mebïcâemens 

- mecJes  ophthalmiques  ,  proprement  dits,  OU  qui 

Opfthal-  remédient  à  la  foiblelTe  de  la  vue5,  foit  qu’ils  pro- 
curent  la  vivacité ,  la  tranlparence  de  cet  organe , 
foit  qu’ils  dillipent  les  obffmétions  de  fes  nerfs. 

A  la  vérité ,  bien  des  gens  doutent  ,  8c  peut-être 
efl-ce  avec  fondement  ,  de  la  verni  fpécifique 
qu’on  attribue  à  ces  médicamens  :  en  effet,  les 
anciens,  aveuglés  par  leurs  préjugés  fur  cet  ar¬ 
ticle  ,  ont  avancé  bien  des  chofes  qui  font  abfo- 
îument  contredites  par  l'expérience  des  plus  ha¬ 
biles  gens.  Il  y  a  d’autres  topiques  ,  qui ,  quoi¬ 
qu’ils  pofledent  des  vertus  différentes ,  n’en  font 
pas  moins  utiles  dans  le  traitement  des  maladies 
des  yeux  ;  ce  font,  par  exemple,  les  anodyns  dont 
on  reconnoît  le  bon  effet  ,  quand  il  faut  calmer 
les  douleurs  des  yeux  :  les  répercuffifs  ,  qui  em¬ 
pêchent  les  humeurs  de  fe  dépofer  fur  ces  parties, 
ou  les  en  chaffentj  les  réfoiutifs  qui  font  des 
remed.es  contre  les  échymofes ,  ou  les  trop  abon¬ 
dantes  ftagnations  ou  amas  d’humeurs  ,  8c  qui, 
par  conféquent ,  peuvent  diffiper  l’enflure  8c  les 
engorgemens  formés  dans  les  vaifleaux  des  me-  t 
mes  parties enfin,  les  defficatifs  8c  les  déterfifs 
qui  guériflent  les  ulcérations  ,  8c  favorifent  la 
réunion  de  ce  qui  a  été  déchiré.  Tous  ces  topi¬ 
ques  étant  employés  fous  une  forme  liquide , 
portent  le  titre  de  collyres . 

Outre  cela  on  prend  ,  dans  les  autres  claffes 
de  la  matière  médicale  ,  des  remedes  qu’il  effc 
d’ufage  de  donner  intérieurement ,  ou  d’appli¬ 
quer  à  l’intérieur ,  dans  les  différentes  maladies 
des  yeux ,  8c  que  l’on  choifit  fuivant  le  befoin* 

11  ne  faut  pas  oublier  dans  le  traitement  de  ces 
maladies  ,  les  remedes  qui  ,  quoiqu  appliqués  , 
êc  agiffant  affez  loin  de  cet  organe ,  ne  iont  pas 
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snoins  efficaces  que  les  autres ,  je  veux  parler  des  0pHTHA^ 
bains  ,  des  veficatoires  ,  des  fêtons  ,  &cc.  Enfin  , 
on  ne  doit  pas  ignorer  qu  un  moyen  de  retirer 
de  l’œil ,  des  pailles ,  des  ordures ,  qui  le  bleffent, 
c’eft  de  fe  fervir  de  fuccin  ou  de  cire  à  cacheter 
qui  ont  la  propriété  j  quand  elles  font  échauffées 
par  le  frottement  ,  d’attirer  la  paille  :  perfonne 
n’ignore  que  l’aimant  a  le  même  effet  fur  le  fer. 


MÉDICAMENS  SIMPLES 

ET  OFFICINAUX. 

Caïmans  ou  Sédatifs • 

T  j  A  guimauve ,  les  femences  froides.  Les  têtes 
de  pavot  blanc. . .  les  mucilages  de  gomme  adra- 
gant,  de  femences  de  pfy Ilium  &  de  coings... 
la  pomme  cuite  ou  pourrie ,  la  moelle  de  caiTe... 
le  lait  de  femme  ;  le  fang  de  pigeon. 

( 1  ). ..  L’eau  de  morelle  de  frai  de  grenouille, 
de  verveine. . .  l’émulfion  fimple  ;  les  trochifques 
de  blanc  Rhajïs. 

RépercuJJifs . 

L’eau  de  plantain  ,  l’eau  de  rofes  de  Provins  ; 
le  blanc  d’œuf  (*)...  Le  cryftal  minéral  '*  le 
fel  de  Saturne. . .  l’alun  ,  le  bol  d’Arménie. 

Réfolutifs . 

Le  plantain  (J)  ;  le  fenouil;  l’euphraife  ,  la 
yerveine  ;  l  hyfiope...  les  eaux  diftillées  de  ces 
mêmes  plantes  ;  le  fang  de  pigeon.  . .  la  rhue  ( 4) , 
la  grande  chélidoine  ou  éclaire  ,  la  chaulfe-tra- 
pe...  ia  racine  d’iris  de  Florence ^  celle  de  va- 


i9§  Médicament 

—  ■— =  lériane.  . .  les  femences  d’anis  j  de  fenouil.  .  ^  le 
CENTRAL-  fafrail  .  les  cloux  de  girofle  j  le  camphre...  le 
&nqu£s.  pucre  cancli  •  le  fel  ammoniac. . .  le  vin  ,  l’eau- 
de- vie  j  l’eau  de  la  reihe  d’Hongrie  j  l’eau  ophthal¬ 
mice  (  *  ). 

Déterjifs • 

L’encens  ,  la  myrrhe  >  l’alocs. . .  le  fiel  d'an¬ 
guille  \  Ôc  celui  de  plusieurs  autres  poiflons. 
le  vitriol  bleu  ( 6  ) ,  le  vitriol  blanc  ( 7  j. . .  la  tu- 
thie  (8  ).  L’antimoine  j  le  fucre  candi. . .  le  verre 
-  d’antimoine  \  le  fafran  des  métaux  j  le  vin  émé¬ 

tique. . .  la  pierre  divine  (9)  j  la  pierre  médica- 
menteufe  (IO)...  le  collyre  de  Charras  ("). 
L’eau  ophthalmique  de  Daquin.  Le  fuc  de  ver-' 
veine. 

Defflccatifs . 

La  cérufe  ;  la  tuthie  ;  l’os  de  féche. . .  le  vi¬ 
triol  blanc ,  le  vitriol  bleu. . .  les  trochifques  de? 
Rkafis  (lr  j.  L’eau  de  chaux. 

Spécifiques . 

L’eüphraife  (I3).  La  verveine...  le  fenouil  (ï4)  «J. 
le  romarin  3  la  farriette. 


MÉDICAMENS  MAGISTRAUX. 

Collyres  adoucissans  et  répèrcussifs. 

r  e  n  e  z  un  morceau  d'alun  :  remuez-le  dans, 
du  blanc  d'œuf  ^  jufqu’à  ce  que  le  mélange  forme 
■une  confïftance  d’onguent  j  étendez  fur  un  linge 
ployé  en  double ,  &  appliquez  chaud  fur  l’oeil  s 
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©n  doit  ôter  ce  collyre  ,  &  le  renouveller  >  lorf- 
qu’il  eft  fec. 

Prenez  blanc  d'œuf  3c  eau  de  rofes ,  de  chaque 
deux  onces  :  remuez  pendant  long-temps  \  3c 
ajoutez  à' alun  de  roche  en  poudre ,  ou  de  bol  d'Ar¬ 
ménie  j  un  demi-gros.  Pour  un  collyre ,  qu’o& 
appliquera  fur-le-champ  pour  la  contufion. 

Prenez  eau  de  rofes  rouges  3c  eau  de  plantain  $ 
de  chaque  trois  onces  ;  de  trochifques  de  blanc 
Rhafis  j  un  gros ;  de  fel  de  Saturne  j  dix  grains  ; 
mêlez. 

Prenez  d'eau  de  rofes  ^  quatre  onces;  de  fe~ 
mences  de pfyllium ,  deux  gros  :  mettez  infufes 
pour  extrait^  le  mucilage  :  palfez  :  ajoûtez  à  la 
colature  quffee  grains  de  fafran  en  poudre. 

Prenez  de  femences  froides  majeures  un® 
demi-once  :  pilez  félon  l’art ,  en  verfant  peu-à- 
peu  eau  de  morelle  3c  eau  de  rofes  de  chaque 
trois  onces  :  paflfez  :  ajoûtez  à  la  colature  deus 
gros  de  fuere  candi . 

Prenez  de  têtes  de  pavot  blanc  contufes  ,  avec 
leurs  femences  ,  une  once  :  faites  bouillir  dans; 
une  fuffifante  quantité  d’eau ,  3c  réduire  à  une 
livre  :  paffez  :  ajoutez  à  la  colature  trois  gros  de 
trochifques  de  blanc  Rhafis  ;  pour  un  collyre  donc, 
on  fera  des  fomentations  fur  les  paupières. 

Prenez  fleurs  de  mauve  3c  de  camomille  ,  de 
chaque  une  pincée  :  faites-les  infufer  dans  dix 
onces  d’eau  bouillante,  3c  diflolvez  dans  la  co~ 
lature  de  trochifques  blancs  de  Rhafis  j  deux  fera- 
pules,  &  trois  gros  de  fucre  candi . 

Prenez  fel  de  Saturne  3c  fel  ammoniac  ^  de 
chaque  quatre  grains  ;  de  Veau  rofe  3c  de  plan¬ 
tain  j  de  chaque  quatre  onces  ;  on  fera  un  collyre 
de  ce  mélange. 
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Prenez  gomme  adragant  8c  mucilage  de  fe^ 
'  mence  de  pfy Ilium  de  chaque  deux  gros  }  de 
V eau  rofe  8c  de  plantain  ,  autant  qu’il  en  faut 
pour  un  collyre  coulant  ,  dont  on  imbibera  des 
linges. 

JT  O  . 

Prenez  bol  d'Arménie  8c  alun  de  roche  ,  de 
chaque  deux  fcrupuiesj  tuthie  préparée  un  fcru- 
pule  ;  fucre  de  Saturne  y  dix  grains  :  faites  de  ce 
mélange  une  poudre  que  vous  recevrez  dans  lui 
blanc  d'œuf  battu  }  pour  un  Uniment. 

Collyres  résolutifs  et  discussifs. 

Prenez  d'eau  de  rofes  rouges  ,  deux  onces  y 
d 'eau.  de  la  reins  d  Hongrie  ,  deux  gros  :  mêlez. 

Prenez  eau  de  verveine  8c  eau  de  fenouil  ^  de 
chaque  trois  onces  }  de  fucre  candi  ,  une  demi- 
once  :  mêlez. 

Prenez  femence  de  fenouil  doux  ,  un  gros  : 
faites-la  bouillir  dans  douze  onces  d’eau  :  dans  la¬ 
quelle  enfuite  vous  ferez  infufer  chaudement 
une  pincée  de  rofes  rouges  8c  autant  de  fleurs  de 
camomille  :  vous  dilfoudrez  dans  la  colature  trois 
gros  de  fucre  candi . 

Prenez  feuilles  de  rhue  piiées  ,  une,  demi-poi¬ 
gnée  }  racine  de  valériane  fauvage  trois  gros  : 
faites-les  infufer,  pendant  vingt-quatre  heures, 
dans  deux  livres  de  vin  blanc  :  faites  de  la  cola¬ 
ture  un  collyre  ,  que  vous  appliquerez  chaude¬ 
ment. 

Prenez  eau  de  fenouil fix  onces  \  doux  de 
girofle  concadés  ,  un  fcrupule  :  lailfez  infuier  : 
paiTez, 

Prenez  de  fafran  un  fcrupule  :  mettez  infu¬ 
fer  pendant  trois  heures,  dans  quatre  onces  d  eau 
de  rofes  :  paffez. 


Prenez 
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Prenez  d’iris  de  Florence  ,  deux  gros  ;  de  fu- 
tre  candi  trois  gros  ;  d'eau  de  plantain  y  douze 
onces  ;  à' eau-de-vie  ,  deux  onces  :  tenez  en  di- 
gèftioii ,  durant  fix  heures  5  6c  remuez  de  temps- 
eh- temps. 

Prenez  eau  de  fenouil quatre  onces;  de  cam¬ 
phre  ,  fix  grains;  de  finfran  ,  quatre  grains  ;  de 
fiucre  candi  _>  deux  gros  :  mêlez. 

Prenez  de  fafran  des  métaux  un  gros  :  met¬ 
tez  infufer  dans  quatre  onces  d'eau  de  fenouil^ 
pour  le  traitement  de  la  cataracte,' 

Prenez  de  feuilles  de  rhue  ,  une  poignée  ;  de 
fkmences  de  fenouil ,  un  gros  :  faites  bouillir  dans 
une  lufîifante  quantité  de  vin  blanc ^  6c  réduire 
a  une  livre  :  palfez  :  ajoutez  à  ia  colature  deux 
gros  d'eau  de-vie * 

O 

Collyres  dessicatifs  et  petersifs* 

Prenez  de  vitriol  blanc  ,  un  gros  ;  d3iris  de 
Florence  ,  deux  gros  :  mettez  infufer  ,  durant 
deux  jours  ,  dans  une  livre  d'eau  de  rofies  ?  6c  au¬ 
tant  dé  eau  de  plantain  :  pafiez. 

Prenez  tuthie  préparée  ôc  racine  d'iris  de  Flo - 
rence  ,  de  chaque  un  demi-gros;  eau  de  fenouil 
6c  vin  rouge  de  chaque  deux  onces  :  mêlez. 

Prenez  de  racine  d'iris  de  Florence ,  un  fcru- 
pule  ;  d'eau  de  rofes  ,  fix  onces  :  faites  bouillir  à 
un  feu  doux  ,  6c  réduire  à  quatre  onces  :  palfez  j 
ajoutez  à  la  colature  huit  grains  de  vitriol  blanc . 

Prenez  eau  de  rofes  6c  eau  de  plantain ,  de 
chaque  trois  onces  ;  de  tuthie  préparée ,  un  gros  : 
vitriol  blanc v  6C  alun  s  de  chaque  fix  grains  :  mêlez. 

Prenez  eau  de  plantain  6c  de  fenouil 3  de  ch  a-* 
que  deux  onces  ;  de  tuthie  préparée  un  demi* 
gros  ;  de  voudre  d'alols  .  dix  grains  :  mêlez. 

T otn.  f  L  O 
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Prenez  vin  blanc  de  eau  de  rofes  3  de  chaque? 
deux  onces  }  d 'aloès  réduit  en  poudre  très  fine  , 
un  gros  :  mêlez,  , 

Prenez  alo'es  hépatique  de far co colle  ,  de  cha¬ 
que  un  gros  }  camphre  de  fafran  ,  de  chaque  tin 
demi-gros  :  faites  bouillir ,  durant  quelque  tems  , 
dans  un  vaifieau  fermé  ,  avec  fix  onces  de  vin 
blanc j  Ôc  autant  d'eau  de  rofes.  Ce  collyre  con¬ 
vient  dans  les  cas  d  inflammation,  de  fluxion  de 
de  taches  aux  yeux. 

Prenez  A  eau  de  fenouil  fix  onces  }  tuthie  pré~ 
parée  de  fucre  candi ,  de  chaque  un  demi-gros  ; 
de  pierre  divine ,  un  fcrupule  \  de  miel  rofat  , 
une  demi-once  :  mêlez. 

Prenez  eau  de  plantain  de  eau  de  rofes  3  de 
chaque  trois  onces  }  de  trochifques  de  Rhafs  , 
un  gros  }  de  tuthie  préparée  ,  deux  fcrupules  }  de 
vitriol  blanc ,  quatre  grains. 

Prenez  aloes  fuccotrin  de  tuthie  préparée  ,  de 
chaque  fix  gros  ;  de  fucre  blanc  une  demi- 
once  :  mettez  infufer  chaudement ,  pendant  un 
mois  ,  dans  un  vaifieau  fermé ,  avec  eau  de  rofes 
de  vin  blanc ,  de  chaque  une  demi-livre. 

Prenez  de  tuthie  préparée  ,  un  gros  \  de  vi¬ 
triol  blanc ,  huit  grains  \  A  aloes  lavé  ,  quinze 
grains}  de  fucre  candi ,  un  demi  gros  :  toutes  ces 
ïubftances  étant  concafiees  ,  mettez-les  infufer 
dans  deux  onces  A  eau  de  fenouil  j  de  autant 
A  eau  d'euphraife  :  pafiez. 

Prenez  de  fuc  A dbfinthe  ,  une  demi  once  }  de 
blanc  d’œuf,  la  quantité  fuffifante  pour  faire  un 
collyre  que  Ton  applique  comme  un  cataplafme  , 
dans  le  cas  de  larmoyement ,  pourvu  que  les 
points  lacrymaux  ne  foient  pas  obftrués. 

Prenez  A  eau  de  plantain  5  quatre  onces }  A  eau 
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de  rofes ,  deux  onces  ;  de  vin  émétique  trouble  , 
deux  onces  :  mêlez. 

Preniz  verre  dé  antimoine  pulvérifé  ,  tuthie 
préparée  8c  fel  de  Saturne  ,  de  chaque  un  fcru- 
pule;  dé  eau  de  verveine  quatre  onces  :  mêlez. 

Prenez  de  verd-de-gris  purifié  ,  un  gros  ;  d 'ef- 
prit  de  fel  ammoniac  j  une  demi-once;  dé  eau  de- 
vie  camphrée  j  deux  onces  ;  dé  eau  de  fenouil  j 
trois  onces  :  mêlez. 

Prenez  de  Y  eau  de  chaux  qui  a  été  paiïee  , 
une  demi  livre  ;  de  fel  am  moniac  pulvérifé  ,  un 
demi-gros  :  le  mélange  étant  fait ,  jettezde  dans 
une  badine  de  cuivre,  011  il  reliera  jufqu’à  ce 
qu’il  foit  devenu  bleu  ,  ou  qu’il  y  foit  relié  envi¬ 
ron  douze  heures  :  palfez» 

Prenez  eau  de  rofes  8c  eau  de  plantain  ,  de 
chaque  trois  onces  ;  fucre  de  Saturne  j  demi- 
gros  ;  tuthie  préparée ,  deux  gros  ;  camphre  un 
fcrupule  :  mêlez  ;  pour  un  collyre  calmant  8c  dé- 


terfif. 

Prenez  racine  d'iris  de  Florence  8c  de  valé¬ 
riane  fauvage  ,  de  chaque  une  demi-once  ;  feuil¬ 
les  de  rhue  pilée  ,  une  demi-poignée  ;  fafran  des 
métaux ,  deux  gros  :  faites-les  infufer  chaudement, 
pendant  vingt-quatre  heures  ,  dans  une  livre  de 
vin  de  Canarie  :  palfez  ;  pour  l’ufage. 

Prenez  dé  eau  de  rofes  8c  d'eau  de  plantain  ,  de 
chaque  trois  onces  ;  vitriol  blanc  dix  grains  y 
camphre  ,  trois  grains  :  mêlez  dans  un  mortier  ; 
pour  un  collyre  qu’on  peut  employer  contre  les 
taches. 

Prenez  femence  d «  fenouil  doux  ^  deux  onces  y 
vitriol  blanc  j  huit  grains  ;  camphre ,  quatre  grains  y 
trochifques  de  myrrhe ,  douze  grains  ; fafran  orient 

O  ij 
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- :J  tal ,  fix  grains  :  mêlez  ;  pour  un  collyre  deftinë 

Ophth*l*  principalement  aux  taches. 

MiqüEs.  r  L 

SUCS  RESOLUTIFS  ET  DETERSIFS. 

Prenez  de  fuc  de  fenouil  dépure' ,  trois  onces; 
ddlrls  de  Florence  un  demi-gros  ;  de  fucre  cmdi , 
un  gros  :  mêlez  pour  un  collyre,  dont  on  fera  de 
temps-en-temps  tomber  quelques  gouttes  dans 

l’œil. 

Prenez  de  fuc  de  chauffe-trape  5  lix  onces  ; 
d 'eau  de -vie  ,  une  once  :  mêlez. 

Poudre  dessicative  et  detersive. 

Prenez  de  fucre  candi  ,  deux  gros  ;  a  os  de 
féche  ,  un  demi-gros  :  réduifez  en  une  poudre 
extrêmement  fine  qu’on  foufHe  dans  l’œil  ,  au 
moyen  d’un  tuyau  de  plume  ,  pour  dilliper  les 
taches  des  yeux.  On  peut  encore  fe  fërvir  de  la 
tuthie  feule  pour  le  même  ufage. 

Cataplasmes  anodyns. 

Prenez  de  pulpe  de  pommes  cuites  fous  la 
cendre  ,  fix  onces  :  battez  &c  mêlez  avec  une  fufH- 
fante  quantité  de  lait  de  vache  :  ajoutez  un  demi- 
gros  de  fafran  en  poudre  ;  pour  un  cataplafme. 

Prenez  de  pulpe  de  pommes  douces,  cuites  dans 
de  r  eau  de  rofes  quatre  onces  ;  de  mucilage  de 
fernences  de  coings  ,  une  demi- once  ;  de  fucre 
candi ,  deux  gros;  de  fafran  ,  un  fcrupule  ;  de 
camphre  ,  huit  grains  :  faites  un  cataplafme  pour 
la  brûlure. 

'-Cataplasme  résolutif. 

Prenez  de  la  pulpe  de  pommes  cuites  ;  deux 
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onces  }  deux  jaunes  d'œuf  ;  moelle  de  caffe ,  demi- 
once  }  mucilage  de  femence  de  coing  ,  une  once  : 
mêlez  avec  ce  qu'il  faut  de  farine  d'orge  ,  pour 
lui  donner  la  confiftance  de  cataplalme. 


Ophthal- 
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COMMENTAIRES. 

(  i.)  Lie  sang  de  pigeon.  Sanguis  columba . 

En  ouvrant  la  veine  axillaire  du  pigeon  vivant, 
il  en  fort  du  fang  que  l’on  fait  tomber  fur  l’œil  ’ 
ce  qui  pâlie  pour  un  remede  ophthalmique  ano- 
dyn  8c  réfolutif.  Il  convient  de  s’en  fervir  quand 
les  vaiffeaux  fanguins  de  la  conjonétive  font  trop 
pleins  8c  gonflés  de  fang  :  il  diminue  la  grande 
chaleur  de  i’œil ,  calme  les  douleurs  8c  l’irrita¬ 
tion  de  cet  organe  :  quelques-uns  croient  l’iifage 
de  ce  remede  capable  d’empêcher  la  formation 
de  la  cataraéte.  Ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  bien 
des  gens  doutent  que  le  fang  de  pigeon  ait  plus 
de  vertu  en  pareil  cas  ,  que  celui  des  autres  oi- 
feux  ,  8c  en  général  que  celui  des  autres  animaux  j 
mais  félon  toute  apparence  ,  on  a  donné  la  préfé¬ 
rence  à  un  oifeau  domef  ique  ,  comme  étant  un 
remede  éprouvé  que  l’on  peut  fe  procurer  par¬ 
tout  ,  8c  à  chaque  infant.  Les  vertus  médicinales 
du  pigeon  ne  fe  bornent  pas  à  cet  ufage.  Cet  oi¬ 
feau  étant  ouvert  tout  vif  par  la  moitié  ,  s’appli¬ 
que  aufli-tbt  ,  8c  avec  fuccès  ,  fur  la  tête  ,  dans 
les  cas  de  maux  de  tête  violens  „  8c  de  délire  caufé 
parla  fièvre  :  il  n’ef  pas  non  plus  inutile  contre 
les  affeélions  comateufes,  8cç.  Les  petits  chiens, 
les  petits  chats ,  8c  d’autres  animaux  ,  fur-tout 
ceux  qui  font  encore  jeunes  ,  s’emploient  de  la 
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même  maniéré  ;  &c  ils  n’ont  pas  moins  d'effica¬ 
cité  Je  ne  crois  pas  qu’on  doive  méprifer  lufage 
de  ce  topique  ,  qui  certainement  eft  incapable 
de  faire  du  mai ,  ôc  que  quelques  uns  mettent 
mal  à-propos  au  nombre  des  remedes  populaires 
fans  efficacité ,  les  plus  habiles  praticiens  ayant 
reconnu  pliffieurs  fois  fes  bons  effets. 

(  2.  )  L’oeuf  de  poule.  Ovum  gallinaceum. 

L’œuf  fournit  divers  médicamens ,  tant  inter¬ 
nes  qu’externes.  La  coque  de  l’œuf  j  putamen 
eft  du  nombre  des  remedes  abforbans ,  &  fe  met 
dans  les  claffes  des  apéritifs  &  des  diurétiques  , 
ëc  même  des  lithontriptiques  }  il  eft  auffi  reconnu 
pour  fébrifuge.  On  le  preferit  en  poudre  très  fine  : 
la  dofe  eft  depuis  un  dembfcrtipuie  jufqu’à  un 
demi  gros  ëc  même  plus.  11  eft  bon  de  favoir 
qu  on  attribue  plus  de  vertu  aux  coques  d’œuf 
qu’on  a  mifes  fitnplement  en  poudre  ,  qu’à  celles 
qui  ont  été  calcinées. 

Le  blanc  d’œuf,  albumen  ,  eft  un  des  meilleurs 
médicamens  externes  adouciflans  ëc  anodyns  :  il 
eft  encore  fortifiant  &  répercüffif.  Son  application 
eft  utile  dans  les  cas  de  contufion  &:  d’inflamma¬ 
tion  aux  yeux  :  il  diminue  l’irritation  de  cet  or¬ 
gane  8c  calme  fa  trop  grande  chaleur.  On  l’em¬ 
ploie  avec  fuccès  contre  la  brûlure  de  quelque 
partie  que  ce  foit.  Pour  s’en  fervir  j  on  le  reçoit 
fur  des  linges  ou  de  l’étoupe  j  &  on  1  applique 
anffi-tbt  fur  la  partie  malade. 

Le  jaune  dJœuf,  vitellum ,  eft  également  un 
remede  interne  &  externe.  Pris  intérieurement 
il  pafle  pour  adouciflant  ëc  peétoral.  On  prépare  ^ 
avec  cette  partie  de  l’œuf,  ce  qu’on  nomme  un 
lait  de  poule  :  ce  n’eft  autre  chofe  qu’un  jaune 
d’œuf  frais  délayé  dans  huit  onces  d’eau  bouil- 
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Itinte  y  à  quoi  Ton  ajoute  une  quantité  fufHfarite 
de  fucre.  Ce  remede  qui  fe  prend  a  l  heure  du 
fommeil  j  eft  d'un  ufage  très  commun  contre  la 
toux ,  la  chaleur  8c  la  iécherefle  de  poitrine.  En¬ 
fin  perfonne  n  ignore  que  les  œufs  que  l’on  a  fait 
cuire  jufqifà  les  rendre  durs  ,  reflerrent  le  ven¬ 
tre  ;  8c  cette  propriété  les  fait  recommander  dans 
certains  flux  de  ventre.  Quant  à  l’ufage  externe 
de  l’œuf,  le  jaune  fe  met  au  nombre  des  adoucif- 
fans }  il  entre  dans  la  clafte  des  vulnéraires  ,  &C 
palfe  pour  un  digeftif ,  c’eft  pourquoi  on  l’em¬ 
ploie  dans  les  lavemens  anti-dyHentériques  les 
plus  communs  ,  8c  dans  la  compofltion  de  divers 
onguens  digeftifs  8c  des  cataplafmes  maturatifs* 
Nous  parlerons ,  en  fou  lieu  ,  de  l’huile  d’œuf. 

(  $.)  Le  plantain. Plantago  latifolia  incana  > 

C.  B .  P. 

Pour  l’ufage  médicinal ,  on  préféré  cette  ef- 
pece  de  plantain  aux  autres  ,  quoique  celles-ci  ne 
lui  foient  pas  inférieures  en  vertus.  Les  feuilles 
employées  ,  foit  à  l’intérieur ,  foit  à  l’extérieur  * 
font  vulnéraires  8c  aftringentes.  Par  ces  proprié¬ 
tés  ,  elles  méritent  d’être  employées  dans  les  cas* 
d’hémorrhagie, de  diarrhée  8c  dans  les  autres  écou- 
lemensd  humeurs  de  toute  efpece  qu’il  faut  faire 
cefler.  On  en  prefcrit  jufqu’à  une  poignée  pour 
chaque  livre  de  décodion  ;  8c  on  fait  boire  y  de¬ 
puis  deux  onces  jufqu’à  trois  ,  du  fuc  exprimé  de 
cette  plante.  L’eau  diftillée  de  plantain  fert  aufli 
communément  aux  ufages  internes  8c  externes  r. 
elle  entre  dans  les  collyres  répercuflifs  8c  déterfifs. 
Mais  l'eau  conferve-t  elle  quelque  chofe  des  ver¬ 
tus  du  plantain  ?  C’eft  ce  dont  il  eft  très  permis 
de  douter.  On  recommande  beaucoup  contre  les. 
ccrouelles  l’application  de  fes  feuilles  j  8c  peut- 
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être  efi>ce  avec  fondement  ?  Enfin  on  les  emploie 
pilées  5  pour  guérir  les  piquûres  de  guêpes. 

(4.)  La  rhue domestique.  Ruta  hortjnfïs la¬ 
tifolia  5  C.  B,  P.  s 

La  rhue  fauvage.  Ruta  fylveflrls  major  [ù  mi¬ 
nor)  3  C.  B.  P. 

Les  feuilles  &:  les  femences  de  ces  plantes  féti¬ 
des  ,  Sc  principalement  de  celle  qui  ell  fauvage  3 
fe  mettent  avecraifon  dans  les  clafifes  des  reme- 
des  céphaliques  <k  des  anti-fpafmodiques  :  on  les 
compte  aufii  parmi  les  remedes  anodins ,  les  fto- 
machiques ,  les  carrninanfs  &  les  alexiteres  :  iis 
font  encore  reconnus  pour  emménagogues.  Ces 
propriétés  les  font  employer  intérieurement  , 
avec  fuccès  ,  dans  les  maladies  convulfives ,  hyf- 
tériques ,  venteufes ,  les  obftructions  &  engorge- 
mens  des  vaifieaux  de  la  matrice  ,  &c.  On  les 
prefcrit  ou  en  fubftance  ,  &,  alors  la  dofe  eft  juf- 
qu’à  un  ou  deux  fcrupules  ;  ou  en  infufion  dans 
le  vin  3  &  elle  fe  fait  avec  deux  pincées  de  ces 
feuilles  :  on  fait  boire  depuis  une  once  jufqu’à 
deux  du  fut  exprimé  des  feuilles  :  quelquefois  les 
feuilles  &  les  femences  entrent  dans  les  lavemens 
carminatifs  &c  anti-hyftériques  ^  mais  pour  rem¬ 
plir  ces  indications  ,  il  eft  plus  commun  de  fe  fer- 
vir  de  l’huile  de  rhue  5  de  laquelle  nous  aurons 
occafion  de  parler.  On  vante  beaucoup  la  rhue 
pour  guérir  les  maladies  des  yeux  ,  principale¬ 
ment  les  bieifures  "de  la  cornée  :  la  maniéré  de 
s’en  fervir  eft  de  recevoir  fur  l’œil  la  vapeur  de 
la  décoction  ,  ou  i’haleine  de  quelqu’un  qui  mâ¬ 
che  cette  plante  :  on  fait  aufii  tomber  defius 
goutte-à-goutte  de  l’eau  diftillée  de  la  décoc^ 
non  ,  ou  du  fuc  de  la  rhue.  Quelques  auteurs 
parlent  de  cette  plante  comme  d’un  topique  ex- 
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cellent  contue  la  morfure  des  chiens  enragés  } 
mais  on  doit  avoir  peu  de  confiance  dans  ce  re- 
mede.  En  mettant  in  fin  fer  des  feuilles  dans  du 
vinaigre  ,  durant  quinze  à  vingt  jours  ,  on  a  le 
vinaigre  de  rhue  ,  acetum  rhutaceum  ,  qui  par 
fies  feules  émanations ,  a  la  propriété  de  préferver 
de  la  contagion  des  maladies  peflilentielles ,  Sc 
d’écarter  les  exhalaifons  virulentes  Se  empoifon- 
nées.  Enfin  les  femmes  hy  Aériques  fe  trouvent 
bien  de  iodeur  de  la  rhue  3  elles  portent  des  fa* 
çhets  de  cette  plante. 

(5.)  L'eau  ophthalmique  de  Daquin.  Aqua 
ophthalmica  Daquin . 

Cette  eau  fe  prépare  en  mettant  infufer  Se  ex - 
pofant  au  foleii  durant  quinze  jours  de  la  tuthie , 
des  doux  de  girofle  ,  du  fucre  candi ,  du  camphre 
Se  de  falocs  j  dans  des  eaux  que  l’on  nomme  o^/z- 
thalmiques  j  Se  du  vin  d’Efpagne.  On  vante  beau¬ 
coup  ,  Se  avec  raifon ,  ce  médicament,  comme 
propre  à  fortifier  forgane  de  la  vue  ,  ainfi  que 
pour  déterger  Se  delEécher  les  petits  ulceres  du 
globe  de  l’œil.  L’eau  de  Daquin  peut  erre  comp¬ 
tée  au  nombre  des  remedes  ophthalmiques  les 
plus  efficaces  contre  les  diverfes  efpeces  de  taches 
qui  obfcurci flent  la  cornée. 

(  6.)  Le  vitriol  de  Chyprf.  Le  vitriol  bleu. 
Vitriolum  c&ruleum. 

C’efl:  un  fel  minéral  qui  contient  du  cuivre  , 
Se  qui  s’emploie  à  des  ufages  externes  :  on  le  met 
au  nombre  des  médicamens  aftringens  ;  il  pro¬ 
duit  l'effet  des  cauftiques  :  par  ces  propriétés  il 
guérit  promptement  les  aphthes  Se  les  petits  ul¬ 
ceres  de  la  bouche  }  mais  fon  aétion  fur  les  chairs 
fongueufes ,  ou  qui  furmontent  les  ulceres  ,  efi: 
plus  foible.  Le  vitriol  bleu ,  qu’on  doit  diftin- 
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guer  cîa  verd  donc  nous  avons  déjà  parlé  ,  entre  , 
en  qualité  de  puiiïanc  dérerfif*  &  de  defficatif, 
dans  la  plus  grande  partie  des  collyres.  En  ou¬ 
tre ,  on  s’en  lert,  en  pharmacie  ,  pour  compofer 
le  fel  de  duobus ,  le  tartre  vitriolé  ,  le  lel  fçdatil 
8c  la  liqueur  minérale  anodyne  ;  médicamens 
officinaux  dont  on  a  parlé  ci  délias.  Enfin  ,  ceft 
avec  ce  vitriol ,  du  nitre  &  du  fel  marin  calcinés 
aux  rayons  du  foleil ,  que  fe  préparent  des  fachets 
que  Ton  nomme  and- apoplectiques  }  mais  il  n’y  a 
que  le  peuple  qui  puiffie  être  la  dupe  d’un  pareil 
préfervatif. 

(7.)  La  couperose  blanche.  Le  vitriol  blanc* 
Vïtriolum  album . 

Ce  vitriol ,  dont  l’aétion  eft  moins  violente 
que  celle  des  autres  ,  efi:  une  préparation  du  vi¬ 
triol  verd  calciné  au  blanc ,  puis  mis  en  diffolii- 
tion  ,  6c  enfin  fournis  à  l’évaporation.  La  coupe- 
rofe  blanche  fert ,  ainfi  que  le  vitriol  bleu  ou  de 
Chypre  ,  à  compofer  des  collyres  déterfifs  8c. 
dellicatifs  :  du  relie  ,  on  l’emploie  rarement  en 
médecine.  Néanmoins ,  dans  un  cas  prelïant ,  ou 
faute  d’autres  remedes  ,  elle  peut  fe  prendre 
comme  vomitif  j  fa  dofe  efi:  alors  depuis  quatre 
grains  jufqu’ à  vingt. 

(  8.)  La  tuthie.  Tuthia  vel  cadmïa  fojfdis * 

C’eft  une  fubfiance  métallique  qui  samalle  & 
s’attache  ,  comme  la  fuie  ,  dans  les  fourneaux  où 
fe  fondent  des  métaux  ;  6c  elle  parole  formée 
d’un  mélange  de  cuivre  &  de  pierre  calaminaire* 
la  tuthie  palle  pour  un  médicament  déterfif  6c 
defficatif  qui  efi  très  doux;  6c  elle  efi  fpéciale- 
ment  confacrée  au  traitement  des  maladies  de 
l’œil.  On  ne  compofe  prefqu’aucun  collyre  où  il 
n’entre  de  la  tuthie  j  ou  bien  on  la  fouille  3  ré- 
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*3uite  en  poudre  très  fine ,  fur  les  yeux  pour  dé- 
terger  les  petits  ulceres  de  la  cornée.  Enfin ,  les 
femmes  l’emploient  pour  guérir  les  écorchures  des 
enfans }  voilà  ,  à-peu-près ,  tous  fes  ufages  en 
médecine. 

(.9.)  La  pierre  divine  ou  ophthalmique* 
J^apis  divinus  vel  ophthalmicus • 

Les  propriétés  de  ce  médicament  lui  ont  fait 
donner  le  nom  qu’il  porte.  Il  efi:  compofé  de  vi¬ 
triol  bleu  ,  de  nitre  éc  d’alun*  &  quand  ces  fub- 
ftances  font  liquéfiées  ,  on  y  ajoute  du  camphre  : 
Ta  pierre  divine  ou  ophthalmique  fe  met  au  nom¬ 
bre  des  médicamens  externes  ,  aftringens  &:  dé- 
terlifs  ;  elle  s’emploie  non  -  feulement  pour  les 
maladies  des  yeux ,  mais  encore  pour  traiter  les 
ulceres  des  autres  parties  ;  fon  ufage  convient 
même  dans  les  hémorrhagies.  La  maniéré  de 
s’en  fervir  efi:  de  faire  difioudre  depuis  un  fcru- 
pule  jufqu’à  un  demi-gros  ,  dans  fix  onces  d’eau 
de  plantain  ,  ou  dans  un  autre  véhicule  appro¬ 
prié. 

(10.)  La  pierre  médicamenteuse.  Lapis 
me  dic  ament  0 fus. 

Pour  compofer  cette  pierre  ,  on  fait  macé¬ 
rer  ,  durant  trois  jours  ,  du  vitriol  calciné  au 
rouge  ,  de  la  litharge  ,  du  bol  &:  de  l’alun  dans 
du  vinaire  très  fort ,  à  quoi  on  ajoute  du  nitre 
ôc  du  fel  ammoniac  :  le  tout  étant  enluite  mis 
fur  le  feu  jufqu’à  déification}  on  fait  calciner  le 
refidu  durant  environ  une  heure.  La  pierre  médi- 
camenteufe  pafie  pour  un  excellente  remede  af- 
tringent ,  déterfif  ,  &  propre  fpécialement  aux 
maladies  de  l’œil  :  fouvenc  elle  fe  preferit  dans 
la  petite  vérole  ,  fous  la  forme  de  collyre  ,  pour 
prévenir  ou  guérir  les  maux  de  cet  organe,  (^uel- 
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ques-uns  en  recommandent  1  ufage  dans  la  go-* 
norrhée  :  mais  d’habiles  gens  redoutent  les  effets 

o  A 

de  cette  injeéhon.  je  dois  ajouter  que  i  on  trouve 
chez  les  apothicaires  un  autre  pierre  médicamen- 
teufe,  qui  porte  le  nom  de  piere  médicamenteufe 
de  Crollius  ,  lapis  medicamento  fus  Crollii .  Celle- 
ci  reçoit  fes  vertus  du  vitriol  &  de  l  alun  }  mais 
il  eft  rare  qu  on  en  falle  ufage  dans  ce  pays. 

(  i  i  j.  Le  collyre  de  Ch  arras.  Collyrium 
Ch  arras. 

Ce  médicament  fe  prépare  avec  de  la  racine  d’i¬ 
ris  de  Florence  ,  du  girofle  ,  deLaloés,  du  fucre 
candi  ,  du  vitriol  blanc  ,  de  la  tuthie  8c  de  la 
farcocolle  ,  que  l’on  met  en  digeftion  dans  du  vin 
d’Efpagne,  8c  des  eaux  d’eufraife,  de  fenouil  8c  de 
rofes  :  après  que  ce  mélange  a  été  expofé  l’été  au 
loi  e  il ,  durant  quinze  jours ,  on  le  foumet  à  une 
fécondé  digeftion  fur  un  feu  de  fable  très  doux 
&  durant  le  même  rems.  Le  collyre  de  Charras 
eft  un  puiftant  réfolutif  8c  defticatif  :  on  1  emploie 
avec  fuccès  contre  la  rougeur  &  l'inflammation 
des  yeux  ,  ainfi  que  pour  guérir  les  petits  ulceres 
de  la  cornée  ,  de  la  conionétive  8c  des  paupières* 
Il  y  a  lieu  de  douter  que  la  cataraéle  cede  à  ce 
topique  ,  comme  quelques  perfonnes  fe  1  imagi- 
lient.  La  maniéré  de  s’en  fervir  eft  d’en  faire 
tomber  quelques  gouttes  dans  l’œil ,  ou  d’appli¬ 
quer  fur  cet  organe  des  linges  imbibés  du  collyre» 

(  12.)  Les  TROCH1SQUES  BLANCS  DE  RhASIS. 

Trochifci  albi  Rhajis . 

Ce  médicament  eft  compofé  de  cérufe  ,  de 
farcocolle  ,  de  gomme  arabique  ,  de  gomme 
adragant ,  de  camphre  8c  d’amydon  bien  mêlés  , 
&  enfuire  battus  avec  de  l’eau  de  rofes.  Les  tro- 
chifques  de  Rhafts  s’emploient  à  l’extérieur  , 
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comme  un  remede  adouciffant  &  anodyn  :  ils 
ont  aulli  place  dans  les  dalles  des  fortiflans  tk 
des  déterhfs  }  &  pour  remplir  ces  dernieres  indi¬ 
cations)  on  peut  s’en  fervir  à  l'extérieur,  de  dif¬ 
férentes  maniérés  \  mais  leur  ufage  le  plus  com¬ 
mun  eft  en  collyre 

(13.)  L'euphraise.  Euphrajia  officinarum^  In  fl, 
rci  herb. 

Cette  plante  ,  dont  la  faveur  eft  amere  ,  tient 
un  des  premiers  rangs  parmi  les  médicamens 
©phthalmiques  qui  ont  le  plus  de  réputation  *  3c 
fa  vertu  la  fait  employer  très  fréquemment  , 
non-feulement  dans  l’inflammation  des-  yeux  3c 
leur  obfcurciflement  ,  ou  contre  la  foiblefle  de 
la  vue  ,  qui  eft  un  effet  de  la  vieilleffe,  mais  en¬ 
core  contre  la  cataraéte  }  mais  à  la  vérité  d  habiles 
gens  révoquent  en  doute  ces  grandes  vertus. 
L  euphraife  fe  met  encore  au  nombre  des  mé- 
dicamens  fortiflans  3c  céphaliques.  On  dit  meme 
que  fon  ufage  eft  très  utile  à  ceux  qui  ont  la  mé¬ 
moire  trop  foible  ,  3c  falutaire  dans  les  affec¬ 
tions  foporeufes.  Elle  fe  prefcrit  intérieurement 
ou  en  infufton  comme  du  thé,  ou  en  fubftance  , 
depuis  un  demi-gros  jufqu’à  un  gros  dans  de 
l’eau  de  fenouil.  Pour  les  tifages  externes  ,  on 
emploie  le  fuc  qui  fe  tire  par  expreflion ,  la  dé¬ 
coction  ou  l’eau  diftiliée  ,  que  l’on  verfe  en  pe¬ 
tite  quantité  fur  l’œil ,  ou  dans  leiquels  on  im¬ 
bibe  des  linges  qui  s’appliquent  fur  l’organe. 

(  14.)  Le  fenouil  commun  Fœmculum  vul¬ 
gare  germani  cum  C,  B.  P, 

Le  fenouil  doux.  Fœniculum  dulce  officina¬ 
rum  j  C  B,  P. 

Ces  deux  efpeces  de  fenouil  ont  les  memes 
propriétés  j  cependant  on  emploie  préférable- 
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ment  le  fenouil  doux.  Toute  la  plante  eft  ana¬ 
leptique  :  elle  a  aulTi  lâ  vertu  diaphorétique  *  ce 
qui  la  rend  utile  dans  les  cas  où  le  trop  grand  em¬ 
bonpoint  ôte  les  forces.  La  racine  3c  la  femence 
font  d’un  ufage  très  commun.  L’écorce  de  la  racine 
eft  regardée  comme  un  des  plus  excellens  remedes 
apéritifs  3c  hépatiques  :  elle  eft  diurétique  :  elle 
facilite  la  tranfpiration ,  3c  elle  fe  met  dans  la 
dalle  des  alexiteres.  Ces  propriétés  la  rendent 
utile  dans  la  cachéxie  ,  la  jauniffe  ,  lhydropifie 
3c  les  autres  maladies  qui  viennent  dobftruc- 
rions  3c  d’engorgemens.  Eile  fait  cefter  le  trem¬ 
blement  caule  par  le  mercure  mal  adminiftré  : 
elle  eft  faîutaire  dans  les  fievres  putrides  3c  ma¬ 
lignes,  la  petite  vérole  ,  &c.  Il  faut  ajouter  que 
plufieurs  médecins  croient  que  cette  racine  ne  le 
cède  point  pour  les  vertus,  au  célébré  ginfeng  de 
la  Chine.  La  dofe  de  cette  écorce  récente  eft  de¬ 
puis  une  demi-once  jufqu’à  une  once,  dans  une 
livre  de  décoétion  ou  d’infulion }  il  n’en  entre 
que  la  moitié  quand  elle  eft  féche.  On  boit  auftî 
le  fucre  qu’elle  rend  par  fexprefïion,  depuis 
deux  onces  jufqu’à  quatre  ;  3c  ft  l’ufage  eft  con¬ 
tinué  pendant  douze  ou  quinze  jours  ,  il  guérit, 
dit-on ,  la  fièvre  quarte  3c  les  autres  fièvres  in¬ 
termittentes.  La  femence  de  fenouil  pafte  pour 
un  excellent  ltomachique  ou  carminatif.  En  ou¬ 
tre  ,  elle  convient  contre  le  hoquet,  3c  eft  falu¬ 
taire  dans  certaines  maladies  de  poitrine,  comme 
l’enrouement ,  la  toux  opiniâtre  ou  ancienne,  3c 
l’afthme  :  enfin  ,  elle  favorife  la  fécrétion  ou  for¬ 
mation  du  lait.  11  en  entre  jufqu’à  un  ou  deux 
gros  dans  l’infiifion  :  on  l’ordonne  en  poudre  de¬ 
puis  un  demi-gros  jufqu’à  un  gros  :  on  mange 
aufti  la  femence  entière  fans  préparation  ou  e^ 
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üragée.  Quant  à  l’ufage  externe  de  cette  femen- 
ce  ,  on  la  met  au  nombre  des  plus  puifïans  mé- 
dicamens  ophthalmiqnes  j  &c  elle  eft  regardée 
comme  propre  à  fortifier  la  vue.  La  manière  de 
s’en  fervir  eft  d’expofer  les  yeux  au-deflus  de  la 
vapeur  de  l’infufion  chaude  ,  ou  de  recevoir  fur 
ces  parties  ,  l’haleine  de  quelqu’un  qui  mâche  de 
la  femence.  On  Lut  cas  de  l’eau  difhllée  que  Ton 
en  retire;  &  elle  entre  dans  la  plus  grande  par¬ 
tie  des  collyres.  Enfin  ,  la  femence  pilée  s’appli¬ 
que  avec  fruit  fur  les  mammelle  enflées. 
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LES  E  R  R  H  1  N  E  S. 

X  *  E  nom  à'errhine  fe  donne  â  tous  les  médica- 
mens  liquides  ou  fecs  ,  qui  font  portés  &  agif- 
fent  dans  les  narines ,  foit  qu’on  les  y  fouffle ,  foie 
qu’on  les  retire  on  renifle.  Cette  clafle  eft  formée 
d'aftringens ,  de  déterhfs  5  de  cathérétiques ,  d’é- 
molliens  ,  qui  peuvent  fervir  à  guérir  les  maux  du 
nez.  Néanmoins ,  pour  ne  pas  tomber  dans  de  trop 
fréquentes  répétitions ,  nous  ne  les  indiquerons 
qu’en  pafl~ant;  ou  bien  nous  omettrons  d’en  faire 
mention  ,  pareequ’on  peut  les  trouver  dans  les 
autres  articles.  Nous  croyons  donc  ne  devoir  par¬ 
ler  que  des  fternutatoires,  des  odeurs  &:  des  par¬ 
fums  brûlés  ,  quoiqu’on  emploie  fouvent  ces 
dernieres  fubltances  pour  d’autres  ufages  que 
ceux  des  maladies  du  nez.  Parmi  les  aftnn- 
gens  qui  fervent  pour  arrêter  le  faignement  de 
nez  ,  nous  ne  prendrons  que  les  plus  ufités.  Il 
y  a  aufii  un  très  grand  nombre  de  remedes  vul¬ 
néraires  <Se  déterhfs  recommandés  pour  le  trai- 


Ophtmal- 

MiqUES. 


lié  Medicamen^ 

- -  — tement  de  cette  efpece  d’uîcere  du  nez  qifotî 

ÉKRHiNEs.  nomme  o^œna.  Mais  l’expérience  nous  apprend 
que  l’eau  de  Baiaruc  &  les  autres  eaux  therma¬ 
les  réiifliifeiit  fort  fouvent  beaucoup  mieux  pour 
guérir  1  ulcere  des  narines ,  que  toutes  les  infu- 
iions  &  décodions  que  les  auteurs,  recomman¬ 
dent  en  pareil  cas.  On  ne  trouvera  pas  non  plus 
de  cathérériques  ou  cauiiiques  particuliers  pour 
le  polype  du  nez  ;  nous  ne  rapporterons  qu’un 
feul  onguent  que  nous  favons  avoir  réuffi  plu- 
lieurs  fois.  Nous  ne  nous  hommes  pas  plus  éten¬ 
dus  fur  les  émolliens  &  les  adouciflans  ,  entre  le£ 
quels  on  préféré  pour  l’ufage  interne  des  na¬ 
rines,  l’eau  tiede  ,  le  lait ,  les  grailles,  les  pom¬ 
mades  ;  médicamens  dont  on  a  traité  aflez  au 
long  dans  cet  ouvrage  ,  c’eft  pourquoi  on  ne 
trouvera  pas  toutes  les  errhines  dans  le  catalogue 
des  médicamens  h mples  &  officinaux  :  nous  étant 
contentés  de  rapporter  quelques  médicamens 
magiftraux  de  ce  genre  ,  pour  ne  nous  occuper 
que  des  remedes  fternutatoires  ,  des  parfums  8C 
des  fumigations. 

Tout  le  monde  fait  que  les  Jlernutatoires  font 
utiîfes  pour  fouiager  la  tête  ,  quand  on  la  fent 
embarralTée  ou  pefante  ,  pour  réveiller  &  rani¬ 
mer  les  efprits  alloupis  bi  languilfans  ,  pour  pro¬ 
curer  larévullion  d’une  humeur,  arrêter  le  ho¬ 
quet  ,  favorifer  l’accouchement ,  &c.  Les  fem¬ 
mes  grofles  ,  les  perfonnes  fujettes  à  des  hémor¬ 
rhagies  ,  celles  qui  ont  des  hernies,  ne  doivent 
pas  faire  üfage  des  Ifernutatoires ,  &c.  On  re¬ 
garde  leur  ufage  comme  dangereux  dans  l’épi- 
lepfie  ,  quand  il  y  a  inflammation  ou  difpoliaon 
inflammatoire  à  la  poitrine  &  au  bas-ventre  ,  ôc c. 
en  un  mot,  lorfqtul  y  a  lieu  de  craindre  que  la 

maladie 
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maladie  ne  foie  augmentée  par  les  fecouffes  trop 
Violentes  que  recevront  dans  1  éternuement  la 
tête  ,  ou  la  poitrine  ,  effets  que  Ton  doit  princi¬ 
palement  craindre  des  plus  forts  fternutatoires , 
comme  l’euphorbe  ,  les  cantharides  ,  le  vitriol , 
le  fublimé  corofif*  8cc.  11  ne  fera  pas  hors  de 
propos  d’ajouter  à  ce  qui  a  été  dit ,  que  les  éter¬ 
nuements  fpontanés  ,  qui  font  trop  violens  ou 
qui  durent  trop  long  -  tems  ,  ainfi  que  ceux 
qu’ont  occafionnés  des  ftimulans  trop  aétifs  ,  fe 
calment  en  tirant  par  le  nez  ou  reniflant  de  beau 
tiede  ,  du  lait ,  ou  tout  autre  médicament  adou- 
ciffant.  C’eft  une  chofe  très  connue  que  Tufage 
qui  fe  fait  communément  d’odeurs  agréables  ou 
défagréables  dans  les  cas  de  iyncopes  ,  d’affec¬ 
tions  comateufes  ou  hyftériques ,  pour  procurer 
du  fommeil ,  garantir  de  la  contagion  ,  &c  II  efl 
naturel  de  mettre  dans  cette  clafle  les  parfums 
qui  fe  brûlent ,  Sc  les  fumigations  j  ce  font  des 
remedes  du  même  genre  qu’on  a  coutume  d’em- 
plover  pour  fortifier  la  tête  ,  difllper  les  attaques 
hyftériques  ,  &  corriger  1  air  ,  loit  des  miafme  ; 
empoifonnés  ou  contagieux,  foie  des  exhalaifons 
corrompues  8c  fétides. 


MÉDICAMENS  SIMPLES 

ET  OFFICINAUX. 

Sternutatoires . 

X  i  e  s  racines  de  l’iris  de  ce  pays  ci  ( 1  ) ,  de  l’i¬ 
ris  de  Florence,  de  muguet ,  d  hellébore  blanc  (fL 
Les  feuilles  de  tabac  ,  de  bétoine  ,  de  nerïum 
ou  laurier-rofe  }  le  poivre,  la  pyrethre ,  le  gin¬ 
gembre. 

Tom%  IL 


Errhines. 
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JErrhine's. 


2lS  MiDICAME  NS 

Les  femences  de  moutarde ,  de  Aaphifaîgr& 
ou  herbe-aux-poux ,  de  roquette  ,  de  creflon  de 
jardin  ou  alénois  (3)...  les  fruits  du  marronnier 
d’Inde  (4)...  le  jus  de  poirée  ,  de  bétoine  ,  de 
marjolaine  ( 5  ) ,  de  creflon  d’eau  ,  de  glayeul. . . 
l’euphorbe ,  le  fuc  de  concombre  fauvage. 

Le  vitriol  blanc.  L’arfenic...  le  fublimé  cor- 
rofif.  Les  mouches  cantharides. 

AJlringens . 

Le  vinaigre  ,  le  fuc  d’ortie, . .  l’eau  alumi- 
neufe  ,  l’eau  ftyptique  ( 6  ), . .  le  bol ,  le  gypfe. .  - 
le  fang-dragon ,  le  maftic. 

Odorans . 

La  rhue  ,  Yajfa-fœtida. . .  le  vinaigre  ,  le  vi¬ 
naigre  de  rhue ,  le  vinaigre  prophyia&ique  ou 
des  quatre  voleurs  (7). . .  l’eau  delà  reine  d’Hon¬ 
grie  ( 8  )  3  l’eau  de  mélifle  compofée ,  la  teinture 
de  cajloreum. . .  l’efprit  de  fel  ammoniac  (im¬ 
pie  ( 9  )  3  l’efprit  de  fel  ammoniac  fucciné. . .  le 
fel  d’Angleterre  ( 10  )  j  le  fel  volatil  de  corne  de 
cerf  (”)  j  le  baume  anti-apople&ique  (I1)  3  le 
baume  hypnotique  (I3) ,  ôcc . 

Propres  à  employer  en  parfums  &  fumigations* 

L’encens  ,  le  benjoin  ,  le  fuccin. . .  le  chacril , 
le  café ,  la  pelure  de  la  pomme  de  reinette. . . 
le  pain  3  le  papier,  les  plumes  3  le  vieux  cuir  , 
la  poudre  à  tirer. . .  l’eau  de  rofes  ,  l’eau  de 
fleurs  d’orange  ,  le  vinaigre. . .  l’huile  de  can¬ 
nelle  ,  l’huile  de  girofle  ^  Ôcc . 
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MÉDICAMENS  MAGISTRAUX. 

Poudres  s  t  e  r  n  u  t  à  t  0  i  r  e  s. 

renez  d'iris  de  Florence  ,  un  gros  \  do  feuilles 
de  bétoïne  deux  fcrupules  :  mêlez. 

Prenez  d’ hellébore  blanc  j  un  demi-fcrupule  ; 
d'iris  de  Florence  j  un  fcrupule}  d'huile  de  muf~ 
cade  j  une  goutte  :  mêlez ,  pour  une  poudre  à  la¬ 
quelle  on  ajoute  quelquefois  quatre  grains  de 
vitriol  blanc . 

Prenez  femences  de  moutarde  ÔC  feuilles  de 
marjolaine  de  chaque  un  demi-gros  :  mêlez  : 
dans  un  cas  fort  prenant  ^  ajoutez  un  ou  deux 
grains  de  poudre  de  mouches  cantharides . 

Prenez  racine  de  pyrethre  ôc  femences  d'herbe - 
aux-poux  ,  de  chaque  un  demi-gros  :  mêlez.  Pour 
une  poudre  à  laquelle  on  peut  ajouter  douze 
grains  d'euphorbe  ,  quand  il  eft  néceflfaire  de  ren¬ 
dre  le  remede  plus  adaf. 

Poudre  céphaUqUe» 

Prenez  feuilles  de  bétoine  5  de  baflic  ôc  de  ma¬ 
rum  ,  trois  gros  \  fleurs  de  muguet  de  romarin  ôc 
rofes  rouges  ,  de  chaque  deux  gros  \  feuilles  de 
cabaret  ,  deux  fcrupules  \  cafioreum  trois  gros  ; 
de  fucre  royal >  fix  gros:  mêlez  pour  une  poudre 
qui  pafTe  pour  fortifier  la  vue  Ôc  k  mémoire. 

Poudre  astringente. 

Prenez  bol  d' Arménie,  terre  figillée  Ôc  poudre 
de  rofes  rouges  ,  de  chaque  un  gros  :  ces  poudres 
étant  mêlées  ayec  du  blanc  d'œuf,  on  en  mec 
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fur  du  coton  qui  s'introduit  dans  les  narines  com¬ 
me  une  tente., 

Eau  astringente. 

Pr  enez  de  vitriol  blanc  j  un  gros  ,  diflolvez- 
le  ,  félon  l’art  ,  dans  une  once  d’eau.  On  intro¬ 
duit  dans  les  narines  des  linges  imbibés  de  cette 
diflolution  :  la  liqueur  anodyne  minérale  le  vinai¬ 
gre  ,  r eau  alumineufe  3  Sec.  peuvent  fervir  au  me¬ 
me  ufage. 

Esprits  céphaliques. 

Prenez  teinture  de  cajloreum  &  efprit  volatil 
de  fel  ammoniac ,  de  chaque  deux  gros  :  mêlez  : 
approchez  des  narines. 

Prenez  vinaigre  très  fort  8c  teinture  de  caflo- 
reum  ,  de  chaque  deux  gros  :  mêlez }  pour  fentir 
ou  flairer  comme  le  remede  précédent. 

Injection  detersive. 

Prenez  de  feuilles  de  plantain ,  une  poignée  * 
fommités  de  feordium  8c  d  abjlnthe  ,  de  chaque 
une  demi-poignée  :  faites  bouillir  dans  une  fuflï- 
faute  quantité  d’eau  ,  8c  réduire  a  deux  livres  : 
fur  la  fin  ajoutez  rofes  rouge  8c  fommités  de  mille¬ 
pertuis  de  chaque  une  poignée  :  paflez  ,  fai¬ 
tes  fondre  dans  la  colature  deux  onces  de  miel 
8c  deux  gros  de  pierre  médicamenteufe  en 
• 

Liniment  émollient. 

Prenez  de  beurre  frais  la  quantité  qui  vous 
fera  néceflaire  :  faites  fondre  :  écumez  :  jettez-le 
enfuite  dans  l’eau  froide  ,,  8c  confervez  pour 
Pufage. 
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Onguent  cat  hérétique. 


Errhinls. 


Prenez  de  vitriol  calciné  au  rouge  ,  verdde- 
gris  alun  ,  de  chaque  un  gros  :  mêlez  avec 
une  fuffifante  quantité  de  miel  rofat.  Ce  remede 
eft  propre  à  détruire  les  polypes. 

NoUET  A  N  T  I -H  Y  S  T  É  R  I  QU  E. 

Prenez  dajfa-fœrida  ,  une  demi  onc t\caJlo- 
reum  8c  camphre  ,  de  chaque  un  fcrupule  ;  d'huile 
de  fuccin  ,  un  demi  fcrupule  :  mêlez:  faites  un 
nouer  qu’on  approchera  du  nez. 


COMMENTAIRES. 

(i.)  X_je  glaYeul.  L’iris  de  ce  pays  ci.  Iris 
nojlras  officinarum.  Iris  vulgaris  germanica  Jlve 
fylvejlris  C.  B.  P . 

La  racine  de  glayeul  ,  récemment  tirée  de  la 
terre  ,  fe  met  au  nombre  des  médicamens  qui 
font  à  la  lois  purgatifs  8c  vomitifs.  Ces  propriétés 
en  rendent  i’ufage  utile  dans  la  cachéxie  ,  la  jau¬ 
ni  (Te  &  Phydropifie.  On  prefcrit  depuis  une  de¬ 
mi-once  du  fuc  exprimé  du  glayeul ,  jufqu’à  une 
once  8c  demie  ,  8c  davantage  ;  8c  il  fe  prend 
dans  un  bouillon.  Ce  purgatif  hydragogue  ne 
doit  s’employer  qu’avec  précaution  ,  parcequ’on 
fait  que  plus  d’une  fois  il  a  été  nuifible.  Quand 
la  racine  de  glayeul  eft  féche  ,  il  paroît  qu’elle 
n’eft  plus  purgative;  8c  alors  elle  fait  partie  des 
médicamens  apéritifs  8c  incilifs  :  on  lui  donne 
même  place  parmi  les  fortifians.  Ces  propriétés 
la  font  employer  avec  fuccès  dans  la  cachéxie  ÔC 
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l’hydropifie.  Lorfqu' on  la  prend  en  fubftance  ,  fa 
Errmines.  doie  peur  aller  a  un  ou  deux  fcrupules  :  il  eu 
entre  le  double  dans  l’infufion  qui  fe  fait  avec  le 
vin.  Le  jus  exprimé  de  la  racine,  6e  cette  meme 
racine  pulvérifée ,  font  éternuer  ,  quand  on  en 
met  dans  le  nezq  6e  c’eft  un  moyen  de  faire  cou¬ 
ler  en  plus  grande  abondance  des  férofités  par 
cette  voie,  li  fe  retire  d,u  fuc  de  l’iris ,  ainfi  que 
de  celui  de  la  bryonne  ,  une  fécule  que  l’on  re¬ 
garde  comme  purgative  j  6e  pour  l’ordinaire  ,  on 
en  prefcrit  depuis  douze  grains  jufqu’à  un  demi- 
gros. 

f  r.)  L’hellébore  blanc.  Helleborus  albus  y 
J.  B.  Veratrum  flore  fubviridi  3  L  ÏL  H. 

La  racine  d’hellébore  blanc  a  une  âcreté  très 
grande }  elle  fe  met  au  nombre  des  émétiques  8c 
des  purgatifs  les  plus  violens  :  les  praticiens  les 
plus  prudens  n’en  permettent  1  ufage  que  dans 
un  cas  predant ,  8c  quand  on  a  inutilement  em¬ 
ployé  les  autres  remedes.  Ce  n’eft  pas  non  plus 
fans  danger  qu’on  introduit  cette  racine  dans  le 
nez  ,  pour  faire  éternuer  ,  parcequ’elle  peut  occa- 
fionner  de  violentes  commotions  ou  fecoufTes  au 
cerveau. 

(  3 .  )  Le  cresson  alénois.  Naflurtium  hor~ 
t enfle  vulgatum  y  C.  B.  P. 

Ce  credon  ,  que  l’on  peut  regarder  comme 
propre  à  être  fubdurué  au  crefïon  de  fontaine  , 
podede  également  la  vertu  anti- fcorbutique  j 
mais  elle  eft  à  un  degré  plus  foible  dans  le  pre¬ 
mier.  En  outre  ,  il  fe  met  au  nombre  des  médi- 
camens  hépatiques  8c  dépuratifs  ,  8c  dans  les 
clades  des  apéritifs  8c  des  incififs  :  on  le  recon¬ 
naît  audi  pour  fortifiant  8c  céphalique  ;  8c  ces 
propriétés  le  font  recommander  dans  le  traite- 
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trient  de  la  paralyfie  3c  des  affeétions  comateufes. . . ‘ 

Le  crelTon  alénois  fe  prend  en  infufion  on  en  dé-  ERRHINSS* 
coétion.  On  en  prefcrit  jufqu’à  une  poignée  pour 
un  bouillon  ou  une  livre  d’apozême  j  &  on  boit 
depuis  deux  jufqu’à  trois  onces  du  fuc  exprimé 
de  cette  plante.  Ce  crellon  ,  employé  en  topique, 
p  a  (Te  pour  déterfif  3c  anti-pforique  j  3c  on  en 
vante  l’application  contre  les  demangeaifons  ,  la 
teigne ,  3c  les  autres  maladies  chroniques  de  la 
peau.  La  femence  ,  qui  eft  réduite  en  poudre , 
eft  un  remede  fternutatoire  :  enfin  ,  ce  n’eft  pas 
fans  fuccès  qu’on  en  mêle  dans  les  finapifmes. 

(4.)  Le  marronnier  d’Inde.  Hippocafta- 
num  vulgare  I.  R .  H. 

11  n’eft  perfonne  qui  ne  connoifie  le  fruit  fait 
en  châtaigne  ,  de  ce  bel  arbre  qui  décore  nos  jar¬ 
dins  au  printems.  Le  marron  d’Inde ,  que  nous 
foulons  au  pied  ,  comme  n’ayant  aucun  mérite  , 
eft  un  puilfant  fternutatoire  qui  n’eft  pas  peu 
utile  dans  diverfes  maladies  de  la  tête  3c  des 
yeux.  Pour  s’en  fervir ,  il  faut  le  réduire  en  pou¬ 
dre.  On  a  avancé  que  l’écorce  de  cette  arbre  pou- 
voit  être  fubftituée  au  quinquina,  â  caufe  de  fa 
vertu  fébrifuge  }  mais  ce  fait  a  befoin  de  nou¬ 
velles  preuves. 

(ç.)  La  marjolaine.  Marjorana  vulgaris  ^ 

a  b .  >. 

Cette  plante  fe  met ,  aififi  que  beaucoup  d’au¬ 
tres  plantes  aromatiques  ,  au  nombre  des  mé- 
dicamens  céphaliques  ,  fortifians  ftomachi- 
ques  ,  3cc.  Quelques  auteurs  en  vantent  bil¬ 
lage  principalement  contre  la  foiblelfe  de  la  mé¬ 
moire  ,  3c  les  affections  foporeufes.  La  marjo¬ 
laine  peut  fe  preferire  en  fubftance  jufqu’â  un 
demi-gros  j  mais  communément  on  la  fait  pren- 
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ire  en  infuflon  j  8c  fa  dofe  eft  alors  d’une  demi- 
poignée  par  livre  d’eau.  En  outre,  cette  plante 
eft  du  nombre  des  doux  fternutatoires  j  8c  elle 
entre  dans  les  lavemens  carminatifs. 

(  6.  )  L’eau  styptique  Aqua flyptica . 

Cette  eau  fe  prépare  en  fai  faut  fondre  8c  digé¬ 
rer  enfemble  du  fucre ,  de  l’alun,  du  vitriol  blanc, 
8c  du  vitriol  verd_,  dans  des  eaux  de  plantain  8c  de 
renouée.  L’eau  ftyptique  a  plus  d’efficacité  que  les 
autres  aftringens  pour  arrêter  les  hémorrhagies  , 
quand  ces  remedes  font  impuilïans,  La  maniéré 
de  s’en  fervir  eft  d’appliquer  des  linges  ou  de  la 
charpie  imbibée  de  cette  eau  fur  les  orifices  des 
vaiffeaux  d’où  le  fang  coule.  On  a  remarqué 
qu’elle  produit  plutôt  fon  effet ,  lorfqu’on  com¬ 
prime  un  peu  la  partie  fur  laquelle  ou  la  met»  Le 
manque  de  cette  précaution  fait  qu’elle  eft  quel¬ 
quefois  fans  fuccès  contre  le  faignement  de  nez  , 
où  la  preffian  ne  fe  peut  pratiquer.  11  n’eft  pas 
défendu  de  faire  ufage  de  l’eau  ftyptique  inté¬ 
rieurement^  &,  dans  un  cas  preflant,  on  en  peut 
prefcrire  depuis  un  demi-gros  jufqu  à  deux  gros. 

(  7.  )  Le  vinaigre  prophylactique  ou  anti- 
feptique.  Acetum  prophy laeticum  vel  anti-fepti - 
cum.  Le  vinaigre  des  quatre  voleurs. 

Ce  vinaigre  j  prefque  généralement  connu  ,  fe 
prépare  en  mettant  infufer  du  camphre  ,  du  gi¬ 
rofle  ,  de  1  ail  ,  de  fabflnthe  ,  avec  une  grande 
quantité  d’herbes  ^  d’écorces  8c  de  fruits  aroma¬ 
tiques  ,  dans  du  vinaigre  très  fort.  On  vante  beau¬ 
coup  le  vinaigre  des  quatre  voleurs  comme  ca¬ 
pable  de  garantir  de  la  contagion  ,  8c  de  corriger 
les  émanations  peftilentielles.  La  maniéré  de 
s’en  fervir  eft  d’en  imbiber  de  petites  éponges 
qui  fe  portent  dans  une  boîte  de  poche,  pour  les 
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flairer  dans  les  cas  où  il  y  a  lieu  de  craindre  la 
conragion. 

(  8.  j  L’eau  de  la  Reine  d’Hongrie.  Aqua 

Regina  Hun  g  ari  a. 

Certe  eau  fe  prépare  en  faifant  macérer  ,  du¬ 
rant  fix  jours  j  des  fleurs  de  romarin  dans  de  l’ef- 
prit-de-vin  ,  &  en  foumettant  enluite  le  tout  à 
la  diftillation  au  bain  marie.  L’eau  de  la  Reine 
d’Hongrie  fe  met  au  nombre  des  médicamens 
anri  fpafmodiques }  3c  elle  eft  utile  dans  les  af¬ 
fichons  hyftériques  ,  ainfl  que  dans  les  palpi¬ 
tations  de  cœur.  On  la  fait  prendre  dans  un  vé¬ 
hicule  convenable  :  Ta  dofe  eft  depuis  un  gros 
jufqu’i  trois.  Si  on  fe  contente  de  l’approcher 
des  narines  ,  pour  en  faire  recevoir  l’odeur  feule, 
elle  eft  fortifiante  ;  3c,  il  fuftit  quelquefois  de 
l’employer  de  cette  maniéré ,  pour  dilîiper  de 
légères  attaques  hyftériques  ou  vaporeufes.  Cette 
eau  pafle  auili  pour  un  excellent  remede  contre 
le  mal  de  dents  }  3c  pour  cet  ufage  on  la  tient 
quelque  tems  dans  la  bouche.  Enfin  elle  a  la 
vertu  réfolutive  ,  3c  on  en  applique  ,  avec  fruit, 
fur  la  contufion  3c  la  brûlure. 

(  9.  )  L’esprit  de  sel  ammoniac.  Spiritus 
falis  ammoniaci . 

Cet  efprit  fe  retire ,  par  un  procédé  très  con¬ 
nu,  d’un  mélange  de  fel  ammoniac  avec  trois 
fois  le  même  poids  de  chaux  vive ,  &:  une  petite 
quantité  d’eau.  L’efprit  de  fel  ammoniac,  qui  eft 
extrêmement  volatil  3c  pénétrant ,  a  fa  place  par¬ 
mi  les  médicamens  céphaliques  3c  anti-fpafmo- 
diques  :  on  le  met  au  nombre  des  remedes  cor¬ 
diaux  :  il  eft  aufli  de  la  claffe  des  diaphorétiques. 
Ces  propriétés  en  rendent  l’ufage  convenable 
dans  l’apoplexie  :  on  le  vante  aufti  contre  les  af- 
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feétions  hyftériques  :  il  eft  utile  dans  les  fynco* 
pes  ,  &c.  La  dofe  de  fefprit  de  fel  ammoniac 
eft  depuis  lix  jufqu’à  vingt  gouttes.  Il  a  prefque 
les  mêmes  effets >  par  fa  feule  odeur  qui  eft  forte 
&  déteftable ,  quoiqu’il  n’agifîe  alors  que  fur  les 
narines  :  on  l’emploie  même  plus  fouvent  de 
cette  façon  que  d’aucune  autre  ,  pour  diffiper  les 
attaques  de  vapeurs.  Enfin  ^  quand ,  au  moyen 
d’un  peu  de  coton  ,  on  en  applique  fur  les  dents 
cariées  ,  il  calme  la  douleur. 

Il  y  a  peu  de  différence  entre  fefprit  de  fel 
ammoniac  ,  &  ce  qu’on  appelle  Y  eau  de  Luce . 
Cette  liqueur  n’a  été  inventée  que  depuis  peu. 
d’années ,  &:  elle  n’eft  autre  chofe  que  de  l’efprit: 
de  fel  ammoniac  fuccinéj  ou  un  mélange  de  fel 
ammoniac  &  d’efprit  volatil  de  fel  ammoniac 
auxquels  on  ajoute  de  l’huile  de  fuccin  diffoute 
dans  de  f  efprit-de-vin  ;  ce  qui  rend  fefprit  plus 
doux  ,  &  ,  pour  ainfidire,  f  édulcore.  Au  relie  * 
l’eau  de  Luce  s’emploie  dans  les  mêmes  cas,  & 
de  la  même  maniéré  que  fefprit  volatil  de  fel 
ammoniac. 

(  io.  )  Le  sel  d’Angleterre.  S  al  Anglican 
num . 

La  foie  crue  ,  foumife  à  la  diflillation ,  fournit 
un  efprit  volatil  que  l’on  nomme  les  gouttes 
d3 Angleterre  j  gutt&  Anglica  ;  mais  en  même  tems 
il  fe  fublime  au  haut  du  chapiteau  un  fel  vola¬ 
til  qui  eft  le  fel  d’Angletetre  dont  il  s’agit  ici. 
Ce  fel  eft  du  nombre  des  plus  puiffans  médica- 
mens  céphaliques  &  anti-fpafmodiques  :  on  le 
compte  parmi  les  plus  excellens  cordiaux  :  en 
outre,,  il  paffepour  alexitere,  ôc  il  eft  fudorifique. 
On  prefcrit  intérieurement  le  fel  d’Angleterre 
depuis  un  grain  jufqu  à  huit.  Préfenté  fous  le 
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nez,  fon  odeur  feule qui  eft  très  pénétrante  , 
fudic  pour  ranimer  &  augmenter  les  forces  :  elle 
procure  du  foulagement  dans  les  accès  hystéri¬ 
ques. 

Il  eft  a  propos  de  remarquer  ,  en  paffant ,  qu’il 
y  a  une  autre  efpece  defel  que  l’on  appelle  quel¬ 
quefois  fel  d' Angleterre  ,  c’eft  le  fel  d’Epfom.  Il 
faut  prendre  garde  de  fe  laitier  tromper  ou  d’in¬ 
duire  les  autres  en  erreur  par  ce  nom  donné  au 
fel  d’Epfom. 

(11.)  Le  sel  volatil  de  corne  de  cerf. 
S  al  volatile  cornu,  cervi . 

Après  que  i’efprit  volatil  de  corne  de  cerfs’eft 
élevé  par  la  distillation  de  cette  fubStance  ,  ce 
qui  s  attache  au  chapiteau  eSt  le  fel  volatil  de 
corne  de  cerf.  Tous  les  fels  volatils  ,  que  four- 
niflent  les  matières  animales  ,  parodient  polfé- 
der  les  mêmes  vertus  \  8c  c^eSE  le  fentiment  de 
Boerhaave  Iis  font  céphaliques  antffpafmo- 
diques  ,  cordiaux,  8cc.  Cependant  celui  dont  il 
s’agit  ici ,  s’emploie ,  plus  iouvent  que  les  autres 
qm  font  du  même  genre  ,  pour  diftiper  les  ver¬ 
tiges  8c  les  affedions  comateufes.  On  peut  faire 
prendre  intérieurement  du  fel  volatil  de  corne 
de  cerf,  depuis  deux  grains  jufqu’à  douze  ,  dans 
une  liqueur  ou  un  véhicule  approprié  :  il  fert 
aulli  pour  flairer  comme  parfum.  Je  dois  ajouter 
que  ce  n’ett  qu’avec  la  plus  grande  précaution  , 
8c  avec  réferve  ,  qu  on  peut  faire  prendre  ces 
fortes  de  fels  intérieurement ,  parcequ’il  n’y  a 
aucun  doute  qu’ils  ne  foient  cathérétiques  ou 
rongeans  ;  8c  cette  propriété  eft  au  point  qu'ils 
font  capables  de  confumer  des  verrues  ,  8c  même 
d’ouvrir  des  cauteres  ou  écoulemens  artificiels., 
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(12.)  Le  baume  anti-apoplectique.  B  alfa - 
mum  apopleclicum . 

Ce  baume  eft  un  Ample  mélange  des  huiles 
de  canelle  ,  de  girofle  ,  de  thym  ,  5c c.  de  baume 
du  Pérou  ^  de  ftorax  de  benjoin  5  d’ambre  5c 
de  mufc.  Rien  n'empêche  qu  on  en  fafle  pren¬ 
dre  intérieurement  comme  remede  céphalique , 
depuis  deux  grains  jufqu’a  dix  }  mais  il  paroît 
confacré  aux  ufages  externes.  Par  ion  odeur  des 
plus  vives ,  il  eft  utile  dans  l’apoplexie  5c  les  af¬ 
fections  comateufes  :  il  fait  revenir  ceux  qui  fe 
trouvent  mal ,  foit  qu’on  l’approche  du  nez  ,  foie 
qif  on  en  mette  dans  les  narines  ,  foit  qu  on  en 
frotte  les  tempes.  On  ne  doit  cependant  pas  fe 
repoier  tellement  fur  les  effets  de  ce  remede  5 
qu’  on  néglige  d  employer  les  autres  fecours  aux¬ 
quels  notre  baume  joint  alors  fon  aétion  falu- 
taire.  Ce  font  principalement  les  perfonnes  fa- 
jettes  aux  affections  comateufes  ,  qui  s’en  fer¬ 
vent  avec  fuccès  ;  5c  elles  en  portent  communé¬ 
ment  fur  elles  ,  pour  les  flairer  au  befoin. 

(13.)  Le  baume  hypnotique  j  ou  affoupif- 
faut.  Balfamum  hypnoticum . 

Ce  baume  fe  compofe  en  mêlant  des  huiles 
tirées  par  exprefliôn  de  ia  mufeade  ,  des  femen- 
ces  de  jufquiame  ,  du  pavot  blanc  5cc.  auxquels 
on  ajoute  de  l’opium  ^  du  camphre  5c  du  fafran. 
Le  baume  hypnotique  ne  fert  qu’aux  ufages  ex¬ 
ternes  comme  narcotique  j  5c  on  en  frotte  les 
narines  5c  les  tempes  ,  non-feulement  pour  cal¬ 
mer  les  douleurs  ,  mais  encore  pour  faire  dor¬ 
mir.  Cependant  il  faut  de  la  prudence  dans  l’ap¬ 
plication  de  ce  remede  qui  peut  nuire  3  quoi- 
qu’externe. 
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Propres  pour  le  traitement  de  certaines  Maladies 

des  oreilles . 

o  N  a  raflemblé  ,  dans  cet  article  ,  des  reme- 
des  externes  de  différente  nature ,  pour  fervir 
au  traitement  des  diverfes  maladies  qui  atta¬ 
quent  les  oreilles.  Elles  font  fujettes  iQ.  à  des 
douleurs  qui  ont  pour  caufe  tantôt  de  l’inflam- 
mation  tantôt  des  vers  ou  d'autres  infeéfes  , 
tantôt  d  autres  corps  étrangers  ;  i°.  à  des  ulceres 
qui  font  la  fuite  d’un  abcès  ouvert^ou  d  une 
plaie  faite  par  quelque  corps  rongeant  ou  pi¬ 
quant  }  3°.  à  divers  maux ,  foit  internes ,  foit  ex¬ 
ternes  ,  qui  empêchent  que  l’on  n’entende.  Ces 
trois  genres  de  caufes  demandent  trois  fortes  de 
remedes.  i°.  Les  fédatifs  ou  caïmans  qu’on  prend 
parmi  les  émolliens  les  adouciffans  ôc  les  ano- 
dyns  j  nous  préfenterons  ceux  qui  font  le  plus 
d’ufage  ,  de  les  plus  utiles  pour  guérir  les  oreil¬ 
les.  Les  vulnéraires  de  les  déterfifs  que  l’on 
choilit  dans  les  claftes  générales  qui  les  renfer¬ 
ment }  nous  n’en  indiquerons  que  quelques-uns  9 
de  ce  font  ceux  qu’on  emploie  d’ordinaire  ,  avec 
le  plus  de  fuccès  j  pour  guérir  les  ulcérations  des 
oreilles.  30.  Enfin  les  acouftiques  qui  font  d’u- 
fage  pour  le  tintement  d'oreille  de  lafurdité; 
maladies  dont  la  caufe  nous  eft  le  plus  fouvent 
inconnue  ;  aulli  tout  le  monde  fait  -  il  que  ces 
derniers  remedes  font  communément  fms  fuc- 
cès.  Malgré  cela  ,  nous  parlerons  de  ceux  des 
acouftiques  que  les  plus  habiles  praticiens  em- 
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ploient  dans  les  cas  de  diminution  ou  de  perte 
totale  de  Fouie  ,  afin  que  nous  ne  parodiions  pas 
avoir  rien  oublie  ,  &  qu’on  fâche  tout  ce  qui 
doit  s’eflayer ,  quand  il  n’y  a  point  de  danger  à 
le  faire. 


MÉDICAMENS  SIMPLES 

ET  OFFICINAUX. 

Anodyns* 

L  E  ï-Ait,  &:  fur- tout  le  lait  de  femme....; 
1  huile  d’amandes  douces  ....  l’huile  d’œufs  ...<> 
l’huile  de  pétrole  ponr  les  vers  .....  le  lauda - 
num,. . .  la  teintur^anodyne  ,  &c. 

Déterjîfs . 

Les  rofes  rouges ,  les  fleurs  de  millepertuis..,, 
le  miel ,  la  teinture  de  myrrhe  5  la  -teinture  d’a- 
locs. 

Acoujliques * 

La  vapeur  des  décoétions  de  fauge  ,  de  rhue^ 
d’abfinthe  ,  de  femences  d’anis  ,  de  baies  de  ge¬ 
nièvre  .  &c. . . .  l’eau  de  frêne  ( 1  ) ,  le  jus  d’oi¬ 
gnon  (z)  ,  le  mufc  (  *  ) ,  fefprit-de  vin ,  la  tein¬ 
ture  de  cajîoreum  ......  l’huile  de  laurier  (  4  J  , 

l’huile  d’amandes  ameres  ( s  ) ,  l’huile  de  noyaux 
de  pêches , . .  .  l’huile  de  cannelle ,  l’huile  de  ro¬ 
marin. 
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Injections  adoucissantes. 

Ï^renez  de  lait  que  l’on  vient  de  traire, 
deux  onces  ;  d'eau  de  rofes  ,  une  demi  -  once  : 
mêlez  ;  pour  injeéter  tiède. 

Prenez  à' huile  d'amandes  douces  ,  une  quan¬ 
tité  fuffifante  :  faites-en  tomber  quelques  gout¬ 
tes  dans  l’oreille  ;  ou  introduirez  dans  le  con- 
duit  externe  un  peu  de  coton  qui  en  foit  imbibé. 

On  peut  encore  y  infinuer  un  petit  morceau  de 
lard  dont  le  bout  interne  foit  chargé  de  cette 
huile. 

Prenez  d'eau  de  rofes  ,  une  once ;  de  lauda¬ 
num  y  depuis  deux  grains  jufquà  quatre  :  mêlez 
félon  l’art  :  faites  enforte  qu’il  en  tombe  quel¬ 
ques  gouttes  daus  l’oreille  malade. 

Injections  détersives. 

Prenez  de  décoction  d’orge  >  quatre  onces  ;  de 
miel  rofat  une  once  :  mêlez  ;  pour  fervir  en  in- 
jeétion. 

Prenez  d'orge  entier  y  une  poignée  :  faites 
bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau ,  de 
réduire  à.  une  livre;  fur  la  fin ,  ajoutez  rofes  rou¬ 
ges  de  fleurs  de  millepertuis  de  chaque  une  de¬ 
mi-poignée  :  paffiez  :  faites  fondre  dans  la  cola¬ 
ture  trois  onces  de  miel  de  Narbonne  :  mêlez. 

Prenez  teinture  de  myrrhe  de  teinture  d’aloèsy 
de  chaque  un  gros  :  mêlez.  On  fera  tomber  quel¬ 
ques  gouttes  de  ce  remede  dans  l’oreiile. 
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jl’oreille.  Prenez  a  eau  de  frêne  deux  onces  ;  à'efpru- 
de-vin  ,  une  once  :  mêlez  3  8c  faites  tomber  quel¬ 
ques  gouttes  tiédes  dans  loreille. 

Prenez  d'huile  de  girofle  \  fix  gouttes  :  injec- 
tez-les  dans  l’oreille,  feules  ou  mêlées  avec  un 
peu  d  huile  d'amandes  amer  es. 

Prenez  de  teinture  de  cafioreum  ,  deux  gros  \ 
effence  de  girofle  8c  éjfence  de  romarin  ,  de  cha¬ 
que  quatre  gouttes  :  mêlez.  Avant  que  le  malade 
s’endorme  introduirez  dans  fon  oreille  du  co¬ 
ton  chargé  de  quelques  gouttes  de  ce  mélange. 

Prenez  de  teinture  de  cafioreum  deux  gros  ; 
d'huile  de  fpic  ou  de  lavande  ,  deux  gouttes  :  mê¬ 
lez.  Ce  remede  convient  pour  le  tintement  d’o¬ 
reilles. 

Prenez  eau  de  frêne  ,  une  once  ;  baume  du 
Commandeur  5  vingt  gouttes.  Faites  couler  quel¬ 
ques  gouttes  de  ce  mélange  dans  l’oreille. 

Prenez  baume  de  Judée  8c  huile  d  amandes 
ameres  ,  de  chaque  trois  ou  quatre  gouttes.  Im- 
bibez-en  du  coton  que  vous  introduirez  dans 
l’oreille.  On  doit  le  retirer  après  quelques  heu¬ 
res.  On  en  ufe  contre  la  lurdité. 

Vapeur  acoustique  ou  contre  la  surdité. 

Pr  enez  de  racine  d'hellébore  noir  une  once  j 
de  baies  de  genièvre  ^  une  demi-once  j  de  femen - 
çes  de  cumin  ^  deux  gros  j  Aq  feuilles  de  rhue  8c 
d'abflnthe  ,  de  chaque  une  demi  poignée  j  de  vi. 
naigre  ,  une  demi-livre  :  faires  bouillir  dans  une 
fuftifante  quantité  d’eau  j  8c  réduire  à  deux  li¬ 
vres.  Servez-vous  de  ce  remede  ,  au  moyen  d’un 
entonnoir  renverfé  qui  conduife  la  vapeur  dans 
l’oreille. 
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(i.)  Xj  e  frene.  Fraxinus  excelflor ,  C.  P. 

L’écorce  de  la  racine  &  du  rronc  de  cet  arbre 
élevé  fe  met  au  nombre  des  médicamens  apéri¬ 
tifs  :  on  lui  attribue  même  la  vertu  dépurative. 
Ces  propriétés  l’ont  fait  recommander  par  de 
bons  auteurs  dans  le  traitement  de  Fhydropifie 
6c  du  rhumatifme.  On  reconnoit  encore  cette 
ccorce  pour  fébrifuge  j  6c  il  fe  trouve  quelques 
perfonnes  qui ,  pour  l’efficacité  ,  la  comparent 
au  quinquina.  Malgré  leur  témoignage  ,  n’héfï- 
tons  pas  à  avancer  ,  d’après  l’expérience ,  qu’il  y 
a  une  très  grande  différence  entre  le  frêne  6c  le 
quinquina ,  le  dernier  l’emportant  de  beaucoup 
fur  l’autre.  On  prefcrit  depuis  un  demi-gros  juf- 
qu’à  un  gros  d’écorce  de  frêne  en  fubftance  :  il 
en  entre  le  double  dans  l’infufion  8c  la  décoction. 
Quand  elle  eft  verte  ,  quelques  perfonnes  en  font 
mettre  depuis  une  demi-once  jufqu’à  une  once 
pouL  chaque  livre  de  décoétion.  Les  jeunes  bran¬ 
ches  vertes  ,  mifes  fur  le  feu  ,  rendent  ,  par  leurs 
bouts  ,  une  eau  dont  on  fait  grand  cas  pour  gué¬ 
rir  de  la  furdité.  La  maniéré  de  s’en  fervir  eft  ou 
d’en  faire  tomber  quelques  gouttes  dans  le  con¬ 
duit  auditif après  l’avoit  rendu  plus  aétive  avec 
un  peu  d’eau-de-vie  ,  quand  on  le  juge  nécef- 
faire  }  ou  d’introduire  dans  l’oreille  du  coton 
imbibé  de  cette  eau  :  ces  applications  doivent  fe 
répéter  plufieurs  fois.  Ce  remede  n’eft  point  à 
négliger  ,  quand  il  n’y  a  rien  de  détruit  dans  l’or¬ 
gane  de  l’ouie  8c  que  le  canal  externe  n’eft  pas; 
Tom.  //,  Q 
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bouché  ;  autrement  on  fait  qu’il  ne  peut  être 
d’aucune  utilité. 

(  2.)  L’oignon.  Capa  vulgaris  ^  floribus  &  tu¬ 
nicis  candidis  vel  purpurafc entibus  9  C .  B.P . 

Le  bulbe  très  connu  de  cette  plante  palTe  pour 
un  médicament  vermifuge  &  diurétique;  auffi  eft- 
ce  un  aliment  qui  convient  très  fort  non  feule- 
ment  à  ceux  qui  font  tourmentés  de  vers, mais  en¬ 
core  aux  perfonnes  cacheétiques,  fcorbutiques  <Sc 
afthmatiques  j  pourvu  cependant  que  l’eftomac 
puiffe  s’en  accommoder. Quelquefois  011  prefcrit  le 
jus  d’oignon  mêlé  avec  un  peu  de  fucre  :  fa  dofe 
eft  depuis  deux  onces  jufqu’à  quatre  II  eft  rare  que 
ce  médicament  s’emploie  différemment  Sc  dans 
d’autres  cas.  Son  ufage  externe  eft  beaucoup  plus 
étendu  :eu  effet,  l’oignon cuit  fous  lacendie  ,fe 
met ,  avec  raifon  ,  au  nombre  des  plus  excellens 
remedes  emolliens  &  maturatifs  :  en  outre  ^  ce 
n’eft  pas  fans  fuccès  qu’on  l’applique  fur  la  ré¬ 
gion  du  pubis  dans  les  difficultés  d’uriner  dont 
le  fiege  eft  à  la  veftie.  Enfin  quelques  auteurs 
recommandent  d’en  faire  entrer  le  jus  goutte  a 
goutte  dans  l’oreille ,  tant  dans  le  cas  de  fur- 
dité  ,  que  dans  celui  où  fouie  eft  dure  ,  pourvu 
toutefois  que  c  es  vices  ne  viennent  point  de  la 
deftruélion  des  parties  ,  &  qu’il  n’y  ait  pas  d’obf- 
tacles  à  l’entrée  de  la  liqueur. 

(  3.  )  Le  musc.  Mofchus . 

Ce  parfum  fi  connu  eft  une  fubftance  onétueu- 
fe  ,  d'une  odeur  agréable  &  des  plus  fortes  ,  qui 
fe  conferve  très  long-tems  fur  les  corps  qui  ont 
reçu  fes  émanations  ,  dont  la  couleur  eft  ferai- 
gineufe  ,  ôc  la  faveur  un  peu  amere  •  au  premier 
coup  d’œil  j  elle  reffemble  beaucoup  à  du  fang 
épaiffi.  Le  mufc  eft  renfermé  dans  un  follicule 
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membraneux  qui  quelquefois  eft  delà  grofteur 
d’un  œuf  de  poule  ,  8c  que  l’on  trouve  dans  le 
bas-ventre  d  une  chèvre  du  Levant  j  laquelle 
n’a  point  de  cornes  ni  de  barbe.  Rarement  peut- 
on  fe  procurer  du  mufc  pur ;  il -n'en  exifte  que 
fort  peu  dans  le  commerce  de  ce  pays-ci  ;  mais 
celui  que  l'on  vend,  quoique  falufié  ,  n'eft  pas 
moins  un  médicament  très  aéfcif,  fortifiant  3  cé¬ 
phalique  ,  cordial  8c  alexitere.  Le  pur  s’évapore 
entièrement ,  lorfqu’on  le  jette  fur  une  pèle  rou¬ 
ge  }  le  fa  1  fi  fié  y  laiife  un  charbon.  Les  proprié¬ 
tés  ,  dont  nous  avons  fait  mention ,  le  font  re¬ 
commander  comme  très  propre  à  fortifier  la  mé¬ 
moire  8c  la  vue.  Il  eft  d’ailleurs  utile  dans  la  pa- 
ralyfie  ,  le  tremblement  3  &c.  8c  ,  fuivant  les  ob- 
fervations  modernes  ,  il  peut  être  regardé  com¬ 
me  un  fpécifique  contre  la  rage.  Voyez  fur  ce 
remede  le  Dictionnaire  de  Médecine  de  James» 
L’expérience  a  encore  mieux  établi  fon  effica¬ 
cité  dans  les  accès  cpnvulfifs  violens  ;  mais ,  en 
pareil  cas  ,  on  doit  en  faire  prendre  depuis  huit 
jufqu’à  douze  grains.  Cependant  la  dofe  ordi¬ 
naire  eft  depuis  un  quart  de  grain  jufqu’à  un 
grain  entier;  il  eft  rare  que  l’on  paiïe  cette  quan¬ 
tité.  Depuis  quelques  années ,  il  y  a  des  prati¬ 
ciens  qui  _>  pour  faire  prendre  le  mufc  intérieu¬ 
rement  ,  n’ordonnent  que  les  préparations  offi^ 
cinales  où  il  eu  entre.  Quelquefois  même  il  eft 
néceffaire  de  s’abftenir  tout-à-fait  de  l’ufage  de 
ce  remede,  parcequ’il  eft  nuifible  à  quelques 
femmes  hyftériques.  Le  mufc  s’emploie  encore 
moins  à  l’extérieur  qu’à  l’intérieur  ;  car  il  ne  fert 
que  dans  le  traitement  des  maux  de  1  oreille  8c 
du  nez;  encore  y  a-t-il  des  perfonnes  qui  ne 
peuvent  fouffrir  ce  parfum  ,  délicieux  pour  tans 
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d’autres.  Quant  a  fon  ufage  pour  les  oreilles  3 
c’eft  ,  dit'Oii ,  un  remede  contre  la  furdité ,  lorf- 
qu’on  introduit  dans  le  conduit  auditif  du  co¬ 
ton  qui  eft  chargé  de  mufc ,  en  fuppofant  tou¬ 
jours  que  l’organe  foit  entier  ,  &  que  rien  ne 
bouche  le  canal  ,  ou  que  la  maladie  ne  dépende 
que  des  nerfs  ofïenfés. 

(  4.  )  L’huile  de  laurier.  Oleum  laurinum . 

Cette  huile  verte  Ôc  épailFe  fe  retire  par  ex- 
preffion^  des  baies  de  laurier.  On  la  met  ^  avec 
raifon  ,  dans  la  claffe  des  médicamens  émolliens, 
ôc  dans  celle  des  réfolutifs  :  elle  fait  partie  des 
anodyns  ;  ôc  on  la  reconnoît  pour  fortifiante. 
L’huile  de  laurier  3  employée  chaude  en  Uni¬ 
ment.,  ôc  avec  des  friéfions  ,  calme  les  douleurs, 
procure  quelque  foulagement  aux  membres  pa¬ 
ralytiques  ,  eft  utile  dans  les  contrarions  ou  re- 
tiremens  des  membres  :  ce  n’eft  pas  même  fans 
fuccès  qu’on  l’applique  pour  réfoudre  ôc  mûrir 
les  tumeurs.  Selon  quelques  auteurs  elle  eft  en¬ 
core  propre  à  diiliper  le  tintement doreille  ;  ôc  , 
pour  cela  ,  on  introduit  dans  le  canal  auditif  du 
coton  qui  en  eft  chargé  :  enfin  il  en  entre  très 
fouvent  dans  les  lavemens  carminatifs ,  depuis 
une  demi-once  jufqu’à  une  once  ôc  demie. 

(5.  J  L’huile  d’amandes  ameres.  Oleum 
amygdalarum  amararum. 

Cette  huile  ,  que  l’on  obtient  en  mettant  des 
amandes  ameres  fous  le  preftoir  ,  pafte  générale¬ 
ment  pour  un  excellent  anthelmintique  ;  ôc  on 
en  vante  l’uiage  contre  les  maladies  de  la  matri¬ 
ce.  L  huile  d’amandes  ameres  fe  prend  intérieu¬ 
rement  ,  depuis  une  demi  once  jufqu’à  une  once , 
il  en  encre  aufii  depuis  deux  onces  jufqu’à  trois 
dans  les  lavemens  :  enfin  onia  compte  parmi  les 
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remedes  acouftiques  ou  propres  à  rendre  ou  à 
augmenter  le  feus  de  louie.  La  maniéré  de  s’en 
fervir  ell  la  même  que  celle  des  précédais  re¬ 
medes  ,  expofée  dans  leurs  articles. 


MÉDICAMENS 

Qui  agiffcnt  dans  la  bouche  pour  le  traitement  des 
maux  de  fes  differentes  parties. 

I  L  y  a  peu  de  perfonnes  qui  ne  fâchent  que 
les  médicamens  compris  fous  ce  titre  fervent 
pour  traiter  les  maladies  qui  attaquent  toutes 
les  parties  de  la  bouche ,  ou  feulement  telle 
ou  telle  autre  partie  de  la  bouche  3  c’eft  ce  qui 
Elit  qu’on  les  divife  en  deux  claffes.  Dans  la  pre¬ 
mière  fe  trouvent  les  gargarifmes  qui  fervent  â 
laver  toutes  les  parties  de  la  bouche,  &  que  l’on 
nomme  à  caufe  de  cela  ,  gargarifmes  généraux. 
On  fait  ,  fans  que  je  le  dife,  que  ces  médica¬ 
mens  s’ordonnent  pour  remplir  diverfes  indica¬ 
tions.  ils  fe  choififlent  dans  les  clades  des  ma- 
turatifs  ,  des  rafraîchiffans  ,  des  répereuflifs  ,  des 
aftringens,  des  déterfils  &  des  anti-icorbutiques  3 
remedes  dont  nous  avons  déjà  traité  allez  au 
long  :  c’efl  pourquoi  nous  ne  parlerons  ici  que 
des  médicamens  qui  font  principalement  utiles 
pour  toute  la  bouche  3  Sc  en  fécond  lieu  ,  de 
ceux  qui  font  couler  la  falive  ,  nommés  halago- 
gues ,  ou  falivans  3  de  ceux  qui  s’emploient  dans 
les  maux  de  dents  ,  ou  des  odontalgiques  3  enfin 
de  ceux  qui  fervent  au  traitement  des  maladies 
de  la  langue  de  la  luette  ,  «Sec. 
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Les  Jialagogues  ou  falivans  produifent ,  par 
leur  âcreté  ,  une  irritation  dans  la  bouche  3  ils  y 
font  couler  la  falive  en  plus  grande  abondance 
que  dans  l’état  ordinaire.  On  les  prefcrit  fous  la 
forme  folide  ;  ou  bien  la  fumée  que  le  feu  fait 
élever  des  matières  irritantes  eft  conduite  dans 
la  bouche  au  moyen  d’un  tuyau  difpofé  pour 
cet  ufage»  Cependant  il  y  a  quelques  fubftances 
que  l’on  fait  mâcher  avec  fuccès  5  dans  le  même 
delfeiiij  quoiqu'elles  rfaientpas  d’âcreté  ;  telles 
font  la  cire  6c  le  maftic ,  le  feuî  mouvement 
d’une  des  mâchoires  fuffifantpour  faire  couler  une 
grande  abondance  de  falive  ,  en  comprimant  les 
réfervoirs  6c  les  organes  fécrétoires  de  cette  li¬ 
queur.  Le  mercure.,  pris  intérieurement,  ou  applL 
que  à  l'extérieur ,  excite  aufli  la  falivation.  C’eft 
donc  avec  raifon  que  l’on  met  les  médicamens 
qui  font  couler  la  falive,au  nombre  des  evacuans. 
Ce  çenre  de  remede  eft  fort  utile  dans  les  affec- 
dons  foporeufes  6c  dans  la  paralyfte  de  la  lan¬ 
gue  :  il  guérit  les  fluxions  ,  diminue  les  cl ifp off¬ 
rions  â  ce  mal ,  procure  quelque  foulagement 
aux  perfonnes  fourdes ,  convient  dans  la  foiblefle 
de  la  vue  ,  rend  les  maux  de  tête  plus  fupporta- 
blés ,  calme  les  douleurs  de  dents  :  enfin  c’eft  avec 
fruit  qu’on  en  recommande  l’ufage  dans  la  gre- 
nouillette  6c  les  autres  maladies  caufées  par  des 
amas  d’humeurs  dans  la  bouche  ou  même  dans 
la  tête.  Cependant  la  falivation  abondante  n’eft 
pas  fans  danger.  Les  perfonnes  foibles  ,  6c  celles 
qui  ont  de  la  facilité  â  vomir  ,  la  fupportent  dif¬ 
ficilement  ;  en  outre,  elle  augmente  les  ulceres 
de  la  bouche  3  &  elle  fait  beaucoup  de  mal  dans 
les  cas  de  marafme  6c  de  phthifie. 

Quant  aux  rçmçcîes  oiontaiglqucs  P  ou  propres 


3 


PARTICULIERS  EXTERNES. 

à  guérir  les  maux  de  dents  nous  ne  parlerons 
que  des  plus  ufités  Se  des  mieux  éprouvés.  C’eft 
a  delTein  que  nous  omettrons  les  autres  médica- 
mens  confacrés  aux  dents  comme  n’entrant  pas 
afTez  dans  notre  plan.  D  ailleurs  ^  qui  eftce  qui 
ignore  que  l’os  de  féche  eft  très  bon  pour  rendre 
les  dents  blanches  ,  le  lentifque  Se  les  autres  af- 
tringens  pour  les  affermir  dans  leur  alvéole  ,  le 
pourpier  Sc  les  amandes  ameres  pour  diftiper 
leur  ftupeur  ,  Sec.  ?  On  fait  également  que  le 
poivre  ,  l’alun  Se  quelques  autres  fubftances  ftyp- 
riques  Se  acres  s’emploient  avec  fuccès  ,  contre 
la  chute  de  la  luette  ;  qu’il  convient  de  mettre 
fur  les  plaies  de  la  bouche  ,  de  l’efprit  de  vitriol  5 
de  l’efprit  de  foufre  ,  ou  de  l’efTence  de  Rabel  ; 
que  l’efprit  de  fel  guérit  la  gangrené  ,  Sec.  La 
fumée  du  tabac  ,  de  la  fange  ,  de  la  bétoine  eft 
recommandée  tant  pour  diftiper  les  fluxions  que 
pour  augmenter  l  aétion  tonique  des  membranes 
du  cerveau.  On  emploie  ,  de  la  meme  maniéré  , 
les  feuilles  de  pas  d  âne  Se  de  bouillon-blanc  . 

i.  ' 

le  baume  de  Judée  ,  le  fuccin  ,  l’anis ,  Sec.  pour 
guérir  les  ulcérations  du  poumon.  Enfin  les  feuil¬ 
les  de  lauge ,  de  lavande  Se  de  romarin  fe  mâ¬ 
chent  pour  rendre  le  mouvement  aux  organes 
de  la  parole.  Nous  ne  nous  fommes  pas  crus  obli¬ 
gés  à  parler  au  long  des  racines  d’impératoire  Sc 
d’angélique  ,  des  femences  d’anis  Se  de  corian¬ 
dre  ,  non  plus  que  des  autres  femences  aroma¬ 
tiques  que  l’on  promene  ou  que  l’on  conferve 
dans  la  bouche  ,  tant  pour  diminuer  la  mauvaife 
odeur  de  cette  partie,  que  pour  prévenir  la  con¬ 
tagion  ou  les  effets  nuifibles  d'un  air  chargé  d’ex- 
halaifons  empoifonnées.  Néanmoins  nous  avons 
donné  quelques  formules  choifies  de  tous  ces 

Q  iv 


Pour  la 

BOUCHE. 


"-»■ - 

Pour  la 

BOUCHE. 


\ 


1 40  Médicamens 

differens  genres  de  médicamens  ,  pour  ne  pas 
être  accufés  d’avoir  oublié  quelque  objet  dans 
ce  Traité  de  Matière  médicale. 


MÉDICAMENS  SIMPLES 

ET  OFFICINAUX. 

Emolliens . 

JT  j  e  s  racines  de  guimauve  &  de  nénuphar. 

Les  fleurs  de  mauve. . .  la  graine  de  lin. . , 
les  figues  grades...  la  gomme  Arabique  ( 1  ).. . 
le  lait. ...  le  fyrop  de  guimauve  ,  celui  de  né¬ 
nuphar. 

Raf ra  îch  iffans . 

L’ofeille  ,  le  pourpier  ( 1  )  ,  la  grande  joubar¬ 
be.  . .  l’eau  de  frai  de  grenouille.  Le  petit-lait. . . 
Foxycrat ,  le  fyrop  d’épine  vinette. . .  le  nitre.  Le 
fel  de  Saturne. 

RépercuJJlfs . 

\ 

Le  pourpier  ,  l’ortie  ,  la  quinte-feuille  ,  la 
pervenche  ( 3  ) ,  la  brunelle  ,  Fofeille ,  Falleluia... 
le  verjus,  le  vinaigre,  Foxycrat...  le  fyrop  de 
mûres,  l  oxymel...  le  nitre  ,  l’alun. 

AJlringem « 

La  biftorte  ,  le  plantain  ,  l’argentine ,  la  per¬ 
venche  ,  la  pilofelle. ..  l’eau  de  rcfes  ,  l’eau  de 
plant ,  n.  .  les  balaufles  ou  heurs  du  grenadier  , 
la  femence  cie  fumac  ,  la  noix  de  Cyprès ,  l’écorce 
de  grenade. . .  le  bois  du  lentifque  (4  ) ,  le  gaïac,* 
\ 
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le  fyrop  de  mures  ( 5  ) ,  le  fyrop  de  rofes  féches  > 
l'acacia  ,  le  cachou  ,  le  maftic  ( 6) ,  l’alun. 

Déterfifs . 

L’ariftoloche  ,  1  aigremoine  ,  la  pervenche , 
l’argentine  ,  la  pilofelle  ,  la  ronce  (7)  ,  i’abhn- 
the. ..  les  fleurs  de  millepertuis ,  les  rofes  rou¬ 
ges  ,  l  orge. . .  le  miel  Ample  ,  le  miel  rofac  ( 8  )  3 
l’oxymel  ( 9) ,  le  vin. . .  le  fyrop  de  mûres ,  le  fy¬ 
rop  de  rofes  féches...  le  cachou  ,  la  myrrhe  , 
l’efprit  de  vitriol. 

Anti-fcorbutiques . 

Le  cochlearia ,  le  creflon  de  jardin  ThylTope  , 
la  brunelle. . .  les  balauftes  ,  les  rofes  rouges  ,  les 
fleurs  &  les  femences  d’ancolie  ( IO) ,  l’écorce  de 
grenade ,  l’écorce  de  citron ,  la  cannelle  blanche 
ou  écorce  de  Winter.  . .  le  gaïac  ,  le  bois  du  len- 
tifque...  la  gomme  lacque  (u) ,  le  fuccin ,  le  cam¬ 
phre  ;  le  fel  ammoniac. . .  la  teinture  de  lac¬ 
que  (") ,  la  teinture  de  myrrhe  ,  l’efprit  de  co- 
•chléaria  (I2j. 

Sialagogues . 

Les  racines  d’impératoire  ,  d’angélique  (I?)  , 
fl’iris  de  Florence. . .  les  feuilles  de  tabac  ,  de 
farriette. . .  la  femence  de  moutarde  ,  de  ftaphi- 
faigre  ou  herbe  aux-poux  ,  de  roquette. . .  le  poi¬ 
vre  ( 14  )  ,  le  cardamome  ,  le  gingembre  ,  la  py- 
rethre  (IS)...  le  tabac  fumé  ,  les  feuilles  de  fauge  , 
de  bétoine  6c  de  bouillon  blanc  ,  fumées  comme 
le  tabac. 

Odontalgiques  ou  Médicamens  propres  ou  ujités 

* 

pour  les  douleurs  de  dents. 

Le  vinaigre  ,  l’efprit  de-vin  ,  l’eau  de  la  reine 
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d’Hongrie  ,  le  pétrole ,  l’opium. . .  l’huile  de  can¬ 
nelle  ,  1  huile  de  girofle  (l6) ,  l’huile  de  thym  (I7) , 
l’huile  de  gaïac  ( 18  ) ,  1  huile  de  buis  . .  l'efprit 
de  Tel  ammoniac,  l’huile  de  camphre.. .  le  tabac 
fumé ,  8c  c. 


MÉDICAMENS  MAGISTRAUX. 


Gargarismes  adoucissans  et  emolliens. 

3P r  e  n  e  z  àe  figues  grajfes  ■,  trois  onces  :  faites 
bouillir  dans  une  fuflïfante  quantité  de  lait  y. 
pour  faire  un  gargarifme. 

Prenez  de  racine  de  guimauve  3  une  demi- 
once;  des  figues  grajfes  ,  au  nombre  de  quatre  : 
laites  bouillir  dans  une  livre  de  lait  :  fur  la  fin  , 
ajoutez  de  graines  de  lin  concajfées  y  une  demi- 
once  ,  dont  vous  aurez  fait  un  nouet  :  paffez  : 
mêlez  dans  la  colature  fix  onces  &  hydromel. 

On  peut  préparer  des  gargarifmes  plus  Amples 
avec  du  lait  pur  ou  du  petit-lait  y  ou  de  Veau  de 
poulet ,  ou  de  V émulfion. 

Gargarismes  rafraichissans. 

Prenez  de  petit-lait  ou  de  décoction  d'orge  * 
une  livre  ;  de  cryfial  minéral  y  un  gros  ;  de  fiyrop 
de  mures  deux  onces  :  mêlez. 

Prenez  eau  de  frai  de  grenouille  8c  jus  de 
grande  joubarbe  de  chaque  trois  onces  ;  de  Jucre 
de  Saturne ,  un  demi-gros  ;  de  fiyrop  de  nénuphar  3 
deux  onces. 

Gargarismes  répercussifs. 

Prenez  d 'eau  commune  y  une  livre  ;  de  verjus. 
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ou  de  très  fort  vinaigre  une  once  &  demie  \  de 
fyrop  de  mures  deux  onces. 

Prenez  d 'eau  de  plantain  fix  onces  \  de  fel 
de  prunelle  ,  un  gros }  de  fyrop  de  mures  une 
once. 

Prenez  de  rofes  rouges une  poignée  ;  d 'alun  9 
un  gros  :  faites  bouillit  dans  une  livre  d 3 eau  de 
plantain:  paffez;  &  délayez  dans  la  colature  deux 
onces  de  fyrop  de  mures . 


Pour  la* 

BOUCJ3E* 


Gargarisme  résolutif.  • 

Prenez  une  poignée  de  feuilles  de  pervenche  ; 
faites-les  bouillir  8c  infufer  dans  une  pinte  d’eau  : 
ajoutez  d  la  colature  du  miel  8l  du  vinaigre  ^  de 
chaque  quatre  onces  ;  pour  un  gargarifme  que 
Ton  emploiera  chaudement. 


Gargarismes  astringens. 

Prenez  d 'alun  de  roche  un  gros  &C  demi  : 
faites  diffoudre  dans  une  livre  d’eau  bouillante  : 
ajoutez  deux  onces  de  miel  commun  :  écumez  : 
palïez. 

Prenez  de  fuc  d'acacia  y  une  demi-once  :  fai¬ 
tes  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  de  gros 
vin  rouge  j  «3e  réduire  a  une  livre  :  paflez  :  ajoutez 
d  la  colature  deux  onces  de  fyrop  de  rofes  féches . 

Prenez  d 'écorce  de  grenade  une  demi-once  ; 
halaufes  <3 C  femences  de  fumac  9  de  chaque  trois 
gros  }  d'alun  de  roche  un  gros  :  faites  bouillir 
dans  une  fuffifante  quantité  de  vin  rouge  9  8c  ré¬ 
duire  d  une  livre. 

Prenez  de  noix  de  Cyprès  une  once  }  de 
halaufes  ,  une  demi-poignée  3  d! écorce  de  gre¬ 
nade  ,  lin  gros  \  d’ alun  j  un  demi-gros  :  faites 
bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  de  l’eau  où 
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les  ouvriers  en  fer  éteignent  le  fer  ronge ,  Sc  ré-* 
duire  à  une  livre  :  pailez  :  ajoutez  à  la  colature 
deux  onces  de  fyrop  de  myrrhe  compofé. 

Prenez  de  bois  de  lentifque  j  deux  onces  j  ro- 
fes  rouges  Sc  balauftes  de  chaque  une  demi-poi¬ 
gnée  :  faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité 
d  eau ,  Sc  réduire  à  une  livre  :  paffiez  :  faites  fon¬ 
dre  dans  la  colature  un  gros  d 3 alun  déroché . 

Gargarismes  détersifs. 

Prenez  feuilles  de  plantain  Sc  d' ai gremoine  y 
de  chaque  une  poignée  \  de  rofes  rouges  ■>  une 
demi-poignée  :  faites  bouillir  dans  une  fuffifante 
quantité  d’eau  5  Sc  réduire  à  une  livre  :  paffiez  : 
ajoutez  à  la  colature  trois  onces  de  miel  rofat. 

Prenez  de  décoction  d’orge  une  livre  }  élec- 
tuaire  de  mûres  &  de  miel  rofat  de  chaque  une 
once.  Ce  gargarifme  eft  des  plus  familiers. 

Prenez  d’orge  entier  une  once  \  fommités 
de  ronces  Sc  feuilles  d’ aigremoine  ,  de  chaque  une 
demi-poignée  :  faites  bouillir  dans  une  fuffifante 
quantité  d’eau  ,  Sc  réduire  à  une  livre  :  paffiez  : 
faites  fondre  dans  la  colature  deux  onces  de  miel 
rofat ,  Sc  un  gros  de  cryftal  minéral  ou  la  quan¬ 
tité  d'huile  de  vitriol  néceffiaire  pour  donner  au 
mélange  une  acidité  agréable. 

Pr  enez  de  racines  d’ arifloloche  ronde  une 
demi-once  j  fommités  dé abfinthe  Sc  de  millepertuis y 
de  chaque  une  demi-poignée  :  faites  bouillir  dans 
une  fuffifante  quantité  de  teinture  de  rofes  ^  Sc 
réduire  à  une  livre  :  paffiez  :  faites  fondre  dans  la 
colature  une  once  de  miel  ;  ou  délayez-y  une 
once  de  fyrop  de  rofes  féches . 

Gargarismes  anti  scorbutiques. 

I  Prenez  de  fucs  de  cc  chié  aria  ou  de  creffon  de 
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fontaine  quatre  onces  ;  de  teinture  de  gomme  ' 
lac  que  j  une  demi-once  :  mêlez. 

Prenez  décoction  d'orge  3c  fuc  de  beccabunga 
de  chaque  trois  onces  \  de  miel rofat une  once. 

Prenez  déinfufion  de  crejfon  alénoïs  une  livre  ; 
i dé  ef prit  de  cochlearia  »  une  demi-once  \  èéefprit- 
de-vin  camphré  deux  gros  }  de  fyrop  de  rofes 
fiches  j  deux  onces. 

Prenez  de  décoction  d} aigremoine  j  fix  onces; 
jus  de  citron  3c  miel  rofat ,  de  chaque  deux  onces  ; 
dé  ef prit  de  Jet  dulcifié un  demi-gros. 

Prenez  de  camphre  ,  une  denii-once  *  dé  alun  _> 
une  once  ;  de  fucre  candi  deux  onces  :  faites 
macérer ,  pendant  deux  jours  ,  dans  une  livre 
dé  eau-de-vie  :  palfez. 

Prenez  de  décoction  de  pervenche  quatre  on¬ 
ces  ;  de  jus  de  limon  3  deux  onces  ;  d 'efprit-de- 
yin  camphré ,  une  once  ;  de  fiel  ammoniac  un 
gros  :  mêlez. 

Prenez  de  feuilles  de  cochléaria  3c  de  crejfon 
de  jardin  j  de  chaque  une  poignée  ;  àé alun  y  un 
gros  ;  de  fiel  ammoniac  un  demi-gros  :  faites 
bouillir  légèrement ,  3c  mettez  infufer  dans  une 
livre  de  décoction  de  feuilles  de  ronce  :  paffez  : 
ajoutez  à  la  colature  une  once  d 'eau-de-vie  cam¬ 
phrée  j  3c  un  demi  gros  de  teinture  de  myrrhe . 

Prenez  racines  dé arijloloche  3c  de  gentiane  ^ 
de  chaque  une  once  }  dé  écorce  de  W  inter  3  une 
demi-once  ;  rofes  rouges  3c  fommités  de  mille¬ 
pertuis  de  chaque  une  demi  -  poignée  :  faites 
bouillir  dans  une  luffifante  quantité  de  vin  rouge  , 
ou  d’eau  de  chaux  ,  3c  réduire  à  deux  livres  : 
palTez  :  ajoutez  à  la  colature  ,  dé  eau-de-vie  cam¬ 
phrée  j  deux  onces  ;  de  miel  rofat  ^  trois  onces  ; 
de  fel  ammoniac  deux  gros. 
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Gargarisme  pour  les  douleurs  de  dents* 

Prenez  de  racine  de pyrethre ,  une  once  }  gin* 
gembre  8c  girofle  de  chaque  une  demi-once  : 
mettez  à  digérer ,  durant  vingt-quatre  heures, 
dans  une  livre  d 'eau-de-vie  :  paflez. 

Prenez  racines  de  pyrethre  8c  de  jufquiame  3 
de  chaque  une  demi-once  :  faites-les  cuire  dans 
une  livre  de  vinaigre  :  ajoûtez  à  la  colature  un 
fcrupule  de  camphre ,  8c  fix  grains  &  opium  :  gar¬ 
dez  cette  liqueur  bien  chaude  jufqu  à  la  ceflation 
de  la  douleur:  on  la  lave  enfuite  avec  de  Peau 
tiède. 

Prenez  de  la  cannelle  deux  onces  :  faites  la 
infufer ,  pendant  vingt-quatre  heures  au  moins  , 
dans  de  bon  vinaigre  ,  à  la  quantité  d’une  cho- 
pine.  On  garde  cette  infuhon  pour  Tufage. 

Eau  détersive. 

Prenez  d'alun  ,  deux  gros  j  de  Yarfenic  deux 
fcrupules  :  faites  les  bouillir ,  pendant  une  heure, 
dans  une  livre  d'eau  de  plantain.  On  fe  fert  de  la 
colature  pour  toucher  les  ulceres  8c  les  excroif- 
iances  des  gencives. 

Prenez  fel  de  Saturne  ,  un  fcrupule  :  diflol- 
vez-le  dans  de  Veau  de  plantain  j  à  la  quantité  de 
deux  onces.  On  en  imbibe  des  charpies  ,  qu’on 
applique  aux  efcarres  du  mai  de  gorge  gangre¬ 
neux. 


Liniment  contre  l’esquinancie. 

Prenez  de  miel  rofat ,  une  demi-once  ;  d'ef- 
prit  de  foufre ,  un  gros  :  mêlez  }  pour  un  Uni¬ 
ment  dont  on  oindra  les  parties  enflammées. 
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Liniment  pour  les  aphthes. 

Pour  ia 

Prenez  de  miel  rofat  j  deux  gros  \  d5 huile  de  ÏOIJCH** 
vitriol  z  un  gros  :  mêlez  ;  pour  un  liniment  dont 
011  mettra  quelques  gouttes  fur  du  coton  ou  de 
la  charpie  ,  pour  toucher  les  petits  ulceres  de  la 
bouche. 


Liniment  pour  la  gangrené. 

Prenez  de  miel  rofat  ^  une  once  \  dlefprit  de 
fel  marin  un  gros  :  mêlez  j  pour  être  employé 
en  liniment. 

Petites  boules  sialagogues. 

Prenez  de  maflic  en  larmes  ,  deux  gros  ;  de 
cire  jaune S,  une  once  \  gingembre  8c  de  pyrethre  ^ 
de  chaque  un  demi-gros  :  faites  liquéfier,  6c 
mêlez  j  pour  former  de  petites  boules  que  l’on 
enveloppe  dans  du  linge ,  8c  que  le  malade 
mâche. 

Prenez  de  racine  de  pyrethre  deux  gros  ;  des 
femences  de  moutarde  8c  d' herb  e-aux~poux  pul- 
vérifées ,  de  chaque  un  gros,  de  cire  blanche  j 
une  quantité  fuffifante  :  formez  des  globules  ou 
petites  boules. 

Nouets  sialagogues. 

Prenez  girofle  8c  gingembre  de  chaque  ua 
fcrupule  \  de  femence  de  Jlaphif aigre  un  demi-1 
gros  :  mêlez  :  formez-en  un  nouer. 

Prenez  de  feuilles  de  tabac ,  un  gros  ;  poivre 
8c  pyrethre  j  de  chaque  un  demi-gros  ;  de  fel 
marin  ,  un  gros  :  mêlez  :  faites  du  tout  trois  ou 
quatre  nouées. 


3 - — -T-TS 
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Prenez  déiris  de  Florence  ,  deux  gros  ; 
mences  de  moutarde  Sc  d’herbe  -  aux  - poux  de 

chaque  un  demi-gros  .*  mêlez  :  faites  piuheürs 
nouets. 


Poudres  pour  la  luette  relâchée. 

\ 


Prenez  racine  de  bijlorte  8c  poivre  long ,  de 
chaque  un  fcrupule  :  réduifez  en  poudre  :  mê¬ 
lez  ,  &  ,au  moyen  d’une  fpatule  ou  de  quelque 
inftrument  commode  ,  appliquez  de  cette  poudre 
à  la  luette  relâchée. 

Prenez  alun  &  poivre  3  de  chaque  un  fera- 
puie  :  mêlez  }  pour  une  poudre. 

Mélanges  pour  fumer  en  tabac. 

Prenez  de  feuilles  de  bétoine  8c  de  tujjilage 
coupées  par  petites  portions  ,  de  chaque  une 
once  j  de  baume  de  Judée  un  demi-fcrupule  : 
mêlez.  Les  phthihques  fe  ferviront  de  ce  mé¬ 
lange  ,  pour  fumer  comme  du  tabac. 

P  prenez  feuilles  de  tuffilage  ,  femences  d’anis  8c 
fuccin  ,  de  chaque  autant  que  vous  fouhaiterez: 
mêlez  •  pour  le  même  ufage  que  le  remede  pré¬ 
cédent. 


COMMENTAIRES. 

(i.)  !jA  gomme  arabique.  Gummi  Arabi - 
cum . 

Cette  fubftance  à  demi  tranfparente  ,  qui  n’a 
ni  odeur  ni  faveur ,  palle  pour  un  médicament 
adouciifant  8c  rafraîchilfant.  Ces  propriétés  font 
regarder  la  gomme  Arabique  comme  fa  lu  taire 

dans 
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dans  la  chaleur  ôc  la  féchereffe  de  poitrine.  Elle 
procure  aufli  du  foulagement  dans  la  difficulté 
d’uriner.  On  en  prefcrit  intérieurement  depuis 
un  demi-fcrupule  jufqu’à  un  demi  gros  ,  ou  fous 
la  forme  féche  ,  ou  en  diffolution  dans  l’eau. 
Quant  à  l’ufage  externe  de  cette  gomme  j  elle 
fe  met  au  nombre  des  adouciffans  ôc  des  emol¬ 
liens.  C’eft  comme  poffédant  ces  propriétés , 
qu’elle  entre  dans  les  gargarifmes  ,  les  lave- 
mens  ,  ôcc.  Il  paroît  certain  que  la  vraie  gomme 
Arabique  découle  naturellement  d’une  efpece 
d'acacia  d’Egypte  j  duquel  parle  Profper  Alpin , 
Ôc  qui  efb  le  même  dont  les  fiiiques  fourniflent, 
en  les  exprimant ,  un  fuc  que  l’on  fait  épaiffir  , 
ôc  que  l’on  appelle  fuc  d'acacia .  Mais  la  gomme 
qui  fe  vend  ,  pour  l’ordinaire ,  fous  le  nom  de 
gomme  Arabique ,  eft  d’une  toute  autre  nature  ; 
ôc  il  n’y  a  prefque  pas  lieu  de  douter  qu’elle  ne 
foit  un  mélange  de  différentes  gommes  com¬ 
munes. 

(2.)  Le  POURPIER  DES  JARDINS.  PoTtulaCO. 
latifolia  feu  fativa  ^  C.  B .  P. 

Le  pourpier  fauvage.  Portulaca  fylvejlris  feu 
anguftifolia  C.  B.  P. 

Ces  deux  efpeces  de  pourpier  fe  mettent  au 
nombre  des  médicamens  rafraîchiffans  ôc  dépu¬ 
ratifs  :  elles  ont  aufti  place  parmi  les  anti-feor- 
butiques  \  ôc  fi  on  en  mange  beaucoup  ^  onfent 
moins  le  befoin  des  plaifirs  de  l’amour.  Quand 
on  fait  ufage  du  pourpier  comme  remede  ,  il  ar¬ 
rête  les  hémorrhagies  :  il  convient  aufli  dans  les 
fièvres  ardentes.  La  dofe  eft  d’une  poignée  pour 
chaque  livre  de  décoétion.  Le  fuc  exprimé  fe 
boit  depuis  trois  onces  jufqu’à  quatre  ôc  même 
davantage.  La  femence  du  pourpier  eft  une  des 
Tom .  IL  R 


Pour  la 

BOUCHE»  ( 


Pour  la 
bouche. 


250  Medicamens 

femences  que  l’on  nomme  les  quatre  femences 
froides  mineures .  Elle  s’emploie  contre  l’ardeur 
d’urine  ^  &  la  chaleur  des  entrailles ,  ou  ie  feu 
que  i  on  fent  intérieurement.  On  conferve  dans 
les  apothicaireries  ,  une  au  diftillée  de  pour¬ 
pier  qui  efb  de  l’ufage  le  plus  commun  comme 
vermifuge,  quoique  plufieurs  auteurs  de  répu¬ 
tation  refufent  de  lui  reconnoître  cette  vertu. 
Enfin  un  des  moyens  de  taire  cefler  la  flupeur 
ou  l'agacement  des  dents  ,  c’eft  de  mâcher  des 
feuilles  de  pourpier. 

(  3.)  La  pervenche.  Pervinca  vulgaris ,  an* 
gujhfolia  5  (  &  latifolia  )  3  Injl .  rci  herb. 

Les  feuilles  de  la  pervenche  ,  employées  tant 
â  1  intérieur  qu’à  l’extérieur,  font  vulnéraires  8c 
aftringentes.  Ces  propriétés  les  font  recomman¬ 
der  dans  le  traitement  des  ulceres  du  poumon. 
8c  des  reins  :  elles  font  encore  lalutaires  dans  le 
crachement  de  fang  8c  les  autres  hémorrhagies  : 
elles  ne  conviennent  pas  moins  contre  le  flux  de 
ventre.  On  prefcrit  communément  une  poignée 
des  feuilles  de  pervenche  pour  chaque  livre  de 
décodion.  Si  011  fait  une  décodion  avec  le  dou¬ 
ble  de  ces  feuilles  :  on  a  un  gargarifme  excel¬ 
lent  dans  les  faulîes  efquinancies. 

(4.)  Le  lentisque.  LentiJ eus  vulgaris >  C.  B,  P, 

Le  bois  du  lentifque  neft  pas  un  des  moins 
bons  médicamens  fortifians  8c  aftringens.  Par 
ces  propriétés  3  il  met  l’eltomac  en  état  de  faire 
fes  fondions  :  on  s’en  fert ,  avec  fruit ,  dans  la 
cachexie  :  il  arrête  le  flux  de  ventre  ,  diminue 
l’écoulement  trop  abondant  des  urines  ,  8c  effc  un 
remede  contre  les  pertes  des  femmes.  On  pref- 
cric  le  lentifque  en  décodion  dans  l’eau  ou  le 
vin.  Sa  dofe  eft  depuis  une  demi-once  jufqu  a 
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Ühe  once  pour  chaque  livre  de  liquide  :  la  mê¬ 
me  décoétion  mais  plus  chargée  des  principes 
de  ce  végétai ,  s’emploie  en  gargarifme  ,  tant 
pour  raffermir  lès  dents ,  que  pour  guérir  les 
maux  fcorbutiques  de  la  bouche.  On  faitaullî, 
avec  le  même  bois ,  des  efpeces  de  curedents 
que  Ton  dit  fort  utiles  contre  le  relâchement  des 
gencives.  Nous  parlerons,  dans  la  fuite  ,  du  maf* 

.  tic  que  fournit  le  lentifque; 

(  5.)  Les  mures.  Mora  dômejiïcà . 

Quand  ce  fruit  eft  à  fon  degré  de  maturité  * 
il  pafîe  pour  un  médicament  humeétant  &  ra- 
fraichiffant.  11  fournit  un  aliment  agréable  Sc  ap¬ 
proprié  à  diverfes  maladies  dans  lefquelles  on 
défend  l’ufage  des  autres  fruits.  Lorfque  les  mû¬ 
res  ne  font  pas  dans  leur  maturité  *  elles  font 
déterfives  ôc  aftringentes;  C’eft  dans  cet  état 
qu’on  les  prend  pour  faire  ,  avec  leur  fuc  dépu¬ 
ré  ,  un  fyrop  connu  fous  le  nofri  de  fyrop  de  mû¬ 
res  ;  fyrupus  mori  vel  diamorum .  11  entre  très  fou- 
vent  dans  les  gargarifmes  dont  on  fait  ufage  dans 
le  traitement  des  faulfes  efquinancies* 

(6.)  Le  Mastic.  Maftiche. 

Ce  médicament  eft  une  réfine  jauriâtre  *  dia¬ 
phane  ,  ëc  en  grains  ou  larmes }  quand  on  la  meè 
fur  le  feu ,  elle  répand  une  fumée  afl'ez  gtacieufe^ 
Cette  fubffance  eft  fournie  par  le  lentifque  qui 
croît  dans  plufieurs  des  isles  de  l’ Archipel:  elle 
découle  naturellement  j  ou  par  les  incifions  que 
l’on  fait  à  l’écorce.  Le  rriaftic  s’ordonne  inté¬ 
rieurement  comme  remede  aftringent  ëc  propre 
à  refferrer  le  ventre  -,  ce  qui  le  fait  employer 
Contre  le  vomiffement  &  les  flux  de  ventre  :  il 
eft  encore  adouciffant }  propriété  qui  le  fait  ajou¬ 
ter  ,  ëc  avec  fuccès ,  dans  les  potions  purgatives 


Pour  la 

BOUCHE» 


✓ 


rOUR  LA 
RüüCHE. 


252  Medica  mens 

les  plus  forces  pour  empêcher  les  tranchées.  On 
le  donne  ou  en  fubftance  ,  ôc  fa  dofe  eft  alors 
depuis  quatre  grains  jufqu’à  un  fcrupule  }  ou  en 
infufion  j  ôc  il  en  entre  depuis  un  demi-fcrupule 
jufqu’à  deux.  Le  maftic,  employé  à  l’extérieur, 
eft  un  puiiTant  rernede  fortifiant  ôc  aftringent. 
C’eft  pourquoi  on  le  recommande  dans  les  chu¬ 
tes  de  la  luette ,  de  l’anus  ôc  du  vagin.  Son  ufage 
eft  encore  falutaire  dans  les  hernies  ainfi  que 
dans  la  foibleffe  des  membres ,  ÔCc.  ce  qui  le  fait 
entrer  dans  la  compofition  de  divers  emplâtres 
officinaux.  Il  paffe  aufil  pour  avoir  la  vertu  ano- 
dyne  ,  parcequ’étant  appliqué  fur  les  tempes  ,  il 
calme  les  maux  de  dents.  Enfin  on  en  fait  mâ¬ 
cher  pour  exciter  un  écoulement  plus  abondant 
de  lafalive,  pour  refferrer  les  gencives  ,  raffer¬ 
mir  les  dents ,  ôc  corriger  la  mauvaife  odeur 
de  la  bouche. 

(  7.  )  La  ronce.  Rubus  vulgaris  ,  nigro  fruclu9 
C .  R.  Pin. 

L’extrémité  des  branches  de  la  ronce  s’em¬ 
ploie  en  décoéfcion  dans  l’eau  ou  le  vin  }  Ôc  cette 
décoétion  paffe,  avec  raifon,  pour  déterfive  Ôc 
aftringente.  C’eft  pourquoi  on  recommande  ce 
médicament  dans  le  flux  de  ventre  }  mais  il  eft 
encore  plus  commun  qu’on  s’en  ferve  en  gar- 
garifme ,  tant  dans  i’efquinancie  proprement 
dite  ,  que  dans  la  fauffe  efquinancie ,  ôc  contre 
les  aphthes  de  la  bouche.  Ce  n’eft  pas  fans  fuc- 
cès  quon  l’emploie  en  lotion  ,  principalement 
pour  déterger  les  ulceres  des  jambes. 

(8.)  Le  miel  rosat  ou  de  rofes.  Mel rofatum. 

Ce  miel  compofé  fe  prépare  avec  une  infufion 
de  rofes  rouges,  la  plus  chargée  qu’il  eft  poflible, 
que  Ion  met  bouillir  avec  du  miel  jufqu’à  une 
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confiftance  de  fyrop.  C’eft  un  médicament  dé- 
terfif&  aftringent  :  il  entre  dans  les  gargarifmes, 
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les  injeétions ,  &c.  que  ion  a  coutume  de  pres¬ 
crire  quand  de  pareils  remedes  font  indiqués. 

(9.)  L’oxymel.  Oxymel. 

L’oxymel  (impie  fe  prépare  en  mêlant  par  par¬ 
ties  égales  du  miel  &  du  vinaigre  blanc  ,  3c  le 
faifant  épaiilir  fur  le  feu  ,  jufqu’à  confiftance  de 
fyrop.  Ce  médicament  eft  particuliérement  con- 
facré  pour  la  bouche ,  comme  déterfif  &  réper- 
eufiif.  On  remploie  fréquemment  dans  les  garga- 
rifmes  qui  doivent  avoir  ces  vertus. 

(10.)  L’ancolie.  Aquïlegïa  fylvejîris C.  B.  P. 

La  Semence  d’ancolie  fe  met  au  nombre  des 
médicamens  apéritifs  3c  diurétiques.  Sa  dofe  eft 
depuis  un  demi  -  gros  jufqu'à  un  gros  en  fubf- 
tance  :  il  peut  en  entrer  le  double  dans  l’infu- 
fion  ;  mais  aujourd  hui  il  eft  rare  que  l’on  en 
faite  ufage  à  l’intérieur.  Cette  Semence  s'em¬ 
ploie  plus  communément  à  l’extérieur  ,  comme 
remede  vulnéraire ,  déterfif  Si  anti-putride;  3c 
c’eft  pour  remplir  ces  diverfes  indications ,  qu’on 
en  met  Souvent  dans  les  gargarifmes  anti-fcor- 
butiques  ou  déterfifs.  11  fe  fait  encore  ,  avec  les 
fleurs  ,  une  teinture  fpiritueufe  qui  s’emploie 
dans  les  mêmes  cas  9  mais  raremenr. 

(11.)  La  gomme  lacque.  Gummi  lacca. 

Cette  fubftance  eft  réfineufe  ,  3c  en  grains  de 
diverfes  forme  3c  groffeur.  On  dit  que  nous  la 
devons  à  une  grande  efpece  de  fourmi  ailée  de 
l’Inde  ,  qui  l’amafle  autour  des  branches  de  plu- 
fleurs  arbres.  On  nous  l’apporte  en  grains  fépa- 
rés ,  ou  attachés  à  de  petites  branches.  C’eft  avec 
cette  matière  que  I  on  fait  la  cire  à  cacheter 
que  l’on  colore  en  rouge  on  en  noir  3c  dont  la 
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propriété  éleéhique ,  fi  connue  de  tout  le  mon* 
de  ,  fert  quelquefois  pour  faire  fortir  de  J  œil 
des  pailles  6c  autres  ordures  ,  en  les  attirant  à 
elle.  La  gamme  lacque  fe  met  au  nombre  des 
médicamens  fortifians  :  elle  fe  compte  aufii  parmi 
les  incififs.  On  en  fait  prendre  en  fubftance  ,  de¬ 
puis  dix  grains  jufqu  à  un  demi  grosj  mais  il  eft 
rare  quelle  s’emploie  à  des  ufages  internes.  On 
prépare ,  pour  l’ufage  externe  ,  avec  de  l’efpric 
de  cochlearia  ,  6c  un  peu  d’alun  ,  une  teinture 
officinale  qui  pafle  pour  un  remede  fortifiant  ôc 
anti-feorbutique  confacré  aux  maux  de  la  bom 
che  ÿ  6c  alors  ,  il  eft  à  propos  de  faire  prendre 
cette  teinture  ,  ou  feule  ou  dans  un  gargarif- 
me  approprié  pour  le  relâchement  feorbutique 
des  gencives. 

{  12,  )  L’esprit  de  cochlearia,  Spiritus  ca- 
chlearia. 

Cet  efprit  fe  retire  du  cochléaria  ,  par  la  dif- 
tillation  ,  après  toutefois  que  la  plante  a  été  en 
macération  durant  plufieurs  jours.  C’eft  un  ex¬ 
cellent  médicament  anti-feorbutique  ,  dont  on 
fait  prendre  quelquefois,  depuis  un  demi-gros 
jufqu  à  un  gros  ,  dans  un  bouillon  ou  une  autre 
boiflon  appropriée  j  mais  il  eft  plus  commun  de 
s’en  fervir  pour  laver  la  bouche  \  6c  alors  on  en 
met  la  quantité  que  Ton  veut  dans  une  eau  pro¬ 
pre  à  çet  ufage. 

(13.)  L  ANGÉLIQUE  DF.  BOHEME  Angelica  fdT 
tiva  j  C.  B.  P  Imperatoria  Jatlva  j  Injl .  rei  herb . 

La  racine  de  cette  plante ,  de  la  famille  des 
ombelliferes  ,  a  une  odeur  agréable  ,  6c  une  fa¬ 
veur  arpere,  unie  à  un  goût  un  peu  douceâtre.  On 
en  faifoit  autrefois  grand  cas  6c  beaucoup  d* ufa¬ 
ge  j  mais  elle  eft  peu  employée  aujourd’hui  j 
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ce  n’eft  guères  que  dans  les  préparations  offici¬ 
nales.  Cependant  quand  l'angélique  de  Bohême 
eft  nouvellement  tirée  de  la  terre ,  8c  faine  ,  on 
la  met ,  avec  raifon  ,  au  nombre  des  médica- 
inens  fortifians  .  des  cordiaux  &  des  alexiteres  : 
on  la  reconnoît  aufti.  pour  ftomachique  8c  carmi- 
native.  Ces  propriétés  la  font  employer ,  avec 
fuccès ,  pour  exciter  les  régies  ,  8c  calmer  les  co¬ 
liques  convulfives  :  en  outre  elle  procure  du 
foulagement  aux  afthmatiques  Ladofede  l  an- 
gélique  de  Bohême  eft  depuis  un  fcrupule  juf- 
qu  à  un  demi-gros  8c  davantage  :  il  en  entre  le 
double  dans  l  infulion.  Enfin  on  en  fait  mâcher 
aux  fcorbutiques  pour  empêcher  les  progrès  de 
la  putréfaction  des  gencives  s  &  corriger  la  mau- 
vaife  odeur  de  la  bouche.  Cette  plante  ,  macérée 
dans  le  vinaigre,  fe  tient  ou  fe  promene  dans 
la  bouche  ,  en  temps  de  pelle  ,  pour  garantir  de 
la  contagion. 

O 

(  16.  )  Le  poivre.  Piper . 

On  connoîtj  dans  le  commerce  de  trois  for¬ 
tes  de  poivre  j  le  poivre  noir ,  le  poivre  blanc  8c 
le  poivre  long.  Ces  fruits  fe  recueillent  fur  des 
plantes  farmenteufes  de  1  Inde  ,  qui  portent  le 
nom  de  poivre  -,  8c  qu’on  feme  près  des  arbres  qui 
doivent  leut  fervir  d  appui.  Le  poivre  noir  ,  pi¬ 
per  nigrum ,  qui  eft  un  des  afïaifonnemens  les 
plus  communs  de  nos  alimens ,  eft  aufti  le  plus 
u  fi  té  en  médecine  \  8c  il  paroît  différer  très  peu 
das  autres  poivres  ,  quant  aux  vertus.  On  le  met 
dans  la  dalle  des  médicamens  fortifians  3  8c  au 
nombre  des  meilleurs  ftoma chiques  :  il  eft  re¬ 
connu  pour  incifif,  8c  même  pour  fébrifuge.  Les 
grains  de  poivre  fe  prefcrivent  entiers  ,  au  nom¬ 
bre  de  huit  ou  dix ,  avant  le  repas ,  pour  réchaut- 
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fer  l’eftomac  ^  3c  aider  la  digeftion  \  c’eft  de  la 
même  maniéré  que  ce  remede  fe  prend  ,  au  com¬ 
mencement  des  fièvres  intermittentes  ou  de  la 
fièvre  quarte  ,  quelques  heures  avant  l’accès  }  ce 
qui  fe  répété  plufleurs  fois.  Au  refte ,  on  fe 
trompe  très  fort ,  quand  on  croit  ,  avec  le  peu¬ 
ple  qui  ne  raifonne  pas  ^  que  le  poivre  ,  pris  in¬ 
térieurement  3  eft  capable  de  rafraîchir ,  à  moins 
que  l’on  ne  mette  fur  fon  compte  l’effet  que 
produit  la  quantité  d’eau  ou ,  d’autre  boiffon  ra- 
fraîchiffante  qu’excite  à  boire  la  chaleur  qu’il 
caufe  à  la  bouche  ,  à  la  gorge  3c  à  l’eftomac  ;  car 
il  eft  tel  cas  où  l’on  fe  rafraîchit  plus  par  la  boif¬ 
fon  qui  produit  fon  effet  dans  tout  le  corps  ,  que 
i  on  n’a  été  échauffé  par  le  poivre  qui  n’agit  que 
fur  de  petits  efpaces.  Le  poivre  fe  prefcrit  en¬ 
core  en  fubftance  ,  fous  la  forme  de  poudre  dont 
la  dofe  eft  depuis  deux  grains  jufqu’à  fix.  On  fait 
des  infufions  avec  le  poivre  entier  :  fa  dofe  eft 
alors  depuis  dix  grains  jufqu’à  un  fcrupule.  Le 
poivre  en  poudre  s’emploie  quelquefois  comme 
fternutatoire.  On  fait  mâcher  les  grains  de  poi¬ 
vre  entiers  ,  afin  d’exciter  un  écoulement  de  fa- 
live  abondant;  ce  qui  paffe  pour  un  remede  utile 
dans  la  paralyfie  de  la  langue.  Le  poivre  en  pou¬ 
dre  ,  appliqué  fur  la  luette  lorfqu’elle  eft  trop 
relâchée  ou  gonflée  par  une  humeur  féreufe  , 
paffe  pour  un  remede  qui  a  la  plus  grande  effi¬ 
cacité.  Enfin  cette  poudre  eft  du  nombre  des 
phénigmes  ou  médicamens  externes  rougiffans  \ 
3c  on  en  met  ,  avec  fruit  ,  fur  le  côté  ,  dans  cer¬ 
taines  douleurs  de  cette  partie  ,  3c  lorfqu’aucune 
circonftance  n’en  interdit  l’ufage. 

11  fe  trouve  ,  depuis  quelques  années,  dans  le 
commerce  >  un  autre  genre  de  poivre  qui  vient 
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de  la  Jamaïque;  c’eft  la  baie  d’une  efpece  de  — — - ; 

myrte  d’Amérique,  Sc  elle  approche  beaucoup 
du  poivre  ordinaire  ,  par  fa  faveur  piquante  , 
qui  eft  aulïï  agréable ,  mais  moins  vive.  On  ap¬ 
pelle  ce  fruit  poivre  de  la  Jamaïque  ;  Sc  les  An- 
glois  s’en  fervent,  comme  du  vrai  poivre  ,  pour 
les  aflaifonnemens. 

(15.)  La  pvrethre.  Pyrethrum. 

Ce  médicament  eft  une  racine  de  couleur  cen¬ 
drée.  La  plante  ,  à  laquelle  elle  appartient ,  croît 
en  Afrique ,  Sc  porte  le  nom  de  piper  ,  Sc  elle  a 
l’apparence  de  la  camomille  :  fa  faveur  eft  âcre 
Sc  brûlante  ;  ce  qui  fait  que  les  cuiftniers  même 
la  fubftituent  au  poivre.  Quant  â  l’ufage  médi¬ 
cinal  de  la  pyrethre  ,  on  la  met  au  nombre  des 
plus  excellens  ftaîagogues  ;  Sc  ce  n’eft  pas  fans 
fuccès  quon  l’emploie  contre  les  catarrhes  &  les 
autres  fluxions  de  la  tête  :  elle  calme  quelque¬ 
fois  les  douleurs  de  dents  ,  ôc  eft  un  remede 
contre  la  paralyfle  de  la  langue.  La  maniéré  de 
s’en  fervir  eft  d’en  tenir  un  morceau  dans  la  bou¬ 
che  ,  ou  de  la  mâcher.  On  fait  quelquefois  ma¬ 
cérer  cette  racine  dans  le  vinaigre ,  afin  qu’elle 
ait  plus  d’âcreté.  Quand  elle  eft  en  poudre ,  c’eft 
un  paillant  fternutatoire.  Enfin  on  la  concalfe  , 
pour  la  faire  bouillir  Sc  en  préparer  des  lave- 
mens  irritans. 

(16.  )  L’huile  ou  l’essence  de  girofle. 

Oleum  caryophyllorum. 

Cette  huile ,  ainfi  que  les  autres  huiles  elTen- 
tielles  j  fe  retire  du  girofle  par  la  diftillation  ,  en 
fuivant  un  procédé  très  connu  :  elle  eft  plus  pe- 
fante  que  l’eau.  Il  eft  rare  qu’on  fe  ferve  de 
l’effence  de  girofle  en  médecine,  fi  ce  n’eft  pour 
calmer  les  douleurs  que  caufent  les  dents  ca- 
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riées  ;  Sc  alors  il  faut  en  imbiber  un  peu  de  co¬ 
ton  que  I  on  aura  foin  de  placer  de  façon  qu’il 
touche  le  nerf  qui  efl:  offenfé  par  la  carie  des 
os  ,  fans  quoi ,  ce  feroit  inutilement  qu’on  J’em- 
pîoieroit.  Cependant  on  feroit  prendre,avec  fruit, 
Thuile  de  girofle  intérieurement ;  &  elle  mérite 
d’avoir  une  place  diftinguée  parmi  les  médica- 
mens  alexiteres.  On  peut  en  prefcrire  fans  danger, 
depuis  deux  gouttes  jufquà  quatre,  mêlées  avec 
du  fucre ,  6c  étendues  enfuite  dans  de  l’eau  de 
mélifle  ou  une  autre  boiflfon  appropriée.  Nous 
ne  devous  pas  manquer  d’avertir  que  le  plus  fou- 
vent  l’eüence  de  girofle  que  l’on  vend  ,  n  eft  pas 
pure;  mais  il  efl:  un  moyen  de  le  reconnoître,, 
éprouvé  par  ceux  qui  font  publié.  Pour  cela  , 
on  verfe  quelques  gouttes  de  cette  huile  dans 
de  l’eau  contenue  dans  une  cuiller  placée  fur  le 
feu  ;  fl  fhuile  fe  diflipe  au  il  i- tôt  9  6c  qu’il  ne  relie 
rien  du  tout ,  elle  efl:  très  bonne. 

(17.)  L’huile  ou  essence  de  thym.  Oleum 
tkymï . 

On  retire  cette  huile  des  fleurs  du  thym  que 
l’on  diftille  de  la  maniéré  qui  a  déjà  été  dite  plu- 
fleurs  fois.  L’eifence  ou  i’huile  de  thym  a  les  mê¬ 
mes  vertus  que  l’huile  de  girofle  ,  pour  calmer 
les  douleurs  caufées  par  des  dents  cariées  ;  6c 
elle  s’emploie  de  la  même  façon. 

(  18.  )  L’huile  ou  l’essence  de  gaiaq.  Oleum 
gaiacu 

L’huile  de  gaiac  s’obtient  par  le  même  moyen 
que  celles  qui  précédent ,  en  diffcillanc  le  bois 
de  gaiac  qui  eft  un  arbre  exotique.  On  vante  éga-  v 
lement  cette  huile  pour  calmer  les  douleurs,  de 
dents  ;  mais  elle  fert  quelquefois  extérieurement 
a  remplir  d’autres  indications  ;  car  elle  s’applU 
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que  comme  un  excellent  remede  dellicatif  <k  ca- 
thérétique  ,  fur  les  ulceres  malins  ou  qui  ont  un 
mauvais  caraétere  :  on  l’emploie  aulli  ponr  ane¬ 
rer  la  carie  des  os. 
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LES  MÉDICAMENS 

Çonf acres  principalement  au  traitement  de  certaines 
Maladies  du  cou  &  de  la  poitrine . 

D  ans  le  nombre  des  maux  diflérens  qui 
attaquent  le  plus  fouvent  le  cou  &  les  parties 
qui  en  font  très  voifines  ,  Lefquinancie  propre¬ 
ment  cfite  &  la  faillie  efquinancie  fe  traitenc 
avec  des  remedes  particuliers.  On  les  choifït,  à 
la  vérité ,  dans  les  dalles  des  médicamens  émoi- 
liens  ,  des  fédatifs  ou  caïmans  ,  des  répercuflifs 
&  des  réfolutifs.  Le  nid  d  hirondelle  eft  le  feul 
qui  paroilfe  confacré  uniquement  à  la  partie  qui 
eft  le  fiege  de  ces  maladies  ;  &  il  y  a  lieu  de  pré¬ 
fumer  que  ce  topique  ,  dont  l’efficacité  a  été  re¬ 
connue  dans  une  infinité  de  cas  ,  agit  tantôt  com¬ 
me  répereuftif ,  tantôt  comme  rélolutif.  On  ne 
peut  pas  dire  la  meme  chofe  de  la  laine  grade 
dont  nous  parlerons  à  la  fin  des  Commentaires 
fur  cet  article  :  non-feulement  fon  application 
eft  utile  dans  la  faillie  efquinancie  ;  mais,  comme 
puiftamment  réfolutive  Ôc  difcuftive  ,  elle  a  en¬ 
core  d  heureux  effets  dans  cette  efpece  de  flu¬ 
xion  dont  les  mufcles  de  la  tête  ôc  du  cou  font 
le  fiege  ,  qui  a  toutes  les  apparences  d’un  rhu- 
marifme  ,  ôc  qu’on  nomme  ,  pour  l’ordinaire  Iç 
torticolis . 
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Quant  aux  médicamens  externes  confacrés  prin¬ 
cipalement  aux  maux  qui  attaquent  la  poitrine, 
ce  font  ceux  qui  fonr  propres  à  diminuer  ou  mê¬ 
me  à  difliper  les  douleurs  de  cette  partie,  quelle 
qu’en  foit  la  caufe,  pourvu  cependant  qu’elle-  ne 
{oit  pas  trop  profondément  enracinée.  On  choi- 
fit ,  pour  l’ordinaire  ,  ces  remedes  dans  les  claf- 
fes  des  émolliens  ,  des  anodyns ,  des  réfolutifs 
6c  des  rougiflans  ;  Sc  on  préféré  celui  qui  con¬ 
vient  le  mieux  ,  félon  les  circonftances  ou  la  na¬ 
ture  de  la  maladie.  Il  ne  faut  cependant  pas  re¬ 
garder  tous  ces  remedes  comme  incapables  de 
faire  du  mal ,  &c  fur-tout  les  narcotiques  6c  les 
cathérétiques.  En  effet  ,  les  narcotiques  favori- 
fent  quelquefois  la  formation  de  la  gangrené  } 
ôc  les  cathérétiques  peuvent  faire  naître  du  dé¬ 
lire.  C’eft  pourquoi  on  doit  apporter  beaucoup 
de  précaution  dans  l’ufage  de  ces  remedes  lorf- 
que  la  connoiffance  que  l’on  a  de  la  nature  de 
la  maladie  ,  donne  un  jufte  fujet  de  craindre 
qu’il  ne  furvienne  d’aufli  fâcheux  fymp tomes. 


MÉDICAMENS  SIMPLES 

ET  OFFICINAUX. 

Pour  le  traitement  de  V efquinancie. 

JL#  A  racine  de  guimauve  ,  l’oignon  de  lys. 

Les  feuilles  du  géranium  ,  dit  herbe-à-Ro - 
bert  ( 1  ) ,  de  la  jufquiame  (1) ,  du  concombre  fau- 
vagep). 

->  Les  fleurs  de  camomille,  le  fafran. les  fe- 
mences  de  lin  ,  de  fénugrec. 
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Le  vinaigre  ,  1  ei prit  de  corne  de  cerf...  l’huile 
d’olives ,  de  camomille  ,  de  rôles. . .  le  nid  d’hi¬ 
rondelle  (4)  ,  la  laine  gralfe  (  >'  ). 

Pour  le  traitement  de  la  pleurcfle . 

Le  fafran  ,  le  poivre ,  le  gingembre...  le  cam¬ 
phre  ,  le  fel  ammoniac...  les  grailles  ou  axon- 
ges,  l’huile  de  vers  de  terre  [6  ) ,  &c. 

L’onguent  populeum ,  1  onguent  d 'alth&a  (7)  >  le 
baume  tranquille...  l’emplâtre  vélicatoire  ,  &c. 


MÉDICAMENS  MAGISTRAUX. 

Liniment  pour  l’esquinancie. 

JP r  e  N  e  z  huile  d'olives  Sc  efprit  de  corne  de 
cerf  j  de  chaque  deux  onces  :  mêlez  ;  pour  un 
liniment  que  l’on  appliquera  de  quatre  en  qua¬ 
tre  heures. 

Cataplasmes  pour  l’esquinancie. 

Prenez  feuilles  de  jufquiame ,  ou  de  concom¬ 
bre  fauvage  ,  ou  d'herbe- à- Robert  ,  quatre  poi¬ 
gnées  :  faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quan¬ 
tité  d’eau  :  pilez  :  palfez  par  un  tamis  de  crin  : 
ajoutez  d 'huile  rofat  ou  de  beurre  ,  une  quantité 
fuffifante. 

Prenez  un  nid  d'hirondelle  :  brovez-le  dans 

J 

un  mortier  :  ajoutez  de  bon  vinaigre  une  quan¬ 
tité  fuffifante  pour  donner  au  mélange  la  con¬ 
fiance  de  cataplafme. 

Prenez  un  nid  d'hirondelle  ;  racines  de  gui¬ 
mauve  ÔC  oignons  de  lys  ,  de  chaque  une  once  } 
de  fleurs  de  camomille  ,  une  poignée  :  faites 


Pour  la 
poitrine. 
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cou* 
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bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  :  pilez  i 
ajoûtez  à  la  pulpe  f armes  de  graines  de  Lin  Sc  de 
fénugrec ,  de  chaque  une  demi-once  }  de  fafran  „ 
un  fcrupule  \  dû  huile  de  camomille ,  une  quantité 
fuffifante. 

LiNlMENS  ANTI-PLEURETIQUES. 

Prenez  d’ onguent  d’alth&a  ,  une  once  ;  d'huile 
de  vers  dé  terre  ou  d’huile  d’ amandes  douces ,  une 
once&  demie  :  mêlez  •  pour  appliquer  chaud  ,  de 
recouvrir  avec  un  papier  brouillard  fin ,  ou  pour 
oindre  le  côté  malade  ,  qu’on  recouvrira  de 
même  de  linges  chauds. 

Prenez  huile  de  laurier  Sc  onguent  de  gui¬ 
mauve  j  de  chaque  deux  onces  }  &  eau-de-vie  cam¬ 
phrée  ,  une  once  :  mêlez. 

Prenez  de  camphre  ,  un  gros  :  faites  difioudre 
dans  deux  onces  dé  huile  de  millepertuis  }  pour  un 
liniment. 

Prenez  onguent  populeum  y  huile,  d'œufs  y  ou 
huile  d’amandes  douces ,  de  chaque  une  once  : 
mêlez.  On  en  oindra  fouvent  de  chaudement  la 
partie  fouffrante ,  en  y  faifant  de  légères  fric^ 
rions. 

Prenez  d 'huile  d’amandes  douces  ,  deux  onces  y 
déefprit  de  fel  ammoniac  ,  une  once  ]  de  camphre  * 
deux  fcrupules  :  mêlez. 

Prenez  déefprit  de-vin  ,  une  once  y  de  cam¬ 
phre  ,  un  demi-gros  :  ajoûtez  à  cette  difiolution 
de  camphre  ,  de  V huile  de  vers  de  terre  de  de  l'on ^ 
guent  de  guimauve  ,  de  chaque  une  once  y  de  fa¬ 
fran  pulvérifé ,  un  fcrupule  :  mêlez. 

Prenez  dé  onguent  d'alth&a  ,  deux  onces  huile 
d'hypericum  de  baume  tranquille  ,  de  chaque  une 
once  :  mêlez  pour  fervir  en  liniment. 
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Cataplasme  anti-pleurétique. 

Prenez  poivre  long  Sc  gingembre  réduits  en 
poudre  ,  de  chaque  une  demi-once  :  mêlez  dans 
une  fuftifante  quantité  de  blanc  d'œufs  :  étendez 
fur  de  l  étoupe  que  l'on  appliquera  chaudement 
fur  le  côté  qui  eft  le  fiége  de  la  douleur. 


Pour  la 
poitrine* 


COMMENTAIRES. 

(  1 .  )  Lh  erbe-a-RobeRt.  Géranium 
Robertianum. 

Cette  plante  ,  qui  a  une  odeur  allez  défagréa- 
ble  ,  fe  met  au  nombre  des  médicamens  inter¬ 
nes  aftringens  Sc  vulnéraires  :  elle  eft  aulîi  un 
des  meilleurs  retnedes  réfoutifs.  Ces  propriétés 
la  font  recommander  dans  les  flux  de  ventre  Sc 
les  hémorrhagies  :  on  la  regarde  encore  comme 
fakuaire  dans  les  cas  de  contunons.  L’herbe-à- 
Robert  fe  prend  ou  en  fubftance  ,  depuis  un 
demi-gros  jufqu’à  un  gros,  ou  en  infufion  Sc 
on  en  met  une  poignée  pour  chaque  livre  de  l’in- 
fufton.  Cette  plante  eft  d.  un  ufage  plus  fréquent 
à  l’extérieur  :  les  feuilles  pilées  fervent  en  topi¬ 
que  :  on  les  fait  cuire  aufli  pour  préparer  des  fo¬ 
mentations  Sc  des  cataplafmes  qui  s’emploient 
comme  remedes  réfolutifs  Sc  anodyns  :  on  leur 
reconnoît  encore  la  vertu  déterfive.  C’eft  pour¬ 
quoi  quelques  perfonnes  en  font  des  topiques 
contre  l’efquinâncie  proprement  dite  :  elles  s’ap¬ 
pliquent  >  avec  fuccès  ,  fur  l’enflure  œdémateufe 
des  jambes:  on  les  vante  pour  les  contufions  : 
enfin  on  les  recommande  furies  ulceres  écrouel- 
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:  leux  5c  chancreux  des  mammelles  &  des  autres 
parties  du  corps. 

(  2.)  La  ju  squiame  noire.  Hyofcyamus  vul¬ 
garis  vd  niger  ^  C.  B.  P . 

La  jufquiame  blanche.  Hyofcyamus  albus  ma* 
jor  C.  B.  P. 

Ces  deux  efpeces  de  jufquiame  ,  dont  l’odeur 
eft  vireufe ,  fe  mettent  communément  au  nom¬ 
bre  des  medicamens  narcotiques  Sc  ftupéfians 
qui  dérangent  les  fonctions  de  l’efprit  ,  qui  ex¬ 
citent  meme  les  convullions }  ce  qui  fait  que 
beaucoup  d’auteurs  défendent  d’en  faire  ufage 
intérieurement.  Néanmoins  les  femences  de  la 
jufquiame  blanche  ,  moins  dangereufes  ,  entrent 
dans  la  compofition  des  pilules  de  cynoglolfe  j 
8c  c’eft  une  des  raifons  qui  doivent  empêcher  de 
*  donner  ce  remede  inconfidérément.  Les  feuilles 
de  ces  deux  efpeces  de  jufquiame  entrent  dans 
les  claifes  des  médicamens  externes  émolliens  , 
des  anodyns  &  des  réfolutifs.  On  applique,  avec 
fuccès,  celles  qui  font  cuites  fous  la  cendre  ,  fur 
les  mammelles  tuméfiées  par  le  lait  qui  y  eft 
grtimelé  :  elles  diminuent  les  violentes  douleurs 
de  la  goutte  ,  calment  celles  des  hémorrhoï- 
des,  &c.  Cuites  dans  du  lait,  elles  fervent  a 
faire  des  cataplafmes  Sc  des  fomentations.  Quand 
on  jette  les  femences  fur  des  charbons  ardens  , 
la  fumée  ,  ou  vapeur  ,  qui  s’en  éieve  ,  eft  un  ex¬ 
cellent  remede  contre  les  engelures  accompa¬ 
gnées  de  douleurs  cuifantes  ,  &  qui  font  en¬ 
flammées.  On  en  retire  aulli  en  les  exprimant, 
une  huile  très  propre  à  calmer  les  douleurs  vi¬ 
ves  des  hémorrhoïdes  internes  ,  &  qui  s’emploie 
encore  en  liniment  fur  les  tempes,  tant  pour 
appaifer  les  douleurs  de  dents  8c  d’oreilles , 

que 


I 


PARTICULIERS  EXTERNES. 

que  pour  procurer  du  fommeil.  J’avoue  que  je 
ne  crois  pas  l’ufage  de  ces  remedes  fans  danger. 

(3.)  Le  concombre  sauvage.  Cucumis  fyl* 
yejlris  j  afininus  di chus  ,  C,  B.  P. 

Nous  avons  parlé  précédemment  dans  la  dalle 
des  purgatifs ,  de  Yelattrium  ou  lue  épaiffi  du 
concombre  fauvage.  11  nous  refte  à  expofer, 
en  peu  de  mots ,  l’ufage  externe  des  racines  8C 
des  feuilles  de  la  même  plante  que  l’on  met  una¬ 
nimement  au  nombre  des  médicamens  réfolu- 
tifs  &c  dérerfifs.  On  s’en  ferc ,  avec  fuccès  ,  pour 
l’efquinancie  :  il  eft  utile  d'en  appliquer  fur  les 
tumeurs  écrouelleufes  ;  Scon  en  a  vu  des  effets  fa- 
lutaires  dans  le  traitement  des  vieux  ulceres.  Em 
fin  le  fuc ,  retiré  par  l’exprellion  de  toute  la  plan» 
te  >  ôc  introduit  dans  les  narines ,  excite  un  écou¬ 
lement  abondant  de  férofité. 

(  4.  )  Nid  d’hirondelle.  Nidus  hirundinis . 

Tout  le  monde  fait  qu’on  fait  un  grand  ufage 
de  la  matière  de  ces  nids  contre  l’efquinancie 
de  que  ce  n’eft  pas  fans  fuccès  3  quoique  la  plus 
grande  partie  des  médecins  en  falfe  très  peu  de 
cas.  On  les  enleve  lorfque  les  petits  y  font  en¬ 
core  ,  ou  qu’ils  viennent  d’en  fortir.  Ces  nids  ti¬ 
rent  vraisemblablement  leur  principale  vertu  des 
excrémens  que  ces  oifeaux  y  ont  dépofés.  On  les 
eftime  difcuififs  &  réfolutifs.  On  les  applique 
feuls  ,  ou  on  les  fait  entrer  dans  les  cataplafmes 
contre  l’angine  ,  ainf  qu’on  doit  l’avoir  vu  dans 
les  formules  de  cet  article. 

(  5-)  La  laine  grasse.  Le  fuint.  Lana  fuc - 
cida. 

Cette  laine  eff  celle  que  l’on  prend  entre  les. 
cuiffes  de  la  brebis ,  8c  qui  ne  reçoit  aucune  pré¬ 
paration.  Quand  elle  eft  nouvellement  ôtée  de 
Tom .  Il ;  S 
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deflus  Tanimal  ,  c’efi:  un  excellent  remede  ex¬ 
terne  émollient  6c  réfoîutif,  dont  l’application 
convient  très  fort  dans  la  faufle  efqainancie  ,  6c 
dans  ces  dépôts  ou  fluxions  d’humeurs  féreufes 
6c  rhumatifantes  qui  empêchent  le  mouvement 
des  mufcles  de  la  tête  6c  du  cou.  Il  efl:  d’ufage 
de  ne  mettre  ce  topique  fur  les  parties  malades , 
que  quand  on  y  a  fait  des  onétions  avec  de  1  huile 
de  lys  ou  de  camomille. 

(  6.  )  L’huile  de  vers  de  terre.  Oleum 
lumbricorum . 

On  prépare  cette  huile  en  faifant  d’abord  in- 
fufer,puis  bouillir  des  vers  de  terre  dans  de  l’huile 
d  olives  6c  du  vin  blanc.  Ce  remede  fe  met  , 
avec  raifon ,  au  nombre  des  plus  puiflTans  médi- 
camens  externes  émolliens  6c  anodyns  ,  il  a  en¬ 
core  la  vertu  réfolutive-  Ces  propriétés  font  em¬ 
ployer  très  fréquemment  l’huile  de  vers  de  terre, 
foit  feule  en  liniment ,  foit  pour  la  compofition 
de  divers  cataplafmes  j  6c  on  a  lieu  d’être  con¬ 
tent  de  fon  efficacité. 

(7.)  L’onguent  d  ALTHÆA  ou  de  guimauve. 
Unguentum  de  althéta. 

Cet  onguent  fe  prépare  avec  les  mucilages  des 
racines  de  guimauve,  de  fcille  ,  de  femences.de 
lin  6c  de  fénugrec cuires  dans  1  huile  d’olives,  à 
quoi  01I  ajoute  de  ladre  ,  de  la  poix- réfine  6c  de 
la  térébenthine  L'onguent  d 'alth&a  eft  un  médi¬ 
cament  émollient  6c  adouciffant  :  on  le  met  en¬ 
core  au  nombre  des  réfolutifs.  Ces  propriétés 
le  font  employer  fréquemment  en  liniment  dans 
les  douleurs  de  rhumatifme  ou  d’un  autre  genre  : 
6c  c’efi:  avec  fruit  qu’on  l’applique  fur  les  tumeurs 
dures,  6c  qui  ne  font  pas  de  nature  àfuppurer. 
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uoiqu’on  puiffe  mettre  fur  les  mammelles 
preique  tous  les  topiques  communs  aux  autres 
parties  du  corps ,  &  que  nous  avons  expofés  pré¬ 
cédemment  j  cependant  il  y  a  des  remedes  choi- 
fis ,  éprouvés  ,  &  dont  on  fe  fert  plus  fréquem¬ 
ment  pour  appliquer  fur  ces  organes ,  que  nous 
Avons  cru  devoir  préfenter  ici  réunis.  Nous  les 
diviferons  en  trois  dalles  :  la  première  eft  for¬ 
mée  des  médicamens  externes  qui  font  repaffer 
dans  la  circulation  le  lait  déjà  dépofé  dans  les 
mammelles  }  mais  que  l’on  ne  veut  pas  lailîer 
fortir  par  cette  voie  j  de  ceux  qui  contribuent  a 
dilîiper  le  lait  de  toute  autre  façon ,  &c  de  ceux 
qui  empêchent  que  ce  fluide  ne  fe  porte  aux 
mammelles  ,  félon  l’ordre  de  la  natur.  La  fé¬ 
condé  dalle  renferme  ceux  qui  font  propres  a 
diminuer  <3 c  à  calmer  les  douleurs  de  ces  orga¬ 
nes  ,  quelle  qu’en  foit  la  caufe  :  dans  la  troi- 
fieme  font  ceux  qui  remédient  aux  engorgemens 
ou  obltruétions  ,  tant  des  vaifleaux  fanguins, 
que  de  ceux  qui  contiennent  le  lait,  Sc  ceux-ci 
font  communément  l'office  de  réfolutifs.  Mais  s 
quelque  adtifs  que  foient  ces  remedes  ,  ceux  mê¬ 
me  qui  font  les  mieux  éprouvés  ,  n’ont  le  fuccès 
qu’on  en  attend >  qu  autant  que  l’on  favorife  leurs 
effets  par  un  régime  convenable. 
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MÉDICAMENS  SIMPLES 

ET  OFFICINAUX 

Propres  à  faire  perdre  le  lait . 

Ï-j  e  s  feuilles  d’ache  ( 1  ) ,  de  cerfeuil  j  de  per- 
fil  (l),de  menthe  ( 5  ) ,  de  rhue. 

Les  femences  de  fenouil,  de  carvi,  d’ache. 

Le  miel. . .  la  graille  de  couleuvre...  l’huile 
de  camomille. . . .  l’onguent  rofat  ,  l’onguent 
<falth<za. ...  le  vinaigre  ,  l’alun  ,  l’emplâtre  de 
minium  (4). 

Adoucijfans • 

Le  beurre  ,  le  fuif  de  bouc. . .  l’huile  d’olives  , 
l’huile  d’amandes  douces  8  l’huile  rofat. . .  les  mu¬ 
cilages  ,  la  cire ,  le  blanc  de  baleine. . .  la  pom¬ 
made  blanche  de  la  pommade  rouge.  La  poudre 
de  Saturne. 

■Refolutifs. 

Les  racines  d’ache ,  de  meum  (  *  ). 

Les  feuilles  de  ciguë,  de  jufquiame  ,  de  per-* 
fi  1  j  de  menthe  ,  de  matricaire  ,  de  millefeuille. 

Les  femences  d’anis  ,  de  fenouil. . .  la  farine 
de  feigle. 

Le  jaune  d’œuf,  le  miel ..  le  fel  marin  ( 6  ). . . 
le  galbanum ,  l’emplâtre  de  blanc  de  baleine  ( 7  j. 
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MÉDICAMENS  MAGISTRAUX. 

Cataplasmes  pour  étouffer  le  lait. 

R  e  n  e  z  feuilles  de  cerfeuil ,  quatre  peignées  ; 
pilez-les  un  peu  :  puis  mettez  chauffer  fur  une 
plaque  de  fer  :  enfuite  ajoûtez  de  X huile  rofat  ce 
qu’il  faut  pour  donner  au  mélange  la  confiftance 
de  cataplafme. 

Prenez  feuilles  de  menthe  Sc  de  rhue  ,  de  cha¬ 
que  trois  poignées  ;  de  femences  de  carvi  deux 
onces  :  faites  bouillir  dans  une  quantité  de  vinai¬ 
gre  fufftfante  pour  faire  un  cataplafme. 

Prenez  feuilles  d’ache  &  de  menthe  ^  de  cha¬ 
que  deux  poignées  :  faites  bouillir  dans  une  fuffi- 
fante  quantité  de  graiffe  de  porc  non  falée  :  paf- 
fez  :  ajoutez  à  la  pulpe  deux  gros  de  femences 
d’ache  pulvérifées  :  mêlez  j  pour  un  cataplafme. 

Linimens  pour  étouffer  le  lait. 

Prenez  de  graiffe  de  couleuvre  ,  une  demi- 
once  \  de  beurre  vieux ,  une  once  &  demie  ;  de 
fuc  de  menthe ,  une  once  ]  d’ huile  de  camomille  , 
une  quantité  fuffifante  pour  donner  au  mélange 
la  confiitance  de  Uniment.  On  en  oindra  les 
mammelles  ,  &  on  les  tiendra  un  peu  ferrées  avec 
des  linges  chauds. 

Prenez  d 'alun  en  poudre une  demi’ once  ;  de 
beurre  j  deux  onces  y  de  cire  ,  deux  gros  :  mêlez 
félon  Part. 

Pommade  adoucissante. 

Prenez  de  fuif  de  bouc  ,  deux  onces  j  d l huile 
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l-ï- — : — d'amandes  douces  une  once  \  de  cire  blanche  , 
Pour  les  une  quantité  fuffifante  pour  donner  au  mélange 
mammell.  ja  de  pommade. 

Cataplasmes  résolutifs. 

Prenez  de  mie  de  pain  ,  une  demi-livre  :  fai¬ 
tes  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  de  vin 
aromatique  j  jufqifà  conhftance  de  cataplafme. 
Celui  ci  efl  propre  pour  les  conciliions. 

Pr  enez  de  farine  de  feigle  _>  une  demi- livre  ; 
des  jaunes  d'œufs  ,  au  nombre  de  deux  :  mêlez 
avec  une  quantité  de  miel  fuffifante  pour  donner 
la  conhftance  de  cataplafme. 

Emplâtre  résolutif, 

P  R  enez  de  blanc  de  baleine  une  once  \  de 
pire  blanche ,  deux  onces  }  de  galbanum  diilous 
dans  le  vinaigre ,  une  demi-once  j  d'huile  rofat , 
une  quantité  fuffifante  :  mêlez  :  faites  ,  félon 
Part  j  un  cataplafme. 

«T - — — - - - - - — — . . 

COMMENTAIRES. 

’  I  » 

(  i .  )  JL/a  che,  Apium  paluflre  5  feu  officina* 
rum  ,  C,  B.  P . 

La  racine  de  cette  plante  tient  un  des  premiers 
rangs  parmi  les  médicamens  apéritifs  j  Sc  elle  eft 
une  des  cinq  racines  apéritives  :  on  la  met  aulli 
dans  la  claffie  des  diurétiques.  Ces  propriétés  la 
font  recommander  contre  la  cachexie  :  elle  pro¬ 
cure  du  foulagement  aux  perfonnes  afthmatiques  : 
les  feorbutiques  fe  trouvent  bien  d’en  ufer  :  elle 
n’eft  pas  non  plus  fans  fuccès  dans  l’hydropihe  j 
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8c  principalement  dans  celle  qu’on  furnomtne  af- 
cite.  En  outre  ^  elle  palle  pour  alexitere  ^  vulné¬ 
raire  ,  réfolutive  8c  diaphonique  :  on  lui  re- 
connoît  meme  la  vertu  fébrifuge.  La  femence 

V  O 

d’ache  prife  par  la  bouche  ^  ou  en  lavement ,  eh: 
carminative.  Cependant  quelques  expériences 
donnent  lieu  de  croire  qu’elle  peut  être  nuilible 
aux  épileptiques  Sc  aux  femmes  grolfes.  On  fait 
bouillir  jufqu’à  une  once  de  racine  fraîche  d  ache 
dans  un  bouillon  ou  dans  une  livre  d’apozeme,  On 
boit  aufli  ,  depuis  deux  onces  jufqu’à  quatre  , 
du  fuc  exprimé  de  la  racine  ,  ou  bien  jufqu  à  lix 
onces  ,  au  commemcement  de  l’accès  des  lièvres 
intermittentes  ,  8c  même  de  la  lièvre  quarte. 
Cette  plante,  employée  à  l’extérieur  ,  eh:  réfolu¬ 
tive  ;  8c  elle  s’applique  ,  avec  fuccès  ,  fur  les 
mammelles  tuméfiées  par  le  lait  qui  s’y  eh  épaihi , 
ou  ,  comme  on  dit ,  grumelé.  On  vante  aufll  fon 
ufage  dans  lhydrocele  pourvu  néanmoins  que 
cette  maladie  n’ait  pas  jetté  de  trop  profondes  ra¬ 
cines. 

Il  y  a  une  autre  efpece  d’ache  qui  a  une  faveur 
douce ,  8c  que  l’on  nomme  le  céleri  ;  apium  dulce , 
celeri  Italorum  H.  Rcg.  P.  La  culture  feule  fait  dif¬ 
férer  celle-ci  de  la  première  }  aufii  le  céleri  a-t-il 
les  mêmes  propriétés  \  mais  elles  font  à  un  moin¬ 
dre  degré  \  ce  qui  fait  qu’on  l’emploie  ,  par  préfé¬ 
rence  ,  en  alimenr  cuit  8c  en  falade. 

(  z.  )  Le  persil.  Petrofelinum  vulgare  Parkinf 
Apium  hort  nfe  vel petrofelinum  vulgo  ,  C.  B.  P. 

La  racine  de  ce  légume  ,  qui  eh  du  plus  grand 
ufage  dans  la  préparation  des  alimens ,  fe  met 
aulli  au  nombre  des  médicamens  apéritifs  8c  diu¬ 
rétiques  :  il  y  a  même  apparence  que  la  racine  du 
perfil  eh  plus  aétiye  que  celle  de  l’ache  j  8c  elle 
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n’a  pas  une  place  moins  diftinguée  dans  la  clafTe 
des  remedes  réfolutifs  internes.  Ces  propriétés  la 
font  employer ,  avec  alfez  de  fuccès  ,  non- feule¬ 
ment  dans  la  cachexie  8c  fhydropifie  ,  mais  en¬ 
core  quand  on  craint  les  fuites  des  contufions  aux 
mammelles.  Cette  racine  fraîche  fe  prefcrit  à  la 
dofe  d’une  once  pour  un  bouillon  ou  une  livre 
de  décoétion  :  il  n’entre  dans  ces  memes  excipiens 
que  deux  gros  ou  une  demi-once  de  celle  qui  eft 
lèche.  On  boit  aufti  le  fuc  tiré  de  la  racine  par  ex- 
preftion  :  fa  dofe  eft  depuis  une  once  jufqu’à  deux. 

Les  femences  du  perfil  fe  comptent  parmi  les 
remedes  carminatifs  3  8c  ,  ainfi  que  les  autres  fe¬ 
mences  carminatives,  celles-ci  fe  prennent  ou  en 
fubftance  ,  8c  leur  dole  eft  depuis  douze,  grains 
jufqu  à  un  demi-gros  ,  ou  en  infufion  dans  la¬ 
quelle  il  en  entre  le  double.  Enfin  c’eft  un 
ufage  reçu  parmi  les  femmes  que  d’appliquer 
les  feuilles  pilées  de  cette  plante  fur  les  mam- 
melles  dans  lefquelles  le  lait  s’eft  engorgé  ou 
grumelé. 

(3.)  La  menthe  romaine  3  ou  le  baume. 
Mentha  angujlifolia  , fpicata  ^  C.  B .  P. 

La  menthe  frifée.  Mentha  crïfpa  j  verticillata  y 

C.  B,  P. 

Ces  deux  efpeces  de  menthe  méritent ,  ainfi 
que  plufieurs  autres  y  un  rang  diftingué  parmi  les 
médicamens  fortifians ,  tes  céphaliques  8c  les  anti- 
fpafmodiques.  On  les  met  aufii  au  nombre  des 
diurétiques  :  en  outre  j  elles  détruifent  les  engor- 
gemens  8c  les  légères  obftruétions  :  elles  excitent 
les  régies  ,  8cc.  Par  ces  propriétés  ,  elles  convien¬ 
nent  dans  les  cas  de  vertiges  :  elles  calment  les 
vomifiement  :  elles  font  cefler  le  hoquet  :  elles 
font  un  remede  contre  les  tranchées  des  enfans  ; 
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leur  ufage  eft  falutaire  dans  la  cachexie  Sc  la  fau- 
niffe.  Ces  plantes  fe  prennent  en  infufion  dans 
de  l’eau  ou  du  vin  j  leur  dofe  eft  d’une  demi-poi¬ 
gnée  pour  chaque  livre  d’infufton.  Leur  fuc  ,  qui 
fe  retire  par  expreftîon  j  fe  prend  à  la  dofe  d’une 
ou  deux  onces.  Enfin  on  regarde  l’eau  diftillée  de 
menthe  comme  poffédant  les  memes  vertus  Sc 
elle  s’emploie  plus  fouvent  que  la  plante  même. 
On  ne  vante  pas  moins  la  menthe  comme  médi¬ 
cament  externe  :  elle  eft  un  des  meilleurs  rémé¬ 
rés  fortifians  ;  on  lui  donne  place  parmi  les  réfo- 
lutifs  :  enfin  elle  entre  dans  les  lavemens  carmi- 
natifs.  Appliquée  fur  la  région  épigaftrique  ,  elle 
ranime  les  forces  de  l’eftomac  ,  Sc  calme  fes  dou¬ 
leurs  :  elle  fe  met  aufti  fur  les  mammelles ,  pour 
en  diftiper  les  engorgemens  ,  Sc  faire  fortir  le 
lait  qui  y  eft  en  ftagnation.  Les  feuilles  de  men¬ 
the  ,  mifes  dans  le  lait  ,  empêchent  qu’il  ne  fe 
caille  :  c’eft  pourquoi  il  n’eft  pas  furprenant  qu’el- 
les  produifent  cet  effet  fur  le  lait  qui  féjourne 
dans  le  fein  }  d’où  on  a  droit  de  conclure  que  la 
menthe  aura  la  même  propriété  j  fi  on  en  fait 
ufage  en  prenant  du  lait. 

(4.)  L’emplatre  de  minium .  Emplajirum 
de  minio . 

La  cire  Sc  l’huile  rofat  font  la  bafe  de  cet  em¬ 
plâtre  qui  relfemble  â  l’emplâtre  de  cérufe^  aufti 
le  met-on  au  nombre  des  remedes  réfolutifs  Sc 
des  deftlccatifs.  Cependant  il  eft  rare  qu’on  en 
fafte  ufage  ,  fi  ce  n’eft  qu’on  l’emploie  quelque 
fois  pour  réfoudre  les  tumeurs  laiteufes  des  mam¬ 
melles  ,  Sc  étouffer  le  lait. 

(5.)  Meum  foliis  anethi  5  C.  B .  P. 

La  racine  de  cette  plante  eft  aromatique  Sc  un 
peu  amere.  On  la  met  au  nombre  des  médicamens 
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fortifians  :  elle  efl:  reconnue  propre  aux  maladies 
de  la  matrice  ;  ôc  on  dit  qu’elle  favorife  l’écoule¬ 
ment  des  régies  Ôc  des  lochies }  qu’elle  efl:  même 
un  remede  contre  les  fleurs  blanches.  La  dofe  de 
la  racine  de  meum  ,  en  fubftance  ,  efl  depuis  un 
demi-gros  jufqu’à  un  gros  :  il  en  entre  le  double 
dans  l’infufion  \  mais  on  fe  fert  rarement  ici  de 
ce  médicament.  Elle  n^efl:  pas  d’un  plus  fréquent 
ufage  j  comme  remede  externe  j  quoiqu  elle  ait 
la  vertu  réfolutive.  Quelques  perfonnes  néan¬ 
moins  appliquent  en  cataplafme  fur  les  mammel- 
les  engorgées  la  racine  écrafée  Ôc  cuite  dans  du 
vin  5  ôc  fous  la  forme  de  cataplafme. 

(6.)  Le  sel  gemme.  Salgcrnmeum, 

Cette  fubftance  fofliîe  ,  étant  difloute  dans 
de  Leau  ,  donne  des  cryftaux  de  forme  cubique  , 
qui ,  pour  la  nature  ôc  les  vertus  ,  ne  different  pas 
du  fel  marin  ou  commun.  On  peut  employer  indif- 
tinéfement  l’un  ou  Lautre  fel  dans  la  préparation 
des  alimens  ;  mais  l’ufage  du  fel  marin  efl  bien 
plus  fréquent  &  plus  générai ,  parcequhl  efl:  plus 
commun ,  du  moins  dans  ce  pays  ci.  Rarement  les 
médecins  fe  trouvent-ils  dans  le  cas  de  prefcrire 
le  fel  intérieurement  :  les  occaflons  de  le  défendre 
font  beaucoup  plus  fréquentes.  11  n/en  efl:  pas  de 
même  de  l’ufage  externe  de  ce  médicament  :  on 
le  fait  entrer  comme  ftimulant  dans  des  lavemens 
qui  font  utiles  contre  la  conflipation  ôc  la  féche- 
refle  du  ventre  j  fa  dofe  efl:  alors  d’une  once  ÔC 
même  davantage.  Le  fel  gemme  ,  grofliérement 
broyé  ,  enfermé  dans  un  petit  fac  ,  ôc  appliqué 
furie  front  ,  diminue  les  douleurs  de  tête.  C’efl: 
encore  avec  aflez  de  fuccès  qu’on  met  fur  les 
mammelles  qui  ont  reçu  de  violentes  contu- 
fions  j  du  fel  gemme  pilé  Ôc  humedté  avec  de  l’a- 
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rine.C’eft  par  la  même  raifon  qu'on  applique  aux  - . .  - 

contufions  ,  fur-tout  des  enfans  j  l’eau  foulée  de  PouR  LE* 
fel  commun.  On  met  encore  un  grain  de  fel  dans  MàMMELt* 
la  bouche  de  ceux  qui  font  tombés  en  foiblelïe. 

f  7.  )  L’emplatre  de  blanc  de  baleine.  Em- 
piajlrum  de  f per  mate  cetu 

On  fait  j  fur-ie-champj  cet  emplâtre  avec  du 
blanc  de  baleine ,  de  la  cire  ,  3c  de  l’huile  tirée 
par  expreffion  des  femences  froides.  C’eft  un 
pui liant  médicament  émollient ,  anodyn  &,réfo- 
lutifj  qui  fert  principalement,  &  avec  fruit, 
fur  1  es  mammelles  tuméfiées  par  du  lait  grumelé  , 
ou  qui  ont  reçu  quelque  coup.  On  le  regarde  auffi 
commç  utile  fur  les  tumeurs  écrouelleufes.  C’eft 
à-peu-près  là  tous  fes  ufages  j  cependant  il  n’y  a 
pas  lieu  de  douter  que  cet  emplâtre  ne  puifie 
être  d’un  très  grand  fecours  dans  divers  autres 
cas. 


MÊDICAMENS 

Employés  fpécialement  dans  le  traitement  des 
Maladies  du  bas-ventre . 

O  u  A  N  D  on  fait  combien  il  y  a  de  différence 
entre  plufieurs  maladies  du  bas-ventre  ,  quant  à 
leur  nature  3c  à  leur  fiége  ,  on  fent  dès-lors  que 
les  médicamens  externes  ,  qui  doivent  s’em¬ 
ployer  dans  les  maladies  de  cette  partie  ,  font  de 
differente  efpece,  3c  qu’on  eff  dans  le  cas  de  le  fer- 
vir  des  ftomachiques ,  des  vermifuges,  des  diuré¬ 
tiques  j  des  emolliens  ,  des  rafraîchiffàns  ,  des 
difeuffifs ,  des  purgatifs,  des  anti-hyftériques.,  3c 
des  aftringens.  Les  remedes  ftomachiques  fe  pren- 
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nent  parmi  les  fortifians  ,  &  conviennent  dans* 
les  foibleffes  ,  les  fyncopes  :  ils  font  ceflei  le  vo- 
miirement  8c  le  hoquet  :  ils  diminuent  les  dou¬ 
leurs  d’eftomac  ,  8c  favorifent  la  digeftion.  Les 
vermifuges  ou  anthelmintiques  ne  fervent  pref- 
que  qu’aux  enfans  auxquels  on  en  fait  prendre 
très  fréquemment ,  8c  avec  fruit  ,  quoique  plu— 
fieurs  auteurs  les  aient  jugés  trop  légèrement ,  des 
remedes  peu  utiles,  il  y  a  des  diurétiques  externes 
dont  quelques  perfonnes  révoquent  auffien  doute 
l’efficacité  ;  néanmoins  nous  ne  croyons  pas  quJon 
en  doive  négliger  i’ufage  ,  &  principalement  lorf- 
que  la  caufe  d’une  fuppreffion  d’urine  a  fon  fiége 
dans  la  veffie  meme.  Entre  les  remedes  dont  efl 
compofée  cette  clafTe  de  diurétiques  externes 
propres  pour  te  bas-ventre  ,  on  fait  un  cas  particu¬ 
lier  de  1  huile  de  fçorpions  ,  à  laquelle  des  prati¬ 
ciens  célébrés  ont  vu  produire  les  plus  heureux 
effets  dans  des  maladies  de  ce  genre  }  ce  qui 
prouve  du  moins  qu’il  n’y  a  rien  qui  empêche  de 
faire  l’efTai  d’un  tel  remede. 

Perfone  ne  doute  de  l’efficacité  des  emolliens  : 
quoiqu’ils  ne  different  pas  des  emolliens  com¬ 
muns  dont  nous  avons  traité  précédemment  , 
nous  avons  cru  qu  il  feroit  à  propos  de  préfenter 
ici  réunis  ceux  des  émolliens  qui  s’emploient  le 
plus  fréquemment  ,  8c  dont  les  vertus  font  les 
mieux  éprouvées  pour  les  maladies  du  bas-ventre. 
On  fait  généralement  que  quand  on  ajoûte  dil 
vinaigre  à  ces  remedes  externes  ,  ils  ont  la  vertu 
de  rafraîchir.  Rarement  voit-on  réuffir  les  divers 
difeuffifs  prétendus  que  l’on  confeille  contre  les. 
affeétions  venreufes }  c’eff  pourquoi  nous  ne  rap¬ 
porterons  qu’une  feule  fomentation  qui  a  quel¬ 
quefois  eu  du  fuccès  contre  la  tympanite,  Ds 
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tous  les  remedes  externes  ,  il  n’en  eft  peut-être 
pas  dont  l’effet  foit  pins  sur  que  celui  des  purga¬ 
tifs  \  mais  communément  ils  ne  s’emploient  de 
cette  maniéré  ,  que  pour  les  enfans  auxquels  d’or¬ 
dinaire  ils  procurent  quelques  felles,  fans  cau- 
fer  de  tranchées.  On  ne  doit  pas  non  plus  négliger 
l’uiage  des  anti-hyftériques,  quoique  leur  applica¬ 
tion  foit  le  plus  fouvent  abandonnée  aux  femmes 
qui  entourent  la  malade  ;  mais  il  eh  un  remede 
de  ce  genre  qu’on  pratique  rarement  hors  du  peu¬ 
ple  ;  c’eft  l’application  des  ventoufes,  durant  les 
accès  hyftériques.  Enfin  c’eft  une  chofe  affez  con¬ 
nue  que  1  ufage  des  médicamens  aftringens  en  to¬ 
pique  fur  la  région  des  aines ,  pour  guérir  les  her¬ 
nies.  On  fe  fert  alors  de  la  racine  de  fceau  de  Salo¬ 
mon  ,  de  1  emplâtre  contre  les  hernies  ôc  d  autres 
remedes  du  même  genre  dont  nous  avons  parlé 
ailleurs.  Je  ne  ferai  aucune  mention  de  cette  ef- 
pece  de  jafpe  mol ,  qu’on  nomme  pierre  néphré¬ 
tique  ,  Ôc  qu’on  porte  fur  les  reins  contre  le  cal¬ 
cul  ;  parceque  je  fuis  perfuadé  que  la  vertu  diu¬ 
rétique  que  le  peuple  lui  attribue  eft  chimérique  : 
ce  que  la  raifon  m’a  perfuadé ,  l’expérience  très 
multipliée  me  l’a  confirmé. 


MÉDICAMENS  SIMPLES 

ET  OFFICINAUX. 

Stomachiques . 

Les  feuilles  de  fauge  ,  de  menthe  ,  d’abfin- 
the  ,  de  romarin  ;  l’angélique. 

Les  fleurs  de  lavande  ,  de  camomille  \  le  fafran* 
Les  femences  de  coriandre ,  de  fenouil. 
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Les  baies  de  laurier ,  de  genévrier. . .  la  noix 
mufcade  ;  les  doux  de  girofle. 

La  cannelle,  . .  le  rofeau  aromatique. . .  le  fei 
ammoniac ,  le  camphre  ,  le  fiorax  en  larmes  ,  le 
baume  du  Pérou. . .  le  vin  ,  l’eau  de-vie  ,  le  vi¬ 
naigre  rofat. . .  l'efprit- de-vin  camphré  ,  la  tein¬ 
ture  anodyne. . .  1  huile  de  fcorpions ,  1  huile  ou 
efience  de  cannelle  ,  de  girofle...  la  thériaque  ,  la 
confection  alkermès ,  femplâtie  llomachique  (T)# 

Vermifuges . 

Le  fuc  d’abfinthe  ,  le  fiel  de  bœuf. . .  la  fuie  , 
l’aloës  ,  1 huile  de  pétrole ,  les  trochifques  alhan- 
dal ,  l’huile  de  myrrhe  par  défaillance  ,  lon- 
guent  de  arthanita  ( 1  )...  l’huile  de  fcorpions  ( 3  ) ,, 
l’huile  de  fourmis  (4). 

Emolliens. 

Les  racines  de  guimauve  ,  de  nénuphar. 

Les  feuilles  de  mauve  ,  de  guimauve  ,  d’acan¬ 
the  ,  de  pariétaire  ,  de  mercuriale  ;  la  camo¬ 
mille.  . .  les  huiles  ,  les  grailles  ou  axonges. 

Purgatifs. 

Les  feuilles  de  tabac  ( 5)  ,  la  coloquinte  ,  la- 
loës. . .  le  fiel  de  bœuf,  les  trochifques  alhandal , 
Longuent  de  arthanita . 

And-  hyftériques. 

Le  galbanum  l’huile  de  pétrole  ( 6  ) ,  la  graille 
de  caftor  ,  l’huile  de  fafran  (7  ) ,  l’huile  de  fuc- 
cin ,  la  teinture  de  caftoreum. 

AJlringens. 

La  racine  de  fceau  de  Salomon  (8).,.  l’em¬ 
plâtre  contre  les  hernies  (9). 
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MEDICAMENS  MAGISTRAUX. 

Fomentation  stomachique. 

JP  r  e  N  e  z  feuilles  de  fauge  8c  de  romarin  j  de 
chaque  une  poignée  \  fleurs  de  lavande  8c  de  ca¬ 
momille  de  chaque  une  demi  poignée  \  baies  de- 
laurier  8c  de  genévrier  >  de  chaque  une  once  :  fai¬ 
tes  bouillir  dans  trois  livres  de  vin  rouge ,  8c  ré¬ 
duire  à  deux.  Un  peu  avant  que  d'éloigner  du  feu 
la  décoébion  ,  ajoutez  y  deux  gros  de  fel  ammo¬ 
niac  :  palfez  avec  exprellion.  Ce  topique  s’em¬ 
ploie  contre  le  hoquet. 

Epithemes  stomachiques. 

Pr  enez  de  thériaque  une  demi-once  j  pou¬ 
dres  de  cannelle  8c  de  girofle  de  chaque  un 
gros  \  d  huile  de  cannelle  douze  gouttes:  mêlez 
avec  une  fuffifante  quantité  de  vinaigre  rofat . 

Prenez  d ’efprit- de-vin  camphré quatre  on¬ 
ces  j  de  thériaque  deux  gros  j  dé  huile  de  girofle  , 
un  icrupule  :  mêlez.  Cet  épitheme ,  entre  deux 
linges  ,  s’applique  à  l’endroit  que  l’on  nomme  la 
fojj'ette  du  cœur  8c  qui  répond  à  l’eftomac. 

Prenez  un  morceau  de  pain  rôti  :  arrofez-Ie 
de  très  bon  vin  :  enfuite  faupoudrez-le  avec  du. 
gingembre  ou  de  la  cannelle  ou  du  girofle  :  appli¬ 
quez  ce  remede  chaud  fur  la  région  épigaftrique. 
On  peut  encore  faire  un  épitheme  du  même 
genre  avec  du  pain  rôti  8c  de  la  pulpe  de  coings . 

Prenez  eau  de  la  reine  d’Hongie  8c  laudanum 
liquide  de  chaque  une  once  *,  de  camphre  un 
demi  gros  :  mêlez.  Ce  remede  convient  pour 
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arrêter  le  vomifîement ,  Si  faire  cefTer  les  dou¬ 
leurs  d’eftomac. 

Prenez  de  thériaque  un  gros  }  de  fuccin  pré¬ 
paré  ,  un  demi-gros  >  de  camphre  j  un  demi-fcru- 
pule  }  de  fafrarij  dix  grains  ;  d’c^a  dtr  Az  rci/zc 
d’Hongrie  j  une  quantité  fuffifante  pour  donner 
à  ce  mélange  laconfiftance  de  cataplafme  :  appli¬ 
quez  fur  le  lieu  où  la  douleur  fe  fait  fentir. 

Prenez  de  thériaque ^  fix  gros  }  de  poudre  de 
cannelle  y  deux  gros  \  à' huile  de  menthe  ^  huic 
gouttes  \  de  vinaigre  une  quantité  fuffifante. 
Ce  topique  eft  propre  pour  faire  ceffer  le  vomif- 
fement. 

Prenez  de  pulpe  de  coings  une  demi-livre  : 
faites  bouillir  dans  du  vinaigre  j  jufqu’à  ce 
quelle  foit  amollie  :  écrafez  dans  un  mortier  : 
ajoûtez  de  balaujles  en  poudre  ,  une  demi-once  : 
étendez  le  mélange  fur  un  linge  :  faupoudrez 
avec  un  gros  de  girofle  :  appliquez  cet  épitheme 
chaud. 


Topiques  stomachiques  en  écusson. 

Prenez  feuilles  de  menthe  Si  F abfinthe  j  de 
chaque  deux  gros  \  cannelle  Sc  girofle  ,  de  chaque 
un  gros  :  ces  fubitances  étant  réduites  en  pou¬ 
dre  ,  fe  mettront  fur  du  coton  cardé  qu’on  cou¬ 
dra  entre  deux  linges  auxquels  on  donnera  la 
forme  d’un  bouclier  ou  écufion. 

Prenez  de  tacamahaca  une  demi-once  \  de 
baume  du  Pérou ^  un  gros  :  faites  liquéfier,  Sc 
mêlez  en  agitant  :  formez  un  emplâtre  en  écuf- 
fon ,  qui  s’appliquera  fur  l'eftomac.  Ce  topique 
convient  dans  les  douleurs  d’eftomac. 

Prenez  racines  d’iris  de  Florence  Si  d’angéli¬ 
que  j  de  chaque  un  gros  3  feuilles  de  menthe  Sc 

d'abfinthe  j 
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dy  ahfinthe  ,  de  chaque  une  demi  poignée  }  de  gi¬ 
rofle  3  un  fcrupuie  :  réduifez  toutes  ces  fubftan- 
ces  en  poudre  groftiere ,  que  Ton  mettra  fur  du 
coton  cardé  qui  fera  renfermé  entre  deux  mor¬ 
ceaux  d’étoffe  de  foie,  dont  on  fera  un  fâcher  pi¬ 
qué  pour  porter  fur  la  région  épigaftrique. 
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Sachets  stomachiques. 


Prenez  feuilles  à'dbfinthe  de  de  menthe ,  de 
chaque  deux  poignées  \  de  cannelle  ,  une  demi- 
once  :  mettez  en  poudre  ,  &  faites-en  un  fâchée 
piqué  par  petits  compartimens  ,  que  vous  met¬ 
trez  tremper  dans  de  Xhuile  roflat .  Ce  fachet 
s’appliquera  chaud  fur  la  région  épigaftrique  :  il 
cft  propre  à  faire  ceffer  le  vomiîlement  8c  les 
diarrhées. 

Prenez  menthe  ahfinthe  8k  rofes  rouges  de 
chaque  une  demi-poignée  :  pulvérifez  le  tout  ; 
enfuite  enfermez -le  dans  un  fachet  qui  fera 
trempé  dans  du  gros  vin  ou  vin  de  teinte  ,  très 
chaud  ,  8c  appliquez  fur  la  foffette  du  cœur. 

Prenez  girofle  noix  mufcade  &c  cannelle  ,  de 
chaque  deux  gros  \femences  de  fenouil  Ôc  d1 dbfin- 
the  j  de  chaque  un  gros  :  mêlez  j  pour  une  pou¬ 
dre  que  l’on  enfermera  dans  un  fachet  qui  fera 
trempé  dans  du  vin  chaud. 

Prenez  racines  d’ angélique  &C  de  rofe du  aro¬ 
matique  ,  de  chaque  deux  gros  j  feuilles  flèches 
de  menthe  &  d’ ahfinthe  de  chaque  un  gros  ;  de 
femences  de  coriandre  ■>  une  pincée  \  cannelle  8c 
girofle j  de  chaque  un  demi  gros  :  mêlez:  faites 
une  poudre  que  vous  étendrez  fur  du  coton 
cardé  ;  &  le  tout  lera  renfermé  dans  un  fachet 
d  étoffe  de  foie  piqué  ,  que  l’on  portera  appliqué 
fur  l’eftomac. 

Tom.  IL  T 
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Emplâtres  stomachiques. 

Prenez  du  diabotanum ^  demi-once  ;  du  cam¬ 
phre  8c  de  V opium  de  chaque  quatre  ou  fix 
grains;  du  baume  du  Pérou ,  ce  qu  il  faut  pour 
la  coniiftance  de  l’emplâtre.  On  le  porte  long* 
temps  fur  la  région  de  l’eftomac. 

Prenez  labdanum  ■>  demi-once  ;  de  V opium  8c 
du  camphre  _>  de  chaque  douze  grains  :  mêlezde  ; 
pour  un  emplâtre  qu’on  appliquera  à  la  région 
épigaftrique  ;  pour  appailer  le  vomiiïement  dans 
la  colique  des  peintres  8c  autres  circonftances. 

Linimens  vermifuges. 

Prenez  fiel  de  bœuf  8c  aloes  ^  de  chaque  un 
gros  ;  d'onguent  de  guimauve  a  une  once  :  mêlez 
félon  fart. 

Prenez  huile  de  rhue  8c  fiel  de  bœuf  ^  de  cha¬ 
que  une  once  ;  aloes  8c  thériaque  j  de  chaque  une 
demi-once  ;  de  fuc  dé  abfinthe  ,  deux  gros  ;  de 
cire  ,  une  quantité  fuffifante  ;  pour  un  Uniment. 

Prenez  onguent  de  arthanita  8c  huile  de  myr¬ 
rhe  j  de  chaque  une  once  :  mêlez  ;  pour  un  Uni¬ 
ment  dont  on  frottera  tout  le  bas-ventre. 

Cataplasme  vermifuge. 

Prenez  fuie  8c  aloes ,  de  chaque  une  demi- 
once  ;  de  fiel  de  bœuf  j  deux  gros;  de  fuc  déabfin- 
thej  une  quantité  fuffifante. 

Emplâtre  vermifuge. 

Prenez  déonguent  de  arthanita  ,  une  demi- 
once  ;  aloès  8c  trochifques  alhandal  de  chaque 
un  demi-gros  ;  de  fiel  de  bœuf ,  une  quantité  fuf¬ 
fifante  pour  donner  au  mélange  la  confiftance  de 
cataplafme. 
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Prenez  huiles  le  fcorpions  de  de  tin ,  de  cha¬ 
que  une  demi-once j  &  huile  de  térébenthine  ,  deux 
gros  :  mêlez  *  pour  un  Uniment  que  l’on  fera 
chauffer  pour  en  oindre  la  région  du  pubis. 

Cataplasmes  diurétiques. 

Prenez  d 'oignons  blancs  >  une  demi  livre  :  pi- 
lez-les  avec  une  fuflifante  quantité  d  "huile  d' a- 
jnandes  douces. 

Pr  ENtz  feuilles  le  pariétaire  deux  poignées  j 
de  cerfeuil  s  une  poignée  :  coupez  :  faites  bouillir 
dans  une  fufhfante  quantité  d’eau  ,  jufqu’à  ce  que 
ces  plantes  foient  devenues  molles  :  palfez  par  un 
ramis  :  ajoutez  d  la  pulpe  deux  onces  de  beurre 
frais  de  une  once  d’ huile  de  fcorpions  :  mêlez  3 
pour  un  cataplafme. 

Prenez  fleurs  de  jufquiàme  ,  quatre  onces  :  pi- 
lez-les  de  faites  les  bouillir  dans  le  lait ,  jufqu’à 
la  conliftance  d’iyi  cataplafme  ,  auquel  vous  ajou¬ 
rerez  deux  jaunes  d'œufs.  Il  produit  de  bons  effets 
dans  la  flrangurie. 

Fomentations  émollientes. 

Prenez  feuilles  de  guimauve  de  de  pariétaire  * 
de  chaque  trois  poignées }  de  fleurs  de  camomille  , 
Une  poignée  :  faites  bouillir  dans  une  lufhiante 
quantité  d’eau  ,  de  réduire  d  fix  livres }  pour  fer- 
vir  en  fomentations. 

Prenez  feuilles  de  mauve  de  d'acanthe  ,  de  cha¬ 
que  deux  poignées  \  fleurs  de  camomille  de  de  fu- 
reau  de  chaque  une  poignée  \  de  femences  de 
fénugrec  ,  une  demi -once  :  faites  bouillir  dans 

trois  livres  d’eau,  de  réduire  à  deux. 
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Fomentations  rafraîchissantes. 

Prenez  eau  de  buglojfe  ôc  de  chicorée  de  cha* 
que  une  livre  \  déoxycrat ,  une  demi-livre  :  mê¬ 
lez  ;  pour  fervir  en  fomentation.  On  peut  aullî 
faire  des  fomentations  avec  Foxycrat  feul. 

Prenez  feuilles  d3 'ofeille  de  laitue  ôc  de  chi¬ 
corée  ,  de  chaque  trois  poignées  \  fleurs  de  coque¬ 
licot  Ôc  de  nénuphar  ,  de  chaque  une  poignée  : 
faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  , 
ôc  réduire  à  quatre  livres  :  paflfez  :  ajoutez  à  la 
colature  une  demi-livre  de  vinaigre  très  fort. 

Liniment  adoucissant. 

Prenez  de  graijjè  humaine  une  once  }  de 
camphre  ,  un  gros  :  faites ,  félon  Fart  ,  un  Uni¬ 
ment  qu  il  convient  d’appliquer  fur  le  bas-ventre  > 
dans  le  cas  d’inflammation  dans  cette  cavité. 

Fomentation  contre  la  tympanite. 

.  y 

Pr  enez  de  flel  de  nitre  deux  onces  ;  d e  fel 
ammoréiac  une  once  :  faites  fondre  dans  deux  li¬ 
vres  &  eau-de-vie  :  appliquez  cette  fomentation 
tiède  j,  à  plufieurs  reprifes. 

Linimens  purgatifs. 

Prenez  &  onguent  de  arthanita ,  deux  gros  \  de 
fiel  de  bœujé,  un  gros  :  mêlez  ;  pour  un  Uniment 
donr  on  frottera  la  région  ombilicale. 

Prenez  dJ 'aloès  deux  gros  ;  de  fiel  de  bœuf , 
un  gros  \  de  diagrede  ,  un  fcrupule  j  de  beurre , 
une  quantité  fuffifante. 

Cataplasme  purgatif. 

Prenez  de feuilles  de  tabac  j  depuis  deux  onces 
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jufqu  à  fix  :  pilez  avec  de  Y  eau-de-vie  8c  du  vinai¬ 
gre  j  en  quantité  fuffifante  pour  faire  un  cata- 
plafme  qui  s’appliquera  fur  le  nombril. 


Pour  le 
bas-vent. 


Emplâtre  anti-hystérique. 


Prenez  de  galbanum  trois  gros  ;  gomme  ta- - 
camahaca  8c  caftoreum ,  de  chaque  deux  gros: 
ces  fubflances  étant  liquéfiées  8c  mêlées  ,  ajoii- 
tez-y  une  fuffifante  quantité  d 'huile  de  fuccin  \ 
pour  faire  un  épitheme  qui  s’appliquera  fur  le 
nombril. 


COMMENTAIRES. 

*  ‘  ,  '  > 

(1.)  Lf emplâtre  stomachique.  EmplaJlrujn 
Jlomachicum . 

On  compofecet  emplâtre  avec  la  térébenthine  , 
la  gomme  tacamahaca  ,  le  mafticj  le  labdanum 
le  Jîorax  5  le  benjoin  ,  les  huiles  effentielles  de 
menthe  ,  de  genévrier  8c  d’abfmthe  >  le  girofle  8c 
la  mufeade  ,  à  quoi  on  ajoute  de  Y  opium.  Cet  em¬ 
plâtre  ,  appliqué  fur  le  creux  de  l’eftomac  ,  en 
augmente  les  forces  en  diminue  les  douleurs  , 
procure  du  foulagement  dans  le  cas  de  vomifte- 
mens ,  fait  cefler  le  hoquet ,  8c  eft  un  remede  con¬ 
tre  les  vents. 

(2.)  L’onguent  de  art  h  AN  it  A  ou  de 
pain  de  pourceau.  Unguentum  de  arthanitâ . 

Le  nombre  des  différentes  fubtf  ances  qui  com-  _ _ 

pofent  cet  onguent  eft  très  considérable.  Celles 
qu’011  doit  retenir  comme  les  plus  utiles  ,  font  le 
fuc  de  cyclamen  ou  pain-de-.pourceau  y  celui  de 
concombre  fauvage  ^  la  coloquinte  ,  le  turbith  >  ; 

r  h/  OÀ-. 
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•■rrr~~r-r:  ja  fcammonée  ,  laloës ,  Leùphorbe  ,  la  myrrhe ,  le 
Pour  le  Je  pœqf  >  Je  gingembre  ,  le  poivre  ,  tkc  On 
ias-veut.  £rotte d’onguent  de  arthanita\t  ventre  des  enfans 
&  celui  des  adultes  ,  pour  le  leur  rendre  libre. 
Bien  loin  qu’un  tel  remede  foit  fans  aétion  ,  on  Ta 
vu  quelquefois  caufer  le  vomiflement  ,  &  même 
des  accidens  encore  plus  fâcheux  \  c’eft  pourquoi 
on  doit  être  trèsréfervé  8c  prudent  dans  l’ufage 
de  ce  topique. 

(5.)  L’huile  de  scorpions.  Oleum  fcorpio * 
mm . 

Elle  fe  prépare  en  faifant  bouillir  ces  infedtes 
dans  de  Lhuile  d’amandes  ameres.  On  les  y  met 
vivans  ,  &  oti  ne  les  en  retire  pas  :  d’autres  fe 
contentent  de  les  faire  mourir ,  èc  enfuite  macé¬ 
rer  dan  5  de  l  huile  d’olives.  Ce  remede  ,  employé 
en  topique  pour  les  fuppre liions  d’urine  ,  dont  I4. 
caufe  exifte  dans  la  veille  ou  dans  les  reins  ,  elb 
fo tlve nt  falutaire.  La  manière  de  s’en  fervir  alors  , 
eft  d’en  oindre  la  région  des  lombes ,  ou  la  région 
hypogafcrique  *  ce  que  l’on  doit  répéter  plulïeurs 
fois  ,  quand  il  n’y  a  rien  qui  en  empêche.  Je  ne 
dois  pas  oublier  d’avertir  qn’un  trouve  dans  quel¬ 
ques  apothicaireries  une  huile  de  fcorpions  com- 
pofée  ,  dans  laquelle  il  entre  une  fi  grande  quan¬ 
tité  de  fubftances  aromatiques ,  ameres  j  vulné¬ 
raires  &c.  aftringentes ,  que  Ton  ne  peut  pas  juger , 
fur  la  fonpule  ,  des  vertus  que  ce  mélange  doit 
avoir  j  mais  aujourd’hui  ce  topique  n’ellplus  d’u- 
fage  comme  autrefois  où  on  en  faifoit  grand  cas 
dans  les  petites  véroles  &  les  fièvres  malignes  :  il 
s’appliquoit  fur  les  morfures  des  animaux  enra¬ 
gés  ;  on  lui  attribuoit  aqffi  la  vertu  vermifuge. 

(  4.  )  L’huile  de  ïourmis.  Oleum  formica¬ 
rum . 
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Elle  fe  préparé  en  laiffant  durant  quarante  jours, 
des  fourmis  en  digeftion  dans  de  l’huile  d’olives , 
expofée  à  la  chaleur  du  foleil.  L’huile  de  fourmis 
eft  un  puiflant  diurétique  }  c’eft  pourquoi  ,  après 
qu'on  a  employé  préalablement  les  remedes  con¬ 
venables  dans  la  fuppreflion  d’urine  ,  Sc  dans  la 
difficulté  d’uriner ,  il  eft  à  propos  d’en  oindre  la 
région  des  lombes  ,  ou  celle  du  pubis.  Ce  qui 
prouve  que  cette  huile  n’eft  pas  fans  aétion  ,  c  eft 
qu’elle  produit  quelquefois  le  même  effet  que 
les  mouches  cantharides  fur  les  parties  de  la  géné¬ 
ration. 

(  5 .  )  Le  tabac.  Nicotiana  major  (  &  minor)  , 

C.  B.  P. 
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Les  feuilles  Lèches  fi  connues  de  cette  plante  fe 
prefcrivent  en  décoébion  ^  pour  faire  des  lave- 
mens  ftimulans  ou  anti  apoplectiques  :  leur  dofe 
eft  depuis  deux  jufqu’à  nx  gros.  Mais  il  faut  agir 
avec  prudence  dans  l’ufage  de  ce  remede  ^  Sc  ce 
n’eft  que  dans  des  cas  preftans,  qu’il  convient  de 
s’en  fervir.  On  fait  encore  avec  les  feuilles  de 
tabac  ,  des  infufions  ou  des  décoctions  qui  s’em¬ 
ploient  ,  avec  fuccès ,  en  lotions  contre  les  gales 
de  la  tcte  la  maladie  pédiculaire  ou  les  poux ,  l’c- 
rélipele  ,  les  démangeaifons ,  ôcc,  D’ailleurs  tout 
le  monde  fait  que  les  feuilles  de  tabac  mâchées 
provoquent  un  écoulement  abondant  de  falive  , 
dont  les  pituiteux  fe  trouvent  bien.  L’ufage  de 
prendre  du  tabac  en  poudre  par  le  nez  ,  n’eft  pas 
moins  connu  ,  ainfi  que  celui  de  le  fumer.  Ce  der¬ 
nier  ufage  eft  utile  à  ceux  qui  veulent  diminuer 
leur  trop  grand  embonpoint ,  &  pour  empêcher 
que  la  tête  ne  foit  aufti  fujette  à  des  fluxions  ; 
mais  1  excès  de  ce  remede  étant  dangereux  ,  il 
faut  fe  contenir  dans  les  bornes  que  le  deeré  du 
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mal  Se  le  tempérament  du  fujet  doivent  fixer. 
Quand  on  applique  fur  la  région  épigaftrique  ^ 
en  forme  de  cataplafme  ,  depuis  deux  jufqu’à  qua¬ 
tre  gros  de  feuilles  de  tabac  pilées  Sc  macérées 
dans  de  l’eau-de-vie,  c’eft:  un  moyen  de  faire  vo¬ 
mir,  qu'il  a  été  quelquefois  à  propos  d’employer  , 
lorfqu’on  n’en  avoir  pas  d  autres  ,  ou  qu’ils 
étoient  inutiles.  Enfin  la  fumée  de  tabac  ,  con¬ 
duire  dans  le  rectum  ,  au  moyen  de  quelques-uns 
des  inftrumens  imagines  pour  cela  ,  a  eu  plufieurs 
fois  le  plus  heureux  iuccès  dans  des  conftipations 
opiniâtres. 

(6.  L  huile  de  pétrole.  Petroleum.  Naphta . 

Ce  médicament  eft  un  fluide  minéral  ,  roux  Se 
noirâtre  ,  bitumineux ,  d  une  mauvaiie  odeur  ,  Se 
pluspefant  que  l’eau.  11  en  coule  naturellement 
des  fentes  des  rochers  :  d’autre  fe  ramafle  fur  les 
eaux  des  puits  Sc  des  fontaines  qu’il  iurnage.  En 
Italie  ,  en  Provence  &  en  Guienne  ,,  il  fe  trouve 
beaucoup  d  huile  de  pétrole.  Cette  fubftance  ^ 
prife  intérieurement,,  depuis  flx  gouttes  jufqu’à 
douze  ,  ou  appliquée  en  Uniment  iur  la  région  du 
pubis  ,  provoque  les  régies  ,  &  procure  du  foula- 
gement  aux  femmes  hyffcériques.  On  le  regarde 
au fli  comme  un  excellent  remede  vermifuge  pour 
les  enfans  ,  foit  qu’on  leur  en  fade  prendre  de¬ 
puis  deux  jufqu’à  flx  gouttes  ,  foit  qu’on  en  faile 
des  onéhcjns  fur  le  bas-ventre.  En  outre  ,  1  huile 
de  pétiole  efl:  un  médicament  externe  fortifiant 
ôc  réfolunf  j  Se  c’eft  avec  fuccès  qu  elle  ferc  en 
lmiinent  pour  les  membres  paralytiques  il  n’y  a 
peut  erre  pas  de  remede  plus  capable  de  faire  pé¬ 
rir  les  vers  qui  rendent  fordides  les  ulceres  ,  foit 
des  nartnes  foit  des  autres  parties  Enfin  cette 
huile  feu  en  topique,  ainfi  que  les  autres  huiles 
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effentielles  ,  pour  arrêter  la  carie  des  dents  ;  mais 
peu  de  perfonnes  confentent  à  Ton  application  à 
caufe  de  famauvaife  odeur.  Il  y  a  d’autres  efpeces 
de  pétrole  ,  favoirle  blanc  &  le  rouge  ;  mais  ils  ne 
font ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  d’aucun  ufage  en  méde¬ 
cine. 

(7.)  L’huile  ds  safran.  Oleum  croci . 

Elle  fe  prépare  en  mettant  à  macérer  chaude¬ 
ment  ,  &  durant  neuf  jours  du  fafran  ,  du  rofeau 
aromatique ,  de  la  myrrhe  &c  du  cardamome,  dans 
de  I  huile  d’olives.  L  huile  de  fafran  eft  du  nom¬ 
bre  des  fortifians  &  des  réfolutifs  externes  :  on 
lui  donne  aufii  place  parmi  les  anodyns  externes. 
Il  eft  rare  qu’on  l’emploie  dans  d’autres  occafions 
que  pour  calmer  les  douleurs  de  la  matrice  ;  ce 
qui  réuftlt  allez.  La  maniéré  de  s’en  fervir  alors  , 
eft  d’en  oindre  la  région  épigaftrique. 

(8.)  Lf.  sceau  de  Salomon.  Polygonatum 
vulgo  Jlgillum  Salomonis  ,  J  B . 

La  racine  de  cette  plante  a  la  vertu  aftringente. 
On  s’en  fert  quelquefois  intérieurement  dans  le 
traitement  des  Heurs  blanches  &  dans  plufieurs 
autres  écoulemens  de  différent  genre.  Elle  s’or¬ 
donne  ou  en  fubftance  ,  depuis  un  jufqu  a  deux 
fcrupules  ;  ou  en  décoction  ,  quand  elle  eft  féche  ; 
&  la  dofe  eft  alors  depuis  deux  gros  jufqu  à  une 
demi -once  pour  chaque  livre  de  liquide.  La  ma¬ 
niéré  ,  dont  les  perfonnes ,  qui  ont  des  hernies  , 
en  font  ufage,  eft  encore  différente  }  la  voici  On 
met  infufer  jufqu’à  trois  onces  de  la  racine  récente 
dans  deux  livres  de  vin  blanc  j  &  durant  qua¬ 
rante  jours  le  malade  boit  un  verre  de  cette  m- 
fufion  ,  étant  à  jeun.  Outre  cela  ,  on  fait ,  avec 
cette  même  racine  pilée  ,  un  cataplafme  qui  fe 
contient  j,  avec  un  bandage  ,  à  l’endroit  où  eft  le 
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mal.  Elle  ne  perd  pas  fa  vertu  réfolutive  ,  pour 
avoir  macéré  dans  le  vin  ;  c’eft  pourquoi  on  en  re¬ 
commande  i’ufage  non- feulement  dans  les  cas  de 
contufions  Sc  d’échymofes  ,  mais  encore  contre 
les  douleurs  de  goutte  &  de  Viatique  Enfin  on 
en  fait  une  décoélion  qui  s’emploie  comme  lotion 
déterfive  pour  faire  difparoîrre  les  taches  de  la 
peau  ,  les  dartres  8c  les  autres  éruptions  chroni¬ 
ques  de  la  peau. 

(  9.)  L’emplatre  du  prieur  de  Cabrieres. 
Emplajlrum  regium  ad  herniam, 

Cet  emplâtre  fe  compofe  avec  du  goudron 
de  la  térébenthine  3  du  maftic  ,  du  labdanum  j  de 
la  noix  de  Cyprès  8c  d’autres  fubftances  aftringen- 
tes.  On  le  vante  comme  fpécifique  contre  les  her¬ 
nies  ;  mais  ,  en  même  temps  qu  on  en  fait  ufage  , 
il  faut  empêcher,  au  moyen  d’un  bandage  conve¬ 
nable  j  que  l’inteftin  ne  retombe  :  il  eft  égale¬ 
ment  eftimé  dans  les  luxations ,  quand  l’os  eft  re¬ 
mis  en  place  ,  8c  qu’il  y  eft  retenu  par  un  bandage 
convenable. 


MÉDICAMENS 

Qui  conviennent  dans  le  traitement  des  Maladies 
qui  attaquent  les  parties  de  la  génération  dans 
les  deux  fexes . 

O  N  trouvera  une  très  grande  différence  entre 
les  médicamens  réunis  dans  cet  article  ,  tant  par- 
cequ  ils  font  déftinés  au  traitement  de  maladies 
fort  différentes  ,  que  parcequ’ils  s’appliquent  à 
diverfes  parties ,  comme  le  fcrotum  ou  les  bour- 
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fes  ,  le  membre  viril  ,  Furetre  le  vagin  8c  la 
matrice  même.  On  met  fur  le  fçrotum  des  réfolu- 
tifs  j  des  répercuffifs  8c  des  anti  feptiques  :  nous 
traiterons  feparément  des  meilleurs  8c  des  plus 
libres.  Les  médicamens  y  qu’on  applique  fur  la 
verge  ,  fe  prennent  parmi  les  adouciiïans  8c  les 
cathérétiques.  Oninjeéte  dans  furetre  des  adou- 
ciifans  ,  des  déterfifs,  des  aftringens ,  auxquels  on 
peut  ajouter  des  anti-vénériens  ,  comme  la  pana¬ 
cée  8ç  ie  mercure  doux.  11  y  a  différens  cas  où 
I  on  fait  entrer  des  bougies  dans  ce  canal ,  par 
exemple  ,  pour  le  dilater  quand  il  eft  devenu 
trop  étroit ,  pour  confumer  les  chairs  qui  le  bou¬ 
chent  }  quelquefois  enfin  pour  déterger  &  cicatri¬ 
ser  les  ulceres  de  ce  conduit.  Les  bougies  fe  for- 

v  O 

ment  avec  un  fparadrap  de  telle  nature  que  l’on 
veut ,  en  le  roulant  fur  un  marbre  :  on  leur  donne 
la  grofteur  d  une  plume  à  écrire  ,  8c  depuis  fix 
jufqu’à  douze  pouces  de  long.  11  fe  fait  aulli  des 
bougies  avec  une  mèche  de  coton  ou  un  fl  ciré 
que  l’on  recouvre  d'un  médicament  convenable  j 
dont  la  baie  eft  la  cire  ou  la  graille  ,  la  poix  ,  la  té¬ 
rébenthine  8c  divers  onguens  8c  emplâtres  *,  on  y 
ajoute ,  fuivant  les  diverfes  indications  qu’on  a  à 
remplir  ,  des  poudres  defliccatives  ,  cathéréti¬ 
ques  ,  8cc.  Nous  donnerons  une  lifte  de  ces  médi¬ 
camens  ,  mais  il  n’y  aura  que  peu  de  formules  de 
bougies  médicinales  :  on  pourra  fe  régler  fur  cel¬ 
les  la  j  pour  en  faire  préparer  d’autres  de  diffé¬ 
rente  nature  ,  fuivant  les  circonftances. 

Enfin  on  emploie  ,  dans  le  traitement  des  ma¬ 
ladies  du  vagin  8c  de  la  matrice  >  des  injections  , 
des  peffaires  ,  des  fumigations.  Nous  rapporte¬ 
rons  des  formules  d’injeétions  anodynes  ,  décerfi- 
ves  8c  aftringentes.  Tout  le  monde  fait  qu’il  fe  fait 
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deux  efpeces  de  peflaires  ;  les  Amples  qui  font  de 
liège  ou  de  toute  autre  matière ,  &  recouverts  de 
cire  :  ils  fervent  à  empêcher  la  chûte  du  vagin  &C 
celle  de  la  matrice  ■  les  compofés  ?  où  on  fait  entrer 
diverfes  fubftances  Simulantes  ,  qifon  applique 
quelquefois  comme  un  moyen  de  faire  venir  les 
régies.  C’eft  pour  remplir  les  mêmes  indications y 
qu’on  emploie  en  fumigations  diverfes  fubftances 
gommeufes  &  réfineufes  ;  nous  en  parlerons  eu 
peu  de  mots ,  ainii  que  la  chofe  le  mérite. 


MÉDICAMENS  SIMPLES 

ET  OFFICINAUX. 

Rcfolutifs  pour  le  fcrotum . 

3L  e  s  racines  de  rave ,  de  navet ,  de  bryone  , 
d’ariftoioche  ,  d’ache  ,  de  concombre  fauvage, 
d  iris  de  Florence. 

Les  feuilles  d’aigremoine  ,  d’eupatoire  ,  de 
fange  ,  de  menthe  ,  de  rhue  ,  de  ciguë  ,  d’aneth. 

Les  fleurs  de  fureau ,  de  camomille  ,  de  mé- 
îilot. 

La  farine  de  feigle. . .  le  vin  ;  l’eau  de  fleurs 
de  fureau  ;  l’eau  de  chaux. . .  l’onguent  napoli¬ 
tain  *  le  cinnabre  en  fumigation. . .  l’emplâtre 
de  grenouilles  ou  de  Vigo  (I  )  ,  l’emplâtre  dia» 
chylon. 

RépercuJJifs  pour  le  fcrotum  ou  les  bourfes. 

L’oxycrat ,  l’oxymel. . .  la  farine  de  fèves  ,  la 
terre  cimolée  de  couteliers ^  ou  la  moulée  (f). 
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Antifeptiques  pour  Le  ferotum. 

Le  feuilles  de  feordium  ,  de  rhue  ,  d’abfinthe  ; 
les  Heurs  de  fureau. . .  le  vin  ,  i’efprit-de-viii 
camphré  j  la  thériaque. 
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Adoucijfans  pour  la  verge . 

L’huile  d’amandes  douces ,  l'huile  de  milleper¬ 
tuis.  . .  l’huile  d’œufs ,  les  grailles  des  animaux  , 
ou  axonges ,  les  cérats. 


Cathérétiquès  pour  la  verge . 

La  poudre  de  fabine  ,  l’alun  calciné. . .  le  pré¬ 
cipité  blanc ,  le  précipité  rouge. 

Adoucijfans  pour  T uretre . 

La  décoétion  de  guimauve  ,  le  lait  de  vache 
ou  un  autre  lait.. .  1  înfulion  de  fleurs  de  mauve 
&c  de  bouillon  blanc. . .  l’huile  d’amandes  dou¬ 
ces  ÔCC. 

DéterJijS  pour  Vuretre . 

•i 

L’aigremoine  ,  le  pied  de-lion  ou  alchimilla 
le  millepertuis ,  l’ariftoloche. . .  les  rofes  rouges  * 
l’orge  ,  le  miel ,  la  tuthie. . .  le  baume  du  Pérou, 
la  térébenthine ,  le  baume  du  Commandeur. 

AJlringens  pour  V uretre. 

La  racine  de  biflorte  ,  le  plantain,  la  prêle. . . 
les  rofes  de  Provins. . .  les  balauftes  ,  le  fumac. .. 
l’écorce  de  grenade ,  le  bois  de  lentifque  ,  le  fyrop 
de  coings,  &c. 

4  •  r  ■  '  1  r  *  <  ■  ■  ■’  r 

Médicamens  qui  entrent  dans  les  bougies. 

*  -  * 

La  cire  ,  l’huile ,  les  graifles  animales ,  la  poix , 
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la  térébenthine...  l’onguent  rofat ,  l’onguent  de  al- 
thaa  j  l’onguent  populeum  ,  l’onguent  brun  ,  l’on-» 
gutnibajilicum  ■>  l’onguent  napolitain...  I  emplâtre 
de  mucilages ,  l’emplâtre  de  blanc  de  baleine  3 
l’emplâtre  de  minium ,  l’emplâtre  dlaehylum l’em¬ 
plâtre  diabotanum  ,  l’empiâtre  de  Nuremberg, 
l’emplâtre  de  grenouilles  avec  le  mercure,  &c. .. 
la  poudre  d’ariftoloche  ,  de  fabine  ,  d  écaillés 
d’huitres  ,  de  cérufe  ,  de  tuthie  ,  de  litharge,  de 
cinnabre ,  de  verd-de  gris ,  de  vitriol. .  *  le  fel  de 
Saturne  ,  le  précipité  blanc ,  le  précipité  rouge ,  le 
fublimé  corrolif. 

Anodyns  pour  le  vagin . 

Le  petit-lait ,  le  blanc  de  baleine. . .  Y  opium  3 
le  fuc  de  morelle. 

Déterjifs  pour  le  vagin * 

La  racine  d’ariftoloche  ,  l’aigremoine. . .  les 
fommités  de  millepertuis. . .  les  rofes  rouges  , 
l’orge. . .  ie  miel ,  le  baume  de  Copahu ,  &c. 

AJlrlngens  pour  le  vagin. 

Les  racines  d®  biftorte  ,  de  tormentille. . .  les 
balauftes ,  l’écorce  de  grenade. . .  le  fang-dragon  a 
l’alun. . .  l’efprit  de  vitriol ,  l’eau  ftyptique. 

S ub fiances  dont  on  compofe  les  pejfalres* 

La  racine  d’ariftoloche,  les  feuilles  de  fabine  , 
le  fafran. . . .  le  camphre,  le  cadoreum ^  la  myr¬ 
rhe  ,  1  aloes. . . .  l’huile  de  rhue  ( 3  ) ,  l’huile  ds 
fuccin  (4). 
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Subfiances  qui  s' emploient  en  fumigations  pour 

le  vagin . 

Le  galbanum  ( 5  ) ,  ïajja-fœtida  (  6  ). . .  le  bdel¬ 
lium  (7)...  le  fuccin ,  &c. 
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MÉDICAMENS  MAGISTRAUX. 
Fomentations  résolutiv.  pour  le  scrotum. 

rfnez  feuilles  de  menthe  6c  de  fauge  de 
chaque  une  poignée  \  de  fleurs  de  lavande  une 
demi-poignée  :  faites  boudlir  dans  une  fuffifante 
quantité  de  vin  ,  6c  réduire  à  deux  livres  :  pafTez: 
ajoutez  à  Ia  colature  une  once  d’efp  rit- de-vin.  Ce 
remede  eft  propre  pour  l’hydrocele. 

Prenez  racines  dd  arifloloche  ronde  ^  6c  de  con¬ 
combre  fauvage 5  de  chaque  une  once  \  feuilles 
de  rhue  6c  dane'th ,  de  chaque  une  poignée  ;  de 
fleurs  de fureau  ,  une  demi- poignée  :  faites  bouillir 
dans  une  fuffifante  quantité  de  vin  blanc  ,  6c  ré¬ 
duire  à  quatre  livres }  pour  être  employé  en  fo¬ 
mentation  fur  le  ferotum  ,  quand  il  eft  œdéma¬ 
teux. 

Prenez  eau  de  fleurs  de  fureau  6c  eau  de 
chaux  j  de  chaque  une  livre  :  mêlez  ;  pour  fer- 
vir  dans  le  même  cas  que  le  remede  précédent. 

Prenez  racines  d'iris  de  Florence  6c  oignon  de 
lys  j  de  chaque  deux  onces  \  fleurs  de  camomille 
6c  de  mélilot  ,  de  chaque  une  poignée  :  faites 
bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  de  vin  rou¬ 
ge  j  6c  réduire  à  deux  livres  j  pour  faire  des  fo¬ 
mentations  fur  le  ferotum ,  quand  il  y  a  de  la 
phlogofe. 
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r  ~  Cataplasmes  rétercuss.  pour  le  scrotum. 

Pour  les 

génital  '  Prenez  de  farine  de  fèves ,  une  livre  :  faites 
bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d 'oxycrat  > 
jufqu  a  conlîflance  de  cataplafme. 

Prenez  de  la  moulée  de  couteliers  ,  ou  terre 
qui  fe  trouve  fous  la  meule  de  ces  ouvriers ,  une 
livre  :  appiiquez-ia  chaude  ,  foit  feule  ,  foit  mêlée 
avec  du  beurre ,  en  forme  de  cataplafme. 

Cataplasmes  résolutifs  pour  le  scrotum. 

Prenez  de  farine  defielgle  ,  une  livre  :  faites 
bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  dioxymel 
/  fimple  ;  pour  appliquer  fur  le  fcrotum  devenu 
œdémateux. 

Prenez  racine  de  bryone  &  oignon  de  lys  fie  cha¬ 
que  deux  onces  j  feuilles  de  guimauve  ôc  de  mer - 
curiale  j  de  chaque  une  poignée  :  faites  bouillir 
dans  une  fuffifante  quantité  d  eau ,  jufqu’à  ce  que 
ces  fubflances  loient  amollies  :  pilez  :  palTez  par 
un  tamis  de  crin  :  ajoutez  à  la  pulpe  une  once 
de  farine  de  graine  de  lin  y  &  une  luffifante  quan¬ 
tité  d'huile  de  camomille  }  pour  un  cataplafme  qui 
s’appliquera  fur  le  fcrotum  ,  dans  le  cas  d’enflure 
de  cette  partie. 

Fumigation  résolutive  pour  le  scrotum. 

Prenez  de  clnnabre  artificiel un  gros  :  jettez 
dans  un  réchaud  plein  de  feu  .  ou  lur  une  pla¬ 
que  de  fet  rouge  ,  &  que  le  malade  reçoive  la 
fumée,  au  moyen  dune  chaife  percée.  Ce  re- 
mede  convient  dans  la  phlogofe  des  tefticules, 
qui  eft  l’effet  d  une  gonorrhée  fupprimée  a  con¬ 
tre-temps. 
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Cataplasme  antiseptique. 

Pour  lï* 

Prenez  fail  les  de  fcordiüm  &  de  rhùé  ,  de  ?AREIETS 

1  *  <  ^  7  o/7  G  Ë  d  x  i  il  ±j£ 

chaque  une  poignee  }  Jommites  a  abjinte  <5r  fleurs 
âefureau  ,  de  chaque  une  demi-poignée  }  de  mie 
de  pain  jy  deux  onces  :  faites  bouillir  dans  une 
fulhlante  quantité  de  vin  blanc:  pallez  par  un 
tamis  :  ajoutez  à  la  pulpe  une  demi-once  de  thé- 
flaque  ,  &c  une  once  dû  efiprit-  de-vin  camphré  :  mê¬ 
lez:  pour  un  cataplafme  qui  s’appliquera  fur  le 
jerotum  ,  s’il  y  a  gangrené. 

Linimens  pour  les  chancres  de  la  verge. 

Prenez  de  cire  blanche  ^  une  demi  -  once  ; 
d’ huile  d'amandes  douces  une  once  :  faites  li¬ 
quéfier  enfemble  :  ajoûtez  un  demi-  gros  de  bau¬ 
me  du  Pérou  :  mêlez. 

Prenez  huiles  d’hypericum  d'œufs ,  de  cha¬ 
que  une  demi  -  once  j  de  geai  fie  de  porc  3  deux 
onces  \  de  térébenthine  de  Kenife  ,  un  gros  :  mê¬ 
lez  •  pour  fervir  en  Uniment. 

Onguent  cATHÉRétiQUE  pour  la  verge» 

Prenez  d 'onguent  bafilicum  une  once  }  de 
précipité  rouge  un  gros  :  mêlez  •  pour  appliquer 
fur  les  ulceres  chancreux  des  parties  génitales. 

Prenez  précipité  rouge  alun  brûlé  j  &  poudre 
de  fabine  ,  de  chaque  quinze  grains  ^  dé  onguent 
bafilicum  s  un  gros  }  de  jaunes  d'œuf ,  une  quan¬ 
tité  fufUlante  ,  pour  donner  à  ce  mélange  la  con- 
fiftance  d’onguent.  Celui-ci  fervira pour  toucher 
les  poireaux  &  les  verrues. 

Injections  pour  l’uretre. 

Prenez  de  décoction  faite  avec  le  bois  de  len 
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tifque  j  douze  onces  \  de  miel  de  Narbonne  deux 
onces  \  de  mercure  doux  j  un  gros  :  mjeétez  cette 
liq  ueur  tiède  ,  dans  les  cas  de  gonorrhée. 

Prenez  de  trochifques  de  blanc-raijin  ou  de 

Rhajis ,  deux  gros  \  de  camphre  5  un  icrupule  : 

faites  difloudre  8c  délayer  dans  douze  onces  d'eau 

* 

de  frai  de  grenouille.  Cette  injeétion  efb  propre 
à  déterger. 

Prenez  feuilles  d' digremoine  8c  de  prêle  9  de 
chaque  une  demi  -  poignée  ;  de  balaufies  une 
pincée  :  faites  bouillir  clans  une  fuffifante  quan¬ 
tité  d’eau  ,  8c  réduire  à  douze  onces  :  pafiez  , 
ajoutez  à  la  colature  d3 eau  de  chaux  trois  on¬ 
ces  \  de  fyrop  de  coings  deux  onces  j  du  baume 
du  Commandeur  9  vingt  gouttes.  Ce  remede  con¬ 
vient  dans  la  gonorrhée. 

Prenez  eau  de  plantain  8c  eau  de  rofes  ,  de 
chaque  quatre  onces  j  de  vin  blanc ,  deux  onces  j 
tuthïe  préparée  8c  trochifques  blancs  de  Rhajis  y 
de  chaqiiE  un  gros  :  mêlez  ;  pour  faire  des  in- 
jeéfions ,  dans  le  cas  d  écoulement  involontaire 
de  la  femence. 

Bougies. 

Prenez  de  cire  jaune ,  dix  onces  j  huile  rofat , 
blanc  de  baleine  9  de  chaque  deux  onces  \  dê on¬ 
guent  de  cérufe  j  quatre  onces  :  faites  liquéfier  : 
mêlez  :  imbibez  de  ce  mélange  des  linges  dont 
on  fera  des  bougies. 

Pli  EN:  Z  de  cire  jaune  ,  douze  onces  ;  de  téré¬ 
benthine  de  Nenife une  once  :  faites  liquéfier  : 
trempez-y  des  mèches,  8c  formez  les  bougies. 

Prenez  cire  blanche  8c  poix  de  Bourgogne  de 
chaque  quatre  onces  j  d  huile  d3 amandes  douces  y 
deux  onces  j  ouguent  brun  8c  emplâtre  de  Vigo  9 
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de  chaque  une  once  8c  demie  :  faites-en  des  bou¬ 
gies  avec  du  linge  ou  des  mèches. 

Prenez  emplâtre  de  Kigo  avec  le  mercure  y8c 
emplâtre  diachylon  avec  les  gommes  ,  de  chaque 
fix  onces  :  faites  liquéfier  :  trempez  y  du  linge  , 
pour  former  des  bougies  ,  en  le  roulant. 

Prenez  d emplâtre  diachylon  deux  Onces  j 
d’ emplâtre  de  mucilages  ,  une  demi-once  :  faites 
liquéfier  :  mêlez  :  ajoutez  trois  gros  de  précipité 
blanc  j  8c  faites  des  bougies  ,  comme  il  eft  indi¬ 
qué  ci  deifus.  Quant  aux  vertus  de  ces  différentes 
bougies  ,  on  les  connoîtra  aifément,  en  faifant 
attention  aux  fubftances  qui  les  compofent. 
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Injection  calmante  pour  la  matrice. 


Prenez  de  fuc  de  morelle  dépuré ,  quatre  ofï> 
ces  :  injeéfcez  cette  liqueur  tiède.  On  peut  y  ajou-* 
ter ,  fi  la  douleur  eft  aiguë  >  depuis  deux  jufqu’4 
quatre  grains  d’ opium. 

Injections  détersiÿes  pour  la  matrice. 

Prenez  décoction  d'orge  8c petit-lait  ^  de  cha-^ 
que  trois  onces }  de  miel  rofat ,  deux  onces  :  mê¬ 
lez  ;  pour  faire  des  injeélions. 

Prenez  dé  orge  entière  une  pincée  j  feuilles  de 
fanicle  8c  d* ai gremoine  de  chaque  une  poignée  j 
de  fommités  de  millepertuis  une  pincée  :  faites 
bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau ,  8c 
réduire  à  une  livre  :  paffez  :  ajoûtez  à  là  colaturé 
deux  onces  de  miel  rofat:  mêlez  j  pour  faire  des 
injeétions  dans  la  matrice. 

Prenez  de  racine  d  ariftoloche  ronde  deux! 
onces  :  faites  bouillir  dans  une  livre  d’eau  :  q«and 
la  décoétion  fera  prefque  faite  ,  ajoûtez  une  poi¬ 
gnée  de  rofes  rouges  :  palTez  :  ajoutez  a  la  co¬ 
lature  une  once  de  miel  rofat  ,  8c  un  demi-groi 
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de  baume  de  Copahu  :  mêlez.  Cette  liqueur  s’em¬ 
ploiera  chaude  en  injedtions. 

Injection  astringente  pour  la  matricf. 

Prenez  racines  de  bijlorte  3c  de  tormentille  y 
de  chaque  une  once  j  écorce  &  fleurs  de  grenade 
de  chaque  une  demi  once  :  faites  bouillir  dans 
une  lumfante  quantité  d’eau ,  3c  réduire  à  une 
livre  :  p  a  liez  :  ajoutez  à  la  colature  une  demi- 
orn  e  de  fang  dragon  3c  deux  gros  à' alun  pulvé - 
rife  ;  mêlez  }  pour  employer  en  injections  :  011 
peut ,  dans  des  cas  prelfans  3  y  ajouter  de  Yefprit- 
de-yitriol  5  ou  une  eau  ftyptique. 

Parfum  pour  la  matrice. 

Prenez  de  la  poudre  de  fuccin  3c  delà  femence 
de  jufquiame  de  chaque  une  pincée  :  brûiez-les 
pour  recevoir  la  fumée  dans  un  entonnoir  qui  la 
conduira  au  vagin.  Il  eft  calmant  3  ou  appaife  les 
douleurs  de  la  matrice. 

Fe  ssaires. 

Prenez  myrrhe  3c  aloes de  chaque  un  gros 
3c  demi *  d drifloloche  ronde  un  gros  \  de  fuc  de 
mercuriale ,  une  quantité  fufhfante.  Le  coton  ferc 
d’excipient  à  toutes  ces  fubftances  :  on  en  forme 
tin  pelfaire  de  la  grade ur  du  doigt ,  qui  s’enve¬ 
loppe  dans  un  morceau  d’étoffe  de  foie  liffe , 
comme  le  taffetas ,  le  fatin  ,  3c  s’introduit  dans 
le  vagin  ,  pour  faire  revenir  les  régies  qui  ont  été 
fuppnmées. 

Prenez  de  fabine  une  demi-once  *,  myrrhe  &c 
faf  ran ,  de  chaque  un  gros  ;  camphre  3c  cajcoreum  , 
de  chaque  fix  grains  :  mêlez  :  réduifez  le  roue  en 
poudre  :  renfermez  dans  un  fachet.  On  peut  y 


Pour  les 
parties 
GENITAL* 


PARTICULIERS  EXTERNES.  3OI 

ajouter  de  \  huile  de  fuccïn  ou  de  l'huile  de  rhüe  : 
faites  un  peiïaire  auquel  tiendra  un  fil  ou  cordon  , 
pour  qu'on  puifle  le  retirer  plus  facilement. 

Prenez  myrrhe  Si  aloes  j  de  chaque  deux  gros  3 
de  cajloreum  j  un  gros  \  gentiane  ,  dictamne  de 
Crete  &  baies  de  laurier  de  chaque  un  demi- 
gros.  Ces  fubftances  ,  réduites  en  poufliere  très 
Ene  ,  fe  mêlent  avec  du  miel  ;  Sc  on  en  fait  un 
peflaire  que  I  on  enveloppe  d’une  étoffe  dont  le 
tiflu  eft  très  lâche  ,  pour  que  ce  médicament 
agifTe  par  les  interftices.  Ce  remede  convient 
pour  provoquer  les  régies.  On  peut  y  ajouter  un 
gros  de  fabine  en  poudre ,  quand  on  s’enfert  dans 
les  fupprelîîons  des  vuidanges. 


COMMENTAIRES. 

T  , 

(i.)  jÉ _ i  EMPLATRE  DE  GRENOUILLES  ,  OU  de 

Vigo  avec  le  mercure.  Emplaflrum  de  ranis.  Em - 
plaftrum  de  Vigo  cum  mercurio . 

Il  entre  dans  cet  Emplâtre  une  très  grande 
quantité  de  fubftances  \  on  fait  bouillir  dans  du 
vin  Sc  du  vinaigre  des  grenouilles  Sc  des  vers  de 
terre  avec  des  racines  d’iéble  Sc  d’aulnée  ,  des 
fleurs  de  camomille  ,  de  lavande  ,  Sic .  En  fuite 
01a  fait  liquéfier  feparément  de  la  cire  ,  des  graif- 
fes  d’animaux  ,  du  ftorax ,  de  la  térébenthine  avec 
des  huiles  de  grenouilles  ,  de  vers  de  terre  ,  de 
lys  ,  Scc.  Ces  matières  étant  en  liquéfaction  ,  on 
y  ajoute  de  1  encens  ,  de  la  myrrhe  ,  de  1  euphor¬ 
be  ,  du  fafran  ,  avec  de  l'huile  elfenrielle  de  la¬ 
vande.  Les  deux  liqueurs  étant  mêlées  fe  fou- 
mettent  une  fécondé  fois  à  i’ébullition  ^  après 
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e  quoi  on  y  ajoute  du  mercure  éteint  dans  de  la 

Pour  les  térébenthine  &  du  ftyrax.  Il  réfulte  de  tout  ce 
partus  anse  ,  après  des  manipulations  très  connues  3 
un  emplâtre  que  1  on  met  avec  railon  au  nombre 
des  plus  puifîaps  médicamens  réfolutifs  &  inci- 
fifs.  Par  ces  propriétés ,  elle  convient  fur  les  tiw 
meurs  cyfliques  &  anomales  :  elle  diffipe  les  tiw 
meurs  vénériennes  ,  &c  contribue  à  laguérifon  de 
ceUes  qui  font  écrouelleufes  ,  &c.  Enfin  ,  on  l’ap¬ 
plique  quelquefois  pour  exciter  la  falivation  ôc 
combattre  le  virus  vénérien  ;  mais  alors  Templa-* 
tre  doit  avoir  beaucoup  d’étendue  ;  &  pour  que 
fon  effet  foit  plus  fûr  &  plus  confidérable  ,  on  y 
met  le  double  ou  même  le  quadruple  de  mercure, 
(2.)  La  terre  cimoli  e,  ou  la  moulée  des 
couteliers.  Terra  cimolïa  cultrariorum 

Cette  terre  eft  formée  de  petites  particules  qui 
fe  détachent  de  la  pierre  ou  meule  à  aiguifer , 
tandis  qu’on  repafie  les  couteaux  ou  autres  ou¬ 
vrages  de  coutellerie  ,  ainfi  que  de  ces  inftnw 
mens  mêmes.  Quelques  auteurs  font  nommée 
çerre  cimolée ,  a  caufe  de  la  retlemblance  qu’ils 
ont  cru  y  trouver  avec  la  terre  cimolée  des  an¬ 
ciens  ,  de  laquelle  on  ne  fait  plus  d’ufage  au¬ 
jourd’hui.  Cetre  matière  paffe  pour  un  médica¬ 
ment  répercuffif  &  réfoiutif.  On  l’applique  avec 
fuccès  fur  les  tefificules  nouvellement  enflés  :  elle 
u’ePc  pas  moins  utile  fur  les  parotides  engorgés  \ 
mais  il  faut  appliquer  ce  remede  aufli-tbt  après 
la  naiflance  du  malj  car  plus  tard  il  feroit  inutile 
même  nuifible. 

(3.)  L’uuile  de  rhuï.  Oleum  rutét. 

Cette  huile  fe  prépare  en  mettant  infufer  dé 
ïa  rhue  dans  de  l’huile  d’olives  j  elle  effc  confa- 
crée  aux  ufages  externes.  On  met  une  ou  deuat 
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onces  d’huile  de  rhue  dans  les  lavemens  qui  de¬ 
viennent  par-là  anodyns  ,  carminacifs  ,  &  fpécia- 
lement  propres  pour  les  affections  hyftériques  &C 
la  colique  venteufe  :  elle  entre  aufïi  dans  la  compo- 
fition  des  peffaires  emménagogues  de  anti-hyfté- 
riques.  , 
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f4.)  L’  HUILE  DE  SUCCIN.  OUum  fuCCLTlL. 

En  foumettant  le  fuccin  à  la  diftillation  ,  on 
en  retire  ,  par  un  procède  très  connu  ,  l'huile  ,  le 
fel  de  l’efprir  volatil  de  fuccin.  L’huile  de  fuccin 
efb  un  puiffanr  remede  anti- fpafmodique  ,  qui 
convient  dans  les  affe  étions  hypocondriaques  de 
hyftériques  :  fon  ufage  eft  encore  falutaire  dans 
l’épilepiie  de  les  autres  affeétions  convulfives  3 
en  outre  elle  eft  du  nombre  des  médicaméns  in¬ 
ternes  balfamiques ,  vulnéraires  de  déterfîfs  :  on 
l’a  même  vu  produire  d’heureux  effets  dans  les 
ulcérations  des  poumons ,  des  reins  ,  de  la  veflie. 
Sa  dofe  eft  depuis  deux  jufqu’àfix  gouttes.  Enfin 
il  en  entre  quelquefois  dans  les  peffaires  vulné¬ 
raires  &  déterfifs. 

(5.)  Le  galbanum.  \  " 

C’eft  le  nom  qu’on  donne  à  une  fubftance 
gommeufe  de  refineufe ,  molle  comme  de  la  cire , 
apere  j  brune  de  fétide.  Elle  coule  naturelle¬ 
ment  d’une  plante  ombellifere  qui  croît  dans  le 
Levant ,  &  que  Tournefort  rapporte  au  genre  de 
X oreofdinunu-  C’eft  une  chofe  digne  de  remarque, 
que  cette  fubftance  prend  flamme  comme  les  ré¬ 
fines  ,  de  fe  diflout  dans  l’eau  comme  les  gom¬ 
mes,  mais  non  dans  l’huile.  L e  galbanum  ne  fe 
prend  jamais  par  la  bouche  ,  à  moins  qu’il  n’ait 
été  préalablement  préparé  comme  il  fuit.  On  le 
fait  difloiidre  dans  du  vin  blanc  à  un  %u  doux  3 
la  diffolution  étant  paffee  ,  la  colature  fe  met  eu 
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évaporation  au  bain-marie  ,  jnfqu’à  ce  qu’elle 
air  acquis  la  confiftance  d’extrait.  Ce  médicament 
eft  du  nombre  des  anti  hyftériques  :  on  le  met 
dans  la  clalTe  des  apéritifs  :  il  eft:  reconnu  pour 
incifif  :  on  en  vante  principalement  Fufage  pour 
faire  venir  les  réglés }  8e  il  a  réufti  dans  le  traite¬ 
ment  des  fleurs  blanches.  Le  galbanum  fe  donne 
en  pilules  :  fa  dofe  eft  depuis  quatre  grains  juf- 
qu’à  un  fcrupule.  On  remploie  fréquemment  à 
l'extérieur  \  il  pafie  alors  pour  anodyn ,  émollient , 
digeftif  8e  réfolutif  :  c’eft  pourquoi  on  en  recom¬ 
mande  l’application  fur  les  cors  des  pieds  ,  pour 
les  amollir ,  ou  les  empêcher  de  caufer  de  gran¬ 
des  douleurs.  11  s’applique  aufti  fur  le  nombril, 
pour  calmer  les  attaques  hyftériques  :  enfin ,  jette 
fur  les  charbons  ardens ,  il  s'en  éleve  une  fumée 
qui  eft  falutaire  ,  tant  contre  la  chute  du  vagin  8e 
de  la  matrice ,  que  dans  les  affe étions  hyftériques 
$e  la  fuppreflion  des  réglés. 

(  6?  )  L’A  S  SÀ-FGET  I  DA. 

Cette  fubftance  eft  gommeufe  8e  réfineufe 
jaunâtre  ,  molle  :  elle  répand  une  fi  mauvaife 
odeur  ,  qui  approche  de  celle  de  l’ail ,  qu’on  lui 
a  donné  le  nom  de  fier  eus  diaboli.  On  Femployoit 
autrefois  comme  aftaifonnement  dans  l’apprêt  des 
alimens,  tant  il  y  a  de  diverfité  8e  de  bifarrerie 
dans  les  goûts.  Cette  matière  coule  des  incifions 
que  l’on  fait  à  une  plante  de  la  famille  des  féru¬ 
les  j  on  dit  que  celle-ci  fe  trouve  en  Perfe.  L 'afi- 
fia  foetida  fe  met  au  nombre  des  médicamens  fé- 
datifs  8c  anti-fpafmodiques ,  elle  a  aufti  fa  place 
parmi  les  carminatifs  }  c’eft  pourquoi  on  la  re¬ 
commande  dans  les  affections  hyftériques  :  elle 
provoque  les  réglés  ,  8e  favorife  l’accouchement. 
Enfin  on  en  vante  Fufage  dans  la  colique  veu- 
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teufe  .  &  la  tympanite.  L’extrême  fétidité  de 
cette  fubftance  oblige  de  la  faire  prendre  en  pi¬ 
lules  ;  fa  dofe  eft  depuis  hx  grains  jufqu’à  un  de¬ 
mi  gros.  Quant  aux  vertus  de  Y  ajja-fœtida  ,  em¬ 
ployé  à  l’extérieur ,  elle  n’eft  pas  un  des  moins 
bons  médicamens  émolliens  &  réfolutifs  \  mais 
la  maniéré  de  s’en  fervir  la  plus  commune  eft  en 
fumigations  ,  qui  procurent  du  foulagement  aux 
perfonnes  hyftériques  ,  &  contribuent  beaucoup 
â  faire  paroître  les  réglés  &  à  rendre  aux  libres 
relâchées  du  vagin  ,  1  élafticité  qu’elles  doivent 
avoir. 

(7.)  Le  bdellium. 

Cette  fubftance  ,  qui  eft  en  partie  gommeufe 
de  en  partie  réfineufe  ,  s’enflamme  ,  &  approche 
beaucoup  de  la  myrrhe  ,  par  fa  nature  ;  elle  a  de 
l’odeur  un  peu  d’amertume,  Sc  eft  tranfparente 
de  rougeâtre.  Le  bdellium  découle  naturellement 
d’un  arbre  épineux  qui  croît  dans  l’Inde  ou  l’Ara¬ 
bie  ,  mais  fur  lequel  nous  n’avons  aucunes  con- 
noiflances  certaines.  On  met  ce  médicament  au 
nombre  des  fortifians  internes  ;  il  eft  de  la  clafle 
des  vulnéraires.  On  lui  attribue  la  vertu  pecto¬ 
rale  de  incilîve  ,  &  on  le  compte  parmi  les  apé¬ 
ritifs  de  les  emménagogues.  Son  ufage  convient 
dans  les  ulcérations  des  poumons  ,  des  reins  de 
de  la  veftîe  ,  &  il  eft  falutaire  à  plufleurs  afthma- 
tiques.  On  preferit  le  bdellium  Yo us  la  forme  fo- 
lide  :  fa  dofe  eft  depuis  undemi-fcrupule  jufquà 
un  demi-gros  ;  mais  il  eft  rare  qu’on  le  faite  pren¬ 
dre  intérieurement.  Plus  Peuvent  il  s’emploie  à 
l’extérieur  ,  de  pafle  pour  un  puiflant  remede 
émollient ,  réfolutif  de  maturatif  :  on  lui  recon- 
noît  aufli  la  vertu  vulnéraire  j  enfin  ii  fert  a  con> 
pofer  des  fumigations  pour  la  matrice* 
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Qui  fe  prennent par  Vanus  ,  &  s3 appliquent  à  cette 
partie  tant  pour  fes  maux  particuliers  que  pour 
d'autres  maladies . 

V>  e  t  article  furpalferoi:  de  beaucoup  tous  les 
autres  pour  fon  étendue  ;  &  je  fortirois  de  mon 
plan  ,  fi  je  réuriiÏÏbis  ici  tous  les  médicamens  qui 
fe  prennent  par  l’anus  ou  s’y  appliquent }  mais  je 
ne  préfenterai  que  les  meilleurs  de  les  plus  uli- 
rés  >  leur  nombre  eft  allez  conlidérable.  Ou  on 
les  injeéte  par  l’anus  „  comme  les  clyfteres  \  ou 
on  les  y  introduit  comme  les  fuppofîtoires  \  ou 
ils  s’appliquent  à  l'extérieur  fous  la  forme  de  . fo¬ 
mentation  5  de  Uniment  &  de  poudre.  Commen¬ 
çons  par  les  lavemens  :  on  preferit  fous  cette 
forme  les  médicamens  rafraîchillans  ,  les  adou- 
cilfans,  les  émolliens  ,  les  purgatifs  ,  les  carmi- 
natifs ,  les  anodyns  ,  les  allringens  ,  les  deterfifs  , 
les  anti-feptiques ,  les  ftimulans;  d’autres  font 
confacrés  au  traitement  des  épreintes  ,  des  vers , 
de  la  coliques  des  peintres  ,  de  la  colique  néphré¬ 
tique  ,  des  afïeélions  hyftériques  ou  vaporeufes , 
<k  des  lièvres  intermittentes  :  on  doit  encore 
mettre  au  nombre  des  matières  qui  entrent  dans 
les  lavemens ,  les  iubftances  nourrilfantes ,  comme 
les  œufs  ,  le  lait ,  le  bouillon  ,  le  vin  ,  &x.  Mais 
il  ne  faut  les  donner  qu’après  qu’on  a  débarralfé 
les  gros  inteftins  des  excrément  durcis.  On  fait 
des  fuppolitoires  de  différente  nature,  qui  quel¬ 
quefois  tiennent  lieu  de  lavemens >  il  y  en  a  de 
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ftimulans  ou  irritans  pour  provoquer  les  felies  j 
d’autres  font  anodyns,  vermifuges,  aftringens,  Sec* 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite  de  cet  article. 
Quant  aux  autres  remedes  externes  ,  le  nombre 
de  ceux  qu’on  fait  prendre  par  l’anus ,  ou  qu’on 
y  applique ,  eft  très  çonfidérable ,  &  ils  font  de 
différente  nature.  11  y  en  a  d’adouciflans  &  d’af- 
tringens  ,  qui  paroiOTent  convenir  principalement 
dans  les  cas  d’hémorroïdes  5  d  épreintes,  de  chute 
du  fondement  ,  &  qui  s’emploient  fous  les  for¬ 
mes  de  fomentations ,  de  linimens ,  de  fumiga¬ 
tions  ;  ce  feront  les  feuls  dont  nous  parlerons* 
Enfin  ,  on  a  coutume  d’appliquer  les  fangfues  à 
l’anus  plus  fouvent  qu’à  aucune  autre  partie  du 
corps,  non -feulement  pour  des  maux  dont  le 
fiege  eft  à  l’anus ,  mais  encore  pour  diverfes  au¬ 
tres  maladies  où  il  eft  indiqué  d’évacuer  du  fang 
par  les  vaifleaux  hémorrhoïdaux  ,  ou  de  l’attirer 
dans  les  parties  inférieures  du  corps.  Nous  avons 
déjà  eu  occalion  d’avertir  que  beaucoup  d’autres 
Topiques  s’emploient  également  pour  remplir 
d’autres  indications  que  celle  de  la  guérifon  des 
parties  qui  les  reçoivent» 


Tour 

l’anus» 


MÉDICAMENS  SIMPLES 

ET  OFFICINAUX. 

Rafraichijfdns  j  pour  fervir  en  layemens • 

Î-j’eau  commune  ,  l’eau  de  fontaine...  les 
feuilles  de  laitue ,  de  pariétaire  ,  de  grande  jou¬ 
barbe. 

Les  fleurs  de  mauve  3  celles  de  nénuphar. 
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L’orge  ,  le  foa  ( 1  ) ,  les  femences  froides. ..  le 
nicre ,  le  vinaigre  ,  le  miel  violât  ( *). 

Adoucijfans. 

Les  feuilles  de  bouillon-blanc  ,  de  guimau¬ 
ve.  , .  la  graine  de  lin  ,  les  mucilages  ,  les  émul- 
ïions. . .  le  petit-lair  3  le  jaune  d’œuf,  le  beur¬ 
re.  . .  les  huiles. . .  l”eau  de  poulet  a  les  bouil¬ 
lons  gras. 

Emolliens . 


Les  racines  de  guimauve  ,  de  nénuphar. . . . 
les  feuilles  de  mauve  ,  de  guimauve  ,  de  mercu¬ 
riale  f5)  3  de  pariétaire ,  de  feneçon  ,  de  bouillon- 
blanc  ,  ôcc  . .  les  femences  de  lin  ,  de  fénugrec  , 
les  figues  grades...  le  lait,  le  beurre,  les  hui¬ 
les  3  les  bouillons  gras..,,  les  mucilages  3  les 
gommes. 

Purgatifs, 

Le  miel  (impie  ,  les  miels  officinaux  ou  com- 
pofés ,  le  féné  ,  la  caffe  ,  la  gratiole  -  4J  ,  le  tur- 
bith. ...  le  fel  d’Epfom  ,  le  fei  marin....  le 
catholicum  j  le  diaphœnic  (  * }  5  la  bénédiéle  laxa¬ 
tive  (éj. 

Carminatifs, 

Les  feuilles  d’hyffiope  ,  de  rhue,  de  pouillot  , 
d’origan  ,  de  menthe  ,  & c.  les  fleurs  de  camo¬ 
mille  (7)  ,  de  mélilot  ( 8). . . .  les  femences  d’a- 
nis  ,  de  fenouil  j  les  baies  de  laurier ,  de  gené¬ 
vrier.  ...  le  miel  a  thofatum  ou  de  romarin  ( 9) , 
le  miel  de  mercuriale  ( I0) ,  le  vin. . .  l’huile  de  lau¬ 
rier  ,  de  rhue  ,  de  camomille  3  l’éleéluaire  de 
baies  de  laurier. 
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Anodyns . 

Les  têtes  de  pavot  blanc  ,  Y  opium. . .  le  bon  vin  , 
la  teinture  anodyne  ,  le  fyrop  diacode  .  .  1  élec- 
tuaire  diafcordïum  le  phy lonium  romanum  ( 11  )  , 
les  trochilques  de  karabé...  l’onguent  populeum  9 
le  baume  tranquille. 

Aflringens . 

La  prMe  ,  l’écorce  de  grenade  ,  les  rofes  rou¬ 
ges  ,  les  balauftes. . .  le  diafcordïum  la  théria¬ 
que  ,  les  trochilques  de  karabé  tk  les  autres 
anodyns. 

Déterffs . 

Les  feuilles  d’aigremoine  ,  de  feordium  ,  de 
millepertuis  ,  de  petite  centaurée. . .  les  rofes  de 
Provins  ,  l’orge  ,  le  fon.  .  le  jaune  d’œuf,  le 
lait ,  l’urine  ,  le  bouillon  de  tripes-  . .  le  miel  fîm- 
ple  ,  le  miel  rofat. ...  le  fucre  ordinaire ,  le  lu¬ 
cre  rofat  rouge  (“),...  la  térébenthine  ,  les 
eaux  thermales. 

Anti  putrides  ou  anti-feptiques . 

Le  bon  vin  rouge...  le  feordium  ,  l’abfinthe  , 
la  petite  cenraurée  ,  &c. . .  l’orge ,  le  fucre  rouge  ? 
1  huile  de  noix  ,  la  térébenthine...  l’onguent  ægyp- 
tiaCjla  thériaque. 

Stimulans . 

La  fauge ,  la  bétoine  ,  1  origan ,  le  ferpolet ,  <kc . 
le  vrai  acorus ,  le  cardamome  j  la  pyrethre,  le 
turbith  végétal...  le  lel  gemme  ,  l’euphorbe... 
le  tabac  ,  1  agaric ,  la  coloquinte. . .  le  vin  éméti¬ 
que  trouble. 


\ 


Pour 

l’anus.» 


Pour 

i/anus* 
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Pour  le  ténefne  &  Us  étreintes • 

La  racine  d’ariftoloche  fonde ,  les  fommitcs 
de  millepertuis. . .  la  gomme  adragant  3  la  téré¬ 
benthine.  . .  le  blanc  de  baleine  ,  le  jaune  d’œuf, 
le  vin. . .  les  mucilages,  l’huile  d’ hypericum. . .  1x3 
dlafcordium ,  le  fyrop  diacode  ,  les  trochifques 
de  karabé. 

Vermifuges* 

Le  lait  ,  îe  petit-lait. . .  les  feuilles  de  grau 
-tiole  ,  d’abfinthe  ,  de  petite  centaurée. . .  de  ta- 
mille  ,  la  barbotine  >  la  racine  de  fougere. 

Pour  la  colique  minérale  &  végétale . 

Le  vin,  l’huile  de  noix...  le  miel  de  mercu¬ 
riale  ,  le  diaphœnic. 

Anti-néphrétiques  » 

Les  décodions  émollientes  ,  le  lait,  le  miel... 
l’huile  de  noix  ,  la  térébenthine....  les  têtes- 
de  pavot  blanc  ôc  les  autres  anodyns.  La  thé¬ 
riaque. 

,  Anti-hyjlériques, 

Les  feuilles  de  rhue ,  de  vulvaria  ( 13  ) ,  de  ma- 
tricaire  ,  de  tanaihe ,  d’alliaire* . .  le  camphre  , 
l’huile  de  rhue  la  teinture  de  cafloreum...  le 
miel  de  mercuriale  ,  le  miel  de  romarin  ou  an - 
thofatum  ,  la  bénédiéte  laxative. 

Fébrifuges . 

Le  quinquina ,  les  plantes  ameres  Sc  aroma** 
tiques. . .  les  têtes  de  pavot  blanc  ,  ôc  les  autres 
anodyns. 
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Stimulans  en  fuppoftoires . 

Le  poireau, la  mercuriale  ,  la  poirée  ou  bette... 
le  lard  ,  le  lavon  ,  le  miel  épaifti  au  feu. . .  le  fel 
gemme  ,  le  fel  ammoniac...  l'euphorbe...  le 
jalap  ,  l’agaric  ,  l'aloës  j  la  coloquinte  ,  ou  les  tro- 
chifques  aihandal. 

Anodyns  en  fuppoftoires . 

La  cite  y  le  fuif ,  le  miel  devenu  folide  par  la 
cuiftun. . .  le  fafran  ,  le  cajîoreum  Y  opium. 

Vermifuges  qui  entrent  dans  les  fuppojltoires. 

Le  fuc  d’abfinthe  ,  le  fiel  de  bœuf. . .  la  colo¬ 
quinte  ,  l’aloes. 

Aflringens  en  fuppoftoires. 

La  noix  de  galle ,  l’écorce  de  grenade  ,  la  graine 
de  fumach. . .  le  maftic  ,  le  fang-dragon. 

Adouciffans  externes. 

Les  feuilles  de  mauve  ,  de  guimauve  ,  de 
bouillon-blanc  (l4) ,  de  linaire  ( 15  ) ,  d’orpin  ,  de 
jufquiame ,  de  grande  joubarbe. . .  le  fafran  ,  les 
graines  de  lin  &:  de  coings  ..  le  jaune  d’œuf, 
l'huile  d  œuf ,  X opium  le  lel  de  Saturne...  1  huile 
de  lin  y  l’huile  de  camomille  ,  l’huile  de  juf- 
quiame. . .  le  cérat  de  Galien  ,  l’onguent  popu¬ 
leum  ,  le  baume  tranquille. 

Fort  if  ans  externes. 

La  femence  de  fumach,  l’écorce  de  grenade, 
la  noix  de  galle  ,  le  bois  de  lentifque...  le  maftic , 
la  colophane,  le  cachou,  le  fang  dragon. 


Pour 

l’anus. 
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.  (  ' 

Layemens  rafraichissans* 

P  r  e  N  e  z  d’eau  commune  5  une  livre  5  de  bon 
vinaigre  deux  onces  :  mêlez. 

Prenez  de petit  lait ^  une  quantité  fuffifante  ; 
de  nitre  purifié  ^  deux  grosj  de  miel  roflat  ^  une 
once. 

Prenez  de  décoction  d3  orge  ^  une  livre  ;  de  vi- 
naigre  une  once  \  de  nitre  trois  gros  :  mêlez. 

Prenez  feuilles  de  laitue  3c  de  grande  joubarbe , 
de  chaque  une  poignée  \  de  fleur  de  nénuphar  y 
une  demi  poignée  :  faites  bouillir  dans  une  fuf¬ 
fifante  quantité  d’eau ,  3c  réduire  à  une  livre  : 
faites  fondre  dans  la  colature  deux  onces  de  miel 
violât . 

Prenez  d'orge  entière  ,  une  poignée  \  feuilles  de 
mauve  3c  de  laitue ,  de  chaque  une  poignée  j  de 
flemences  froides  majeures  concaffées  ^  une  once  > 
dont  vous  ferez  un  nouet  :  faites  bouillir  dans 
une  fuffifante  quantité  d  eau ,  3c  réduire  à  une 
livre  :  palfez  3  faites  fondre  dans  la  colature  une 
once  de  pulpe  de  cajfle  3  3c  autant  de  miel  violat . 

Lavemens  adoucissans. 

Prenez  d’eau  de  poulet ,  une  livre  \  de  beurre 
frais  ,  ou  déhuile  d3 amandes  douces  deux  onces  ; 
mêlez»  î 

Prenez  de  lait  de  chèvre  ,  une  livre  ;  de  mu¬ 
cilage  de  flemences  de  coings  3  deux  onces  }  der 
miel  roflat  5  trois  onces. 

Prenez  une  tête  de  mouton  dont  vous  ôterez 

la 
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la  langue  &:  la  cervelle  j  concaffez  le  relie  :  faites- 
le  bouillir  dans  une  fuffîfante  quantité  d’eau. 

Prenez  huile  d'amandes  douces  3c graine  de  lin> 
de  chaque  une  demi' livre  \  de  mucilage  de  femen~ 
ces  de  coings  >  extrait  par  la  décoétion  dans  le 
lait ,  quatre  onces  :  mêlez  \  pour  un  lavement. 

Prenez  de  bouillon  de  tripes ,  une  livre  j 
&  huile  d'amandes  douces  ,  ou  de  miel  rofat ,  deux 
onces.  On  peut  aulli  employer  à  cet  ufage  le 
bouillon  de  tripes  feul ,  avec  un  ou  deux  jaunes 
d’œufl 

Pr  enez  de  réglijfe  ratilTée  3c  contufe  ,  une 
demi-once  j  de  graine  de  lin  concalTée  5  une  once  j 
die  feuilles  de  mauve  ,  une  poignée  :  faites  bouillir 
dans  une  fufHfante  quantité  d’eau  ,  ôc  réduire  à 
une  livre  :  palfez  •  délayez  dans  la  colature  une 
once  de  moelle  de  cajje  5  3c  deux  onces  d'huile  de 
lys  :  mêlez. 

Prenez  fleurs  de  mauve  3c  de  violette  ,  de  cha¬ 
que  une  demi-poignée  :  mettez  infufer  dans  une 
livre  de  bouillon  de  poulet  très  chaud:  palfez  : 
ajoutez  à  la  colature  deux  onces  de  beurre  quine 

foit  ni  falé  ni  rance. 

\ 

Lavemens  emolliens. 

Prenez  de  décoction  émolliente  à  lavemens  , 
une  livre  :  ajoutez  d'huile  d amandes  douces 
.  deux  onces.  Tout  le  monde  fait  quon  tient  dans 
les  apothicaireries  unedécoélion  émolliente  tou¬ 
jours  prête,  pour  compolèr  des  lavemens  au  mo¬ 
ment  du  befoin.  Elle  fe  fait  avec  de  la  mauve  , 
de  la  guimauve ,  de  la  poirée  ,  de  la  pariétaire,  de 
la  mercuriale  ,  de  la  violette  ,  de  l’acanthe  ,  3cc. 
3c  parmi  ces  plantes  on  prend  celles  que  l’on 
veut. 

Tom.  JL  X 
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Prenez  fon  pur  ou  fans  farine;  feuilles  de 
mauve  Sc  de  pariétaire  ,  de  chaque  une  poignée  : 
faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  ^ 
Sc  réduire  à  une  livre  :  padez  ;  faites  fondre  dans 
la  colature  trois  onces  de  miel  commun. 

Prenez  feuilles  de  mauve  graine  de  lin  Sc 
fon  j  de  chaque  une  poignée  :  faites  bouillir  dans 
une  fuffifante  quantité  d’eau  j  Sc  réduire  à  une 
livre  :  paffez  :  ajoutez  à  la  colature  deux  onces 
de  beurre  frais. 

Prenez  de  racine  de  guimauve ,  une  once; 
feuilles  de  guimauve  Sc  de  mercuriale ,  de  chaque 
une  demi  -  poignée  :  padez  ;  ajoutez  à  la  cola¬ 
ture  deux  onces  de  miel  mercurial . 

Prenez  pariétaire  Sc  guimauve  j  de  chaque 
une  poignée  ;  de  fleurs  de  camomille  ,  une  demi- 
poignée  :  faites  bouillir  dans  une  fufKfante  quan¬ 
tité  d’eau  j  Sc  réduire  à  une  livre  :  padez  ,  ajou¬ 
tez  à  la  colature  deux  onces  de  beurre  frais. 

Prenez  feuilles  de  mauve  Sc  de  violette  de 
chaque  une  poignée  ;  de  fleurs  de  nénuphar ,  une 
demi-poignée  :  faites  bouillir  dans  une  fuffifante 
quantité  d’eau,  Sc  réduire  à  une  livre  :  padez  : 
délayez  dans  la  colature  une  once  de  pulpe  de 
caJJ'e  ,  Sc  deux  onces  d'huile  d'amandes  douces . 

Lavemens  l-axatifs. 

Prenez  de  décoction  émolliente  une  livre  ; 
diélecluaire  catholicum  ,  une  once  ;  dé  huile  d'o¬ 
lives  ou  de  miel  mercurial ,  deux  onces  :  on  peut 
ajouter  une  demi  once  de  fel  de  Glauber. 

Pr  en  f  z  de  caffe  en  bâtons  concades  ,  fix  on¬ 
ces  ;  feuilles  de  violette  Sc  de  mauve  de  chaque 
une  poignée  :  faites  bouillir  dans  une  fuffifante 
quantité  d’eau ,  Sc  réduire  à  une  livre  :  padez. 
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Prenez  de  féné ,  une  demi  -  once  ;  faites 
bouillir  dans  une  livre  de  décoclion  émolliente  : 
palTez  :  délayez  dans  la  colature  une  once  de  dia~ 
phœnïc  8c  deux  onces  de  miel  mercuriaL 

Prenez  feuilles  de  gratiole  8c  de  guimauve  y 
de  chaque  une  poignée  j  de  fleurs  de  camomille  y 
une  demi-poignée  :  faites  bouillir  dans  une  furti- 
fante  quantité  d’eau  ,  8c  réduire  à  une  livre  : 
partez  :  ajoutez  à  la  colature  une  once  de  ça* 
tholicum . 

Lavemens  carminaties. 

Prenez  de  fleurs  de  camomille  deux  poi¬ 
gnées  ;  de  baies  de  laurier  deux  gros  :  faites 
bouillir  dans  une  futfifante  quantité  d’eau  ,  8c 
réduire  à  une  livre  :  partez  :  ajoutez  à  la  cola- 
cure  une  demi-once  a  huile  de  laurier  :  mêlez. 

Pr  enez  de  feuilles  d'hyfope  une  poignée  } 
de  fleurs  de  camomille  ,  une  demi-poignée  ;  de 
femences  d’anis  ,  un  gros }  de  baies  de  geniè¬ 
vre  j  deux  gros  :  faites  bouillir  dans  une  fuffi- 
fante  quantité  d 'eau  8c  de  vin  :  partez  :  délayez 
dans  la  colature  une  once  âléleciuaire  de  baies  de 
laurier . 

Prenez  de  baies  de  genièvre  y  une  demi-once  ; 
feuilles  de  mauve  8c  de  pouliot  ,  de  chaque  une 
demi-poignée  :  faites  bouillir  dans  une  furtifante 
quantité  d’eau  ,  8c  réduire  à  douze  onces  :  fur 
la  fin  ajoutez  une  demi- poignée  de  fommités  de 
rhue  :  partez  :  ajoutez  à  la  colature  miel  mer  eu. - 
rial  8c  huile  de  rhue ,  de  chaque  deux  onces. 

Prenez  feuilles  de  mercuriale  une  poignée  ; 
fleurs  de  camomille  8c  de  mélilot ,  de  chaque  une 
demi  -  poignée  \  de  femences  d' anis  un  gros  : 
faites  bouillir  dans  une  faffifante  quantité  d’eau  ? 


Pour 
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Sc  réduire  à  une  livre  ;  palfez  :  ajoutez  a  la  co¬ 
lature  une  once  d’ é le chiaire  de  baies  de  laurier . 

Layemhns  anodyns. 

\ 

Prenez  feuilles  de  guimauve  ÔC  de  bouillon- 
blanc  j  de  chaque  une  poignée  ;  de  têtes  de  pavot 
blanc ,  contufes  ,  deux  gros  ;  de  graine  de  lin  > 
une  once  :  faites  bouillir  dans  une  fuffifantc 
quantité  d’eau  ,  &  réduire  a  douze  onces  :  paf- 
fez  :  ajoutez  à  la  colature  deux  onces  d 'huiles 
d'amandes  douces. 

Prenez  de  lait  de  vache ,  douze  onces  \  des 
jaunes  d'œufs  j  au  nombre  de  deux  :  mêlez  :  ajou¬ 
tez  une  once  de  fyrop  de  pavot  blanc . 

Prenez  de  mucilage  de  femences  de  pfylliumy 
extrait  par  l 'eau  de  rofes  douze  onces  j  huile 
d'amandes  douces  &  beurre  non  falé  j  de  chaque 
deux  onces  :  délayez  deux  grains  de  laudanum 
ou  de  philonium  r 0 manum  ,  depuis  un  demi  gros 
jufqua  un  gros. 

Prenez  vin  rouge  Sc  huile  de  lin  ,  de  chaque 
fix  onces  \  d’ huile  de  rhue  ^  une  demi- once  \  de 
teinture  anodyne  j  trente  gouttes  ,  ou  deux  onces 
dlonguent  populeum . 

Prenez  d’ opium ,  quatre  grains  :  faites  dif- 
foudre  dans  dix  onces  d'eau  de  coquelicot  :  ajou¬ 
tez  une  demi-once  de  diafeordium  &  un  jaune 
d'œuf  :  mêlez  j  pour  un  lavement ,  qui  fe  pren~ 
dra  à  l’heure  ordinaire  du  fommeil  du  malade. 

Layemens  astringens. 

Prenez  de  écorce  de  grenade  ,  une  demi-once  ; 
de  rofes  rouges  une  demi-poignée  :  faites  bouillir 
dans  une  fufKfante  quantité  de  lait  de  vache  j  ôc 
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réduire  a  une  demi-livre  :  paffez  :  délayez  dans 
la  colature  trois  gros  d’ éleéluaire  diafcordium. 

Prenez  de  baies  de  genièvre  fleux onces  }  rofes 
rouges  &  fleurs  de  camomille.  ,  de  chaque  une 
poignée  :  faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quan¬ 
tité  d'eau  j  &  réduire  à  douze  onces  :  palTez  : 
ajoutez  à  la  colature  une  demi-once  de  térében¬ 
thine  dilïoute  dans  du  jaune  d'œuf. 

Prenez  ééélectuaire  diafcordium  3  une  demi- 
once  \  de  thériaque  ,  deux  gros  :  délayez  &  faites 
bouillir  légèrement  dans  une  fuffifante  quan¬ 
tité  de  lait  de  vache  ;  pour  faire  deuxlavemens. 


Pour 

l’anus. 


Lavemens  détersifs. 

Prenez  de  bouillon  de  tripes ^ ou  de  tête  de  mou¬ 
ton  ,  dix  onces  \  de  fucre  rouge  ou  conferve  de 
rofes  ,  deux  onces  ;  pour  un  lavement.  On  peut 
fe  fervir  également  de  Yurine  d’un  enfant* 

Prenez  de  lait  de  vache  >  une  demi-livre  ;  de 
fucre  rofaty  une  once  }  deux  jaunes  d'œufs  :  mêlez. 

Prenez  de  térébenthine  de  Venife  _,deux  gros  } 
un  jaum  d’œuf  :  ces  fubftances  étant  agitées  ÔC 
bien  mêlées  ,  ajoûtez  une  demi  -  once  de  théria¬ 
que  <k  huit  onces  de  lait  de  vache  :  mêlez. 

Prenez  de  térébenthine  diiïoute  dans  du  jaune 
d’œuf ,  une  demi-once  ;  de  miel  rofat ,  une  once  j 
de  lait ,  huit  onces  :  mêlez. 

PreNtZ  feuilles  de  plantain  &£  de  prêle  ,  de 
chaque  une  poignée }  rofes  de  Provins  &  fleurs, 
de  mélilot  ,|de  chaque  une  pincée  ;  faites  bouillir 
dans  une  livre  d'eau  :  paffiez  :  ajoûtez  a  la  co¬ 
lature  trois  gros  de  fucre  rofat  ,  &  un  jaune 
d'œuf. 

Prenez  de  tête  de  pavot  blanc  >  depuis  deux 
gros  jufqu  à  trois  :  faites  bouillir  dans  une  livra 
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de  décoction  d'orge  :  paffiez  :  délayez  dans  Ia  co¬ 
lature  deux  onces  de  miel  rofat ,  une  once  de 
fucre  rofat  rouge  ,  3c  trois  gros  de  térébenthine 
dilfoute  dans  du  jaune  d'œuf.  * 

Prenez  du  fon  pur  3c  feuilles  £  aigremoine  ,  de 
chaque  une  poignée;  de fommités  de  milleper¬ 
tuis  ,  une  demi- poignée  :  faites  bouillir  dans  une 
fuffifante  quantité  d’eau ,  3c  réduire  à  dix  on¬ 
ces  :  paffiez  :  ajoutez  à  la  colature  un  jaune  d'œuf 
3c  deux  onces  de  miel  rofat. 

Lavemens  anti-septiques. 

Prenez  d'orge  entière. >  une  poignée  ;  faites 
bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  ,  3c  ré¬ 
duire  à  une  livre  :  fur  la  fin ,  ajoutez  feuilles  de 
feordium  3c  de  petite  centaurée  3  de  chaque  une 
poignée  :  paffiez  ;  délayez  dans  la  colature  hx  gros 
dé  onguent  œgyptiac  3c  une  demi-once  de  térében¬ 
thine  diffoute  dans  du  jaune  d'œuf:  mêlez. 

Prenez  de  vin  rouge  y  douze  onces;  de  fucre 
rouge  5  une  once  ;  d'huile  de  noix  y  trois  onces  ; 
de  thériaque  deux  gros. 

Lavemens  stimulans. 

Prenez  de  la  décoction  ordinaire  à  lavemens  y 
une  livre  :  délayez  dé  éleclualre  catholicum deux 
onces  ;  de  vin  émétique  trouble  5  trois  onces;  fai¬ 
tes  fondre  de  fel  gemme  deux  gros  ;  pour  fer- 
vir  dans  les  a ffe étions  comateules  3c  la  colique 
des  peintres  ou  de  plomb 

Prenez  de  feuilles  fiches  de  tabac  ,  depuis 
deux  gros  jufqu’à  une  demi  once  :  faites  bouillir 
dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  ,  3c  réduire  à 
une  livre  ;  ajoutez  deux  gros  de  fel  gemme. 

Prenez  de  pulpe  de  coloquinte  ô  depuis  un 
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detlii-gros  jufqu’à  un  gros  ,,  dont  vous  ferez  un 
nouét  )  de  feuilles  de  tabac ,  un  gros  :  faites  bouillir 
dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  :  partez  :  ajou¬ 
tez  à  la  colatüre  deux  gros  de  fel  marin  >  &  deux 
onces  de  miel  mercurial. 

Prenez  de  décoction  de  racines  de  guimauve  ■> 
une  livre  *  de  colôqtànte  depuis  un  gros  jufqu’à 
deux  :  faites  bouillir  légèrement  :  partez  :  délayez 
dans  la  colature  une  once  dJ élecluaire  diaphœnic 
ôc  deux  onces  de  miel  mercurial. 

Prenez  de  feuilles  de  mercuriale  ^  une  poi¬ 
gnée  \  fine  &c pulpe  de  coloquinte ,  de  chaque  deux 
gros  \  de  feuilles  de  tabac  j  un  demi  gros  :  faites 
bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  ^  &  ré¬ 
duire  à  une  livre  :  partez  :  ajoutez  à  la  colature 
deux  onces  de  vin  émétique  trouble  trois  onces 
de  miel  mercurial. 

Prenez  de  racine  de pyrethre  j  une  demi-once  ; 
de  feuilles  de  bétoine  ,  une  poignée  \  de  femences 
de  fenouil  z  une  pincée  \  de  féné une  demi-  once  > 
dé  agaric  _>  deux  gros  :  faites  bouillir  dans  une  fuf¬ 
fifante  quantité  d’eau  :  partfez  :  ajoutez  à  la  cola¬ 
ture  une  once  de  vin  émétique  trouble  j  &c  une 
demi-once  de  diaprun  folutif  :  mêlez. 

Lavemens  pour  le  ténesme  ou  les  Étreintes* 

Prenez  de  bon  vin  ,  quatre  onces  }  de  fyrop 
de  pavot  blanc  ,  deux  onces  \  dé  élecluaire  d ia fc or¬ 
dium  j  deux  gros  \  de  blanc  de  baleine  >  un  gros  } 
deux  jaunes  d'œufs  :  mêlez, 

pRENtz  de  racine  d' ariftolcche  ronde  une 
demi  once  j  de  fommités  de  millepertuis  ,  une 
poignée  :  faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quan¬ 
tité  d’eau  ,  &c  réduire  à  une  livre  :  partez  :  dé¬ 
layez  dans  la  colature  deux  onces  de  térébenthine 

X  iv 


Pour 

l’anus. 


Pour 

x’anus. 


320  Medicamens 

de  Venife  ^  difïoute  dans  du  jaune  d’œuf  ;  une 
demi-once  d5 huile  d’hypericum  douze  gouttes 
de  laudanum  Liquide  :  mêlez  3  pour  un  clyftere 
que  l’on  donnera  en  pluneurs  fois. 

La  VEMENS  VERMIFUGES. 

Prenez  de  racine  de  fougcre  male  j  une  once  3 
feuilles  d'abjînthe  8c  de  tanaifie  de  chaque  une 
demi-  poignée  :  faites  bouillir  dans  une  fuffi- 
fante  quantité  d’eau  ,  8c  réduire  à  une  livre  : 
ajout  z  une  once  d’huile  d’hypericum, 

Fr  enez  de  lait  de  vache  ^  une  livre  3  deuxytf#- 
nes  d’œuf  ;  deux  gros  de  thériaque  ancienne . 

Pr  enez  de  gratiole  verte  une  poignée  3  fou¬ 
rnîtes  d'abfmthe  8c  de  petite  centaurée  ,  de  chaque 
une  demi-poignée  3  de  poudre  contre  les  vers  j  ou 
barbotine ,  une  demi-once  :  faites  bouillir  dans 
une  quantité  fufïîfame  de  petit-lait  >  8c  réduire  a 
une  demi -livre  :  pour  un  lavement  propre  à  faire 
mourir  les  vers  afcarides. 

Prenez  racjines  d’arijloloche  ronde  8c  de  gen¬ 
tiane  j  de  chaque  une  once  \  feuilles  d  ahfnthe  8c 
d’ aurone  de  chaque  une  poignée  :  faites  bouillir 
dans  une  ftiffifance  quantité  d’au,  8c  réduire  à 
douze  onces  :  paffez  :  ajoutez  à  la  colature  quatre 
onces  de  leffive  commune  ;  pour  un  lavement 
qu  on  mêlera  peu-à  peu. 

Lavem,  pour  la  colique  miner,  et  végétale. 

Prenez  vin  rouge  8c  huile  de  noix ,  de  chaque 
fîx  onces  :  mêlez  3  pour  un  clyftere. 

Prenez  de  décoclion  émolliente  douze  onces  3 
d’ éleciuaire  diaphœnic  une  once  3  de  vin  éméti¬ 
que  trouble  }  trois  onces. 

Prenez  de  pulpe  de  coloquinte ,  un  gros  :  faite 
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bouillir  dans  une  fuffifantc  quantité  de  vin  blanc , 
de  réduire  à  huit  onces  :  ajoutez  miel  mercurial 
de  huile  de  noix  de  chaque  trois  onces. 

Prenez  féné  de  pulpe  de  coloquinte  ^  de  cha¬ 
que  deux  gros  :  faites  bouillir  dans  une  luhilante 
quantité  de  décoction  émolliente  :  pafTez  :  délayez 
dans  la  colature  une  demi-once  de  bénedicte  laxa¬ 
tive  j  deux  onces  de  miel  mercurial  de  une  once 
de  vin  émétique . 

La  VEMENS  POUR  LES  ACCES  DE  NEPHRETIQUE. 

Pr  enez  de  décoction  de  fleurs  de  camomille 
douze  onces  *  térébenthine  diiïoute  dans  du  jaune 
d'œuf  j  de  miel  commun  ,  de  chaque  une  demi- 
once. 

Prenez  de  lait  de  vache  j  douze  onces  ;  de  té- 
rébenthine  dilïbuJ?  dans  un  jaune  d'œuf  une  oncej 
de  thériaque  deux  gros. 

Prenez  racines  de  guimauve  Sc  de  nénuphar  j 
de  chaque  une  once  j  de  feuilles  de  mauve  une 
poignée  \  graines  de  lin  de  de  fénugrec  4  de  cha¬ 
que  une  demi-once  :  faites  bouillir  dans  une  fuf- 
fifante  quantité  d’eau  j  de  réduire  à  une  livre  : 
pailez  :  ajoutez  à  la  colature  deux  onces  à' huile 
de  noix  de  deux  gros  de  térébenthine  diiloute  dans 
du  jaune  d'œuf 

Lavemens  anti-hystériques. 

Prenez  feuilles  de  matricaire  de  de  mercuriale , 
de  chaque  une  poignée  :  faites  bouillir  dans  une 
fuffifante  quantité  d’eau  ,  de  réduire  à  une  livre  : 
palfez  :  ajoutez  à  la  colature  trois  onces  de  miel 
mercurial ,  de  deux  onces  dé  huile  de  rhue. 

Prenez  feuilles  d'armoife  de  de  rhue ,  de  cha¬ 
que  une  poignée  j  de  femence  déams  j  une  pincée  : 
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faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau, 
&  réduire  à  dix  onces  :  pafTez  :  délayez  dans  la 
colature  une  demi  once  de  bénédicle  laxative . 

Layemens  fébrifuges. 

Prenez  de  feuilles  marjolaine  ,  deux  poignées  : 
faites  bouillir  légèrement  dans  une  fuffifante 
quantité  d’eau  :  paffez  :  ajoutez  à  la  colature  crois 
onces  d’ huile  de  laurier . 

Prenez  de  quinquina ,  une  once  :  faites  bouillir 
dans  deux,  livres  d’eau  &  réduire  à  moitié  }  pour 
un  lavement  que  l’on  répétera  de  quatre  en  qua¬ 
tre  heures. 

Pr  enez  de  têtes  de  pavot  blanc  contufes ,  deux- 
gros  \  de  quinquina  broyé  groiîiérement  depuis 
une  demi  once  jufqu’à  une  once  :  faites  bouillir 
dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  ,  &  réduire  à 
une  livre. 

Prenez  de  quinquina  j  une  once  :  faites  bouillir 
dans  une  fuffifante  quantité  d’eau ,  &  réduire  à 
douze  onces  :  paffiez  :  ajoütez  à  la  colature  un 
gros  de  thériaque ,  ou  une  demi-once  de  fyrop 
dïaeode  ;  pour  un  lavement  que  l’on  donnera  une 
ou  deux  fois  par  jour. 

Layemens  nourrissans. 

Prenez  de  bon  bouillon  une  livre  \  de  bon 
vin  un  verre  j  deux  jaunes  d'œufs  :  mêlez  •  pour 
un  clyflere  que  l’on  donnera  plus  ou  moins  fou- 
vent  ,  fuivant  les  cir confiances. 

Prenez  bouillon  de  bœuf  &c  de  chapon  ^  de  cha¬ 
que  une  livre  j  de  crème  d'orge  ,  une  demi-livre  j 
de  bon  vin  j  quatre  onces  •  de  fucre  rofat  ,  une 
once  \  de  pain  de  froment  féché  &.  pulvérifé  , 
une  demi-once  j  deux  jaunes  d'œufs  :  mêlez  3 
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pour  faire  du  tout  deux  ou  trois  lavemens.  On 
recommande  ces  lavemens  dans  les  cas  d’efqui- 
nancie ,  de  tumeurs  à  la  gorge  qui  empêchent 
dévaler  j  d’obftruétions  au  pylore  de  la  para- 
lylie  du  goder  ,  ôcc.  Ôc  toutes  les  fois  que  les 
alimens  ne  peuvent  parvenir  dans  Peftomac  ou 
y  refter.  Avant  de  donner  ces  lavemens  ,  il  faut 
évacuer  les  gros  inteftins  par  des  lavemens  ordi¬ 
naires. 


Suppositoires  stimulans. 

» 

Prenez  de  miel  commun  deux  onces  3  de  fel 
marin  un  gros  :  faites  bouillir  à  petit  feu,  juf- 
qu’à  ce  que  le  mélange  foie  durci  ôc  puifle  pren¬ 
dre  la  forme  d’un  fuppohtoire  que  l’on  frotte 
&  huile  ou  de  beurre. 

Prenez  agaric  pulvérifé  &  fel  gemme  ,  de  cha¬ 
que  un  gros  :  mêlez  :  faites  un  fuppofitoire  avec 
deux  onces  de  miel  cuit. 

Prenez  trochifques  alhandal  8c  diagrede  de 
chaque  un  fcrupule  3  de  fel  gemme  y  un  gros  : 
mêlez  le  tout  avec  deux  onces  de  miel  épaijfi  3 
pour  faire  des  fuppofitoires. 

Prenez  du  miel  cuit  jufqtdà  la  confiftance  con¬ 
venable  une  once  3  de  fel  ammoniac  un  gros  ; 
racine  d  hellébore  blanc  &  trochifques  alhandal 
de  chaque  un  demi-ferupuie  3  de  1  euphorbe  deux 
grains  :  mêlez  exactement ,  &  formez  deux  fup- 
pofitoires  ,  qu’on  oindra  avant  de  les  introduire 
avec  X huile  de  cafor .  On  en  ufe  contre  les  affec¬ 
tions  foporeufes. 

Prenez  de  d  aloes  de  du  fel  gemme  y  de  chaque 
un  fcrupule  j  delà  poudre  de  coloquinte  quinze 
grains  3  miel  j  ce  qu’il  faut.  On  le  fera  épaiiîir  au 
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feu ,  pour  en  former  un  fuppofitoire  quon  eftime 
propre  à  rappeller  les  régies. 

Suppositoires  anodyns. 

*  j  o> 

Prenez  de  graijfe  de  cerf ,  deux  gros  ;  de  cire 
jaune  ,  un  gros  j  de  cérufe  un  demi-fcrupule  j 
d'opium  trois  grains  :  mêlez  j  pour  former  des 
fuppofitoires. 

Prenez  opium  fafrjn  8c  cafioreum  j  de  chaque 
un  demi-fcrupule  :  faites  avec  du  miel  epaifii  un 
fuppofitoire ,  que  vous  retirerez  au  bout  d’une 
demi-heure. 

Suppositoire  vermifuge. 

Prenez  fiel  de  bœuf  8c  fuc  d3 dbfinthe  ,  épaiflis 
par  la  cuilfon  ,  de  chaque  un  fcrupule  \  myrrhe  8c 
aloes ,  de  chaque  un  demi-fcrupule  :  mêlez  avec 
du  miel  épaijfi  au  feu. 

Suppositoire  astringent. 

Prenez  mafiic  8c  fang-dragon  ,  de  chaque  un 
fcrupule  ;  de  femences  de  fumach  pulvérifé ,  un 
demi  fcrupule:  mêlez  avec  du  miel  cuit ;  pour 
remédier  à  la  chute  de  l’anus. 

Fomentations  et  fumigations  adoucissant. 

Prenez  feuilles  de  mauve  8c  de  bouillon-blanc  , 
de  chaque  deux  poignées  ;  de  femences  de  juf- 
quiame  ,  une  once  :  faites  bouillir  dans  une  fufli- 
fante  quantité  d’eau ,  8c  réduire  à  deux  livres  ; 
pour  une  décoétion  dont  on  fera  des  fomenta¬ 
tions  à  l’anus ,  ou  dont  le  malade  recevra  la  va¬ 
peur  au  moyen  d’un  fiége  percé.  Ce  remede  eft 
propre  pour  les  hémorrhoïdes  gonflées  8c  dou- 
ioureufes. 
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Prenez  feuilles  de  violette  8c  de  jufquiame  3  de 
chaque  une  poignée  \femences  de  lin  8c  de  coings , 
de  chaque  une  demi-poignée  :  faites  bouillir  dans 
une  fuffifante  quantité  d’eau ,  8c  réduire  à  deux 
livres  ;  pour  fervir  en  fomentations  ou  en  fumi¬ 
gations.,  afin  de  difiiper  le  ténefme  8c  les  éprein- 
res  ;  8c  dans  ce  dernier  cas ,  le  malade  recevra  la 
vapeur  au  moyen  d’un  fiége  percé. 

Foment,  astringente  et  bains  de  vapeur. 

Prenez  d 'écorce  de  grenade  deux  onces  }  de 
femences  de  fumach  une  once  ;  de  maflic  un 
gros  :  faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité 
de  vin  rouge  j  8c  réduire  à  deux  livres ,  pour  fervir 
en  fomentations  8c  en  bains  de  vapeur  ,  dont  il 
convient  de  faire  ufage  dans  le  cas  de  chute  du 
fondement. 

Fumig.  pour  la  chute  de  l’anus  ou  du  boyau. 

Prenez  encens  ,  fuccin  8c  écorce  de  grenade  3 
de  chaque  une  demi-once  :  réduifez  le  tout  en 
une  poudre  grolfiere  qui  fe  mettra  fur  des  char¬ 
bons  ,  8c  dont  on  fera  en  forte  que  la  fumée  tou¬ 
che  les  parties  malades. 

Linimens  adoucis  s  ans. 

Prenez  d 'huile  d'œufs  ,  deux  onces  ;  cf opium  * 
üx  grains  ;  mêlez  j  pour  oindre  les  hémorrhoïdes 
externes. 

Prenez  de  fleurs  de  foufre  ^  deux  gros  ;  d’ huile 
d’œufs  y  une  demi-once  j  d 'huile  rofat ,  une  once  : 
linêlez  $  pour  un  liniment. 

Prenez  déonguent  populeum  ,  une  once  \  de 
ybaume  tranquille  ,  fix  gros  \  dé  huile  de  graines  de 
uin  ,  deux  gros  ;  mêlez. 
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Prenez  de  fel  de  Saturne  ^  une  demi-once  ; 
huile  de  camomille  ,  huile  rofat  8c  fuc  de  capillaire 
du  Canada  >  de  chaque  deux  onces  :  mêlez. 

Prenez  onguent  blanc  de  Rhafis  8c  onguent 
populeum  ,  de  chaque  une  once  ;  un  jaune  d'œuf  ; 
un  demi-gros  de  fafran  en  poudre  ,  douze  grains 
d’ opium  :  mêlez  ;  pour  un  Uniment. 

Prenez  &  onguent  populeum  ^  une  once  ;  d’ huile 
de  fuccin  deux  gros  :  mêlez  ;  pour  faire  un  on¬ 
guent  propre  à  guérit  les  hémorrhoïdes. 

Linimens  pour  la  chute  du  boyau. 

Prenez  d 'onguent  populeum  ,  deux  onces  ; 
d’ huile  d'œufs  ,  fix  gros  ;  de  Jucre  de  Saturne  ,  un 
demi  gros ;  à' opium  ,  huit  grains  ;  à' huile  de  fuc¬ 
cin  ,  quinze  gouttes  :  mêlez. 

Prenez  de  blanc  de  baleine ,  trois  gros;  à' huile 
de  jufquiame  un  gros  ;  de  camphre  ,  flx  grains  ; 
de  fafran  ,  dix  grains  ;  d’ huile  d'œufs  ,  une  quan¬ 
tité  fufEfante  ;  pour  employer  en  liniment. 

Prenez  d'onguent  rofat ,  deux  onces  ;  de  mer¬ 
cure  crud ,  deux  gros  :  mêlez  félon  Part  ;  pour 
fervir  en  liniment  fur  les  hémorrhoïdes  enflées 
8c  douloureufes. 

Poudre  astringente. 

Prenez  mafiic ,  colophane ,  fang-dragon  8c  ca¬ 
chou  ,  de  chaque  la  quantité  que  vous  jugerez 
néceflaire  :  mêlez  :  réduifez  en  poudre  ;  elle  s’ap¬ 
plique  fur  le  boyau  ou  anus  relâché  8c  fartant. 

■«UK» 
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COMMENTAIRES.  " 

(  I .  )  L  E  SON  DE  FROMENT.  Furfur. 

On  mec  communément  ce  l'on  au  nombre  des 
médicamens  pedoraux  de  adouciflans;  c’eft  pour¬ 
quoi  il  Te  prefcrit  quelquefois  en  ti fane  aux  per¬ 
sonnes  qui  rouirent  ;  de  la  dofe  du  fon  de  froment 
eft  d’une  poignée  pour  douze  livres  d’eau  3  mais  il 
eft  plus  commun  de  l’employer  comme  adoucif- 
fant  de  déteriîf  en  décoction  qui  fert  pour  lave¬ 
ment  ,  que  ces  propriétés  font- recommander  pour 
diminuer  la  chaleur  des  entrailles,  ainfi  que  con¬ 
tre  la  dyflenterie  de  les  autres  flux  de  ventre. 

(2.)  Le  miel  violat.  Md  violatum . 

Il  fe  prépare  en  faifant  infufer  chaudement , 
durant  douze  heures ,  des  fleurs  de  violette  que 
l’on  exprime  en  les  retirant  de  l’infufion  :  celle- 
ci  fe  met  enfuite  fur  le  feu  avec  du  miel ,  jufqu’à 
ce  que  le  mélange  ait  la  confiftance  de  fyrop.  Sou¬ 
vent  on  en  fait  entrer  depuis  deux  onces  jufqu’à 
trois  dans  les  lavemens  pour  rafraîchir  de  rendre 
le  ventre  libre. 

(3.)  La  mercuriale  male.  Mercurialis 
tefliculata  Jive  mas  Diofcoridis .  C.  B.  P . 

La  mercuriale  femelle.  Mercurialis  fpicata  3 
Jive  feemina  Diofcoridis.  C.  B,  P . 

Ces  deux  efpeces  de  mercuriale  fe  mettent  ai^ 
nombre  des  médicamens  laxatifs  de  des  apéritifs  3 
elles  font  quelquefois  utiles  dans  la  cachéxie. 

On  les  prefcrit  en  décodion  ou  en  infufion  ,  à 
la  dofe  d’une  poignée  pour  chaque  livre  d’eau  ; 
on  en  fait  prendre  auffi  le  fuc  tiré  par  exprelîion  3 
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=  fa  dofe  eft  d’environ  quatre  onces.  Le  fyrop  da 
mercuriale  emprunte  principalement  fes  vertus 
de  la  gentiane  :  enfin  ,  la  mercuriale  eft  du  nom¬ 
bre  des  remedes  emolliens  externes  les  plus  ufi- 
tés ,  8c  s’emploie  en  lavemens ,  fomentations  8c 
cataplafmes. 

(4.  )  La  gratioef.  ,  l’herbe  à  pauvre  homme. 
Gratiola  ,  J.  B.  Digitalis  minima  Gratiola  dicla. 
Injl.  rei  herb. 

Toute  cette  plante  ,  qui  a  une  très  grande 
amemime  ,  fe  met  au  nombre  des  purgatifs  hy~ 
dragogues  j  elle  fait  quelquefois  vomir.  Çes  pro¬ 
priétés  la  font  employer  dans  l’hydropifie  afcite, 
ainfi  que  dans  les  fièvres  intermittentes  les  plus 
opiniâtres.  Elle  s’ordonne  ou  en  fubftance  ,  8c  fa 
dofe  eft  depuis  dix  grains  jufqu’à  un  fcrupule  ;  ou 
en  infufion  ,  dans  laquelle  il  en  entre  depuis  un 
fcrupule  jufqu’i  deux,  8c  rarement  davantage. 
Quand  on  prend  ce  médicament  à  petite  dofe  , 
il  ne  produit  pas  d’évacuation  ;  mais  il  fait  mourir 
les  vers  8c  leve  les  obftruéhons.  On  emploie  plus 
fréquemment  la  décoétion  de  gratiole  ,  pour  com- 
pofer  des  lavemens  purgatifs  8c  vermifuges  :  dans 
ce  cas,  il  entre  depuis  une  demie-poignée  jufqu’à 
une  poignée  de  la  plante  dans  la  décoétion.  Les 
gens  de  la  campagne  font  prefque  les  feuls  qui 
s’en  fervent  à  d’autres  ufages.  Nous  ne  devons 
pas  manquer  d’avertir  que  fonfubftitue  quelque¬ 
fois  la  racine  de  gratiole  à  l’ipécacuanha  *  mais 
mal-à-propos  regarde-t-on  cette  plante  comme 
fuccédanée  de  la  racine  du  Brefil. 

(5.)  L’électuaire  diaphœnic.  Le  diaphœ- 
nic.  Diaphœnicumï 

Cet  éleétuaire,  qui  eft  d’un  ufage  très  com¬ 
mun,  fe  compofe  avec  de  la  pulpe  de  dattes  ,  du 

fucre 
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lucre  d’orge  ,  &  des  amandes  pilées  que  l’on  fait  ; 
cuire  avec  du  miel ,  &c  à  quoi  on  ajoute  du  dia- 
grede  ,  du  turbith  avec  du  gingembre  ,  du  poi¬ 
vre  ,  de  la  canelle  ,  &c.  On  met  ce  médicament 
au  nombre  des  éleéfcuaires  draltiques  ou  qui 
purgent  avec  violence  ,  c’eft  pourquoi  il  eff  re¬ 
commandé  dans  les  affections  eomateufes  j  ain(î 
que  dans  le  traitement  ?de  l’hydropifie  ;  fa  dofe 
eit  depuis  deux  gros  jufqu’à  une  demi-once.  Ra¬ 
rement  fait-on  prendre  ici  cet  éleCtuaire  inté¬ 
rieurement  :  fon  ufage  le  plus  commun,  ôc  qui 
a  le  moins  d’inconvéniens ,  eft  dans  les  lavemens 
purgatifs ,  &  il  en  entre  depuis  une  once  jufqu’à 
deux. 

(  6.  )  La  Bénédicte  laxatiye.  Benedicta  la- - 
xativa . 

Il  entre  dans  cet  éle&uaire  un  très  grand  nom¬ 
bre  de  médicamens  ,  ôc  entre  autres  le  turbith  vé¬ 
gétai  ,  l’éfuie  ou  réveille-matin  ,  le  diagrede  ,  les 
hermodattes  ^  à  quoi  l’on  joint  des  clous  de  giro¬ 
fle  ,  du  gingembre  ,  du  poivre  ,  des  cardamomes, 
du  macis  &  du  fafran  ,  avec  des  femences  de  fe¬ 
nouil  ,  d’ache,  de  perfil ,  &cc.  Le  miel  fert  d’ex¬ 
cipient  a  toutes  ces  fubftances ,  &C  donne  au  mé¬ 
lange  la  confiftance  d’éleétuaire.  C’eff  un  puïga- 
rif  très  fort ,  qui  ne  s’emploie  qu’en  lavement  1 
il  paffe  aufli  pour  carminatif  &  anti-hyftérique. 
Pour  l’ordinaire  on  en  délaie  dans  un  lavement, 
depuis  trois  gros  jufqu’à  une  once. 

(7.)  La  camomille  romaine.  Chamœme- 
lum  nobile  feu  leucanthemum  odoratius  C.  B .  P. 

La  camomille  ordinaire.  CamxmeLum  vulgare> 
leucanthemum  Diofcoridis  ,  C .  B.  P. 

Ces  deux  efpeces  de  camomille  font  d’un 
ufage  journalier  :  mais  on  emploie  la  premiers 
Tom*  II*  Y 
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par  préférence ,  parcequ’elle  paroîc  plus  aétivô  , 
étant  plus  odorante  8c  plus  amere  que  l’autre. 
Leurs  fleurs  font  antifpafmodiques  :  elles  font 
cefler  les  fièvres  intermittentes  8c  diflipent  les 
vents  y  on  en  vante  principalement  l’ufage  dans 
les  a  fie  étions  hyltériques  8c  hypocondriaques  ^ 
ainfi  que  dans  la  colique  venteufe  ,  convulfive  , 
ou  de  toute  autre  nature,  contre  laquelle  Baglivi 
legardoit  cette  plante  comme  fpécifique.  Ces 
Heurs  fe  prefcrivent  en  infufion  on  en  décoétion  j 
leur  dofe  eft  depuis  une  demi  poignée  jufqu’à 
une  poignée  ,  pour  chaque  livre  de  décoétion. 
On  boit  aufii  depuis  deux  jufqu’à  trois  onces  du 
fuc  que  l’on  tire  de  cette  plante  par  expreflion  : 
rien  n’empêche  de  la  faire  prendre  en  fubftance  , 
depuis  un  demi' gros  jufqu’à  deux  gros,  mais  cetre 
méthode  eft  peu  ufitée  8c  peu  utile.  Il  eft  bien 
plus  fréquent  d’employer  les  fleurs  en  lavemens, 
fomentations  ou  cataplafmes  ,  parcequ’elles  font 
à  un  haut  dégré  émollientes  8c  anodynes.  Par 
ces  propriétés  ,  elles  paflent  pour  falutaires  con¬ 
tre  les  tranchées  ou  coliques  :  elles  diminuent  la 
violence  des  attaques  de  néphrétique  :  elles  ren¬ 
dent  fupportables  les  douleurs  de  goutte  8c  de 
rhumatifme.  On  fe  trouve  bien  de  les  appliquer 
fur  les  mammelles  enflées  8c  tendues  :  enfin  elles 
rendent  plus  fouples  les  membres  devenus  trop 
roides  *,  8c  quand  on  a  cette  derniere  indication  a 
remplir  ,  on  fe  fert  principalement  de  l’huile  de* 
camomille  dont  nous  aurons  occafion  de  parler. 

(8.)  Le  mélilot  ordinaire.  Meliïotus  offi~  % 
çïnarum  Germanim  ,  C.  B.  P. 

Le  grand  mélilor.  Meliïotus  vulgaris  altiflma^ 
f rut  ef cens  ,  flore  luteo.  Infi .  rei.  herb. 

L’on  emploie  aux  ufages  internes  8c  externes 
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les  fleurs  de  ces  deux  efpeces  de  mélilot >  qu’on 
regarde  comme  des  médicamens  adouciflans  , 
anodyns  ,  emolliens  5c  carminatifs.  Par  ces  pro¬ 
priétés  ,  elles  font  utiles  dans  les  coliques,  ainli 
que  dans  les  embarras  qui  fe  forment  aux  reins  , 
quand  il  y  a  à  craindre  qu’il  ne  furvienne  de 
l’inflammation  dans  les  entrailles.  Une  poignée  de 
fleurs  de  méliloc,  qui  ont  bouilli  dans  quatre  livres 
d’eau ,  forme  une  tifane  que  l’on  fait  boire  par  ver- 
rées  ,  dans  les  cas  indiqués  ci  -  deiïus  3  mais  il  ar¬ 
rive  plus  fouvent  qu’elles  fervent,  avec  les  fleurs 
de  camomille ,  pour  compofer  des  lavemens  émoi- 
liens  5c  déterflfs ,  des  fomentations  de  des  cata- 
plafmes  réfolutifs  ou  anodyns. 

(9.)  Le  miel  de  romarin.  Mel  anthofatum. 
Ce  miel  fe  prépare  en  mettant  en  digeltion  5c 
expofant  au  foleil  ,  durant  quinze  jours  ,  des 
fleurs  5c  des  feuilles  de  romarin  dans  du  miel  : 
on  en  fait  prendre  depuis  deux  onces  iufqu’a 
trois  :  il  rend  les  lavemens  dans  lefquels  il  entre  , 
carminatifs  ,  anti-hyftériques  5c  ftimulans. 

(  10.)  Le  miel  Mercuri  al  ou  de  mercuriale. 
Mel  mtr  curiale . 

On  prépare  ce  miel  compofé  ,  en  faifant  cuire 
du  rniel  5c  du  fuc  de  mercuriale  enfemble  ,  juU 
qu’a  ce  q\i  ils  foient  épaillis  en  conflif  ance  de  fy- 
rop.  Le  miel  mercurial  entre  communément  , 
ainfî  que  le  miel  précédent ,  dans  la  composition 
des  lavemens  laxatifs  ,  carminatifs  5c  anti-hyfté- 
riques  j  fa  dofe  n’ell  pas  différente. 

(11.)  Legrand  philonium.  Le  phi  l onium 
romain.  Philonium  romanum . 

Ce  médicament  efc  un  éleétuaire  narcotique, 
qui  emprunte  fes  principales  propriétés  de  l’o- 
pium ,  de  la  femence  de  jufquiame ,  du  caJio~ 
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reum  3c  du  fafran  ,  auxquels  on  ajoute  du  poivre  * 
de  la  caneile  ,  du  cajjia- lignea  ,  du  cojlus  de  la 
racine  de  zédoaire  ,  3cc  3c  dont  l’excipient  eft 
le  miel ,  ainfi  que  pour  la  plupart  des  éle&uaires. 
D  habiles  praticiens  défendent  l’ufage  interne  du 
philonium 3c  félon  eux  ce  n’eft  qu’avec  réferve  3c 
précaution  qu’on  peut  l’ordonner,  même  en  lave¬ 
ment.  Il  eft  d’ulage  d’en  faire  entrer  jufqu’à  un  ou 
deux  gros  dans  un  lavement  ;  quelques  praticiens 
nofent  pas  en  prefcrire  plus  d’un  fcrupule  y  tan¬ 
dis  que  d’autres  en  font  hardiment  prendre  jnf- 
qu’à  trois  gros.  On  ne  rifque  pas ,  à  ce  que  je 
crois  ,  de  l’employer ,  en  commençant  par  une 
petite  dofe  ,  que  l'on  augmente  peu-à  peu  ,  en 
obfervant  fes  effets. 

(12.)  Le  sucre  rosat.  Saccharum  rofatum 
rubrum . 

Ce  fucre  fe  prépare  en  faifant  fondre  3c  cuire 
du  fucre  dans  de  l’eau  de  rofes  ronges  ,  jufqu’à 
ce  que  le  mélange  ait  la  confiftance  d’extrait.  On 
le  colore  en  rouge  ,  en  ajoutant  quelques  gouttes 
d’efprit  de  vitriol.  Ce  fucre  rofat ,  pris  intérieu¬ 
rement  ,  rétablit  les  forces  digeftives  de  l’efto- 
mac  :  dans  ce  cas  ,  fa  dole  eft  depuis  un  gros 
jufqu’à  trois  j  mais  il  eft  rare  cq u’ i  1  s  emploie  à 
cet  ufage.  On  le  fait  entrer  plus  communément 
dans  les  lavemens  déterlifs  3c  anti  -  dyffenteri- 
ques  j  la  dofe  eft  alors  depuis  une  once  jufqu’à 
trois. 

(13.)  V U  lv  A  R  i  A  Taber,  Icon .  Cheno - 
podium  fœtidum  inji .  rei .  herb. 

Cette  plante  ,  qui  a  reçu  fon  nom  de  la  ref- 
femblance  qu  a  Ion  odeur  forte,  avec  celle  des 
parties  génitales  des  femmes  ,  s'emploie  feule¬ 
ment  à  l’extérieur  5  comme  médicament  carmi- 
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natif ,  fédatif,  ou  calmant,  8c  anti- hyftérique. 
Ces  propriétés  la  font  entrer  non-feulement  dans 
les  lavemens  ,  mais  encore  dans  les  fomentations 
ôc  les  cataplafmes  deftinés  à  remplir  les  indica¬ 
tions  dont  il  s’agit. 

(14.)  Le  bouillon-blanc.  Verbafcummas j 
latifolium  luteum  C.  B.  P. 

V erbafeum  nigrum  flore  ex  luteo  purpurafeente j 

C.  B.  P. 

V erbafeum.  fœmina  flore  luteo  majore  >  C.  B.  P. 

Les  fleurs  de  ces  trois  efpeces  de  bouillon- 
blanc  fe  prennent  en  infuflon  comme  du  thé. 
Elles  partent  pour  anodynes  :  certe  propriété  en 
rend  l  ufage  falutaire  dans  la  toux  :  elles  facili¬ 
tent  quelquefois  l’expeéboration  :  011  les  a  aulll 
employées  avec  fuccès  contre  ies  tranchées  8c 
les  autres  douleurs  des  entrailles.  On  met  les 
feuilles  de  bouillon-blanc  au  nombre  des  adou¬ 
ci  flans  8c  des  réfolutifs  externes:  c’efl  pourquoi 
on  les  recommande  fous  la  forme  de  lavement 
ou  de  fomentation  ,  pour  diminuer  les  épreintes 
ôc  les  douleurs  des  hémorrhoïdes  ;  ou  bien  on 
reçoit  la  vapeur  de  la  décoélion  fur  la  partie  où 
efl:  le  mal. 

(15.)  La  linaire.  Linaria  vulgaris  lutea  3 
flore  majore  C.  B.  P. 

Cette  plante  _,  employée  à  l’extérieur,  pafle 
pour  réfoi  utive  8c  adouciflante  On  la  fait  bouillir 
dans  du  lait  qui  fert  en  fomentations  ;  ou  le  tout 
s’emploie  en  cataplafme  \  8c  ces  remedes  font 
propres  à  diminuer  les  douleurs  violentes  des 
hémorhroïdes  :  rarement  la  linaire  a-t-elle  d’au¬ 
tres  ufages. 
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U  jais  pour  certaines  maladies  des  membres 

ou  extrémités . 

L  E  s  médicamens  externes  que  nous  avons 
renfermés  dans  cet  article  ,  pour  fuivre  le  plan 
que  nous  nous  fommes  propofé  ,  ne  paroi  tronc 
pas  devoir  fe  trouver  enfemble  ?  non  plus  que 
ceux  de  l’article  précédent,  pareequils  font  défo¬ 
rmés  au  traitement  de  plufieurs  maladies  très  dif-% 
férentes  ,  comme  les  engelures,  les  panaris,  l’en¬ 
flure  des  jambes  ,  les  tumeurs  froides  ou  blan¬ 
ches  des  membres ,  les  enterfes  6c  foulures ,  la 
goutte  6c  les  cors  aux  pieds.  Nous  avons  cru 
devoir  joindre  aux  remedes  magiftraux  de  cec 
article  des  bains  de  pieds  ,  que  l’on  peur  em¬ 
ployer  avec  fuccès  ,  fait  pour  fortifier  ces  par¬ 
ties  ou  meme  tout  le  corps ,  foie  pour  difliper  les 
iniomnies  ou  procurer  du  fommeih  Les  médi- 
camens  ,  dont  on  fe  fert  pour  guérir  les  engelu¬ 
res  font  les  réfoiutifs  6c  les  anodyns  :  ce  font 
des  émolliens  6c  des  maturatifs  que  l’on  met  fur 
les  panaris  }  les  dalles  des  fortinans  6c  des  réfo- 
Jutifs  fourniffent  des  remedes  falutaires  dans  les 
enflures  des  jambes  :  on  prend  de  même  dans  les 
différentes  dalles  les  remedes  propres  à  chaque 
partie  6c  à  chaque  maladie,  il  fuffira  de  faire  re¬ 
marquer  ,  au  fujet  des  lotions  narcotiques  qui 
terminent  ces  formules  magiftrales  ,  que  l’effet 
quelquefois  très  prompt  ,  qui  fuit  leur  ufage  , 
dépend  moins  de  flmmerfion  du  pied  dans  la  li¬ 
queur  narcotique  ,  que  de  la  vapeur  ou  fumée  qui 
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s'en  éleve  &  entre  pour  l’ordinaire  dans  le  corps , 
par  la  bouche  Sc  les  narines.  Enfin  ,  il  n'y  a  per¬ 
sonne  qui  n’ait  entendu  parler  des  topiques  que 
l’on  applique  au  poignet  ,  dans  le  dedans  de 
la  main  &  à  la  plante  des  pieds  ,  auxquels  on 
attribue  des  vertus  fébrifuges  ou  autres  :  comme 
ce  ne  font  pas  des  remedes  fur  lefquels  on  purifie 
compter  j  de  que  la  plupart  des  fuccès  qu’on  leur 
attribue  ont  eu  d’autres  caufes  *  nous  n’en  par¬ 
lerons  pas. 


Pour  les 
extremit. 


MÉDICAMENS  SIMPLES 

ET  OFFICINAUX 
Pour  les  engelures . 

Les  feuilles  de  raifort  fauvage  ,  de  pain  de- 
pourceau.  . .  les  fleurs  de  fureau  &:  de  camo¬ 
mille. .  .  les  femences  de  jufquiame,  pour  fervir 
en  fumigations...  le  camphre  \  le  fel  ammoniac... 
le  blanc  de  baleine  ,  l’huile  d’olives  \  la  moelle 
de  cerf,  le  favon  ;  l’eau-de-vie  ,  l’efprit  de  fel 
ammoniac.  .  .  le  baume  tranquille  3  l’emplâtre 
de  favon  ( 1  ). 

Pour  V enflure  ou  Vxàeme  des  jambes. 

Les  feuilles  d’eupatoire  ,  de  fureau  ,  de  con¬ 
combre  fauvage...  les  fleurs  de  canif  mille ,  de 
tanaifie  ,  de  fureau  3  les  baies,  de  genièvre. . . . 
I’efprît-de  vin  ,  l’efprit-de-vinaigre. . .  l’eau  de 
chaux  ( 1  )  ,  la  leflive  de  cendres  de  farmënt  ( 3  }...- 
fialun,  le  foufre  ,  l’antimoine. 

Peur  les  tumeurs,  des  membres » 

Le  vinaigre  ^  le  bol  d'Arménie. . .  la  myrrhe* 
le  maflic* 

Y  ht 
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Pour  les  eutorfes  &  foulures . 

Le  bon  vin  rouge...  l’ablinthe  ,  les  baies  de 
genièvre  3  les  fleurs  de  fureau  3  les  rôles  rouges. 

Pour  la  goutte, 

La  grande  Joubarbe  3  Tiverte  (4)  *  l’aurone. . . 
les  fleurs  de  fureau  3  de  prime vere ,  le  fafran. . . 
le  fel  ammoniac  ,  le  fel  de  tarrre  ,  le  camphre  , 
le  favon. .. .  l’eau  de  fleurs  de  fureau  3  de  irai 
de  grenouille. . .  i’elprit  de  fel  ammoniac  3  le  fel 
marin. . .  l’emplâtre  iavonneux  3  Femplâcre  cou¬ 
rre  la  goutte  (  *). 

Pour  les  cors  des  pieds . 

Les  feuilles  d’orpin  (6) ,  de  grande  joubarbe... 
le  galbanum  3  la  gomme  ammoniac. 

Fortifiants . 


La  fauge  ,  le  romarin,  la  tanaifle,  l’abflnthe... 
les  rofes  rouges  ou  de  Provins  3  les  baies  de  ge¬ 
nièvre.  . .  l’alun,  le  fel  marin,  le  vin. 

Narcotiques . 

La  morelle ,  la  jufquiame. . .  les  têtes  de  pavot 
blanc. 


Fébrifuge . 


L’aile  (7)  appliqué  fur  le  poignet,  efl:  un  des 
plus  célébrés  des  prétendus  fébrifuges  populaires. 


- - - - - -  Pour  les 

,  EXTRÉMIT. 

MÉDICAMENS  MAGISTRAUX. 

Lotions  pour  les  engelures. 

1^  re  nez  d'eau-de-vie  ,  une  demi-livre  ;  fel 
ammoniac  de  camphre  ,  de  chaque  deux  gros  : 
mêlez  ;  pour  être  employé  en  lotions.  La  feule 
eau-de-vie  de  le  vin  chaud  font  encore  employés 
utilement.  > 

Prenez  feuilles  de  pain- de-pourceau  5  deux  poi¬ 
gnées  ;  fleurs  de  fureau  une  poignée  :  faites 
bouillir  dans  deux  livres  de  bon  vin  :  paiTez  :  fai¬ 
tes  fendre  dans  la  colature  deux  gros  de  fel  am^ 
moniac. 

Prenez  feuilles  de  cyclamen  de  fleurs  de  camo¬ 
mille  de  chaque  une  poignée  \favon  de  fel  am¬ 
moniac  ,  de  chaque  un  gros  :  faites-les  infufer 
dans  trois  livres  d’eau  bouillante. 

Linimens  pour  les  engelures. 

Prenez  de  baume  tranquille  ,  une  once  ;  de 
moelle  de  cerf ,  une  demi-once  j  de  blanc  de  ba¬ 
leine  ,  deux  gros  :  faites  liquéfier  au  bain-marie: 

2près  avoir  éloigné  le  mélange  du  feu ,  ajoutez 
huile  de  térébenthine  de  efprit  de  fel  ammoniac , 
de  chaque  deux  gros. 

Pr  enez  de  la  graiffe  de  porc  fraîche  trois 
onces  :  faites-la  fondre  au  bain-marie  ,  de  ajoutez 
la  bile  qu’on  trouve  dans  la  véhicule  du  même 
animal  :  mêlez  ;  pour  un  Uniment. 

Fomentation  pour  les  panaris. 

‘  Prenez  fleurs  de  camomille  de'  bouillon-blanc 
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8c  de  fureau  de  chaque  une  demi-poignée  $ 
farine  de  fénugrec  8c  de  graine  de  lin  ,  de  chaque 
deux  gros  :  faites  bouillir  dans  une  fuffîfante 
quantité  de  lait  de  vache  ,  8c  réduire  à  une  livre  : 
palfez  •  pour  faire  des  fomentations. 

FoMENT.  POUR  l’enflure  GEDÉMAT.  DIS  JAM'B. 

Pr  enez  de  cendres  de  farment  ■>  deux  livres  : 
faites  infufer  fuivant  l’art  dans  douze  livres  d’eau  : 
palfez  ;  la  colature  s’emploiera  tiède  en  fomen¬ 
tations. 

Prenez  cfprit-  de-vin  8c  vinaigre de  chaque 
fix  onces  \  de  fel  commun  deux  gros  :  mêlez. 

Prenez  foufre  vif  pulvérifé  8c  haies  de  geniè¬ 
vre  concalfées  ,  de  chaque  deux  onces  :  faites 
bouillir  dans  une  livre  d 'eau  de  chaux  8c  une  livre 
de  lejjive  de  cendres  de  /arment  :  palfez.  La  cola¬ 
ture  fervira  en  fomentations. 

Prenez  feuilles  de  fureau  8c  de  concombre  f au - 
V âge  j  de  chaque  deux  poignées  \  fleurs  de  camo¬ 
mille  8c  de  fureau  de  chaque  une  demi  poignée  ; 
d’ antimoine  crud une  demi-livre  ;  d'alun  deux 
onces  :  faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quan¬ 
tité  d’eau  ,  8c  réduire  a  quatre  livres. 

Fomentation  pour  les  tumeurs  blanches. 

Prenez  de  litharge  ,  une  demi-livre  \  de  bol 
d' Arménie  ,  une  once  ;  maftic  8c.  myrrhe de  cha¬ 
que  une  demi-once  :  faites  bouillir  durant  une 
demi  heure  dans  une  fufhfante  quantité  de  vinai¬ 
gre  fort  _j  8c  réduire  à  deux  livres ,  qu’on  em¬ 
ploiera  en  fomentations. 

Fomentation  pour  les  entoPvSEs. 
Prenez  feuilles  dyahflnthe  8c  fleurs  de  fur e cm  * 


/ 
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de  chaque  une  poignée  ;  de  rofes  rouges ,  une 
demi-poignée  \  de  baies  de  genièvre deux  onces  : 
faites  bouillir  dans  deux  livres  de  vin  rouge . 

Cataplasme  pour  les  entorses. 

Prenez  deux  livres  de  fin  bien  dépouillé  de 
fa  farine:  faites  le  bouillir  dans  ce  qu’il  faut  d'eau 
&;  de  vinaigre ,  à  égale  quantité  ;  pour  un  cata- 
plafme  qu’il  faut  renouveiler  fouvenu. 

Fomentations  pour  la  goutte. 

Prenez  de  fafran  ,  un  demi-gros  :  mettez  in- 
fufer  dans  une  livre  d 'eau  de  fleurs  de  flureau . 

Prenez  feuilles  d’ivette  Sc  d’aurone  >  de  cha¬ 
que  quatre  poignées  :  faites  bouillir  dans  fix  li¬ 
vres  d’eau ,  &  réduire  à  quatre  livres  :  paffiez  : 
faites  fondre  dans  la  colature  fel  de  tartre  Sc  fel 
ammoniac ,  de  chaque  deux  onces. 

Catapl.  pour  les  doul.  de  la  goutte  SCIAT. 

\ 

Prenez  de  racine  fraîche  de  bryone  blanche  , 
la  quantité  que  vous  jugerez  nécefaire  :  pilez  : 
ajoutez  une  quantité  d’ huile  de  Un  fuffifante  , 
pour  que  le  mélange  ait  la  confftance  de  cata- 
plafme  ;  appliquez-le  chaud. 

LlNIMENT  POUR  LA  GOUTTE. 

Prenez  de  favon  de  Venife  deux  onces  ;  de 
camphre ,  deux  gros  :  faites  difïoudre  dans  une 
fuffifante  quantité  & ef prit- de- vin  :  Sc  ajoutez  une 
demi-once  d'efprit  de  fel  ammoniac. 

Bains  de  pieds  ,  propres  a  fortifier. 

Prenez  feuilles  de  romarin  Sc  de  fauge  de 
chaque  quatre  poignées  3  de  baies  de  genièvre  ô 
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une  livre  :  faites  bouillir  dans  une  fuflifante  quan¬ 
tité  d’eau  ,  pour  fervir  en  bain  de  pieds  ,  qui  fe 
prendra  après  les  attaques  de  goutte. 

Prenez  feuilles  de  fange  &  d' abjinihe  j  de  cha¬ 
que  deux  poignées  ;  de  rofes  rouges  une  poi¬ 
gnée  ;  fel  marin  ck  alun  ,  de  chaque  une  once  : 
faites  bouillir  clans  une  fü  fil  fan  te  quantité  d’un 
mélange  &  eau  &c  de  vin  j  pour  fervir  en  bain  de 
pieds. 


Bains  de  pieds  pPvOPres  a  assoupir. 


Prenez  de  feuilles  de  jufquiame  ,  deux  poi¬ 
gnées;  des  têtes  de  pavot  blanc  .  au  nombre  de 
douze  :  hures  bouillir  dans  une  fuffifante  quan¬ 
tité  d’eau. 

Prenez  feuilles  de  mauve  $C  de  morelle  de 
chaque  deux  poignées  ;  des  têtes  de  pavot  blanc  y 
au  nombre  de  dix;  des  fleurs  de  nénuphar ,  une 
poignée  :  faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quan- 
tue  d  oxycrat  ;  pour  un  bain  de  pieds  ,  que  l  on 
prendra  à  l’heure  qu’on  s’endormoit  précédera-^ 
ment. 

Sinapismes. 

Prenez  de  mie  de  pain  blanc  ,  deux  onces  > 
femence  de  moutarde  pulvérifée  ,  une  once  ;  déef- 
flence  ou  huile  de  girofle  ,  trente  gouttes  ;  de  vi- 
naigre  ,  trois  onces  ;  de  miel ^  une  quantité  fuffi¬ 
fante  pour  donnerai!  mélange  la  conhftance  dé 
cataplafme.  Ce  fînapifme  s’applique  à  la  plante 
des  pieds  Ôc  y  doit  relier  jufqu'à  ce  qu’en  ap¬ 
puyant  le  bout  du  doigt  fur  cette  partie  ,  elle  ne 
blanchifTe  point. 

Prenez  levain  aigre  &c  flacon  noir  3  de  chaque 
une  once  &  demie  ;  de  fel  de  prunelle  fun  gros  3 
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de  vinaigre  de  rkue  j  une  quantité  fufiifante  pour 
faire  un  catapiafme  deftmé  à  être  appliqué  à  la 
plance  des  pieds. 


COMMENTAIRES. 

(l.)  ïlf  EMPLATRE  SAVONNEUX.  Emplajlrum 

faponaceum . 

Cet  emplâtre  fe  compofeavec  du  minium  ,  de 
la  ce  ru  le  8c  du  favon  :  auxquels  la  cire  fert  d’ex¬ 
cipient  :  il  palle  pour  un  puifiant  réfolutif,  8c 
011  s  en  fert  fréquemment  contre  les  engelures. 

(  2.  )  L’eau  de  chaux.  Aqua  calcis . 

Tout  le  monde  connoît  l’eau  de  chaux  ,  ainfi 
que  cette  pierre  commune  qui  acquiert  par  la  cal¬ 
cination  la  nature  de  la  chaux  vive  8c  qui  étant 
enfuite  expofée  long-temps  à  l’air,  y  perd  cette 
qualité  8c  les  vertus.  Sur  une  livre  de  chaux  vive 
nouvellement  faite  ,  on  verfe  depuis  hx  jufqu’à 
dix  livres  d’eau  }  après  que  l’effervefcence  ordi¬ 
naire  eft  paffée,  on  iailfe  la  matière  en  repos  pen¬ 
dant  vingt-quatre  heures ,  afin  que  les  molécules 
les  plus  groîlieres  ,  les  plus  pelantes  fe  précipi¬ 
tent  au  fond.  Enfuite  on  verfe  la  liqueur  en  in¬ 
clinant  le  vafe ,  8c  on  la  filtre  :  la  colature  fe 
conferve  pour  le  befoin.  On  verfe  une  fécondé 
fois  de  l’eau  fur  le  refidu  de  la  chaux  ,  pour  en 
retirer  ,  en  fuivant  le  même  procédé  que  ci- 
defius ,  ce  qu’on  nomme  l’eau  de  chaux  fécondé. 
Ces  deux  eaux  de  chaux  ne  peuvent  pas  fecon- 
ferver  plus  de  deux  ou  trois  mois  propres  aux 
ufages  médicinaux.  L’une  8c  l’autre  s’emploient 
a  l’extérieur  comme  de  puiffans  médicamens  ré~ 
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folutifs  :  on  en  vante  l’efficacité  dans  le  traite-' 
ment  des  tumeurs  j  tant  fanguinesque  féreufes  J 
&  elles  s’appliquent  principalement  avec  fuccès 
fur  les  jambes  devenues  œdémateufes  :  on  fe 
trouve  bien  encore  de  s’en  fervir  dans  les  caâ 
de  brûlure  ;  l’eau  de  chaux  en  outre  ,  eft  un  def- 
ficatif  &  un  déterfif  puiffiant.  Par  ces  propriétés , 
fou  ufags  convient  dans  le  traitement  des  ulceres 
putrides  ,  fordides  &  rebelles  :  on  en  tait  auffi 
des  injeétions  falutaires  dans  la  gonorrhée  &les 
fleurs  blanches  :  enfin  il  en  entre  quelquefois  dans 
les  collyres  déterfifs. 

Quand  on  s’en  fert  à  l’intérieur ,  elle  eft  un 
excellent  remede  déterfif ,  c’eft  pourquoi  on  la 
recommande  avec  beaucoup  de  confiance  contre 
les  ulcérations  des  vifceres  Ôc  des  poumons  mê¬ 
me.  On  peut  en  faire  prendre  jufquà  une  ou 
deux  onces ,  deux  ou  trois  fois  par  jour  ,  pourvu 
qu’on  la  mêle  avec  du  lait  ou  quelque  tifane 
adouciftante  ;  très  fouvent  auffi  on  fait  ufage 
d’eau  de  chaux  avec  le  lait ,  afin  que  cet  ali¬ 
ment  n’aigrifle  pas  dans  l’eftomac  ;  en  pareil  cas  , 
on  met  un  demi  -  gros  d’eau  de  chaux  par  livre 
de  lait.  11  n’y  a  pas  lieu  de  douter  que  l’eau  de 
chaux  ,  prife  intérieurement ,  ne  produife  l’effet 
des  meilleurs  déterfifs  ,  ôc  même  ne  mérite  d’è- 
rre  comptée  au  nombre  des  remedes  apéritifs  ôc 
incififs  :  ainfi  on  ne  doit  pas  être  furpris  qu’on 
la  recommande  dans  les  écrouelles ,  lhydropifie, 
l’afthme,  ôcc.  Cette  eau  agit  êncore  comme  mé¬ 
dicament  abforbant }  ce  qui  fait  qu’elle  eft  pro¬ 
pre  à  guérir  certaines  diarrhées  ôc  dylfenteries. 
Enfin  ,  d’après  des  expériences  récemment  faites, 
on  lui  attribue  la  vertu  iithontriptique  ,  c’eft-à- 
dire,  de  brifer  ou  fondre  les  pierres  engendrées 
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dans  le  corps  j  far-tour  quand  elle  eft  compofée 
avec  huit  livres  d’eau  8c  une  livre  de  chaux  faite 
avec  des  coquillages.  Des  praticiens  célébrés  ont 
publié  qu’on  peut  fans  danger  faire  prendre  juf- 
qu’a  deux  livres  8c  même  davantage  de  cette  eau 
de  chaux  par  jour }  cependant  nous  croyons  que 
la  prudence  exige  qu’on  ne  porte  pas  la  dofe  il 
haut  ,  du  moins  jufqu’à  ce  que  l’ufage  y  ait  ha¬ 
bit  ué.  Quelques  éloges  que  l’on  ait  donnés  à 
l’ufage  interne  de  l’eau  de  chaux  il  y  a  des  mé¬ 
decins  qui  en  redoutent  les  effets  j  quelques- 
uns  même ,  fondés  fur  leurs  propres  obferva- 
tions ,  n’hélitent  pas  a  dire  que  ce  remede  eft 
nuifible  fur  -  tout  dans  le  cas  de  dégoût,  8c 
quand  le  ventre  eft  refferré.  Les  perfonnes  qui 
lont  dans  l’atrophie  le  marafme  ,  doivent  l’évi¬ 
ter  comme  un  poifon  ,  ainfi  que  celles  qui  ont 
de  la  difpofîtion  à  l’état  inflammatoire,  8c  qui 
font  fujettes  aux  hémorrhagies  ,  8cc,  parcequ’il 
n’eft  pas  poflible  de  fe  diflimuler  que  ce  qui  agit 
dans  ce  remede  eft  une  fubftance  corrofive. 

(3.)  La  cendre  de  sarment  de  vigne.  Cinis 
farmcntorum . 

En  mettant  cette  cendre  dans  de  l’eau  ,  on  a 
une  leflive  que  l’on  peut  faire  boire ,  ainfi  que 
celle  qui  fe  prépare  avec  les  cendres  de  genêt, 
d’abfinthe  ,  8cc.  Ces  lellives  ont  les  mêmes  ver- 
rus  *  cependant  il  eft  rare  qu’on  fafîe  ufage  in¬ 
térieurement  de  la  lelîive  de  cendre  de  farinent: 
le  plus  fouvent  celle-ci  s’applique  fur  les  tu¬ 
meurs  œdémateufes  des  jambes.  La  leflive  def- 
tinée  à  ce  dernier  ufage  eft  compofée  dans  la 
proportion  d’une  ou  deux  onces  de  cendres  pour 
chaque  livre  d’eau 
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(4.)  L’yyette,  Cham&pitys  lutea  vulgaris 
folio  trifido  ,  C.  B .  P.  îva  arthritica  officinarum. 

Cette  plante,  qui  eft  amere,  6c  dorçt  le  goût 
a  quelque  chofe  de  fau matre  ,  fe  met  au  nom¬ 
bre  des  médicamens  fortifians  6c  céphaliques  : 
quelques  auteurs  en  recommandent  auffi  fufage 
contre  la  paralyfie.  Il  eft  fort  permis  de  douter 
des  vertus  réfolutives  6c  anodynes  qu’on  lui  at¬ 
tribue  dans  la  goutte.  Quoi  qu’il  en  foit  ,1'ivette 
n  ef:  prefque  plus  d’ufage  en  médecine  j  fi  ce  n’eft 
pour  quelques  comportions  officinales.  La  dofe 
de  Fivette  en  fubflance  eff;  depuis  un  fcrupule 
jufqu’à  deux  :  il  en  entre  une  pincée  dans  cha¬ 
que  livre  de  décoéfcion  ou  d'infuffon. 

(5.)  L’emplatre  de  TachéniüSj  contre  la 
goutte.  Emplajlrum  antipodagricum  Tachenii. 

Cet  emplâtre  fe  compofe  avec  le  camphre  le 
cajloreum  j  la  cérufe  ,  le  minium  ,  auxquels  le  fa- 
von  &  1  huile  rofat  fervent  d’excipient.  C’eff;  un 
excellent  remede  anodyn  6c  réfolutif,  au  moyen 
duquel  on  diminue  les  douleurs  de  goutte  ,  tant 
pour  la  violence  que  pour  la  durée  :  ainfi  l'em¬ 
plâtre  de  Tachénius  mérite  d’être  mis  au  nombre 
des  plus  puiffans  topiques  contre  la  goutte. 

(6.  )  L’orpin.  Telepium  vulgare  ,  C.  B.  Pin. 
Anacampferos  .Jive  faba  crajfa  Inft .  rei  h:rb. 

Cette  plante  paffe  avec  raifon  pour  un  médi¬ 
cament  externe,  émollient  6c  adouciffant  :  on  lui 
reconnoit  auffi  la  vertu  réfolutive  6c  vulnéraire* 
Par  ces  propriétés,  l’orpin  eff;  un  remede  falutaire 
dans  les  cas  d’hémorrhoïdes  enflées  6c  doulou^ 
reufes  :  il  calme  d’une  maniéré  furprenante  les 
douleurs  des  cors  des  pieds  y  c’eff;  à-peu-près  là 
tous  f es  ufages. 


^  7*  )  L  ail» 
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•(  7.  )  L  ail.  Allium  fadvum  ,  C.  B.  P. 

Quoique  I  on  lie  regarde  communément  ce  lé¬ 
gume  que  comme  propre  à  fervir  dhaffaifonne- 
ment  aux  alimens ,  néanmoins  il  a  les  effets  cl  un 
paillant  alexipharmaque  }  c'eft  pourquoi  dn  1  ap¬ 
pelle  auîli  la  thériaque,  -des  payfans  11  luftit,  dit- 
on  ,  de  tenir  de  l’ail  dans  la  bouche  ou  de  le 
porter  fur  foi  ,  pour  fe  garantir  de  la  contagion  : 
audi  eft  il  ordinaire  de  s  en  fervir  à  ces  utages 
durant  lapefte  &  les  maladies  peftdentielles  On 
a  une  preuve  bien  convaincante  de  la  propriété 
alexipharmaque  de  1  ail  dans  les  matelots  3  qui 
21e  font  pas  attaqués  de  maladies  conragieufes  , 
tant  qu’ils  ont  de  l’ail  à  leur  dilpofirion  ,  6c  dont 
ils  deviennent  bien  tôt  les  vidâmes  quand  cet 
antidote  leur  manque.,  L’aii  fortifie  1 eftomac  ÔC 
tue  les  vers  :  appliqué  à  la  région  de  l’eftomac , 
il  excite  la  tranfpiration  }  fait  couler  les  urines 
qui  en  deviennent  puantes.  Cependant  on  ne  doit 
pas  regarder  ce  médicament  comme  incapable  de 
faire  du  mal  :  en  effet  il  y  a  des  tempéramens 
qui  n'en  peuvent  fupporter  1  ufage,  parceque  tan¬ 
tôt  il  produit  une  trop  forte  chaleur  ,  tantôt  la 
tête  en  eft  aftebfée  j  quelquefois  il  caufe  des  hé¬ 
morrhagies  ,  &c.  L'ail  employé  à  1  extérieur ,  non- 
feulement  fait  périr  les  vers  ,  mais  produit  aulîi 
l’effet  réfolutifj  c’eft  à  raifon  de  cette  derniere 
vertu  qu’on  en  recommande  1  application  fur  Ls 
parties  attaquées  de  la  goutte.  On  ne  vante  pas 
moins  fon  efficacité  contre  les  rumeurs  les  plus 
rebelles  Sc  écrouelleufes.  Nous  avons  parlé  ci- 
deffus  de  1  épicarpe  fébrifuge ,  qui  fe  fait  avec  de 
l’ail  pilé. 

Tom.  Th  Z 
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Medicamens 


MEDICAMENS 


Propres  au  traitement  de  certaines  maladies 

de  la  peau . 

Il  nous  refte  à  traiter  dans  ce  dernier  arti¬ 
cle  ,  êc  en  fuivant  toujours  notre  pian  ,  des  mé- 
dicamens  externes  que  Ton  a  coutume  de  mettre 
en  ufage  ,  premièrement  dans  les  maladies  de  la 
peau  ?  8c  fur-tout  dans  celles  qui  font  accompa¬ 
gnées  de  démangeaifon  5  après  avoir  eu  foin  de 
remédier  préalablement  à  la  caufe  qui  a  produit 
8c  qui  entretient  la  maladie  j  fecondement  pour 
guérir  les  brûlures  ,  dont  le  fiege  eft  principale¬ 
ment  dans  les  tégumens  ;  troifiémement  pour  ar  j 
radier  ou  faire  tomber  les  poils  qui  ne  peuvent 
reflet  où  ils  fe  trouvent  fans  y  nuire  *,  quatriè¬ 
mement  pour  faire  périr  les  poux  ,  &  celfer  la 
maladie  pédiculaire  ou  dans  laquelle  ces  infeétes 
s’engendrent  très  promptement  j  cinquièmement 
dans  les  affeéHons  vénériennes  ,  8c  les  autres  ma¬ 
ladies  du  meme  genre  :  ces  derniers  remedes 
s’emploient  fous  la  forme  d’onguent ,  de  fumi¬ 
gation  ^  &  leur  aétion  n’eft  autre  que  celle  du 
mercure.  Enfin  nous  ne  devons  pas  manquer  de 
parler  des  bains  artificiels  que  l’on  prépare  8c 
compofe  de  maniéré  qu’ils  approchent  beaucoup 
des  eaux  thermales  pour  leurs  effets ,  fans  que 
je  prétende  pour  cela  qu’ils  foient  aufli  efficaces 
que  celles-ci }  ces  bains  termineront  notre  arti¬ 
cle.  Quant  aux  bains  aromatiques  ,  aux  bains  de 
marc  d’olives  >  aux  bains  de  lait  ,  ôcc,  8c  aux 
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bains  de  fable,  de  fou  ,  de  feuilles  d’aulne,  &c. 
échaudés  par  le  foleil  ou  par  le  feu  ,  &  dans  lef- 
quels  le  corps  ou  une  partie  fe  trouve  entouré 
de  ces  matières,  comme  par  l’eau  d’un  bain  ,  nous 
en  avons  parlé  au  commencement  de  cet  ouvrage» 


MÉDICAMENS  SIMPLES 

'  i  i  1 

ET  OFFICINAUX. 

Anti-pforiques  ou  propres  à  guérir  la  g  nie* 

L  F- s  racines  d’aulnée  ,  de  patience  fauvage^,  de 
Bourgène  ( 1  y. 

Les  feuilles  de  tabac  ,  de  paiïe  rage  (2)  le 
fuc  de  limon  de  chélidoine  ou  éclaire  ( 3  ). 

L'eau  de  Irai  de  grenouille  de  iimaçons ,  les 
mucilages  ,  les  grailles  ou  axonges  . . . .  1  huile 
d’œuls  l’huile  d  amandes  douces  ,  l’huile  rofat , 
l’huile  de  laurier. ...  1  huile  de  buis ,  l’huile  de 
papier  l’huile  de  myrrhe  ,  1  huile  de  tartre  par 
défaillance  (4)  ....  1  efprit  de-vin  ,  i’eâu-de  vie 
camp  uée. .  .  le  fel  marin  ^  le  fel  de  Saturne  ,  la 
tuthie  ,  le  loufre  (*  ) _ le  benjoin  le  (lyrax  li¬ 

quide  3  l’onguent  Napolitain  . .  *  le  mercure  pré¬ 
cipité  blanc....  les  bains  domeftiques  ,  &  fur- 
tout  ceux  des  eaux  minérales  les  plus  abfcives  ÿ 
comme  les  eaux  de  Plombières  ,  de  Bourbon- 
Lancy  ,  de  Vichy  ,  de  Barèges ,  d’Aix-ia- chapelle, 
de  Digne  _>  de  Saint  Amand  ,  de  Bagnols  ( 6  ). 

P  ourles  brûlures . 

L’eau  ÔC  le  vin  appliques  tiédes  3  l’oignon  j 
-  la  grande  joubarbe ...  le  blanc  d’œuf,  les  muci¬ 
lages  ,  l’émulfion  commune....  l’huile  d’œuf  ÿ 
l’huile  de  chénevi....  l’encre  à  écrire  ,  le  fel  de 

Z  ij 


Pou 

PEA 


Pour  la 
p*  au. 

t 


( 


34S  M  E  D  I  C  A  M  E  K  S 

Saturne  ,  le  fel  marin  ,  le  camphre  ,  le  favori.. 

1  eau-de-vie ,  l’eau  de  la  reine  d’Hongrie f  eau  de 
chaux ,  l'onguent  blanc  de  Rhajîs  (7) ,  l’emplâtre 
de  cérufe. 

Dépilatoires . 

La  leffive  commune  ,  très  chargée  du  fel  des 
cendres..!,  la  chaux  ,  l’orpiment. 

Pour  la  maladie  pédiculaire . 

La  cévadille  (8)_>  la  femence  de  flaphifai- 
gre  ( 9 )  le  mercure  ( 10  ) .. . .  fæthiops  minéral  -, 
les  paftilles  mercurielles  ( 11  )  pour  fervir  en  fu¬ 
migations  ....  l’onguent  Napolitain.  (IZ). 

Pour  compofer  des  bains  artificiels . 

Les  plantes  aromatiques ,  les  baies  de  lau-* 
irier ,  de  genévrier... .  le  tartre  du  vin  ,  le  fel  dé 
tartre  le  nître  ,  le  fel  marin  la  cendre  de  far- 
mens....la  limaille  de  fer  rouillé  ,  le  foufre  , 
l’ochre  ....  le  tartre  chalybé  ou  martial  ;  le  vitriol 
de  Mars  ,  &c.  auxquels  on  peut  ajouter  le  lait  , 
le  marc  d’olives  ou  d’autres  matières  échauffées 
à  un  degré  convenable  par  le  foleil  ou  le  feu  ,  ôc 
dont  on  entoure  le  malade  comme  il  le  feroit  par 
l’eau  d’un  bain  ;  ces  matières  font  le  fable,  le 
fon ,  les  feuilles  d’aulne  ( 13  )  ,  &  c. 


MEDICAMENS  MAGISTRAUX. 

Fomentations  pour  les  démangeaisons. 

r  e  n  E2  d 'eau  de  plantain  ,  huit  onces  ;  àefel 
de  Saturne  ,  quinze  grains  :  mêlez  3  pour  em¬ 
ployer  en  fomentations. 

Prenez  de  fucre  de  Saturne  ,  un  fcrupule 
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faites  fondre  dans  lix  onces  d’eau  tiède  :  ajoûtez 
un  peu  dé  eau-de-vie  camphrée . 

Prenez  d 'eau  de  frai  de  grenouille ,  fix  onces  ; 
de  fel  de  Saturne  ,  un  fcrupule  ;  d’ efprït- de-vin  , 
deux  gros. 

Onguents  pour  la  gale. 


Prenez  de  foufrevif ,  une  demi  livre;  de /c/ 
.marin,  la  même  quantité  ;  àéaxcnge  de  porc , 
deux  livres  ;  &  huile  de  laurier ,  une  demi  livre  : 
mêlez  :  faites  félon  l’art  un  onguent. 

Prenî  z  &  huile  de  lin  ,  une  once  &  demie  ;  de 
térébenthine  lavée  y  une  once  ;  un  jaune  d'œuf  : 
mêlez  félon  fart,  pour  un  onguent.  Celui  ci  eft 
propre  pour  la  gale  des  enfans. 

Prenez  mercure  crud bien  purifié  ,  deux  onces; 
efpnt  de  nitre  ,  ce  qu’il  faut  pour  le  dilfoudre  : 
enfuite  pilez  dans  un  mortier  deux  livres  de 
graijfe  de  porc ,  en  y  verfant  peu-à  peu  cette  dilfo- 
lution  ;  pour  un  onguent  dont  on  fait  le  plus 
grand  ufage  à  l’Hôtel  Dieu  de  Paris. 

Cataplasmes  anti-psoriques. 

Prenez  racine  de  patience  fauvage  ,  fix  onces  % 
faites-la  cuire  dans  le  vinaigre  :  pilez  la  enfuite 
dans  un  mortier;  pour  un cataplafme  quon  peut 
appliquer  aux  dartres. 

Prenez  racines  d’aulnée  Sc  de  patience  5  de 
chaque  trois  onces  :  faites-les  cuire  jufqu’à  ce; 
qu’on  puilîe  en  palier  la  pulpe  :  ajoûtez  fleurs  de 
Joufre  ,  une  once  ;  fuc  de  limon  ,  une  once  &  de- 
'  mie  ;  fleurs  de  benjoin ,  un  gros  5  6e  de  la  graijj'e  de 
porc ,  autant  qu’il  en  faut. 


Linimens  anti-psoriques  ou  contre  la  gale, 


Prenez  de 


pulpe  de  racine  de  patience  fair 
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vage  ,  quatre  onces  ;  de  fiyrax  liquide ,  une  demi^ 
once  ,  de  fuc  de  limon  ,  deux  onces  \  d  huile  rofat , 
une  quantité  fuffifante  :  agitez  dans  un  mortier  , 
pour  donner  au  mélange  la  çonfiftançe  de  Uni¬ 
ment. 

Pr  enez  de  fleurs  de  foufre  ,  une  once  \  de 
graiffe  de  porc  qui  n’ait  pas  été  Talée  ,  quatre  on¬ 
ces  \  de  fuc  de  limon  ,  deux  onces  j  d'huile  rofat  3 
une  quantité  fuffifante. 

Pr  enez  de  pulpe  de  racines  de  patience  fau - 
vage ,  quatre  onces  ;  de  fleurs  de  foufre  .  une  once  2 
mêlez  lelon  l’art ,  &  ajoutez  une  fuffifante  quan¬ 
tité  &  huile  de  laurier . 

Prenez  hlanc  de  baleine -,  deux  onces  }  huile 
d'amandes  douce *  ,  trois  onces  ;  litharge  8c  fel  de 
Saturne  ,  de  chaque  un  gros  :  faites  ,  félon  fart  % 
une  pommade  pour  les  dartres. 

Pr  enez  de  1  Athiops  minéral  brûlé ,  une  demi-? 
once  5  du  foufre  ,  deux  gros }  de  benjoin ,  un  gros  , 
8c  autant  de  fucre  de  Saturne  \  de  la  graiffe  de 
porc  ,  ce  qu’il  faut  pour  un  Uniment. 

Prenez  du  benjoin  8c  du  foufre  vif-,  à  parties 
égales  ,  autant  que  vous  voudrez  :  broyez-les 
dans  un  mortier,  8c  formez-en  un  Uniment  avec 
ce  quil  faut  de  beurre  frais  j  pour  les  dartres  8c  la 
gale. 

Prenez  de  graiffe  de po^c  qui  ait  été  lavée  plur 
heurs  fois  ,  quatre  onces  j  de  mercure  précipité 
hlanc  ,  une  demi  once. 

Prenez  mercure  précipité  rouge  8c  vitriol  verd , 
de  chaque  une  once  ÿ  dé  alun  brûlé  ,  une  demi- 
once  5  de  verd  de  gris  8c  borax  ,  de  chaque  deux 
gros  j  de  fuc  de  patience  fauvage ,  deux  onces  } 
graiffe  de  porc  8c  beurre  frais  de  chaque  quatre 
pnces  y  d'huile  de  jufquiame  tirée  par  expteiEon  3 
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un  gros  :  faites  félon  Fart  un  Uniment  3  cju'il  eft  = 
utile  d’appliquer  fur  les  dartres. 


Pour  ia 

PEAU. 


Embrocation  anti-scorbutique. 


Prenez  feuilles  de  romarin  8c  d' abjïnthe  ,  fleurs 
de  millepertuis  8c  de  fureau  ,  de  chaque  une  poi¬ 
gnée  y  de  vin  rouge  ,  une  quantité  fuffifante  :  fai¬ 
tes  bouillir  8c  réduire  à  quatre  livres  :  fur  la  fin  * 
ajoutez  quatre  poignées  de  feuilles  de  creffon 
d'eau  :  palTez  :  ajoutez  à  la  colature  deux  onces 
d 'efprit  de  cochlearia;  pour  une  décoéfcion  dont 
on  arrofera  les  parties  qui  feront  le  fiege  du 
mal. 

Onguent  pour  la  brulure. 


Prenez  d'oignons ,  deux  onces  ;  Jel  marin  8c 
favon  ,  de  chaque  une  once  :  pilez  dans  un  mor¬ 
tier  ,  avec  une  fuffifante  quantité  d'huile  rofat . 

Dépilatoires. 

Prenez  de  chaux  vive  deux  onces  ;  d' orpi¬ 
ment  ,  une  demi-once:  faites  bouillir  dans  deux 
livres  d’une  forte  lejjive  jufqu’à  ce  qu'en  y  trem¬ 
pant  une  plume ,  elle  en  forte  dépouillée  de  fe$ 
barbes  •  pour  un  Uniment  dont  on  oindra  les  par¬ 
ties  où  il  y  aura  du  poil  que  l’on  voudra  détruire: 
enfuite  on  lavera  cet  endroit  avec  de  Veau  de  la¬ 
vande  chaude  :  ou  bien  on  mêlera  ce  Uniment 
avec  de  la  pâte  d’amandes  douces  ,  dont  on  frot¬ 
tera  les  mains  pour  en  faire  tomber  le  poil. 

Prenez  de  chaux  vive  ,  quatre  onces  ;  d'orpi¬ 
ment  ,  une  demi-once  :  ces  fubftances  étant  rédui¬ 
tes  en  une  poudre  très  fine ,  8c  bien  mêlées  ajou¬ 
tez  une  demi-once  de  farine  de  feigle  :  agitez  le 
tout  avec  de  l’eau  tiède  ,  pour  qu’il  s’en  forme 
une  pâte  que  l’on  appliquera  fur  les  parties  ar* 

Z  iv 


mes  de  poil,  8c  que  l’on  en  ôtera  quelques  mi¬ 
nutes  après. 

Poudre  contre  les  poux. 

Prenez  cévadille  ou fcmences  de  (laphif aigre  , 
la  quantité  que  vous  jugerez  néceffaire  :  réduifez 
en  poudre  que  l’on  répandra  fur  la  tête  &  les  ha¬ 
bits.  ' 

Fumigation  mercurielle. 

Prenez  de  cinnabre  >  une  demi  once  :  jettez- 
la ,  à  différentes  fois  ,  fur  des  charbons  allumés  , 
de  façon  que  le  malade  en  reçoive  la  fumée  \  ce 
qui  fe  peut  faire  en  tenant  fous  la  même  couver¬ 
ture  le  feu  fur  lequel  on  jette  la  poudre  ,  8c  tout 
le  corps  du  malade  ,  à  l’exception  de  la  tête  qui 
a’en  rrouveroit  incommodée. 

Onguent  mercuriel. 

Prenez  de  mercure  ,  depuis  une  demi-livre 
jufqu’à  une  livre  :  éteignez-le  félon  Fart  ,  avec 
une  fufhfante  quantité  d  huile  de  térébenthine  % 
ajoutez  une  livre  de  graiffe  de  porc  ,  non  falée  y 
ou  de  beurre  de  cacao  \  8c  pilez  le  tout  enfemble  , 
durant  deux  jours  ,  ou  jufqu  à  ce  que  le  mercure 
foit  parfaitement  mêlé  avec  la  graille.  On  peur 
ajoûter  un  fcrupule  de  camphre  par  chaque  once 
d^onguent ,  en  lé  broyant  avec  le  mercure. 

Demi-bain  pour  les  cas  d’épreintes. 

Prenez  feuilles  de  guimauve  8c  de  bouillon 
blanc  ,  de  chaque  deux  poignées  \  de  graine  de 
lin  ,  une  demi  livre  :  faites  bouillir  dans  une 
quantité  d’eau  iuffifame  ,  pour  que  le  malade  _> 
étant  afiis  dans  un  demi  bain  ,  ait  de  l’eau  juf- 
qtf  au  nombril. 
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Bain  émollient. 

Prenez  racine  de  lys  8c  de  guimauve  ,de  chaque 
deux  livres \  feuilles  de  mauve  8c  de  pariétaire  ,  de 
chaque  fix  poignées  :  faites-les  bouillir  dans  ce 
qu'il  faut  d’eau  pour  un  bain. 

Bain  pour  la  paralysie. 


Pour  la 

PEAU. 


Prenez  de  baies  de  genièvre  concaflces ,  quinze 
P°:  gnées  :  faites  bouillir  dans  une  fufififante  quan¬ 
tité  d’eau  \  8c  enfuite  éteignez-y  à  plusieurs  re- 
prifes  un  ferro  gi  au  feu. 

Bains  chauds  artificiels. 


Prenez  cendres  de  farmens  8c  fleurs  de  foufre  , 
de  chaque  deux  livres  :  faites  bouillir  durant 
vingt  quatre  heures  dans  vingt  livres  d’eau  avec 
laquelle  on  rendra  le  bain  médicinal. 

Prenez  de  chaux  vive  ,  quatre  livres  ;  de  fou¬ 
fre  ,  deux  livres  :  faites  bouillir  dans  une  fuffi- 
fante  quantité  d  eau. 

Prenez  nitre  tartre  crud 8c  foufre de  chaque 
la  quantité  que  vous  jugerez  néceffaire  :  reduifez 
le  tout  en  poudre  :  mêlez  :  jettez  le  mélange  dans 
un  creufet  rougi  fur  le  feu  :  mettez  dans  une  cave 
la  matière  qui  refte  après  la  déflagration ,  afin 
qu’elle  s'y  liquéfie  On  rendra  l’eau  du  bain  médi¬ 
cinale  en  y  mêlant  cette  préparation ,  dans  la  pro¬ 
portion  de  quatre  ou  fix  onces  pour  vingt  livres 
d’eau. 

Prenez  de  foufre  ,  trois  livres  \  de  nitre  ,  une 
livre  y  de  baies  de  genièvre  ,  deux  livres  \  feuilles 
de  fauge8c  de  romarin  ,  de  chaque  huit  poignées  : 
coupez  les  plantes  :  concafifez  les  baies  ,  faites 
bouillir  le  tout  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  3 
pour  un  bain  fortifiant. 
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Prenez  de  foufre  ^  deux  livres  ;  de  feî  marin , 
une  livre  $  tartre  blanc  bc  n  tre  y  de  chaque  une 
demi-livre  5  de  baies  de  laurier ,  une  livre  ;  feuilles 
de  lavande  Sc  fleurs  de  camomille  ,  de  chaque  huit 
poignées  :  faites  bouillir  dans  une  fufSfante  quan¬ 
tité  d'eau 

Prenez  de  cendre  de  farmens  >  deux  livres  j  de 
foufre  écrafé  ,  une  demi-livre  ;  limaille  de  fer 
rouillé  j  nitre  8c  felde  tartre ,  de  chaque  fix  onces  : 
faites  bouillir  dans  une  quantité  d’eau  fiÆfante  5 
pour  un  bain. 

Les  formules  précédentes  peuvent  s’employer 
&  fervir  de  modèles  pour  préparer  des  eaux 
médicinales  quife  prendront ,  tant  en  bains  qu’en 
douches  ;  de  tels  remedes  font  utiles  dans  la  pa- 
ralyiie  &  les  autres  maladies  qui  demandent  que 
Pon  fade  ufage  des  bains  naturels. 


COMMENTAIRES. 

(  1.)  La  sou r gene.  Frangtila  Dodon&i  y  Infl. 
rei  herb.  Alnus  nigra  baccifera  ,  C.  B ,  P . 

La  fécondé  écorce  de  la  racine  de  cet  arbre  efi: 
du  nombre  des  plus  violens  purgatifs  ,  ce  qui  la 
fait  recommander  dans  les  affeéHons  comateufes , 
&  les  maladies  caufées  par  des  férofitésépaiffies  j 
mais  on  s’en  fert  rarement  dans  ce  pays-ci ,  parce- 
qu’il  s’y  trouve  alfez  d’autres  médicamens  qui 
ont  les  mêmes  vertus  ,  &  dont  l’afage  eft  plus 
commun  &  moins  dangereux.  Ladofe  de  ce  mé¬ 
dicament  en  fubftance  elf  depuis  douze  grains 
jufqu’à  un  fcrupuîe.  Il  en  entre  le  double  dans 
Pinfufion.  L  écorce  de  bourgêne  s’emploie  plus 
fouvent  à  l’extérieur  comme  remede  déterfif  de 
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defficatif  \  8c  c’eft  à  raifon  de  ces  propriétés  qu'on 
la  fait  entrer  dans  la  compofition  de  placeurs  on- 
gueiïs  deftinés  au  traitement  de  la  gale  ,  ainfi  que 
dans  divers  gargarifmes  anti  fcorbutiques. 

(  2.  La  passe  rage.  Lepidium  latifolium 
C.  B.  P.  Raphanus fylvejlris  officinarum  Lob . 

Cette  plante  ,  qui  a  une  âcreté  excelîîve  ,  fe 
prefcrit  quelquefois  intérieurement  3  comme  re- 
mede  incifif  &ç  anti  fcorbutique  3  mais  je  ne  crois 
pas  que  fon  ufagefoit  fans  danger.  C’eft  avec  plus 
de  raifon  qu’on  la  met  au  nombre  des  remedes 
externes  rcfolutifs  8c  déterlifs ,  ou  même  rubé- 
fians ,  c'eft  à-dire  propres  à caufer  une  forte  irri¬ 
tation  8c  de  la  rougeur  a  la  peau.  Audi  l’applique- 
t-on  avec  allez  de  fuccès  à  l'extérieur  ,  contre  la 
gale  ,  les  dartres  ,  8c  dans  quelques  autres  mala* 
dies  qui  attaquent  la  peau.  Cette  plante  entre  en¬ 
core  dans  lacompolition  desfinapifmes. 

(  3  )  La  grande  éclairé  ,  la  chélidoine.  Che~ 
lidonium  vulgare  majus  ,  C.  B .  P. 

La  racine  feche  de  cette  plante  eft  apéritive.. 
Elle  palle  pour  fort  faluraire  dans  les  cas  d  obftruc- 
tions ,  de  cachexie  ,  de  jaunilîe  8c  d’hydropifie  $ 
on  en  met  infufer  depuis  trois  jufqu’à  fix  gros 
dans  une  livre  de  vin  blanc  ,  dont  on  boit  depuis 
deux  onces  jufqu’à  quatre,  une  ou  deux  fois  le 
jour.  Le  fuc  jaune  qui  coule  des  tiges  coupées  ou 
rompues ,  fe  met  au  nombre  des  remedes  déterlifs 
8c  defiiccatifs.  On  vante  beaucoup  l’ufage  de  ce 
fuc  coupé  avec  de  l’eau  ,  pour  dilîiper  les  taches 
des  yeux  :  il  n’eft  pas  moins  utile  pourdéterger 
les  ulceres  de  cet  organe.  On  l’applique  encore 
avec  fuccès  fur  les  dartres  &  plulîeurs  autres  mala¬ 
dies  de  peau  3  il  a  même  allez  d’aélion  pour  con- 
fu mer  les  verrues.  Enfin  011  tient  dans  quelques 
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apoticaireries  une  eau  diftillée  Je  cette  plante, 
qui  entre  dans  les  collyres  déterfifs. 

(  4.  )  L’huile  de  tartre  par  défaillance. 
Oleum  t artari  per  deliquium . 

C’eft  la  liqueur  dans  laquelle  fe  refond  le  fel 
de  tartre  ,  mis.  dans  un  lieu  froid  &r.  humide* 
Cette  didolution  cil  purement  alkaline  j  8c  mal  à- 
propos  a-t-elle  été  nommée  huile ,  oleum .  L’huile 
de  tartre  par  défaillance  fe  met  au  nombre  des 
inédicamens  externes  ,  réfoiutifs  8c  defficcatifs  : 
elle  a  auffi  la  réputation  d’être  un  remede  cofméci- 
que.  Parces  propriétés ,  elle  convient  dans  les  cas 
de  boutons  &  de  taches  au  vifage  :  elle  e ft  utile 
contre  les  dartres  &  les  autres  maladies,  de.  peau  , 
accompagnées  de  démangeaifons  :  on  la  regarde 
comme  efficace  contre  les  tumeurs  œdémateufes 
qui  ne  viennent  nullement  d'une  caufe  interne  : 
enfin  il  y  a  des  performes  qui  prefcrivent  de  met¬ 
tre  plufieurs  gouttes  d’huile  de  tartre  par  défail¬ 
lance  dans  le  lait,  afin  qu'il  ne  devienne  pas  ai¬ 
gre  dans  i’eftomac  j  d’ailleurs  ce  médicament  n& 
s’emploie  prefque  jamais  intérieurement  danses 


pays -ci. 

(5.)  Le  soufre.  Sulphur . 

Cette  fubftance  ,  ainfi  que  tout  le  monde  fait , 
eft  grade  ,  inflammable,  minérale  8c  vitriolique  : 
quand  elle  eft  allumée  ,  elle  répand  un  acide  qui 
afieéte  défagréablement  l’odorat  ,  8c  qui  irrite 
les  poumons.  La  chymie  en  retire  une  liqueur 
tout-à  fait  femblable  à  l’efprit  de  vitriol  II  y  a 
deux  fortes  de  foufre  ,  le  foufre  vif  ou  natif  >ful- 
phur  nativum  ,  8c  le  foufre  commun  ou  en  canon  3 
fulphurfufum  \  c  efi  ce  dernier  dont  on  fe  ferr  en 
médecine.  On  ne  fait  prendre  intérieurement 
que  celui  qui  a  fubi  préalablement  une  prépara- 
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tion  qui  confifte  à  le  faire  bouillir  ,  durant  quel¬ 
ques  heures  ,  dans  de  beau  que  l’on  renouvelle 
douze  ou  quinze  fois  ;  après  quoi  on  le  fait  lé¬ 
cher  comme  il  faut ,  puis  on  le  met  en  poudre  > 
c’eft  ce  qu’on  nomme  loufre  lavé  ,  fulphur  lotum  : 
on  croit  le  purger  par  cette  opération  des  parties 
arfénicales  qu’on  luppofe  y  être  renfermées.  11  y  a 
une  autre  méthode  pour  préparer  le  foufre  ;  &C 
•cette  fécondé  eft  peut-être  préférable  à  la  pre¬ 
mière  ,  le  foufre  étant  alors  moins  capable  de 
nuire  :  c’eft  la  fublimation  dont  j’entends  parler  j 
cette  opération  eft  trop  connue  pour  que  je  la  dé¬ 
crive.  Le  foufre  tient  un  des  premiers  rangs 
parmi  les  médicamens  dépuratifs.  On  le  met  dans 
laclafTe  des  diaphoniques  8c  dans  celle  des  ana¬ 
leptiques  :  ilpalfe  aulîî  pour  peéloral  8c  déterfif. 
Par  ces  propriétés  il  devient  un  fpécifique  contre 
la  gale  don  ufage  eft  faiutaire  dans  les  traitemens 
des  dartres  &  d’autres  maladies  chroniques  de  la 
peau  :  on  fe  trouve  aftez  bien  de  l'employer  dans 
1  afthme  8c  les  autres  maladies  chroniques  du  pou¬ 
mon.  La  dole  du  foufre  lavé  8c  des  Heurs  de  fou¬ 
fre  eft  depuis  quinze  grains  jufqu  a  un  demi-gros 
8c  même  davantage.  Celui  que  l’on  prend  inté¬ 
rieurement  fe  mêle  aulang  8c  fe  diffipe  en  partie 
par  la  tranfpiration  ^  qui  a  iodeur  du  foufre  <5 e 
noircit  l’or  8c  1  argent.  D’après  ces  faits  on  a  lieu 
d’être  furpris  que  M.  Cartheufer  mette  en  doute 
li  le  foufre  qui  entre  dans  le  corps  eft  porté  8c 
mêlé  dans  la  malle  dufang.  Enfin  l’ufage  externe 
du  loufre  eft  extrêmement  commun  :  on  le  donne 
contre  la  gale  8c  d’autres  maladies  chroniques  de 
la  peau  ;  pour  cela  on  prépare  divers  onguens  dont 
nous  donnerons  les  principaux  8c  les  plus  ufités. 
\  oyozfleurs  de  foufre  j  Baume  de  foure  >  Ej^rit 
de  foufre . 
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(6\)  Les  eaux  de  Bagnols.  Aqu&  Balneoieti ~ 
Jes. 

Bagnols ,  où  fe  trouvent  ces  eaux  minérales  > 
ëfl  un  bourg  de  Normandie  fitué  à  peu  de  diftance 
d’Argentan.  Les  eaux  de  Bagnols  font  tiédes  Sc 
fulphureufes  :  on  les  met  au  nombre  des  médica- 
mens  apéritifs  &  diurétiques  :  elles  ont  aufii  1  ef¬ 
fet  des  toniques  \  quelquefois  elles  lâchent  le 
ventre.  Ces  propriétés  les  font  recommander  dans 
les  cas  de  bleffures  qui  ont  intéreffé  les  nerfs,  dans 
les  engorgemens  des  vifceres  ,  pour  défobftruer 
les  reins,  ainfi  que  dans  l’afthme  Se  la  phthifie.  On 
boit  pour  l’ordinaire  depuis  une  livre  jufqu’à  fix 
de  ces  eaux  :  elles  font  d’un  grand  ufage  comme 
remede  externe,  on  en  Life  fréquemment  enbainâ 
Sc  en  douches  ÿ  prifes  de  ces  deux  maniérés  ,  elles 
font  fortifiantes  :  elles  palfent  en  même  temps 
pour  émollientes  :  on  les  dit  réfolutives  j  enfin  el¬ 
les  polledent  â  un  haut  degré  la  vertu  déterfive. 
Se  ne  font  pas  moins  propres  â  guérir  la  maladie 
pédiculaire.  Ces  eaux  ont  d  heureux  fuccès  dans 
les  rechutes  :  leur  ufage  convient  dans  le  trem¬ 
blement  Se  la  paralyfie;  rarement  manquent-elles 
de  guérir  les  contraéiions  des  membres  :  enfin 
elles  contribuent  puiflamment  à  difliper  les  ma¬ 
ladies  chroniques  de  la  peau. 

(7.)  L’onguent  blanc  de  Rkajis.  Unguen¬ 
tum  album  Rhajïs  ;  chez  le  peuple  ,  blanc-raijln . 

Cet  onguent  reçoit  fes  vertus  de  la  cérufe  Sc 
du  camphre  ,  auxquels  la  cire  Se  l’huile  rofat 
fervent  d  excipient  :  on  le  dit  un  excellent  mé¬ 
dicament  adoucifiant  Se  defiicatif  :  il  s’applique 
communément  fur  les  écorchures  ,  les  ulcéra¬ 
tions  ,  la  brûlure  Se  les  maladies  de  peau  accom¬ 
pagnées  de  démange aifon. 
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(S.)  La  céyadïlle,  Cevadïlla  ^====^== 

Ce  médicament  eft  la  femence  d’une  plance  Pour  la 
de  l’ Amérique ,  que  Parkinfon  a  nomme  hordeo-  rEAU* 
lum  caujïïcum  americanum  :  011 11011s  l’apporte  du 
Méxique  ,  dans  Tes  propres  capfules.  La  céva- 
dilie  a  une  â crêté  brûlante  qui  cautérife  :  elle  eft 
très  connue  &  fort  d’ufage  parmi  les  moines 
qui  ne  font  pas  propres ,  ou  auxquel  l’ufage  du 
lange  eft  interdit  :  c’eft  le  moyen  dont  ils  le  fer» 
vent  pour  fe  délivrer  des  poux  qui  fe  cachent  dans 
leurs  habits.  La  propriété  de  guérir  la  maladie 
pédiculaire  eft  celie  qui  fait  employer  le  plus 
ïouvent  la  cévadille  \  elle  femble  meme  fpéciale* 
ment  confacrée  a  cet  ufage  :  mais  ce  u’eft  pas  fa 
ieule  propriété  \  elle  a  aufli  l’effet  des  remedes 
cathérétiques  j  on  peut  faupoudrer  avec  cette  fe¬ 
mence  puivérdée  les  chairs  fongueules  des  ulce¬ 
res  :  il  eft  vrai  qu’on  ne  manque  pas  de  topiques 
plus  communs  qui  réufliiTent  encore  mieux. 

(  9.  )  La  staphisaigre.  L’herbe-aux-poux 
Staphlfagrla  ,  J.  B .  Delphinium  platanï  jolïo  $ 
(laphlfagrla  diclum  >  Inji .  rel.  herb. 

La  femence  de  cette  plante  fe  met  au  nom¬ 
bre  des  médicamens  déterhis ,  dellicatifs  &  ca- 
thérétiques  ;  mais  il  eft  rare  qu’on  en  faffe  ufage> 
û  ce  n’eft  pour  faire  mourir  les  poux  :  cependant  , 
la  cévadille  paroît  avoir  plus  d’efficacité.  On  pref- 
crit  quelquefois  la  ftapnifaigre  en  mafticatoire  , 
pour  exciter  une  fécrétion  de  falive  abondante  , 
ou  pour  irriter  les  nerfs  de  la  bouche  ,  lorfqu  ils 
font  attaqués  de  paralyfie.  La  maniéré  de  s’en 
lervir  eft  de  former  un  nouer  de  cette  femence 
pilée  ,  ôc  de  le  tenir  dans  la  bouche.  Ce  remede 
eft  utile  j  non- feulement  pour  difliper  les  maux 
de  dents  ôc  les  fluxions  qui  fe  jettent  fur  la  tête  * 
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s  8c  pour  les  prévenir ,  mais  encore  dans  la  para- 
ly/ie  de  la  langue. 

(10.)  Le  vif- argent.  Le  mercure.  Hydrar - 
gyrus  ,  Mercurius . 

Ce  médicament  eft  un  minéral  fluide  8c  le  plus 
pefanc  de  tous  les  minéraux }  qui  a  l’éclat  de  l’ar¬ 
gent,  &  qui  blanchit  l’or.  Jufqu’ici  les  chymif- 
res  ont  mis  le  mercure  à  toutes  ies  épreuves 
imaginables  ;  8c  leurs  travaux  fur  cette  fubflance 
ont  dequoi  furprendre  ,  par  l’attention  8c  la  pa¬ 
tience  qu’ils  y  ont  apportée  ,  auili  ies  ufages  de 
ce  minéral  font-ils  preiqu’inflnis.  Outre  la  vertu 
•anti-vénérienne  que  tout  le  monde  fait  qu’il 
poffede  à  un  plus  haut  dégré  que  tout  autre  re- 
mede ,  il  mérite  d’être  mis  au  nombre  des  plus 
puiflans  incilifs.  On  a  même  dit  qu’sl  eft  un  re- 
mede  contre  quelque  vice  du  fang  que  ce  foir. 
Le  mercure ,  car  c’eft  le  nom  qu’on  lui  donne  en 
médecine  8c  en  chymie  ,  étant  pris  intérieure¬ 
ment  crud ,  c’eft-à-dire  ,  avant  d’avoir  fubi  aucune 
préparation  ,  pafle  difficilement  dans  les  vail- 
feaux  laétés  ,  qui  font  la  route  que  les  remedes 
internes  doivent  prendre  pour  parvenir  jufqu’au 
fang  ;  mais  il  pénétre  avec  la  plus  grande  facilité 
par  les  pores  de  la  peau  j  8c  c’efl  par  cette  route 
mfenflbie  qu’il  fe  mêle  à  la  malle  du  fang.  Lorf- 
qu’on  avale  du  mercure  crud  ,  il  n’agit  dans  les 
premières  voies  ,  que  par  fa  pefanteur  •  8c  il  fort 
du  canal  des  alimens  par  l’anus  ,  prefque  dans  la 
même  quantité  qu’il  a  été  pris.  On  ne  doit  pas 
faire  ufage  intérieurement  du  mercure  qui  le 
trouve  dans  le  commerce  *  il  ne  doit  même  fer- 
vir  aux  ufages  de  la  médecine  ,  qu’après  qu’il  a 
été  entièrement  privé  du  plomb  ,  du  bifmuth  5 
8c  des  autres  matières  hétérogènes  qui  empê¬ 
chent 
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client  qu’il  ne  foit  pur.  Pour  le  purifier  ,  on  le 
met  d’abord  dans  du  vinaigre  très  fort ,  imprégné 
de  fel  marin  ,  jufqu’à  l'aturarion  :  enfuite  il 
fe  lave  deux  ou  trois  lois  daiis  de  l’eau  très  lim¬ 
pide  j  enfin  ,  après  qu’il  efi:  féché  ,  on  le  fait  pafi- 
ïer  par  une  peau  de  chamois.  11  efb  aifé  dans 
le  commerce  de  connoître  fi  le  mercure  efi:  pur 
ou  fans  mélange-  On  n’a  qu’à  en  jetter  un  ou 
deux  gros  dans  une  cuiller  de  fer  :  ëc  on  le  fair 
cvaporer  au  feu.  Si  le  mercure  eil  pur  *  il  fé 
dfiüpe  entièrement  )  il  relie  une  matière  étrangère 
s  il  efi:  fophilliqué.  Le  mercure  que  l’on  nomme 
mercure  revivifié  du  cinnabre  n’a  pas  befoin  de 
ces  préparations ,  la  diftillation  le  retirant  pur  dé 
cette  mine. 

L’ufage  interne  du  mercüre  purifié  de  l’une 
des  deux  maniérés  ne  doit  pas  être  redouté  3 
car  on  en  donne  quelquefois  depuis  trois  onces 
jufqu’à  quatre  ,  dans  certaines  coliques,  où  la 
confiipation  réfifte  à  toute  autre  remede  On  en 
a  fair  prendre  aufii  depuis  une  demi  livre  jufqu’à 
deux  livres  ëc  même  davantage  ,  avec  de  l’huile 
d’amandes  douces  ou  du  bouillon  gras  ,  pour 
guérir  l’affednon  iliaque  ;  ce  qui  a  réufii  quel¬ 
quefois  :  mais  il  faut  être  bien  fur  que  la  maladie 
n’a  pas  pour  caufe  une  hernie  ou  l’mfiammation 
de  quelque  partie  des  inteftins.  Le  mercure  eft 
regardé  avec  raifon  comme  un  des  plus  puifiTans 
vermifuges  \  ëc  pour  remplir  cette  indication  5 
on  prefcrit  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un  gros  de 
ce  minéral  que  I  on  fait  paroître  fous  la  forme 
d’une  poudre  j  en  l’agitant  dans  un  mortier  avec 
du  fucre  ëc  un  peu  d’huile j  ou  bien  on  fait  bouillir 
une  livre  de  mercure  durant  une  heure  ,  dans  qua¬ 
tre  ou  fix  l  ivres  d’eau ,  dont  le  malade  fait  la  boit* 
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fon  ordinaire.  Le  mercure  crud  pris  par  la  bon* 
che  ,  procure  quelquefois  la  falivation  ÿ  8c  cet  ef¬ 
fet  donne  lieu  de  préfumer  qu’il  a  pénétré  dans  les 
veines  laétées,  à  moins  que  Ton  n’aime  mieux  pen- 
fer,  avec  quelques  auteurs,  qu’il  eft  entré  dans  les 
pores  inhalans  ou  abforbans  des  membranes  inter¬ 
nes  y  mais  la  maniéré  la  plus  fûre  de  le  faire  par¬ 
venir  jufques  dans  la  malle  du  fang  ,  eft  de  l’in¬ 
troduire  par  les  pores  de  la  peau  fous  la  forme  de 
pommade  j  d’onguent ,  d’emplâtre  8c  de  fumiga¬ 
tion.  Le  mercure ,  employé  de  l’une  de  ces  maniè¬ 
res  ,  excite  quelquefois  la  falivation  ou  le  flux  de 
ventre  \  mais  ces  évacuations  ne  contribuent  nul¬ 
lement  â  la  guérifon  de  la  maladie  vénérienne  , 
comme  bien  des  gens  le  croyoient  :  elles  font 
plutôt  capables  de  la  retarder  ;  c’efl  pourquoi  les 
plus  habiles  praticiens  font  tout  ce  qui  leur  eft 
poffible  pour  empêcher  le  mercure  de  fortir  par 
ces  voies,  il  y  a  lieu  de  préfumer  ,  d’après  des  ex¬ 
périences  faites  depuis  quelques  années  ,  que  le 
camphre  a  la  propriété  de  retenir  le  mercure  dans 
la  malle  des  humeurs  :  fa  dofe  eft  d’environ  vingt 
grains  pour  chaque  once  de  mercure.  Mais  les 
médecins  ,  qui  font  dans  I  habitude  de  diriger  le 
traitement  de  la  vérole  favent  empêcher  que  le 
mercure  ne  caufe  la  falivation  ou  le  dévoiement, 
fans  cependant  employer  le  camphre.  Nous  n’ex- 
poferons  pas  ici  les  différentes  méthodes  d’adrni- 
niftrer  le  mercure  dans  les  maladies  vénérien¬ 
nes  ,  pour  ne  point  répéter  ce  que  nous  avons  déjà 
dit. 

On  ne  vante  pas  moins  l’efficacité  du  mercure 
contre  la  rage.,  que  fa  propriété  anti-vénérienne  ? 
1 8c  c’eft  avec  grande  taifon  j  car  ,  comme  nous  en 
avons  déjà  fait  la  remarque  ,  il  réuffit  mieux  que 
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tous  les  remedes  inventés  jufqu’ici.  Enfin  c’eft  une 
chofe  très  connue  que  la  vertu  réfolutive  du  mer¬ 
cure  appliqué  à  l’extérieur  ,  tant  fur  les  dépôts  ou 
amas  d  humeurs  de  différente  efpece  ,  que  fur  les 
tumeurs  qui  ne  cèdent  pas  à  faction  des  autres 
remedes.  Le  nombre  des  préparations  de  mercure 
qui  fe  trouvent  dans  les  apothicaireries  eft  pref- 
qu  infini  :  les  principales  ou  les  plus  uficées  font 
le  cinnabre  faàice  ,  fæthiops  ,  le  précipité  blanc  , 
le  précipité  rouge  ,  leturbith le  mercure  doux, 
la  panacée  ,  la  poudre  d'aigaroth  ,  le  lucre  vermi¬ 
fuge  ,  les  pilules  mercurielles  ,  le  fublimé  cor- 
rofif l'onguent  Napolitain  l’emplâtre  de  Vigo  > 
l’eau  mercurielle,  ôcc.  Nous  avons  parlé  de  cha¬ 
cune  en  leur  lieu. 

(11.)  Les  pastilles  mercurielles.  Pajhlli 
mercuriales . 

Ces  paftilles  font  compofées  de  cinnabre  &  de 
fuccin  auxquels  une  diffolution  de  gomme  adra- 
gant  fert  d’excipient  :  elles  s’emploient  en  fumi¬ 
gations  qui  font  réfolutives  &  anti- vénériennes. 

(12.)  L’onguent  Napolitain.  Unguentum 
N eap  olit  anum. 

Cet  onguent  fe  fait  en  mêlant  avec  exactitude 
du  mercure  crud  éteint  dans  de  la  falive  ou  de  la 
térébenthine  avec  de  la  graiife  de  porc  dans  la 
proportion  d’une  demi-once  à  deux  onces  de 
mercure  pour  quatre  onces  de  graiife  Mais  pour 
l’ordinaire  l’onguent  que  l’on  trouve  tout  fait  dans 
les  apothicaireries  contient  une  fixieme  ou  une 
huitième  partie  de  mercure.  Cette  derniere  pré¬ 
paration  s’emploie  pour  le  traitement  de  la  gale  , 
des  dartres  &  des  autres  maladies  de  la  peau  ac¬ 
compagnées  de  démangeaifons  :  il  fait  périr  en 
peu  de  temps  f  efpece  des  poux  qui  fe  placent  aux 
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aines ,  ainh  que  les  punaifes  de  lit.  Quant  à  l’on¬ 
guent  mercuriel  dont  on  doit  faire  ufage  pour 
traiter  les  maladies  vénériennes  ,  il  faut  le  prépa¬ 
rer  fort  foigneufement  avec  le  mercure  retire  du 
cinnabre  ,  puis  agité  pendant  long-temps  dans  un 
mortier ,  félon  le  procédé  que  nous  avons  indiqué 
au  commencement  de  ce  paragraphe.  La  maniéré 
d  adminiftrer  cet  onguent  fe  trouve  expliquée 
avec  allez  d  étendue  dans  la  Médecine  Pratique  3 
pour  ne  devoir  pas  y  revenir  ici. 

(13  ;  L’  aulne.  Al  nus  rotundij olïa  3  glutinofa  9 
■viridis  ,  înjl  rei  herb. 

Les  feuilles  de  ce  grand  arbre  ,  étant  échauffées 
par  le  foieil  ou  dans  un  four  s’étendent  fousles 
malades  ,  &  même  par-deffus  eux  ,  pour  leur 
procurer  des  fueurs  abondantes.  Cet  effet  des 
feuilles  de  l  aulne  fait  vanter  leur  ufage  en  efpece 
de  bain  contre  la  par  al  y  fie  &  le  tremblement  : 
employées  de  cette  maniéré  ,  elles  diflipent  les 
douleurs  contractées  dans  les  lieux  humides  ; 
elles  calment  les  douleurs  de  rhumatifme  <Sc  de 
goutte  :  on  les  juge  encore  propres  à  difliper  les  au¬ 
tres  douleurs ,  même  celles  qui  font  vénériennes. 

Après  avoir  exposé  les  remedes  les  plus 
ufités  &  les  meilleurs  que  I  on  ait  pour  guérir  les 
maladies  ,  ou  au  moins  pour  procurer  du  foulage- 
ment  au  malade  nous  croyons  avoir  rempli  ce 
que  promet  au  Ledeur  le  titre  de  notre  Ouvrage. 
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près  avoir  fait  l’hiftoire  des  médicaments, 
jfuivant  le  plan  que  nous  nous  étions  formé  ,  il  eff: 
à  propos  de  parler  des  aliments,  qui  indépen¬ 
damment  de  leurs  vertus  nutritives  ,  poffedent 
encore  des  propriétés  médicinales:  en  effet ,  tout 
le  monde  convient  qu'ils  font  également  nécef- 
faires,  6c  dans  l’état  de  fanté  6c  en  maladie.  Par 
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leur  ufage  bien  réglé  non  feulement  on  renou¬ 
velle  &:  on  répare  ce  que  l’on  perd  à  chaque  in- 
ftant  par  l’aéHon  continuelle  des  folides  ôc  des 
liquides,  Ôc  par  l’infenfible  tranfpiration  ;  mais 
encore  on  vient  à  bout  de  guérir  ,  ôc  on  prévient 
différentes  maladies ,  contre  lefquelles  ne  peut 
rien  tout  le  vain  étalage  des  remedes  officinaux. 
La  perfection  de  la  médecine ,  dit  Celse  ,  elf  de 
nepas  employer  de  médicaments  ;  mais  comme 
la  variété  des  aliments  que  nous  a  prodigués  la 
main  libérale  du  Créateur  ,  eft  immenfe  ,  il  eft 
donc  important  d’avoir  une  connoidance  des  bon¬ 
nes  Ôc  des  maiivaifes  qualités  de  chacun  ,  eu  égard 
à  1  âge ,  aux  laifonSj  ôc  aux  tempéraments.  11 
femble  qu’il  faille  regarder  comme  les  meilleurs 
ôc  les  plus  propres  à  remplir  le  but  de  la  nature  y 
ceux  dont  l’odeur  Ôc.  la  faveur  font  agréables  ,  &C 
que  l’eftomac  digere  avec  facilité  ,  pourvu  cepen¬ 
dant  que  rien  ne  s  y  oppofe  de  la  part  des  organes 
de  la  digeftion ;  car  lorfquils  font  dérangés  <5 C 
ruinés  ,  îi  eft  clair  que  le  défordre  fe  met  par¬ 
tout  ,  Ôc  que  la  lanté  fe  détruit  bientôt  fans  elpoir 
de  la  rétablir.  Il  n’eft  pas  toujours  poffible  de 
découvrir  la  caufe  de  ce  fâcheux  état}  elle  eft 
fouvent  cachée  fous  le  plus  épais  nuage  :  ce  n’eft 
que  par  les  effets  bien  obfervés  ,  qu’on  peut  ob¬ 
tenir  cette  connoiflance  parfaite ,  ôc  fi  néceflaire 
de  l’économie  animale.  Toutes  nos  incertitudes, 
tous  nos  doutes  fe  trouvent  dillipés  à  1  égard 
des  aliments  qui  révoltent  l’eftomac }  mais  on 
fait  qu’il  fe  rencontre  par-tout  des  perfonnes  , 
d’ailleurs  en  bonne  fanté  ,  qui,  fans  autre  réglé 
que  l’expérience  5  font  forcées  de  s’abftenir  de 
certaines  chofes  >  quelquefois  même  très  agréa¬ 
bles  }  enforte  quelles  adoptent  volontiers  la  doc- 
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trîne  qui  admet  feulement  pour  remedes  Sc  pour 
aliments  les  fubftances  qui  loulagent  &  qui  nour- 
rident  j  &  qui  rejette  cel  les  qui  nuifent.  Ce  n’eft 
que  par  cette  attention  fcru  puleufe  ,  qu’on  peut 
connoître  les  forces  de  chaque  eftomac  ,  à  l’égard 
de  tel  ou  tel  aliment  :  en  effet.,  les  eltomacs  font 
prefqu’aufli  différents  entr’eux  que  les  traits  du 
vifage.  11  eff  impollible  de  percer  dans  ces  myfte- 
res  de  la  nature  à  moins  que  d’être  inftruit  au¬ 
paravant  des  forces refpeétives  des  organes  &  des 
liqueurs  deftinées  à  la  diffblution  des  aliments  ÿ 
objet  fur  lequel  il  nous  a  paru  à  propos  de  nous 
arrêter  un  moment  avant  que  d’entrer  en  matière. 

Perfonne  n’ignore  que  les  aliments  portés  à  la 
bouche  ,  broyés  avec  les  dents  &c  détrempés  par 
la  falive  ,  lorfque  l’appétit  invite  à  manger,  font 
précipités  dans  le  ventricule ,  par  le  méchanifme 
de  la  déglutition  :  c’eft-là  que  par  le  fecours  de 
la  boiflon  &  du  fuc  gaftrique ,  &c  à  l’aide  d’une 
douce  chaleur  ,  ils  s'attendraient ,  fe  diffolvent  , 
&  fe  changent  en  une  pâte  liquide  ,  qui ,  combi¬ 
née  de  différentes  matières ,  imprégnée  du  fluide 
nerveux,  8c  participante  d’une  efpece  de  vie., 
coule  dans  le  duodénum  ,  afin  que  par  l’addition 
de  la  bile  8c  du  fuc  pancréatique ,  il  en  réfulte 
une  humeur  laiteufe  8c  prefqu’homogêne  ,  qui , 
fe  féparant  des  fèces  par  une  lîmple  filtration ,  va 
par  des  vaiffeaux  particuliers,  fe  mêler  au  fang, 
pour  le  renouveller  8c  le  réparer.  Il  eft  bon  de  re¬ 
marquer  en  paflant ,  que  cette  opération  ne  de¬ 
mande  aucune  fermentation  ,  puifqu’une  foule 
d’expériences  dépofent  que  le  chyle  conferve  la 
nature  des  aliments  j  ce  qui  n’arriveroit  jamais  j, 
-s’ils  fubiflbient  ce  mouvement  d’effervefcence 
^atuiteinmc  imaginée.  Cependant ,  fi  par  quel* 
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3 ne  caufe  qae  ce  foie ,  ils  reftent  trop  long-temps 
ans  l’eftomac  ,  toure  la  mafle  s’échauffe  ;  8c  les 
molécules  d  air  venant  à  fe  dégager ,  elle  s’enfle  j 
d’ou  réfulte  le  gonflement  du  ventre  ,  les  borbor 
rygmes  _>  de  la  fortie  des  vents  :  mais  il  eft  aifé 
de  comprendre  que  cette  efpece  de  fermentation 
eft  un  état  de  maladie  ,  lequel  nuit  à  la  digeftion 
naturelle ,  bien  loin  d’en  être  la  caufe  comme 
quelques  uns  fe  l’imaginent. 

La  falive,  très  remplie  d’efprits  lefquels  , 
pendant  la  maftication  fe  portent  à  grands  flots 
vers  les  organes  fécrétoires ,  pénétré  les  aliments 
qui  ont  été  broyés ,  8c  s’y  mêle  intimément,  pour 
en  faciliter  la  diffolution.  La  préfence  des  efprits 
animaux  dans  la  falive  ,  eft  démontrée  par  les 
phénomènes  bien  connus  des  digeftions  ,  8c  fur- 
tout  par  les  effets  furprenants  que  produit  cette 
liqueur  fiir  ceux  qui  ont  été  mordus  de  différents 
animaux  ,  foit  engagés  foit  irrités  :  il  eft  cer¬ 
tain  ,  d’après  mille  expériences  faites  par  les  plus 
habiles  phyficiens  quelle  ne  devient  mortelle 
que  par  l’effervefcence  8c  fembrafement  des  ef¬ 
prits  :  par-là  il  eft  clair  que  prefque  tous  les  ani¬ 
maux  chez  lefquels  les  efprits  viennent  à  s’en¬ 
flammer  à  un  degré  excelfif  peuvent  contracter 
cette  cruelle  maladie  :  le  fait  eft  «évidemment 
prouvé  par  différentes  hiftoires  qui  rapportent  les 
fuites  funeftes  de  la  morfure  d’oie  ,  de  coq  de 
cheval  ,  d’âne  ,  de  fanglier,  de  loup  ,  de  chien 
nullement  enragé  ,  8c  même  d  homme.  Que  les 
efprits  animaux  contenus  dans  la  falive  contri¬ 
buent  à  donner  l’énergie  â  cette  liqueur,  8c  la 
force  de  diflbudre  les  aliments  3  c  eft  ce  dont  on 
ne  fauroit  douter  fi  l’on  examine  avec  attention 
|es  organes  de  la  digeftion  ,  8c  fpécialement  les 
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glandes  falivaires  ,  dans  lefquelles  s’infinuent  un 
grand  nombre  de  nerfs  très  considérables  :  ce  qui 
explique  pourquoi ,  à  la  vue  d’un  mets  qui  flatte, 
il  fe  fait  une  abondante  fécrétion  de  falive  :  à 
quoi  on  peut  ajouter  que  rien  n’eft  plus  capable 
d’exciter  un  grand  abord  d’efprits  ,  que  la  fenfa- 
tion  agréable  qu’on  reçoit  en  mangeant ,  fenfa- 
tion  qui  ne  fl:  pas  ignorée  des  philofophes  les  plus 
féveres.  La  connoiflance  exaéte  des  nerfs  qui  fe 
diftribuent  dans  ces  organes  „  femble  prouver 
d  une  maniéré  invincible  que  le  fucgaftrique  8c 
le  fuc  pancréatique  acquièrent  de  i’aéHvité  par 
une  femblable  irradiation  des  efprits.  Outre 
cela  j  fi  l’on  obferve  avec  un  jugement  réfléchi  les 
progrès  de  l’appétit  8c  de  la  faim  ,  011  verra  très 
clairement  que  l’une  8c  l’autre  fenfations  font 
excitées  par  une  agitation  particulière  des  ef¬ 
prits  }  puifque  ,  d’après  beaucoup  d  obfervarions , 
il  efl  conflant  que  ,  chez  ceux  mêmes  qui  ont  be- 
foin  de  manger,  la  faim  ne  fe  fait  pas  fentir,  Il 
l’abord  des  efprits  n’a  pas  lieu  ,  ou  efl  irrégulier; 
perfonne  ,  en  effet ,  n’ignore  qu’il  fuflit  de  voir 
une  chofe  dégoûtante,  ou  d’en  entendre  parler, 
pour  diminuer  la  faim  ,  ou  l’éteindre  entière¬ 
ment. 

Ce  qui  montre  d’ailleurs  la  force  des  efprits 
à  l’égard  des  fondions  de  l'eftomac  ,  c’eft  l’appé¬ 
tit  déréglé  des  filles  8c  des  femmes  grofles ,  le¬ 
quel  les  porte  à  rechercher  avec  avidité  ,  non-feu¬ 
lement  toutes  fortes  d’aliments  ,  mais  même  des 
chofes  abfurdes  ;  tels  font  des  fruits  verds ,  des 
viandes  crues  8c  fanglantes ,  de  la  terre  ,  du  plâ¬ 
tre  ,  des  charbons  ,  des  cendres  ,  de  la  laine  ,  du 
coton  ,  du  vieux  papier,  des  cuirs  pourris  ,  8cc.„ 
Ce  defir  invincible  prouve  le  dérèglement  des 


Intro- 

PUCTION- 


4» 


Intro¬ 

duction. 


57®  Traité 

efprits  ,  état  réel  de  maladie.  C’eft  de  la  même 
fource  que  vient  cette  difpofition  particulière  de 
la  bouche  &  de  l’eftomac ,  par  laquelle  plufieurs 
perfonnes  des  deux  fexes  ont  de  l’averfîon  Ôc  de 
l’horreur  pour  quelques  aliments  ,  qui  font  agréa¬ 
bles  ,  &  d’un  ufage  très  commun  pour  les  autres  : 
horreur  fi  grande  ,  que  s'ils  en  mangent  ^  malgré 
leur  antipathie  ,  ou  par  force  ,  ou  par  hafard  ,  ou 
par  tromperie  ,  il  s’enfuit  des  fymptômes  très 
graves,  ôc  que  la  vie  même  eft  quelquefois  en 
danger.  Quelques  uns  ,  chofe  furp renante  1  ont 
tant  d’averfion  pour  le  pain  ,  qu’ils  ne  peuvent  en 
fupporter  l’odeur  :  d’autres  ont  un  dégoût  invin¬ 
cible  &  particulier  pour  telle  ou  telle  viande  : 

{dufieurs  tombent  promptement  en  foibleffe  ,  à 
a  vue  d’une  anguille  ,  d’un  hareng,  d’une  écre- 
viftè,  ôcc . . .  L’averfion  pour  le  lait  eft  fi  grande 
chez  beaucoup  de  perfonnes  ,  qu  elles  ne  peuvent 
en  voir  fans  éprouver  des  envies  de  vomir  :  d’au¬ 
tres  craignent  plus  que  le  poifon  le  fromage,  dont 
la  vue  ou  l’odeur  eft  fuivie  de  fyncope.  On  re.-*' 
marque  enfin  la  même  antipathie  à  l’égard  du 
vin  de  quelqu’efpece  que  ce  foit ,  aulîi  bien  qu’à 
l’égard  de  différents  fruits,  dont  les  autres  font 
leurs  délices.  Ces  exemples  furprenants  de  fym- 
pathie  ôc  d’antipathie  ,  ne  font  -  ils  pas  une 
preuve  de  la  mauvaife  difpofition  des  efprits  ?  Ne 
démontrent- ils  pas  inconteftabiement  que  le  li¬ 
quide  nerveux  dont  la  falive  &  les  autres  humeurs 
iervant  à  ladigeftion  font  également  imprégnées  , 
eft  l’agent  le  plus  puiflant ,  foit  pour  exciter,  foit 
pour  régler  l’appétit. 

D’ après  ces  notions  y  on  aura  peut-être  une 
CO nnoi fiance  plus  précife  des  phénomènes  furpre- 
ftants  ôc  très  cachés  des  digeftions  :  on  parviendra 
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fans  doute  mieux  à  évaluer  les  forces  de  l’eftoniac  } 
ce  qui  mettra  plus  à  portée  de  faire  choix  des  ali¬ 
ments  les  plus  propres  pour  chaque  tempérament. 
Mais  il  faut  encore  confidérer  la  maniéré  or¬ 
dinaire  de  fe  nourrir  ;  quoiqu’elle  paroilfe  exem¬ 
pte  de  danger  ,  il  ne  faut  cependant  pas  y  comp¬ 
ter  ,  à  l’égard  des  aliments  mauvais  ou  pernicieux 
qu’on  ne  defire  que  par  un  goût  bifarre  &  dé¬ 
pravé  puifque  tôt  ou  tard  ils  portent  dans  l’éco¬ 
nomie  animale  ,  des  défordres  qui  demandent  le 
fecours  de  la  médecine.  Quelquefois  néanmoins 
on  peut  tolérer  l’ulage  des  aliments ,  bien  que 
peu  fahuaiieSj  auxquels  on  elt  accoutumé}  un 
grand  nombre  de  ceux  mêmes  qui  font  le  plus 
occupés  du  foin  de  leur  fanté ,  ne  peuvent  y  re¬ 
noncer  ;  car  une  longue  habitude  devient  une 
fécondé  nature  ,  qu’on  ne  contredit  pas  impuné¬ 
ment  :  ainfi  ,  pour  reétiher  ce  mauvais  régime  , 
il  faut  aller  par  degrés;  il  feroit  dangereux  de  le 
quitter  tout-à-coup.  D’ailleurs  c’eft  fe  tromper 
beaucoup  que  d’ajouter  foi  à  ce  proverbe  popu¬ 
laire  ,  que  tout  eli  fain  pour  ceux  qui  fe  portent 
bien  ;  car  les  aliments  trop  grofiiers  &  cruds,  fa- 
lés  ,  de  chargés  d  aromates  ,  ou  déguifés  par  fart 
des  cuifiniers ,  de  même  que  les  liqueurs  fpiri- 
tueuies  ôc  fermentées ,  quelque  forte  que  foit 
l’habitude,  menacent  non- feulement  de  mala¬ 
dies  aigues  très  dangereufes  ,  mais  encore  de 
chroniques  très  opiniâtres  :  outre  ces  maux ,  ceux 
qui  fe  livrent  à  l’intempérance  ,  n’ont  qu’une 
vieillefie  miférable  fi  cependant  ils  y  arrivent. 
Perfonne  n’ignore  fans  doute  que  les  hommes  les 
plus  forts  ôc  les  plus  robuftes  ,  chez  lefquels  la 
chylification  &  la  fanguification  parodient  le  faire 
parfaitement  5  font  très  fouvent  expofes  à  cçs. 
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trilles  accidents.  Ceux  donc  qui  veulent  jouir 
d’une  fanré  inaltérable  ,  &  vivre  long-temps  >  doi¬ 
vent  oblerver  un  bon  régime ,  &  préférer  un 
mets  fimple  ôc  aifé  à  préparer,  à  ceux  que  la  déli¬ 
cat  efTe  de  le  luxe  ont  introduits  fur  nos  tables. 
On  ceffera  d  erre  furpris  qu’il  y  ait  tant  de  mala¬ 
dies  ,  difoic  de  fon  temps  Sen  que  ,  fi  1  on  fut 
attention  au  nombre  des  ciiifiniers  :  tout  le  monde 
enfin  connoît  cet  adage  :  la  gourmandife  tue  plus 
*d  hommes  que  l’épée.  Mais  les  gourmands  & 
ceux  qui  aiment  la  bonne  chere  s  élevent  forte¬ 
ment  contre  les  préceptes  de  fobriété  preferits 
par  les  médecins  \  préférant  le  plailir  aéfuel  de 
fatisfaire  leur  appétit  ôc  leurs  fens  à  l  avantage 
de  fe  porter  bien  le  lendemain  Une  vie  agitée 
&  tourmentée  par  tous  les  maux  de  l  efpnc  ôc  du 
corps,  eft-eile  donc  plus  heureufe  que  ce  qu’ils 
appellent  le  dégoût  continuel  du  régime?  Qu  ils 
interrogent  à  cet  égard  ceux  que  1  expérience  de 
la  maturité  de  l’âge  ont  inftruits  !  On  peut  con-* 
dure  de  là  qu’un  genre  de  vie  bien  réglé,  tient  le 
premier  rang  parmi  les  préceptes  falutaires  que 
nous  donne  la  médecine }  ain(i  nous  allons  don¬ 
ner  une  idée  de  ce  petit  ouvrage  ,  compofé  pour 
fervir  de  complément  au  Précis  de  Médecine  j 
nous  croyons  pouvoir  nous  flatter  qu’il  ne  dé¬ 
plaira  ,  ni  aux  perfonnes  curieuies  ,  ni  aux  pra-* 
nciens. 

Une  partie  des  aliments  les  plus  fains  efl:  tirée 
des  végétaux  *,  les  principaux  font  fans  contredit 
les  grains  que  produifent  les  champs  cultivés ,  ôc 
qui  different  des  autres  plantes  par  leurs  épis  ; 
tels  font  le  froment  ,  le  feigle  ,  l’orge  :  on  en  fait 
le  pain  ,  dont  il  efl  prefqu  impoflible  d  être  privé  , 
que  la  lanté  n  enfouffre  :  on  prépare  encore  avec 
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leur  farine  différents  mets ,  comme  des  potages  ,  : 
des  pâtifferies.  Après  les  bleds  viennent  les  fe- 
mences  légumineufes ,  qui  naiffent  enfermées 
dans  des  (îliques  ;  telles  font  les  pois  communs  , 
les  pois  chiches  ,  les  lentdles,  les  haricots  j  &  au¬ 
tres  de  ce  genre  :  lorfqu  ils  font  fecs ,  ils  ont  be- 
foin  d’une  coélion  convenable  qui  les  rend  moins 
venteux  &  moins  difficiles  à  digérer  On  doit 
mettre  au  nombre  des  meilleurs  aliments  les  lé¬ 
gumes  tirés  des  jardins  potagers  j  tels  font  la  lai¬ 
tue  ,  l’endive  ,  les  épinards  ,  les  choux  ,  &c  ...  il 
faut  y  joindre  quelques  légumes  que  l’on  feme 
d.tns  les  champs  3  les  pois  ,  par  exemple,  les  ha¬ 
ricots  ,  &c. .  .  qui ,  dans  la  priment,  remportent 
de  beaucoup  fur  ceux  qui  font  fecs  ,  en  faveur  8c 
en  bonté.  De  cette  claife  font  auffi  les  racines, 
comme  le  raifort ,  la  rave.,  le  panais  j  la  carotte  , 
le  poireau,  l’oignon,  &c .  . .  auxquels  on  peut 
ajouter  les  fruits  des  plantes  cucurbitacées  ,  ceux 
d'artichauts ,  les  truffes  ,  les  champignons , 

Les  fruits  des  arbres  &c  des  arbrifleaux  ,  par 
leur  variété  ,  font  pour  nous  d  une  grande  ref- 
fource  :  les  premiers  font  les  cerifes ,  les  prunes  , 
les  abricots ,  les  pêches  ,  les  pommes  ,  les  poi¬ 
res  ,  &c  ...  les  plus  effimés  d’entre  les  féconds, 
font  les  raihns ,  les  framboifes  ,  les  grofeilles  , 
auxquels  nous  ajouterons  les  fraifes.  D’ailleurs 
on  les  diftingue  ,  en  fruits  d  été  j  tels  font  les  ce- 
rifes_,  les  mûres ,  les  fraifes ,  Ôcc...  en  fruits 
d’automne  j  comme  les  pêches  ,  les  prunes  les 
raifins .  ôcc . .  .  en  fruits  d  hyver  •  favoir ,  les  poi¬ 
res  j  les  pommes,  les  châtaignes,  &rc.  .  Les 
fruits  tendres  ,  doux  ,  d’une  faveur  agréable  ,  qui 
ont  acquis  leur  groffeur  &  leur  degré  de  matu¬ 
rité  j  fourmûent  un  aliment  falutaire,  fur- tout  à 
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ceux  qui  ne  boivent  point  de  vin  ,  aux  gens  de 
lettres ,  aux  bilieux  ,  ôc  à  ceux  qui  ont  des  ob- 
firuéhons.  On  peut  même  *  fuivant  M.  Tissot  , 
en  permettre  l’ufage  a  ceux  qui  ont  la  fievre  j 
mais  on  l’interdira  aux  perfonnes  foibIes,&  à  cel¬ 
les  qui  font  incommodées  de  crudités  acides,  il 
n'en  efl  pas  de  même  des  fruits  précoces, qui  n’ont 
d’autre  mérite  que  d’être  peu  communs ,  &  de  fe 
vendre  fort  cher,  ni  des  fruits  huileux tels  que 
les  olives  les  noix  ,  les  amandes  ,  les  avelines  , 
qui  fouvent  chargent  l’eftomac }  mais  ceux  qui 
font  fecs ,  trop  durs  ,  fibreux ,  ou  dont  le  tiffu  efb 
compaéte  Sc  ferré ,  fe  digerent  difficilement ,  ôc 
doivent  être  regardés  comme  des  fubftances  qui 
Txe  nourriffient  point.  Enfin  on  confit  de  différen¬ 
tes  maniérés  les  fruits  ôc  les  autres  parties  des 
végétaux  ,  afin  qu'ils  fe  confervent  long-temps  * 
Ôc  qu’on  puifie  en  avoir  dans  toutes  les  faifons  do 
l’année  :  on  emploie  pour  cet  effet  le  fel  ,  le  fu* 
cre  ,  le  miel ,  le  vinaigre,  l’eau-de-vie,  &c.. . . 
On  juge  de  la  bonté  des  végétaux  qu’on  veut  gar¬ 
der  ,  par  la  maniéré  différente  dont  ils  ont  été 
confits  y  mais  on  ne  fauroit  douter  que ,  toutes 
chofes  égales  d’ailleurs ,  les  plus  fains  ne  foienc 
ceux  qui  font  récemment  cueillis. 

La  quantité  d’aliments  que  donne  le  régné 
animal  ,  n’eft  pas  moins  confidérable  }  les  zoo¬ 
graphes  le  divilent  en  trois  claffes  ,  qui  contien¬ 
nent  les  quadrupedes  y  les  oifeaux ,  ôc  les  poijfons . 
L’expérience  a  appris  qu’ils  fourniffent  une  nour¬ 
riture  moins  falubre  j  quoique  les  habitants  des 
villes  en  faffent  un  ufage  très  fréquent ,  ôc  que 
plus  analogues  à  nos  humeurs ,  leurs  chairs  ,  au 
rapport  de  Sanctorius  ,  augmentent  avanta- 
geufement  la  tranfpiration.  On  peut  même  dou-< 
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ter  que  ces  mers  foient  exempts  de  tout  danger  :  —  — 
fi  on  les  garde  plus  qu’il  ne  convient ,  ils  devien-  Intro~ 
nent  putrides  >  8c  contradent  une  odeur  fétide  PÜCTI^N 
infupportable.  Perfonne  n’ignore  que  toutes  les 
parties  des  animaux  tués  partent  bientôt  à  cet  état 
de  putréfadion ,  de  que  les  végétaux  n’y  font  poinç 
alfujettis.  On  conçoit  de-là  pourquoi  les  parties 
animales  qui  féjournent  trop  long-temps  dans  Fe- 
flomac  ,  forment  fouvent  des  amas  d  humeurs 
putrides,  nuifiblesà  l’économie  animale.  Ce  n’effc 
peut-être  pas  d’une  autre  lource  que  dérivent 
quelques  fievres  d’un  mauvais  caradere  ,  quj 
adonnent  beaucoup  de  peine  aux  médecins. 

Dans  la  clarté  des  quadrupedes  ,  on  fait  plus 
de  cas  des  jeunes  animaux  de  ceux  fur-touç 
dont  l’accroirtement  eft  plus  prompt ,  que  des 
vieux  j  la  chair  de  ces  derniers  plus  feche  ,  dure 
8c  compade ,  ne  fe  digere  pas  aifément.  Ceux 
qui  fe  nourriflent  des  fruits  de  la  terre  y  font, 
de  beaucoup  préférables  aux  carnafliers  :  ceux 
qu’on  a  coupés  valent  mieux  que  ceux  qui  font 
-entiers.  11  faut  d’ailleurs  avoir  égard  ,  non-feule¬ 
ment  aux  pâturages  où  ils  paillent,  8c  aux  en¬ 
droits  marécageux  ou  montueux  qu’ils  habitent  \ 
mais  encore  au  ciel ,  8c  au  climat  fous  lefquels 
ils  vivent  :  car  les  animaux  des  pays  chauds ,  tou¬ 
tes  chofes  égales  d’ailleurs  ,  font  les  plus  eftimés. 

Ceux  qu’on  éleve  à  la  maifon ,  8c  qu*on  engraiffe, 
partent  pour  être  plus  délicats  8c  plus  faias  que 
ceux  qui  font  dans  les  forêts  :  la  chair  de  ces  der¬ 
niers  cependant  peut  être  mangée  impunément; 
par  des  hommes  robuftes  8c  accoutumés  â  des 
travaux  rudes  j  tels  font  les  laboureurs ,  les  fof- 
foyeurs ,  les  porte-faix ,  8c  tous  ceux  qui  exer¬ 
cent  une  profertlon  pénible  8c  laborieufe  ;  des 
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~ - '  viandes  rrop  délicates  8c  trop  tendres  les  nourri- 

Întro-  roient  moins  bien.  Enfin  il  faut  regarder  comme 

duction.  un  maLlvais  aliment ,  8c  de  difficile  digefiion  ,• 
les  parties  tenaces  &  gluantes  des  animaux  }  tel¬ 
les  font  les  pieds ,  l’eftomac  8c  les  inteftms ,  le 
foie  8c  la  rate ,  la  langue  8c  le  cœur  :  les  parties 
grades  ,  en  émondant  les  forces  de  la  fahve  8c 
des  liqueurs  digeftives  ,  réfiftent  à  t’aéhon  du 
Ventricule  j  fur  tout  fi  elles  font  mêlées  avec  des 
acides  ;  d'ailleurs  à  un  certain  degré  de  chaleur  * 
&  après  un  long  féjour  dans  1  eftomac,  dont  le 
ton  efi  afioibli ,  elles  contractent  une  rancidité 
cachée  ,  qui  a  été  précédée  d’une  certaine  aci¬ 
dité  :  c’eft  ainfi  que  les  chairs  tombent  en  putré¬ 
faction  ,  Ôc  que  les  bouillons  quon  en  fait  tour¬ 
nent  à  l’aigre. 

La  fécondé  clafie  du  régné  animal  regarde  les 
volatils  qui  le  difputent  aux  quadrupedes  par 
l’excellence  8c  la  délicate  fie  de  leur  chair  ;  elld 
■eft  moins  nournfiàrtte ,  il  efi  vrai,  mais  elle  fe 
digere  plus  facilement.  On  mange  très  commu-  * 
nément  tout  ce  qu’on  connoît  fous  le  genre  des 
poules,  dont  les  œufs  donnent  une  nourriture 
très  agréable ,  &  qui  le  trouve  par-tout.  De  la 
chair  de  ces  oifeaux  domeftiques ,  bien  digérée  , 
il  réfulte  un  chyle  louable  &  très  doux.  Joignons- 
y  les  paons  les  faifands  j  les  perdrix ,  les  canards  3 
les  bécafiès ,  les  cailles  ,  8c  d’autres  oifeaux 
tant  domeftiques  que  fauvages  ,  lefquels  ne  ce¬ 
dent  point  aux  premiers  en  faveur  &  en  qualité  $ 
fans  parler  de  divers  petits  oifeaux  qui  font  re¬ 
gardés  comme  des  mets  friands ,  8c  qui  font  les 
délices  des  tables.  Les  oifeaux  enfin  qui  vivent 
en  liberté  j  pafient  pour  être  plus  fains  que  ceux 
qu’on  nourri;  eu  Yoüere  3  ou  dans  les  baffe- 
cours,  La 
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La  troifieme  claire  du  regrie  animal  renferme - — — 

lès  poissons  _>  dont  la  variété  efl  fi  grande  ,  que  la  Intro- 
fenfualité  y  trouve  abondamment  de  quoi  fe  fa- 
risfàire  :  les  ichthyographes  les  divifent  en  poiL 
ions  de  mer  Se  poiflons  de  riviere;  les  premiers 
font  mous,  cartilagineux,  teftacées,  de  cruftacées, 
ou  couverts  d  une  écaille  particulière  ;  les  fé¬ 
conds  ,  ou  qui  vivent  dans  les  eaux  douces  ,  fe 
diftmguent  par  la  meme  raifon  ,  en  podfons  de 
riviere  ,  de  marais  j  d’étang.  Les  meilleurs  font 
ceux  qui  vivent  dans  la  pleine  mer  ,  agitée  par  le 
Vent;  Se  les  plus  mauvais  ceux  qui  habitent  dans 
les  étangs ,  ou  fur  les  cotes  qui  reçoivent  les  im¬ 
mondices  des  villes.  Les  poiflons  qui  le  nourrit» 
fent  dans  les  fleuves  les  plus  grands  Se  les  plus  ra¬ 
pides  ,  ou  qui  fe  tiennent  dans  des  eaux  agitées 
Se  dans  celles  qui  roulent  lur  des  cailloux  ,  ?ont 
plus  eftimés  que  ceux  qui  demeurent  dans  des 
eaux  dormantes,  limoneufes  Se  laies;  ils  fen- 
tent  ordinairement  la  boue.  On  eftime  beaucoup 
ceux  qui  habitent  la  mer  Se  les  fleuves,  qui  aban¬ 
donnant  la  mer,  fe  retirent  dans  les  fleuves,  ou 
qui ,  fortanr  des  eaux  douces  ,  defeendent  dans 
la  mer  Le  pays  entre  encore  pour  quelque  chofe 
dans  cette  préférence  :  en  effet  ,  on  vante  en 
France  Se  en  Angleterre  ,  comme  excellent ,  tel 
poilfon  dont  on  ne  fait  aucun  cas  en  Italie  Se  dans 
les  autres  pays  chauds  ;  &  vice  versa.  Cette  ef- 
pece  d  aliments  trop  long-temps  gardée  ,  doit 
néanmoins  être  rejettée  comme  nuiflble  ;  il  n’y  a 
rien  qui  fe  corrompe  fi  promptement  *.  la  diflolu- 
tion  dans  1  eflomac  s  en  fait  en  peu  d’heures  ; 
mais  ils  nourriflent  peu.  Nous  avons  dit  des  qua¬ 
drupedes  Se  des  oifeaux  ,  que  les  jeunes  étoient 
préférables  ;  il  n’en  eft  pas  de  même  des  poiffons  : 
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les  vieux  au  contraire  8c  les  gros  (  à  fexceptioM 
cependant  des  très  vieux  )  ,  font  les  plus  favou-* 
reux  8c  les  plus  exquis,  fur-tout  fi  on  les  mec 
cuire  dans  le  vin  blanc  ou  rouge.  Les  poiflons 
d’ailleurs  nourriffent  plus  que  les  végétaux }  mais 
moins  que  les  oifeaux  8c  les  quadrupedes.  Il  eft 
bon  enfin  d’obferver  à  l’égard  des  ponTons  que 
quelques  cétacées  ont  le  fang  chaud  comme  les 
quadrupedes  :  ceci  montre  l’erreur  de  ceux  qui 
tirent ,  de  la  nature  du  fang  froid  ,  la  différence 
des  poiffons  d’avec  les  autres  animaux  ;  elle  vient 
plutôt  de  l’huile ,  qui ,  dans  les  poiflons  ,  fait 
l’office  de  graiffe  ,  8c  qui ,  étant  préparée  d’une 
maniéré  particulière  ,  s’emploie  par  quelques 
peuples  feptentrionaux  à  la  place  de  la  meilleure 
huile  d’olives.  Cette  obfervation  indique  affez 
bien  quelle  eft  la  nature  des  poilfons }  8c  le  doute, 
quis’eft  élevé  au  fujet  des  oifeaux  nommés  ma- 
creufes  fe  diffipe  8c  s'évanouit  par  la  meme 
raifon. 

A  ces  notions  préliminaires  ,  il  eft  bon  d’ajou¬ 
ter  quelques  réflexions  fur  les  alfaifonnements  , 
tant  étrangers  que  de  notre  pays ,  imaginés  par 
les  cuifîniers ,  8c  recherchés  par  les  gourmands  : 
leur  ufage  modéré  n’entraîne  aucun  danger }  il  eft 
meme  utile  &  néceftaire.  Les  chairs  des  animaux 
ne  fauroient  prefque  s’en  paffer  j  mais  fur-tout 
les  chairs  froides  8c  infipides  des  poiffons  ,  qui  en 
deviennent  non  feulement  plus  agréables  ,  mais 
encore  plus  faî ubres.  Ceci  doit  s’entendre  auffi 
des  légumes  cruds  ou  cuits  qui  ont  befoin  d’être 
relevés.  Mais  on  évitera  avec  foin  les  mers  âcres 
8c  de  haut  goût  5  qui  impriment  fur  la  langue  une 
faveur  piquante  8c  aromatique  ,  8c  qui  font  far¬ 
cis  de  ces  fubftances  exotiques ,  connues  fous  le 
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&om  d’épices  :  ces  ragoûts  ,  qui  font  les  délices 
des  gourmands ,  fe -changent  pour  eux  en  poi- 
fons  ;  ils  engendrent  des  humeurs  âcres  j  ou 
cauftiques ,  ou  rongeantes  ,  qui ,  agiflant  infenf- 
blement  fur  les  petits  vaiffeaux  ,  y  caufent  un  dé- 
fordre  irréparable  ,  donnent  un  chyle  de  mau- 
vaife  qualité  ,  favorifent  la  ftagnation  des  hu¬ 
meurs  ,  8c  portent  le  ravage  dans  toute  l’écono¬ 
mie  animale.  Il  n’eft  point  douteux  que  les  mets 
affaifonnés  de  fel  de  poivre  ,  de  canelle ,  8c  au¬ 
tres  aromates  ,  ne  tournent  à  l’aigre  muriatique  5 
lequel  corrompt  de  différentes  maniérés  le  fang 
8c  les  humeurs  8c  qui  donne  naiffance  a  une 
infinité  de  maladies  cutanées  8c  rhumatifmales  * 
aux  catarrhes  *  aux  concrétions  pierreufes  ,  8c c...... 

11  n’eft  pas  moins  pernicieux  de  manger  les  chairs  * 
tant  des  quadrupedes  que  des  oifeaux  8c  despoif- 
fo  ns  ,  filées  >  durcies  à  la  fumée  ,  arides  8c  delTé- 
chées  pour  avoir  été  long- temps  expofées  à  l’air  | 
on  convient  généralement  quelles  fatiguent  l’e- 
ftomac ,  8c  qu’elles  fourniffent  un  chyle  mai  pré- 
paré  j  il  ne  faut  point  chercher  d’autre  caufe  dit 
fcorbut  qui  vient  attaquer  les  matelots  les  pau¬ 
vres  8c  les  gens  de  lettres  ,  8cc.  Quiconque  veuc 
conferver  fa  fanté ,  doit  s’abftenir  des  bouillons 
gras ,  de  ces  jus  forts  de  viande  ,  nommés  coulis  * 
des  eflences  ,  des  gelées ,  compofés  de  viandes 
fraîches  ou  filées ,  inconnus  aux  Sybarites  mêmes 
8c  aux  Syracufains  mais  h  employés  aujourd  hui 
par  les  cuif  niers  pour  notre  malheur ,  8c  qui  5 
par  le  feu  j  acquièrent  une  âcreté  capable  de  nuire 
à  la  fanté.  On  voit  par-là  que  toutes  les  viandes  y 
de  quelqu’eipece  qu’elles  foient ,  rôties  ,  grillées, 
ou  bouillies  ,  font  plus  faines  que  celles  qui  font 
apprêtées  par  fart  funefte  du  cuihnier ,  contre 
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========  lequel  les  Stoïciens  le  font  autrefois  fi  fort  éîe- 

Intro-  vés  j  que  la  faim  eft  ,  de  tous  les  affaifonnements, 

duction.  le  plus  sûr  ,  ÔC  peut-être  le  plus  agréable  j  mais  par 
je  ne  fais  quelle  fatalité  ,  les  riches  ,  les  grands  y 
les  gourmands  ,  &c  les  voluptueux  ,  ne  réprou¬ 
vent  prefque  jamais  3  ils  ne  rougiffent  point  de 
s’occuper  de  l’art  d’apprêter  8c  d’affaifonner  les 
mets  j  fonction  méprifable  qui  fut  autrefois  le 
partage  des  plus  vils  efclaves.  L’eftomac  de  ces 
Àpicius ,  follicité  de  tant  de  maniérés  par  des 
ragoûts  de  toute  efpece  ,  contraéle  avec  le  temps 
un  certain  engourdiffement ,  qui  le  conduit  au 
point  d’être  dégoûté  des  mets  les  plus  délicats. 
Nous  ne  dirons  rien  de  plus  des  alTaifonnements 
de  notre  pays  »  moins  nuidbies  fans  doute  que 
ceux  qu’on  tire  des  contrées  éloignées. 

Les  réglés  que  l’Hygiene  établit  pour  la  con- 
fervation  de  la  fanté_,  regarde  non-feulement  les 
différentes  qualités  des  aliments  ,  mais  encore  la 
quantité  }  on  fait  que  les  vaiffeaux  gonflés  par 
l’abord  exceflif  du  chyle  8c  du  fang_,  font  inca¬ 
pables  de  faire  leurs  fonctions.  En  effet  ,  le  boire 
Sc  le  manger  doivent  être  pris  dans  la  quantité 
convenable  ,  pour  ne  pas  furcharger  l’eftomac  8c 
y  être  digérés,  8c  fufhfante  pour  réparer  les  per¬ 
tes  du  corps  :  il  faut  qu’il  y  ait  une  jufte  propor¬ 
tion  entre  la  nourriture  8c  les  déjections ,  enforte 
qu’on  ne  prenne  pas  plus  que  l’on  n’évacue  ;  au¬ 
trement  il  eft  clair  que  c’eft  une  caufe  de  mala¬ 
die.  Pour  prefcrire  la  dofe  des  aliments ,  il  faut 
avoir  égard  â  l’âge  ;  car  les  enfants  ont  befoin  de 
manger  plus  fouvent ,  parcequ  une  plus  grande 
quantité  de  nourriture  eft  employée  pour  leur  ac- 
croiftement  :  dans  la  vieilleffe  au  contraire ,  la 
tranfpiration  étant  moins  abondante  >  la  quantité 
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d’aliments  doit  être  moindre.  Si  cette  proportion 
n’eft  pas  obfervée  ,  les  fonctions  animales  ne  fe 
font  plus  fi  bien  }  6c  tôt  ou  tard  les  gourmands 
font  attaqués  de  maladies  aigues  ou  chroniques. 
Outre  cela,  lorfque  l'eftomac  eft  trop  rempli  de 
nourriture,  fes  orifices  fe  rétrécirent,  enforte 
que  le  pylore  ,  trop  ferré  ,  ne  permettant  point  la 
defeente  des  aliments  _>  ils  font  forcés  d’y  demeti¬ 
rer  trop  long -temps j  ce  qui  caufe  des  cardialgies , 
le  gonflement  des  hypochondres  ,  la  difficulté  de 
refpirer  ,  fur-tout  lorfqu’on  eft  couché  fur  le  coté 
gauche.  Le  ventricule  ,  accablé  du  poids  des  ali¬ 
ments  ,  6c  hors  d’état  de  travailler  à  leur  élabora¬ 
tion  ,  fouffre  alors ,  6c  par  fympathie  le  canal  in- 
teftinal  :  de-la  naiflent  des  tranchées  6c  différents 
flux  de  ventre.  Dans  cet  état,  le  chyle  mal  broyé, 
crud,  6c  de  mauvais  caraétere  ,  communique  au 
fang  fes  vices  ,  qui  font  la  fource  d’une  infinité 
de  maux.  11  ne  fuflit  point ,  pour  preferire  un  ré¬ 
gime  de  vie  ,  de  connoître  l’âge  ,  on  doit  encore 
fai  re  attention  au  fexe  ,  au  tempérament^,  a  la 
taille  j  au  pays  même  ;  on  apprendra  par- là  quelle 
doit  être  la  mefure  propre  6c  naturelle  des  ali¬ 
ments  ;  elle  n’eft  bien  connue  que  par  ceux  qui 
obfervent  une  exaéte  fobriété,  6c  qui  fortent  de 
table  avec  un  refte  d’appétit.  Tel  eft  le  véritable 
moyen  de  prévenir  les  maladies  ,  6c  de  parvenir 
à  une  longue  vie  :  ce  moyen  n’a-t-il  pas  réufli  à 
ces  anciens  anachorètes  ,  qui  lonc  parvenus  à 
l’âge  de  cent  ans  6c  au-delà  ,  fans  relfentir  les  in¬ 
firmités  de  la  vieillefle. 

Pour  fixer  la  jufte  quantité  d’aliments  à  pren¬ 
dre  ,  il  faut  confulter  l’eftomac  ;  c  eft  lui  qui  peut 
feul  en  décider.  Les  enfants  qui  fe  contentent  à- 
peine  du  déjeuner  ^  du  dîner  *  du  goûter  6c  du 
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f0Upei:  5  ont  b  e  foin  d’une  nourriture  plus  abon- 
In-tro-  Jante  •  en  avançant  en  âge  ,  la  quantité  en  fera 
'moins  çonfldérabie.  Vingt-quatre  onces  environ 
d'aliments,  pris  de  l’un  Sc  l’autre  régné,  fuffi- 
fent  pour  un  jour  entier  à  un  homme  fait ,  bien 
portant ,  Sc  d’une  taille  ordinaire  ;  il  faut  dimi¬ 
nuer  quelque  chofe  de  cette  quantité  aux  vieil¬ 
lards  ,  aux  perfonnes  foibles  ,  aux  malades  ,  aux 
gens  de  lettres,  Sc  à  ceux- qui  mènent  une  vie 
ïédentaire  Sc  oifive.  Il  en  eft  de  la  nourriture 
comme  du  travail,  dit  Hippocrate  ;  faute  d’e¬ 
xercice,  la  tranfpiration  diminue  ,  &  les  aliments 
portés  dans  Peftomac  ,  fe  dilfolvent  Sc  fe  digerent 
moins  bien  :  î’eftomac  de  ceux  qui  pâliffent  fur 
les  livres  devient  langiiilïant  3  d’où  naît  une 
foule  de  maux  qui  afliégent  les  hypochondres  Sc 
le  fcnforïum  commune ;  la  fobriété  ,  l’exercice, 
Sc  la  gaieté  en  font  les  remedes.  Il  n’y  a  perfonne 
qui  ne  connoiffe  les  lignes  de  la  trop  grande  re¬ 
pli  ci  g  11  ,  tels  que  l’engourdiiTement  Sc  la  patelle 
aulïi  tôt  le  repas  ,  ou  quelques  heures  après;  l’ef- 
prit  plus  pefant  que  de  coutume  ,  la  douleur 
gravative  de  la  tête  ,  Pinfomnie  fatigante  Sc  agi¬ 
tée  ,  le  penchant  exceflif  au  fommeil ,  la  perte  de 
l’appétit  j,  les  naulées,  les  rapports  acides  Sc  nido- 
reux *  la  flatulence,  le  flux  de  ventre  ,  les  vents 
infects  ,  Scc. ..  On  évite  ces  incommodités,  li 
l’on  ne  mange  jamais  ,  que  les  aliments  du  der¬ 
nier  repas  ne  foient  parfaitement  digérés  Sc  def- 
cendus  dans  les  inteftins  ,  Sc  qu’il  n’en  refte  plus 
dans  i’eftomac  ;  c’efl:  alors  que  la  faim  fe  fait  fen- 
tir  mais  plutôt  chez  ceux  qui  exercent  leur 
corps,  que  chez  ceux  qui  vivent  dans  l’oifiveté. 

On  voit  par-là  combien  ceux  qui  s’abandon¬ 
nent  aux  plaiflrs  dangereux  de  la  table  ,  Sc  qui  fa- 
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tisfont  leur  gourmandife  irritée  par  la  variété  des 
mets,  s’écartent  de  leur  but,  en  cherchant  à  don¬ 
ner  du  relTort  à  leur  eftomac  fatigué  ôc  languit- 
fant ,  par  des  épices ,  des  préparations  de  haut 
goût ,  des  vins  généreux  :  bientôt  ils  porteront  la 
peine  de  leur  intempérance.  Mais ,  difent  ces 
gloutons  ,  ne  voit- on  pas  arriver  fans  infirmité  à 
une  extrême  vieiileiTe,  beaucoup  de  gens  qui  font 
bonne  chere  ,  qui  mangent  avec  avidité  ,  qui  con¬ 
tentent  leur  appétit  fur  tout  j  qui  tous  les  jours 
font  afiïs  à  une  table  délicate  ôc  variée  ,  qui  boi¬ 
vent  à  longs  traits  du  vin  Ôc  des  liqueurs  ardentes, 
qui  font  toujours  rafiTafiés  ,  ôc  ne  connoififent  ja¬ 
mais  la  faim  ?  On  trouve  peu  d’hommes  parta¬ 
gés  d’une  conftitution  fi  heureufe  _>  qui  au  mi¬ 
lieu  de  cette  intempérance  ,  parcourent  une  lon¬ 
gue  carrière  ;  l’on  peut  croire  au  relie  que  ceux 
qui  y  font  arrivés, l’auroient  faite  encore  plus  lon¬ 
gue  ,  s’ils  eulfent  vécu  fobrement,  puifqu’il  efk 
prouvé  que  les  délices  de  la  table  ont  abrégé  les 
jours  de  plusieurs.  Car  on  n’a  pas  d’exemple  qu’un 
homme  d’un  tempérament  foible  Ôc  délicat  foit 
parvenu  jufqu’à  la  vieiileiTe,  en  fe  remplifiant 
l’eftomac  au  point  qu’il  foulfre  une  dillention  in¬ 
commode  ôc  laborieufe.  Ceux  donc  qui  veulent 
fe  bien  porter ,  doivent  éviter  avec  le  plus  grand 
foin  les  tables  fplendides  ôc  recherchées ,  ôc  les 
parties  de  débauche  ;  puifque  l’homme  le  plus 
fobre  a  de  la  peine  à  tenir  contre  un  fervice  où 
tous  les  mets  font  aulfi  variés  ôc  multipliés  que 
déguifés.  Un  confeil  pour  fe  bien  porter  ,  donné 
par  les  plus  habiles  médecins  ,  ôc  autorifé  par 
l’expérience  ,  c’efi:  de  ne  pas  fe  ralTafier  à  table.,  ôc 
de  faire  de  l’exercice.  On  eft  d’autant  plus  in¬ 
commodé  pour  avoir  pris  trop  d  aliments ,  qu’ils 
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ont  été  avales  avec  plus  d’avidité.  Rien  n’entre- 
tient  davantage  cette  mauvaife  maniéré  de  man¬ 
ger, que  cette  variété  de  plats  qui  ornent  les  pre¬ 
miers  lervices  &  le  delfert  ]  avec  plus  d’économie 
on  iera  moins  expofé  à  fuccomber  à  une  dange- 
reufe  tentation  ^l’avidité  avec  laquelle  on  man¬ 
ge  ,  elf  regardée  comme  la  fource  féconde  des  ma¬ 
ladies  ,  &  la  caufe  de  la  brièveté  de  la  vie. 

Les  ioix  de  la  diététique  s’étendent  jufques 
fur  les  boitions.  On  place  au  premier  rang  le  lai¬ 
tage  ,  qui  eft  mis  au  nombre  des  alimens  les  meil¬ 
leurs  :  il  tire  toutes  fes  propriétés  du  chyle  mê¬ 
me  de  l’animal.  La  nature  de  cette  liqueur  çft 
differente  luivant  le  pâturage  ]  car  il  n'y  a  pe.r- 
forme  qui  ne  fente  combien  il  fe  trouve  de  dif¬ 
férence  entre  les  plantes  de  marais  &  celles  des 
montagnes.  La  crème  &  le  beurre  ,  dont  Lufage 
eft  fi  fréquent  fur  les  tables  &  dans  les  çuiliries  , 
fe  tirent  du  lait  ;  011  en  fait  aulll  le  fromage 
dont  les  qualités  font  différentes  ,  félon  qu’il  eft 
récent  ou  vieux  :  nous  en  parlerons  dans  un  ar¬ 
ticle  féparé.  La  boififon  la  plus  naturelle  &c  la 
plus  commune  eft  l’eau  ;  un  inftinéb  fecret  porte 
tous  les  animaux  à  la  défirer  comme  une  chofe 
néceffaire  à  leur  confervation.  Cette  liqueur  , 
qu’on  trouve  par-tout  ,  n’efi:  pas  du  goût  des 
buveurs  de  profeffion  qui  aiment  à  fentir  fur 
le  palais  une  imprelîion  plus  forte  j  ainfi  il  n’eft 
pas  étonnant  que  la  gourmandifè  ait  imaginé  plu- 
îieurs  fortes  de  boiffons  qui  donnent  naiffance  à 
une  infinité  de  maux  ,  ou  qui  entretiennent  une 
mauvaife  fanté  accompagnée  de  mille  incommo¬ 
dités.  Eft-il  quelqu’un  qui  ignore  le  danger  que 
traînent  après  elles  les  liqueurs  ardentes  8c  fer¬ 
mentées  :  ceux-là  s’y  expofent  qui  rejettent  la 


DES  ALIMENTS.  385 

boilfon  la  plus  convenable,  &c  offerte  des  mains 
memes  de  la  nature.  L'expérience  nous  apprend 
que  ceux  qui  ne  boivent  point  de  vin  ,  peuvent, 
fans  danger  ,  manger  un  peu  plus  abondamment 
des  viandes  ,  des  fruits  ,  de  d’autres  aliments;  Sc 
parvenir  fains  &  vigoureux  jufqu'à  une  vieilleffe 
avancée.  On  voit  par-la  ,  combien  eft  dcraifon- 
nable  de  ridicule  le  confeild  Avicenne,  de  s’eni¬ 
vrer  une  fois  ou  deux  par  mois. 

Nous  nous  garderons  bien  cependant  de  re- 
fufer  les  éloges  qui  font  dûs  au  vin  généreux  , 
bien  fermenté ,  ni  trop  nouveau  ni  trop  vieux  ; 
ni  doux  ni  auftere  ,  pas  trop  ardent  &  fpiri- 
tueux  ;  mais  il  faut  en  faire  un  ulage  modéré  , 
ou  le  détremper  de  beaucoup  d’eau  :  dans  cer¬ 
taines  maladies  il  peut  même  être  regardé  com¬ 
me  un  des  meilleurs  remedes.  Mais  il  eft  nui- 
fible  aux  enfants- de  à  ceux  qui  font  d’un  tempé¬ 
rament  chaud  ;  fur  -  tout  lorfque  le  pouls  fe 
trouve  plus  vite  qu’on  ne  1  obferve  dans  l’état 
de  fanté.  11  eft  hors  de  doute  que  le  vin  nuit  plus 
à  la  digeftion  qu’il  ne  la  favorife  ,  puifque  les 
viandes  qu’on  y  jette  j  bien  loin  de  fe  difloudre  , 
s’y  rident  de  s’y  durciflent.  D’ailleurs  il  donne 
heu  à  des  crudités  acides  >  fur  tout  chez  les  mé- 
Jancholiques  ,  fans  parler  des  autres  incommo¬ 
dités  qui  font  la  fuite  de  l’intempérance  de  des 
excès.  Mais  ces  liqueurs  ardentes  ,  fi  deftru&i- 
ves  de  l’économie  animale  excitent  de  bien  plus 
grands  défordres  ^  fur-tout  fi  l’on  en  boit  beau¬ 
coup  de  fouvent.  On  ne  doit  pas  regarder  com¬ 
me  des  liqueurs  plus  falutaires  ,  la  biere  ,  le  ci¬ 
dre  de  pommes  de  de  poires  ,  de  autres  liqueurs 
fermentées  d e  enivrantes  ;  ceux  qui  ont  de  la 
paillon  pour  elles,  font  foutds  au  cri  delà  rai- 
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fon  y  ils  voient  bien  le  parti  le  meilleur  ,  mais 
un  penchant  trop  fort  les  entraîne.  Tout  le 
monde  fait  que  fivreffe  fréquente  difpofe  au 
marafme  &  à  la  langueur  univerfelle  du  corps, 
au  tremblement ,  a  l’apoplexie  Sc  à  Tépilepfie  j 
elle  traîne  encore  à  fa  fuite  la  perte  de  l’appétit  , 
îe  calcul ,  la  goûte  ,  l’hydropifie  ,  l’iélere  ,  Ôc  au¬ 
tres  maladies  chroniques ,  fouvent  très  difficiles 
à  connoître.  On  prépare  auffi  des  boiflons  do- 
meftiques  avec  le  thé ,  le  café  3  le  chocolat  5  Sc 
autres  femblables  3  dont  les  effets  font  différents, 
eu  égard  à  l’âge  3  au  tempérament  8c  a  l’habitude* 


* 


SECTION  PRE MIERE. 

DES  VÉGÉTAUX. 


LES  FROMENTACÉES. 

Tj led  ou  froment.  T riticum  hybernum 
arijîis  carens  C.  B .  Pin , 

Nous  ne  doutons  pas  que  cette  plante  excel¬ 
lente  ,  qu’on  feme  dans  nos  champs  ne  croifle 
d’elle-même  dans  la  Tartarie  :  c’eft  une  efpece 
de  gramen  défigné  par  les  botaniftes  fous  la  dé¬ 
nomination  fuivante  ,  gramen  triticeum  fpicâ  la¬ 
tiore  compacta  criftatum ,  Buxb.  Stérile  autrefois, 
cette  plante  s’eft  accrue  infenfiblement  par  une 
culture  laborieufe  ,  de  après  plusieurs  années  elle 
a  donné  ce  grain  que  tout  le  monde  connoît. 
Parmi  les  fromentacées  ,  le  bled  tient  le  premier 
lieu  :  avec  fes  grains  réduits  en  farine  on  pré¬ 
pare  ,  de  la  maniéré  que  chacun  fait,,  un  pain 
qui  fait  la  baie  de  nos  repas  ;  quoiqu’on  en 
mange  tous  les  jours_,  on  ne  s’en  dégoûte  point , 
tant  qu’on  eft  en  famé  ;  il  n’en  eft  pas  de  mê¬ 
me  des  autres  alimens  :  on  regarde  même  , 
comme  l’avantcoureur  &  l’annonce  d’une  pro¬ 
chaine  convalefcence  ,  le  defir  qu’un  malade 
;  a  de  manger  du  pain.  On  ne  peut  enfin  s’en 
I p affer  aifément  ,  que  la  fanté  n’en  fouffre  ,  bien 
que_,  fuivant  le  témoignage  de  Pline,  les  pre- 
,  miers  Romains  fe  foient  nourris  ,  non  de  pain  , 
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qui  l'emporte  fur  le  pain  tendre  de  fromenr , 
fait  de  fine  fleur  de  farine  ,  bien  tamifée  8c  fans 
fon  y  exactement  pétri  ,  fermenté  ,  8c  cuit  dans 
un  four  auquel  on  a  donné  un  degré  de  cha¬ 
leur  convenable  ;  il  nourrit  beaucoup  ,  pourvu 
que  la  farine  ne  foit  point  moifiie  ,  ni  mêlée  d’i¬ 
vraie.  Le  pain  bis  qui  eft  plusgroflier  ,  nourrit 
moins  j  &  ne  convient  quJ aux  gens  robuftes ,  à 
moins  que  i  eftomac  n’y  foit  accoutumé.  Le  pain 
noir  vaut  bien  moins  \  il  eft  deftiné  pour  le  peu¬ 
ple  8c  les  foldatsg  comme  il  contient  beaucoup 
de  fon  ,  il  irrite  8c  picote  les  inteftins  ,  8c  nour¬ 
rit  fort  peu.  Nous  ne  dirons  rien  du  pain  moiü 
ou  garé  ,  ni  de  celui  où  il  y  a  de  la  paille  8c  des 
ordures  \  il  eft  tout  au  plus  bon  pour  les  chiens. 
On  fait  que  le  pain  ,  en  fortant  du  four  ,  ex¬ 
hale  une  odeur  agréable  qui  ranime  en  quelque 
forte.  Si  fon  mange,  avec  excès  ,  du  pain  foit 
hlanCj  foit  bis  ,  il  en  réfulte  fouvent  des  cru¬ 
dités  acides  :  le  pain  raJJis  ,  ou  cuit  de  la  veille  , 
fe  digere  plus  ail  émeut  que  le  tendre  ,  celui  qui 
eft  encore  chaud  paffe  pour  nuihble  ;  il  caufe 
une  réplétion  fubite ,  paffe  lentement  8c  excite 
des  Hatuüfités.  Le  pain  fait  avec  le  lait  eft  agréa¬ 
ble  ,  il  eft  vrai ,  mais  il  eft  regardé  comme  peu 
fain.  On  prépare  avec  le  pain  de  froment  une 
efpece  de  bouillie  ou  panade  bonne  8c  peur  les 
malades  8c  pour  ceux  qui  font  en  famé  }  elle 
n'eft  pas  moins  nourriffante  pour  les  enfants  : 
voici  la  maniéré  de  la  faire }  on  prend  quatre 
onces  de  pain  fort  blanc  qu’on  laiffe  tremper  , 
durant  douze  heures  ,  dans  une  eau  que  l’on 
jette  ;  on  met  cuire  enfuir  e  fur  des  cendres  chau¬ 
des,  pendant  quatre  heures,  en  ajoutant  de  temps 
en  temps  un  peu  d’eau  j  fur  la  fin  de  la  coCfciona 
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il  faut  remuer  fouvent  la  panade  ,  à  laquelle  on 
ajoute  la  quantité  fuftifante  de  fel  ou  de  fucre  , 
de  beurre  ou  d  huile. 

Avec  le  feigle ,  l  orge  ,  l’avoine  le  maïs  on 
fait  atiflî  du  pain  ,  mais  inférieur  au  précédent  3 
il  polîede  différentes  qualités  fuivant  la  matière 
dont  il  eft  fait }  fans  parler  du  pain  de  châtaignes, 
de  glands  de  chêne  ou  de  hêtre ,  de  battate  ,  <S c 
de  femences  légumineufes.  On  connoît  en  Amé¬ 
rique  un  pain  d’un  autre  genre,  déligné  fous  le 
nom  de  cajfave  j  il  eft  fait  avec  la  farine  de  la 
racine  d’une  plante  qui  eft  appellée  par  G  asp. 
B  a  u  h  i  n  Manihot  Indorum  ,  vel  Yucca  foliis 
cannabinis.  11  y  en  a  qui  difent  que  ce  paia 
égale  en  bonté  celui  de  fleur  de  farine  de  fro¬ 
ment,  en  forte  que  dans  le  pays  on  eftime  peu 
le  maïs  qui  y  croît  abondamment.  11  eft  bon 
d’obferver  que  cette  racine  Y  yucca  eft  remplie 
d’un  fuc  très  nuifible,  8c  prefque  vénéneux,  qu’on 
doit  exprimer  entièrement  avec  une  prefle  ,  ou 
fous  le  prefloir  ,  avant  que  d’employer  la  farine. 
Dans  les  isles  Moluques  ,  8c  dans  d’autres  con¬ 
trées  orientales ,  on  fait,  avec  le  fagou,  un  pain 
qui  n’eft  pas  a  méprifer ,  8c  qui  ne  peut  caufer 
de  mal.  Si  l’on  veut  en  favoir  davantage  fur  ces 
deux  fortes  de  pains  ,  on  peut  confulter  X Art 
du  Boulanger  donné  parM.  Malouin. 

Ce  qu’on  appelle pâtijferie  ,  eft  compofé,  com¬ 
me  tout  le  monde  fait ,  de  farine  de  froment , 
de  beurre  ,  d’huile ,  de  graifle  ,  d’œuf ,  &c. .  .  . 
Le  plus  fouvent  elle  eft  compaéte  5c  ferrée,  ce 
qui  la  rend  très  difficile  à  digérer.  Les  patifliers 
donnent  à  leurs  ouvrages  différentes  formes  5c 
font  entrer  dans  leurs  compofttions  différentes 
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chofes  ,  pour  les  rendre  agréables  à  la  vue  8c  ai ! 
goût ;  ce  font  des  gâteaux  ,  des  tartelettes  ,  des 
échaudés  ,  des  bifcuits ,  des  beignets  ,  &c. . ..  8c 
autres  pièces  de  four  où  entrent  du  fucre,  du 
miel ,  des  aromates,  8cc. ..  .  qui  flattent  plus  le 
goût  quelles  ne  font  falutaires.  On  prépare  en¬ 
core  avec  la  fleur  de  farine  ,  de  l’eau  ,  du  fafran 
8c  des  jaunes  d'œufs ,  une  pâte  bonne  pour  la 
fanté  }  elle  prend  différents  noms  fuivant  la  for¬ 
me  qu’on  lui  adonnée  :  lorfqu’  elle  efl:  fous  celle 
de  petits  vers,  elle  fe  nomme  vermicelli  *  8c  fe- 
moule  lorfqu’elie  efl:  réduite  en  menus  grains  : 
l’un  8c  l’autre  fe  vendent  en  Italie  8c  en  Pro-1 
vence  ;  elles  font  d’un  grand  ufage  en  cuifine. 

Le  riz.  OryidjC.B.  Pin . 

Ce  grain ,  qui  effc  très  blanc  ,  lorfqu’il  efl:  dé¬ 
pouillé  de  fon  écorce  ,  efl:  mis  au  nombre  des 
meilleurs  bleds ;  en  effet,  c’efl:  prefque  toute  la 
nourriture  de  quelques  contrées  orientales;  8c 
il  fe  feme  non-feulement  en  Afie_,  mais  encore 
dans  quelques  endroits  marécageux  de  l’Italie. 
Les  Orientaux  font  ,  avec  la  farine  de  riz ,  un 
pain  aflfez  fain  ,  mais  qui  tourne  aifément  à  l’a¬ 
cide  ;  8c  parmi  nous  on  prépare  une  efpece  de 
potage  très  agréable  8c  très  fain  ,  avec  les  grains 
entiers  qu’on  fait  cuire  dans  du  bouillon,  ou  dans 
du  lait ,  ou  dans  de  la  crème  d’amandes  :  ils  font 
au  degré  de  cuiffon  convenable  ,  lorfqu’ils  crê^ 
vent ,  ou  qu’ils  fe  réduifent  en  une  pulpe  fuc- 
culente.  On  prépare  aufli  avec  les  grains  entiers, 
cuits  a  propos  dans  le  jus  de  viandes  8c  bien  gon¬ 
flés  ,  un  mets  très  eflimé  chez  les  Turcs,  8c  très 
commun  en  Provence ,  qu’on  nomme  pilau.  Oïl 
fett  encore  fur  les  meilleures  tables  des  mets 
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agréables  que  fai ubres ,  préparés  avec  le  riz. 
Cette  efpece  de  bled  bien  cuit  convient  à  tout 
le  monde  ,  &  principalement  à  ceux  dont  le  ven¬ 
tre  eft  trop  relâché ;  il  eft  utile  à  ceux  que  rien 
ne  peut  ralfafier  ;  qui  font  incommodés  de  toux* 
de  douleurs  arthritiques ;  qui  font  maigres  ÔC 
fluets;  qui  fe  plaignent  de  l’ébullition  defang, 
d’affeétions  prurigineufes  ,  ou  qui  font  fujets  aux: 
hémorrhagies.  Cependant  ,  ainfi  que  les  autres 
farineux  ,  cet  aliment  renfermé  dans  l’eftomac  , 
y  contra&e  quelquefois  un  caraéfcere  d’acidité* 

Seigle.  Seca/e  hybernum  vel  majus ,  C.  B« 
Pin.  Secale,  vulgatius  ^  P  A  R  K.  — Secale  ver¬ 
num  j  vel  minus  C.  B.  Pin. 

Cette  efpece  de  bled  eft  communément  em¬ 
ployée  par  les  habitants  des  montagnes  des 
pays  feptentrionaux  pour  faire  du  pain  ;  mais 
lorfqu’il  eft  fait  avec  la  farine  feule  de  ce  grain, 
fouvent  mal  nétoyé  il  eft  noir  Sc  pefant ,  défa- 
•gréable  au  goût  &  de  difficile  digeftion;  aufti 
eft-il  banni  de  la  table  des  riches.  Cependant 
quelques  boulangers  prétendent  avoir  le  talent 
de  faire,  avec  la  farine  feule  de  feigle  ,  un  pain 
qui  égale  en  bonté  celui  du  froment  le  meil¬ 
leur.  Malgré  ces  belles  prétentions  néanmoins  ^ 
le  pain  de  feigle  agit  en  ftimulant  fur  l’eftomac 
ëc  les  inteftins ,  &  lâche  le  ventre  ,  auffi  eft-il 
utile  â  ceux  qui  font  reflerrés  ;  ce  qui  eft  caufe 
que  ,  par  raifon  de  fanté ,  on  mêle  quelquefois 
du  feigle  avec  le  froment  ;  &  quoique  de  ce  mé-* 
lange  il  réfulte  un  pain  d’une  qualité  inférieure, 
il  n’en  eft  pas  pour  cela  moins  fain.  Plufteurs 
perfonnes  font  torréfier  le  feigle  ,  comme  le  café, 
3c  en  préparent  une  boifton  aflez  agréable y  dont 
ils  obtiennent  l’avantage  qu  ils  enefperent5  d@ 
lâcher  leveacre. 


Promet- 

XACÉES. 


Fromen- 

TACÉeS. 


I 


3Ç,1  T  R  a  I  t  É 

L'orge.  Hordeum  polyjilchum  hybernum  (  ve/ 
vernum  )  C.  B.  Pin. 

Perfonne  n’ignore  de  quel  ufage  eft  l’orge  pour 
les  befoins  domeftiques  ;  on  en  lait  du  pain  bien 
inférieur  à  celui  de  froment  &  de  feigle.  Quoi¬ 
que  peu  agréable ,  les  pauvres  &  les  gens  de  la 
campagne  s’en  fervent  dans  les  temps  de  difette. 
Mais  on  prépare  avec  l’orge  mondé  un  aliment  qui 
n’eft  point  à  méprifer  qui ,  à  raifoil  de  fa  vilco- 
firé ,  poftede  une  vertu  adoucilfante  ,  8c  fournit 
line  nourriture  agréable  ,  également  utile  en  lanté 
8c  en  maladie.  Quant  aux  autres  vertus  médicina¬ 
les  de  1  orge  ,  nous  en  avons  parlé  amplement 
dans  la  matière  médicale }  nous  parlerons  ailleurs 
de  la  préparation  de  la  biere  ,  où  entre  forge. 

Ep  '  autre.  Z  eu  _j  Briya  dicta ,  vel  Monococcos 
Germanorum  C.B.P.  Hordeum,  diftichum  fpicâ 
nitidâ  ,  Zea  dictum  ,  InJL  rei  herb . 

Avec  ce  grain  j  qui  tient  le  milieu  entre  le 
froment  8c  l’orge  ,  on  fait  un  pain  noirâtre  8c  peu 
agréable  ,  qui  cependant  vaut  un  peu  mieux  que 
le  pain  d’orge  ordinaire }  aulli  n’eft  il  pas  rejetté 
par  les  montagnards.  On  dit  même  que  les  Alle¬ 
mands  ont  le  fecret  d’en  faire  un  pain  aulli  blanc 
que  celui  de  froment ,  agréable  ,  facile  à  digé¬ 
rer  ,  mais  moins  nourriftant.  Ce  grain  ,  purgé  de 
fon  écorce ,  qui  eft  ,  fuivant  quelques-uns ,  l  ahcd 
des  anciens  ,  fournit  la  matière  de  plufieurs  fortes 
de  bouillie  ou  gruau, très  faines, allez  agréables,&: 
d’un  grand  fecours  pour  les  perfonnes  maigres  ÔC 
dans  un  état  de  maraime.  Remarquons  en  paf- 
•fant  qu’on  peut  employer  fépeautre  au  lieu  de 
l’orge  vulgaire  pour  la  préparation  de  la  biere. 

Aveine.  Avena  vulgaris  feu  alba ,  C.  B.  P . 

L’aveine  ,  plus  employée  pour  la  nourriture 

des 


DES  ALIMENTS. 


ties  bêtes  de  fervice,  que  pour  celie  de  l’homme  , 
peut  fervir  ,  dans  les  temps  de  difette  ,  à  faire  du 
pain  *  il  eft  de  mauvaile  qualité  ,  défagréable  ,  8c 
peu  nourriiïant  )  il  n’y  a  guere  que  quelques  pay- 
îans  qui  puiiîent  en  manger.  Mais  on  en  prépare 
ce  qu’on  appelle  du  gruau  ,  qui  n’eft  autre  chofe 
que  l’avoine  bien  purgée  de  fa  baie  &  groiliére- 
ment  broyée  ;  le  gruau  ,  comme  on  fait,  elt  re¬ 
gardé  comme  un  aliment  adoucifïant,  8c  allez: 
agréable  j  il  efb  même  alfez  eltimé  pour  être  pref- 
crit  comme  un  médicament  alimenteux. 

Bled  de  Turquie.  Mais  Acojlœ. $  înjl .  rei  herb - 
Frumentum  indicum  mais  diclum ,  C.  B .  P. 

Cette  efpece  de  froment,  qui  a  beaucoup  plus 
de  vifcolité  que  les  autres  grains  ,  fert  à  nourrie 
différentes  nations.  Il  eft  très  eftimé  en  Amérique 
fur  tout.  Il  l’eft  aulli  des  fermiers  ,  des  matelots  * 
des  gens  qui  vaquent  à  des  travaux  rudes  ;  ils 
préparent  avec  fa  farine  _>  qui  eft  très  blanche  ,  des 
efpeces  de  potages  agréables  pour  eux,  8c  point 
malfaifants  pour  les  eftomacs  qui  peuvent  les 
fupporter  :  mais  il  arrive  rarement  qu  on  fade  da 
pain  avec  la  farine  du  maïs  ,  à  moins  que  la  di¬ 
fette  des  autres  grains  ne  force  d’en  mêler  avec 
les  autres  farines  ;  ce  pain  eft  dur ,  fec  ,  femblable 
àu  bifeuit  de  mer ,  8c  peu  nourriftant  II  n’y  a 
que  la  faim  qui  puifte  le  faire  trouver  agréable. 
Chez  nous ,  il  fert  ordinairement  a  engraifter  les 
grands  animaux  :  c’eft  encore  un  aliment  qui 
plaît  beaucoup  aux  pigeons  de  voliere. 

Millet.  Milium  femine  luteo  (  vel  albo  )  C. 

B.  P. 

On  emploie  ce  grain  pour  faire  du  pain  dans 
quelques  pays  ,  8c  particuliérement  en  Tartarie , 
où,  comme  nous  l’avons  obfervé,  il  paroît  que 
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croît  naturellement  le  bled  qu’on  abandonne 
aux  oifeaux  8c  aux  beftiaux.  Le  pain  de  millet , 
qui  eft  fec  8c  friable  ,  fe  mange  fans  dégoût ,  fi 
Ion  en  croit  Nonnius  ,  avant  qu’il  foit  refroidi. 
Quoiqu’il  ait  une  certaine  douceur ,  mais  infi- 
pide  ,  c’eft  d  ailleurs  un  mauvais  aliment,  8c  peu 
nourriffant  ;  il  fe  digere  difficilement ,  engendre 
des  flatuofirés  ,  8c  en  excitant  la  fécrétion  de  fu¬ 
rine  il  rend  le  ventre  pareffeux.  Mais  il  vaut 
mieux  le  réferver  pour  la  nourriture  des  petits 
oifeaux }  c’eft  en  effet  fon  feu!  ufage  parmi  nous  , 
excepté  peut-être  dans  les  temps  de  difette. 

Panis.  Panicum  vulgare ,  J.  B . 

Ce  grain  ,  moins  agréable  que  le  millet, 
eft  recueilli  pour  fervir  de  nourriture  aux  oi¬ 
feaux  ;  le  pain  qu’on  en  fait ,  mais  rarement  , 
eft  d’une  faveur  infipide  8c  de  mauvaife  qua¬ 
lité  ;  il  ne  peut  être  que  du  goût  de  ceux  qui 
font  affamés  ,  encore  ce  grain  ne  fauroit-il  être 
employé  que  dans  les  cas  de  difette  ,  8c  pour 
fervir  de  nourriture  aux  laboureurs  8c  aux  pau¬ 
vre  gens.  Les  efpeces  de  bouillie  ou  de  pota¬ 
ges  qu’on  prépare  avec  fa  farine  8c  du  lait  5  ne 
font  pas  eftimées  davantage,quoiqu  on  les  recon- 
noiffe  comme  adoucifTantes,&:  que  comme  telles, 
elles  ioient  prefentes  par  quelques  médecins. 

Sorgo  ou  Bled  barbu.  Mclïca  Jive  Sorgum 
Dodon.  Milium  arundinaceum  fubrotundo  (  vel 
plano  femine  )  ,  Sorgo  nominatum ,  C.  B .  Pin . 

On  a  coutume  de  ranger  dans  la  claffe  des 
grains  qui  approchent  du  millet  8c  du  panis  > 
le  forgo  ,  efpece  de  bled  qu’on  feme  dans  notre 
pays  pour  nourrir  les  pigeons  8c  les  autres  ani¬ 
maux  domeftiques.  C’eft  la  moins  eftimée  des 
efpeces  de  millet  j  on  en  fait  rarement  du  pain , 
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a  moins  que  ce  ne  foie  dans  ie  temps  de  la  plus 
extrême  difette. 

Blf.d  sarrasin.  Fagopyrum  vulgare,  e reclum , 
In  fl.  r.  h.  Frumentum  farracenïcum  ,  Matth. 

Ce  grain  ne  fauroit  guère  avoir  place  parmi 
les  fromentacées ,  bien  qu’on  en  fade  quelque¬ 
fois  du  pain  ,  dans  les  cas  d’une  prenante  né- 
cellitéj  il  eft  d’un  goût  alfez  agréable,  mais  de 
mauvaife  qualité.  Les  pauvres  gens  préparent 
avec  fa  farine  des  efpeces  de  bouillie  6c  des  gâ¬ 
teaux  qui  ne  manquent  point  de  faveur,  mais 
qui  nourriffent  peu.  On  feme  le  bled  -  farrâfin 
dans  nos  champs ,  pour  en  faire  paître  1  herbe 
verte  aux  bœufs  6c  aux  bêtes  de  charge.  Sa  graine 
convient  encore  aux  poules ,  aux  poulets,  6c  les 
engrailfe. 

Bled  noir  ou  Bled  de  vache.  Melampyrum$ 
Jlve  Triticum  vaccinum  ,  J.  B.  Mdampyrum  pur~ 
pur aj cent  e  coma  y  Injl .  rei  herb. 

Cette  plante  ,  qu’on  feme  dans  les  champs  * 
eft  deftinée  fur-tout  à  la  nourriture  des  grands 
animaux  domeftiques  }  elle  donne  des  femences 
fromentacées  qui  ne  doivent  pas  être  regardées 
comme  des  aliments  pour  les  hommes,  bien  que 
les  pauvres  gens  de  la  campagne  ,  dans  une  ex¬ 
trême  difette  ,  mêlent  fes  grains  avec  les  autres 
bleds  pour  en  faire  du  pain  •  il  eft  noir  défagréa- 
ble  6c  de  mauvaife  qualité}  ceux  qui  en  man¬ 
gent  reffentent  des  pefanteurs  de  tête  comme 
s’ils  avoient  mangé  du  bled  ergoté.  Quiconque 
veut  conferver  fa  fanté  doit  s’interdire  un  aiL 
ment  h  pernicieux. 

Pois  quarre.  Pifum  majus  quadratum  ^  C«  B* 

Pin . 

Pois  blanc.  Pifum  hortenfe  majus  C.B.Pin « 

C  e  i  j 
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Pois  (  petit  ).  Pifum  vulgare  g  arvum  arvenfe  j 

J.  B. 

Parmi  les  légumes  qui  fe  fement,,  on  donne 
le  premier  rang  aux  pois  qui  dans  leur  maturité 
font  durs  &:  fecs.  Quoiqu’ils  ne  foient  pas  du 
goût  de  tout  le  monde  _>  ils  fournifïent  cependant 
un  aliment  fain  de  adouciflant  ,  pourvu  néan¬ 
moins  qu'ils  foient  bien  cuits  de  réduits  en  purée. 
Ils  ne  conviennent  d’ailleurs  qu’aux  perfonnes  ro- 
buftes ,  de  à  ceux  qui  s'exercent  à  des  travaux 
rudes ,  lefquels  ont  befoin  d’une  nourriture  fo- 
iide ,  car  ils  fe  digerent  difficilement ,  caufént 
des  flatuofités ,  de  donnent  naiffiance  aux  obftru- 
<Slions.  Ce  qui  fait  qu’on  abandonne  aux  pauvres 
gens  ce  mets  ^  dont  la  décoétion  a  la  vertu  d’ou¬ 
vrir  le  ventre.  Peut-être  n’y  a-t-il  pas  moins  de 
danger  de  manger  des  pois  verds ,  qu’on  attend 
avec  impatience ,  de  qui  paroiffient  fur  les  meil¬ 
leures  tables  comme  un  mets  recherché  de  déli¬ 
cat  y  en  effet ,  (i  l’on  en  mange  avec  excès  ,  ils 
troublent  la  digeffion  de  occaffonnent  des  vents. 

Pois  chiche.  Cicer  fativum  C.  B.  Pin. 

On  met  au  nombre  des  meilleures  femences 
légumineufes  ,  qui  fe  fement  dans  les  champs  , 
les  pois  chiches ,  lefquels  font  allez  agréables  , 
nourriffànts ,  mais  cependant  un  peu  venteux.  Ils 
ne  fe  mangent  point  verds  de  en  herbe  comme 
les  pois  de  les  fèves  ÿ  mais  lorfqu’ils  font  fecs  , 
on  en  fait  des  purées  qui  parodient  même  fur 
les  tables  des  habitants  des  villes.  A  caufe  des 
vertus  qu’on  lui  a  reconnues  en  médecine  ,  de 
dont  nous  avons  parlé  dans  la  matière  médicale , 
on  preferit  aux  malades  des  bouillons  faits  avec 
les  pois  chiches ,  mais  l’ufage  doit  en  être  in¬ 
terdit  a  ceux  qui  fouffrent  des  reins  ou  de  la 
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veflie  ,  les  diurétiques  leur  étant  principalement 
contraires.  On  dit  que  ces  femences  légumineu- 
fes  rendent  propre  8c  ardent  aux  plainrs  de  l’a¬ 
mour  3  c’effc  à  ce  titre  qu’on  en  donne  aux  étalons. 

Lentille.  Lens  vulgaris  ,  C  B.  Pin . 

Parmi  les  graines  légumineufes  les  meilleures 
que  peuvent  manger  ceux  qui  font  en  faute  ,  on 
met  avec  raifon  les  lentilles  ,  lorfque  ,  par  la  co- 
£Hon  fur  -  tout.,  elles  font  réduites  en  purée  3 
c’étoit  1  aliment  le  plus  ordinaire  des  enfants 
chez  les  anciens  Egyptiens.  On  dit  qu’elles  tem¬ 
perent  les  feux  de  l’amour  3  elles  nournifent 
beaucoup.  Mais  pour  peu  qu’on  fe  fente  indif- 
pofé  j  ii  faut  s’en  abftenir  5  car  elles  ne  fe  dige¬ 
rent  pas  aifément  ,  elles  excitent  des  vents ,  de 
favorifent  la  génération  de  l’atrabile  3  c’eft  pour¬ 
quoi  elles  font  nuiübles  aux  mélancholiques  8c 
à  ceux  qui  font  fujets  à  des  fommeils  inquiets. 
L’ufage  habituel  des  lentilles  ne  convient  pas 
mieux  aux  cachectiques  ,  à  caufe  des  obftru- 
ctione  auxquelles  elles  difpofent  ,  quoique  les 
bouillons  qu’on  en  fait  lâchent  le  ventre. 

Haricot  ordinaire.  Phafeolus  vulgaris j 
Jnjl.  rei  herb.  Smilax  hortenfis  ,  /.  B . 

Phafeolus  minor  f  liqua  fursum  rigente  infi . 
rei  herbaria. 

Les  haricots  parodient  l’emporter  fur  les  au- 
rres  légumes  3  on  en  mange  les  liliques  vertes 
8c  herbacées ,  aulli-bien  que  les  femences  mu¬ 
res  8c  féchées.  Leur  faveur  agréable  les  fait 
admettre  fur  les  meilleures  tables  Lorfqu’ils  font 
bien  cuits  ils  fe  digerent  aifément ,  8c  donnent 
une  nourriture  e (limée  8c  de  bon  goût.  Les  fili- 
ques  vertes  de  la  fécondé  efpece  font  avec  rai¬ 
fon  les  délices  des  Languedociens  8c  des  Pro- 
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vençaux  ,  qui  les  nomment  en  patois  banetos.  Ces 
légumes  cependant  ne  font  pas  fans  danger  ;  ils 
contiennent  quelque  chofe  de  vifqueux  qui  les 
rend  difficiles  à  digérer  pour  quelques  perfonnes  ; 
ils  caufent  encore  fouvent  des  flatiiofîtés  ;  ainfi 
ils  ne  conviennent  point  à  ceux  qui  mènent  une 
vie  oifive  &  fédentaire ,  qui  font  d’une  comple- 
xion  délicate  ,  ou  qui  font  fujets  au  vertige. 

Feve  de  marais.  Faba j  C.  B .  Faba  major 
hortenjis  Park. 

Faba  minor  ^five  equina  j  C.  B.  Pin . 

Les  gourmands  eftiment  ces  fèves  vertes  Sc 
encore  tendres }  la  digeftion  cependant  ne  s’en 
fait  pas  facilement  ;  elles  excitent  fouvent  des 
vents  très  incommodes.  Elles  perdent  de  leur 
mérite,  lorfqu'elles  font  féches  tk  arides*,  & 
ne  fervent  plus  d’aliment  qu’au  petit  peuple  ; 
on  peut  néanmoins  en  manger  fans  crainte  ,  fi 
Teftomac  y  eft  accoutumé.  11  faut  cependant  con¬ 
venir  qu  elles  paffent  avec  difficulté,  ce  qui  donne 
naiffiance  aux  gonflements  &  aux  tranchées  ,  pro¬ 
cure  un  fommeil  turbulent  &  agité,  &c  nuit  beau¬ 
coup  aux  afthmatiques.  C’efl:  pourquoi  on  les  re¬ 
ferve  ordinairement  pour  la  nourriture  des  qua¬ 
drupedes  domefiiquesj  Sc  fur-tout  pour  engraifTer 
les  pourceaux  En  plufieurs  endroits  même  on 
les  feme  pour  fertiîifer les  terres,  car  le  labour 
fe  donne  vers  le  temps  où  cette  plante  com¬ 
mence  à  fleurir. 

Vesce.  Vicia  fativa  vulgaris  femine  nigro  , 
C,  B.  Pin. 

Elle  fournit  une  nourriture  peu  agréable,  Sc 
dont  perfonne  ne  fait  cas;  elle  efl:  difficile  à  di¬ 
gérer  ,  Sc  engendre  un  chyle  épais  ;  aufli  ne  pa- 
roîç-elle  pas  fur  nos  tables.  Cette  graine  verte 
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ou  feche  eft  réfervée  pour  nourrir  les  beftiaux.  On 
ne  la  vend  point  pour  fervir  d’aliment  aux  hom¬ 
mes  ,  fi  ce  n’eft  peut  -  être  lorfque  les  autres 
grains  viennent  â  manquer  abfolument. 

Ers  ou  Orobi*.  Ervumverum  ojf.  Orobus Jî- 
liquis  articulatis  femine  majore  3  C.  B.  Pin. 

Les  médecins  s'accordent  à  rejetter  cet  ali- 
ment  amer  ,  très  défagréable  8c  de  mauvais 
fuc  j  bien  que  la  mifere  ou  une  dure  néceiïité 
oblige  quelquefois  les  pauvres  gens  à  s’en  nour¬ 
rir.  C’eft  pourquoi  on  ne  la  feme  dans  nos  champs 
que  pour  en  faire  paître  la  plante  aux  bœufs  8c 
les  engraiffer.  11  faut  effacer  de  la  lifte  des  ali¬ 
ments  ces  femences ,  ainfi  que  les  lupins  ,  qui, 
macérés  dans  l’eau ,  y  dépofent  une  partie  de  leur 
extrême  amertume. 


f  ES  LÉGUMES. 

L  A  laitue  commune.  Lacluca  fativa  vulga¬ 
ris  capitata  (  vel  non  capitata  )  /.  B. 

Laitue  romaine.  Lacluca  romana  dulcis,  J.  B . 

Laitue  a  feuilles  d’endive.  Lacluca  foliis 
endivi<&  C.  B.  Pin . 

La  laitue  tient  le  premier  rang  parmi  les  lé¬ 
gumes  8c  les  plantes  cultivées  dans  nos  jardins  ; 
en  forte  qu’elle  eft  d’un  très  grand  ufage^  tant 
dans  la  cuifine  que  dans  les  falades.  Elle  fournit 
une  nourriture  fort  légère ,  mais  très  douce  8c 
très  agréable.  D’ailleurs  elle  tempere  l’ardeur  du 
fang  j  relâche  le  ventre  }  procure  le  fommeil  ;  ce 
qui  la  rend  utile  aux  jeunes  gens ,  aux  perfonnes 


Fromen- 

TACÉES, 


Légumes» 


400  Traite 

fanguines  8c  bilieufes  j  à  ceux  qui  font  trop  portés 
à  ramour,ou  qui  font  fujets  à  la  difficulté  d’uriner. 
Les  perfonnes  délicates  ne  s'accommodent  point 
de  la  laitue  crue, non  plus  que  les  convalefcents,ni 
les  enfants  j  ni  les  vieillards.  Cuite ,  elle  eft  plus 
faine  ,  pourvu  que  l’eftomac  puiffie  la  fupporter  j 
d’ailleurs  elle  trouble  le  ventre ,  8c  le  relâche. 
On  dit  que  l’ufage  trop  frequent  de  la  laitue  ex¬ 
cite  des  démangeaifons  ,  ce  que  je  n’ai  pourtant 
pas  obfervé. 

Endive  vraie.  Cichorium  latifolium  jjïve  En- 
divia  vulgaris  ,  înjl.  reï  herb.  Scariola  Arabum. 

Endive  franche  frisée.  Cichorium  angujli- 
folium  ,  fivc  Endivia  angujlifolia  ,  Pare. 

Chicorée.  Cichorium  crifpum  ^  Injl .  rei  h. 
Intybus  crifpa  ,  C.  B.  Pin. 

Chicorée  sauvage.  Cichorium fylvcjlre  j  Jlve 
officinarum  ,  C,  B.  Pin . 

Ces  plantes  font  d’un  très  grand  ufage  en  cui- 
fine  :  on  en  fait,  fur-tout  1  hiver ,  des  falades 
fort  eftimées.  Les  maraichers  couvrent  de  terre 
les  premières  efpeces  afin  que  leurs  feuilles  de¬ 
viennent  blanches ,  8c  perdent  leur  amertume. 
Les  endives  crues  ou  cuires  donnent  une  nour¬ 
riture  légère  ,  mais  très  fal ubre  }  comme  elles 
font  un  peu  ameres ,  elles  raniment  l’eftomaç  j 
elles  appaifent  le  bouillonnement  du  fang  8c  des 
humeurs }  elles  en  corrigent  la  mauvaife  difpo- 
fition  }  elles  favoiifent  toutes  les  fécrétions  ,  8c 
diffipent  quelques  fièvres.  De  toutes  les  efpeces 
de  chicorées ,  c’eft  ia  fcariole  qu’on  eftime  le 
plus.  La  chicorée  fauvage  efi  plus  amere  8c  plus 
faine  ,  pareeque  la  culture  lui  ôte  une  partie  de 
fpn  amertume  :  elle  efi:  employée  aux  mêmes 
ufages  que  les  autres  efpeces ,  8c  poflede  les  rmb 
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mes  vertus  ;  on  s’en  fert  très  fréquemment  en 
médecine,  comme  nous  l’avons  dit.  On  regarde 
comme  une  efpece  le  pilfenlit  (  Dens  leonis  ^  vel 
Taraxacon  )  qui  a  aulli  un  peu  d’amertume  ;  il 
n’eft  point  inférieur  à  la  chicorée  dont  il  ne  dif¬ 
féré  guère  que  par  la  couleur  de  fes  fleurs  :  com¬ 
me  elle  ,  on  le  mange  en  falade. 

Epinars.  Spinaaa  vulgaris  ^  çapfulâ  feminis 
aculeata  ,  Inft.  rei  herb.  Lapathum  hortenfe ,  feu 
Spinacia  femine  fpinofo  ,  C.  B.  Pin. 

Ce  légume  ,  dont  1  ufage  efl:  aufli  fréquent  ' 
chez  les  riches  que  chez  les  pauvres  ,  fournit  un 
aliment  agréable  8c  facile  à  digérer  Coupé  menu 
8c  cuit  fans  eau  on  en  fait  une  pulpe  ou  purée 
qu’on  permet  même  aux  malades.  Les  épinars 
ne  fe  mangent  que  cuits  ;  lorfqu’ils  ne  font  que 
lortir  de  terre  ils  peuvent  entrer  dans  les  fa- 
lades.  La  vertu  émolliente  que  pollede  toute 
certe  plante,  la  fait  prefque  regarder  comme  le 
plus  falubre  de  tous  les  légumes;  elle  calme  les 
tranchées  du  bas-ventre  ,  8c  remédie  à  la  confti- 
pation  ;  elle  efl:  utile  pour  la  toux,  8c  adoucit 
î’afpérité  de  la  gorge.  Son  ufage  n’efl:  cependant 
pas  abfolument  fans  danger,  puifqu’il  efl:  fou- 
vent  fiiivi  de  flatuofités  :  dans  certaines  dilpo- 
fitions  de  l’eftomac  ,  les  épinars  excitent  des  nau- 
fées ,  à  moins  qu’on  ne  les  afifaifonne  avec  des 
aromates  ;  mais  ainfl  préparés  quoique  fort 
agréables  au  goût  ,  les  perfonnes  maigres  ,  ou 
incommodés  de  la  toux  ,  doivent  s’en  abftenir 
avec  foin. 

Oseille  a  feuilles  rondes. Acetofa  rotundi- 
folia hortenfis  ,  C.  B.  Pin .  Oxalis  romana  ,  Dod. 

Oseille  a  feuilles  oblongues  ,  ou  vulgaire. 
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Acetofa  pratenjis  3  C.  B .  Pin .  Oxalis  vulgaris  , 
yb/ia  oblongo  ,  /. 

Cette  plante,  qui  eft  remarquable  par  fa  très 
grande  acidité  ,  eft  du  nombre  des  légumes  les 
meilleurs  3c  les  plus  ufités.  Elle  nourrit  peu  5 
mais  elle  donne  de  l’appétit  ;  appaife  -la  foif  * 
eft  utile  â  ceux  qui  font  échauffés  ;  émouffe  l’im- 
pétuofité  de  la  bile  exaltée  \  3c  ce  qu’il  eft  bon 
d’obferver  ,  elle  s’oppofe  à  la  pourriture.  Elle 
eft  fur-tout  d’un  grand  fecours  dans  la  cachexie 
fcorbutique ,  ôc  corrige  avantageufement  la  puan¬ 
teur  de  la  bouche. 

Chou  pomme  blanc.  B raffica  capitata  alba3 
C.  B.  Pin. 

Chou  blond.  BraJJica  alba  ,  vel  viridis  3  C» 
B .  Pin. 

Chou  pomme  rouge  ,  ou  cabas.  BraJJica  ca¬ 
pitata  rubra  ,  C.  B .  Pin . 

Chou  rouge.  BraJJica  rubra  >  C.  B.  Pin . 

Chou-fleur.  BraJJica  caulifLora  3  C.B.Pin „ 

Telles  font  les  principales  efpeces  de  choux 
îes  plus  ufités  dans  les  cuifines  des  pauvres  ,  des 
riches  ,  3c  des  grands.  Le  blanc  3c  le  rouge ,  à 
raifon  du  fuc  épais  3c  d’une  odeur  forte  qu’ils 
contiennent  ,  ne  fauroient  convenir  à  tout  le 
monde  ;  ils  fe  digerent  difficilement ,  excitent 
des  rapports  fétides  ,  3c  lâchent  le  ventre  \  d’ail¬ 
leurs  on  dit  qu’ils  affoibliftent  la  vue  3c  caufent 
le  vertige  ,  fur-tout  s’ils  ne  font  pas  bien  cuits  j 
en  effet ,  ils  font  d’autant  meilleurs  3c  plus  fains 
qu’on  aura  plus  fouvent  renouvellé  l’eau  dans 
laquelle  on  les  fait  cuire  ;  car  la  première  eau 
purge  pour  l’ordinaire  :  ils  tiennent  d’ailleurs 
un  des  premiers  rangs  parmi  les  aliments  tem- 
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pérants  >  adouci (Tants  8c  anti- acides;  ce  qui 
les  rend  très  utiles  pour  les  perfonnes  maigres 
8c  incommodées  de  la  toux  :  le  rouge  paroît  avoir 
principalement  ces  vertus.  L'expérience  a  appris 
que  le  chou  commun  appaife  les  fumées  du  vin 
8c  diffipe  livreffe  ;  ainfi  on  ne  doit  pas  s'étonner 
que  les  buveurs  de  tous  les  temps  en  fafTent 
ufage  ,  8c  le  regardent  comme  un  antidote  con¬ 
tre  la  crapule.  On  n’eftime  pas  moins  le  chou- 
fleur ,  qui ,  par  fa  tendreté  8c  par  fa  faveur,  pa¬ 
roît  le  difputer  aux  fommités  d’afperges.  De  la 
tige  du  chou  ,  lof  qu’on  en  a  coupé  la  tête  ,  for- 
tent  des  rejetions  que  les  Italiens  nomment  broc- 
coli  ;  on  les  mange  cruds ,  ou  cuits  8c  apprêtés 
de  différentes  maniérés.  Mais  il  eft  à  propos  de 
remarquer  qu’on  donne  aufli  le  nom  du  broccoli 
a  une  efpece  de  chou  abfolument  différente  de 
ces  rejettons. 

Poiré e  blanche.  Beta  alba3  vel pallefcens  qu<& 
ci  cia  j  off.  C.  B .  Pin. 

Poirée  rouge.  Beta  rubra  vulgaris  _>  Inft.  rei 
herbari  a. 

Bette-rave.  Beta  radice  rapœ  ^  Injl.  rei  herb. 

On  fait  un  ufage  très  fréquent  en  cuifine  des 
côtes  8c  des  feuilles  prefque  fans  faveur  des  deux 
premières  efpeces.  Ce  font  des  aliments  peu  efti- 
més  ,  qui  cependant ,  lorfqu’ils  font  cuits  à  pro¬ 
pos  ,  fourniffent  aux  pauvres  8c  aux  gens  de  la 
campagne  une  nourriture  fai  libre.  Ces  légumes 
néanmoins  fe  fervent  auffi  fur  les  tables  des  ri¬ 
ches  ,  8c  même  fur  celles  des  grands  ;  ils  nour- 
riffent  peu  ^  irritent  un  peu  les  intelfins  8c  ou¬ 
vrent  le  ventre.  La  patience  des  jardins  qui  eft 
un  peu  plus  agréable  ,  approche  beaucoup  de  la 
bette  par  fa  faveur  8c  par  fes  vertus.  Oii  fait 
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plus  de  cas  des  racines  de  la  bette-rave  cuites 
ôc  coupées  par  tranches  j  elles  fe  mangent ,  com¬ 
me  on  fait ,  en  falade  j  ôc  font  du  goût  de  tout 
le  monde.  Quoiqu’elles  foient  faines  ,  elles  ne 
donnent  que  peu  de  nourriture }  il  arrive  même 
qu’elles  chargent  les  eftomacs  délicats  ,  Ôc  lâ¬ 
chent  quelquefois  le  ventre. 

Blete.  Blitum  album  &  rubrum  ^  C.  B .  Pin . 

Cette  plante  ,  qui  croît  d’elle  -  même  dans  les 
champs  3  fe  cultive  dans  les  jardins }  il  y  en  a 
de  beaucoup  d’efpeces.  Ses  feuilles  ,  qui  font 
infîpides  ou  d’un  goût  défagréable  ,  palTent  pour 
de  mauvais  aliments  réfervés  pour  le  peuple  ,  ou 
pour  les  pauvres ,  ou  pour  ceux  qui  vivent  avec 
épargne.  La  blete  ne  convient  qu’aux  eftomacs 
robuftes  ,  parcequ’elle  trouble  fouvent  la  dige- 
ftion  ôc  lâche  le  ventre. 

Arroche  ou  Bonne-Dame.  Atriplex  albakor- 
tenfis  j  five  pallide  virens  &  rubra  ^  C .  B.  Pin. 

La  bonne -dame  approche  beaucoup  de  la 
blete  j  auiîî  eft-elle  mife  au  nombre  des  aliments 
de  peu  de  valeur ,  fans  goût  Ôc  fans  faveur.  11  n’y  a 
guère  que  les  pauvres  gens  qui  en  mangent  après 
l’avoir  fait  cuire  Elle  nourrit  peu  ,  picotte  l’efto- 
mac  ,  ôc  lâche  le  ventre  ,  à  moins  qu’elle  ne  foie 
aftaifonnée  de  vinaigre  ôc  d’aromats.  Aux  deux 
dernieres  plantes  on  peut  ajoûter  la  mauve  or¬ 
dinaire  ôc  la  lampfane  domeftique  ,  lefquelles  , 
au  rapport  d’EnsN  ,  étoient  mifes  au  rang  des 
légumes  par  les  anciens.  Elle  n’eft  plus  en  ufage 
que  chez  les  pauvres  qui  y  font  forcés  par  la  né- 
celîité  ôc  la  mifere. 

Bon  Henrt.  Bonus  Henricus  ^  J.  B.  Lapathum 
uncluofum  folio  triangulo  3  C.  B,  Pin ,  Chenopo~ 
dium  ,  Inft*  r.  4« 
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Cette  plante  fauvage  eft  regardée  comme  un 
mauvais  mets  ,  8c  dont  on  fait  peu  de  cas  dans 
les  villes  :  elle  n’eft  cependant  pas  inhpide  ,  puif- 
quelle  approche  beaucoup  de  la  faveur  des  épi- 
nars  j  fur-tout  lorfque  la  culture  lui  a  enlevé 
ce  quelle  a  de  fauvage.  On  apprête  dans  les  cui- 
Enes  des  pauvres  8c  des  laboureurs  le  bon-h enri 
de  même  que  les  épinars  :  mais  il  eft  bon  d’ob- 
ferver  qu’on  ne  mange  guère  que  fes  extrémi¬ 
tés  fes  jeunes  poulies ,  8c  fes  bourgeons.,  11  y 
a  bien  d’autres  efpeces  de  patience  (  lapathum  ) 
avec  lefquelles  on  peut  alfouvir  fa  faim  dans  des 
nécellîtés  prelfantes. 

.Pourpier.  Portulaca  latifolia  ,  C.  B. 

On  met  au  nombre  des  aliments  les  plus  doux 
8c  les  plus  rafraîchillants  cette  plante  des  jar¬ 
dins  ,  qui  eh  pleine  de  fuc  8c  un  peu  aigrelette. 
Elle  appaife  l’effervefcence  de  labile  8c  dufang  , 
étanche  la  foif  8c  procure  le  fommeil.  Elle  entre 
ordinairement  dans  les  falades  ,  8c  eh  fort  em¬ 
ployée  en  cuifine.  On  fait  alfez  combien  le 
pourpier  mâché  eft  utile  contre  la  ftupeur  des 
dents. 

Celeri.  Apium  dulce .  Celeri  Italorum  ,  Raii 
!  jiijt. 

Ache.  Apium  paluftre  vel  officinarum  C.  B* 
Pln . 

La  première  de  ces  deux  plantes  ,  qui  ne  dif¬ 
férent  que  par  la  culture  ,  eft  regardée  comme 
un  des  aliments  les  plus  agréables  j  tandis  que 
l’autre  eft  réfervée  pour  les  apothicaires.  Sa  ra¬ 
cine  8c  fes  feuilles  encore  lendres  entrent  dans 
les  falades  les  plus  recherchées  ,  8c  s’apprêtent 
de  différentes  maniérés  dans  les  cuifines.  Elles 
excitent  l’appétit  ,  elles  font  utiles  aux  eftomacs 
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foibles  5  remédient  aux  flatuofités  ,  préviennent 
la  pourriture,  &  excitent  l’écoulement  de  1  urine. 
L’ache  eft  nuifible  à  ceux  qui  font  incommodés 
de  la  toux,  aux  performes  maigres  &  hypochon- 
driaques  }  celles  qui  font  fujettes  aux  hémorrha¬ 
gies  doivent  également  s’en  abftenir. 

Cresson  alenois.  Najlurtïum  hortenfe  vulga¬ 
tum  ,  C.  B.  Pin . 

Cette  plante  j  qui  l’emporte  en  âcreté  furie 
ereffon  de  fontaine  ,  approche  beaucoup  de  la 
moutarde  j  mais  elle  eft  du  goût  de  très  peu  de 
perfonnes  ,  bien  qu’elle  entre  quelquefois  dans 
les  falades  ;  il  me  femble  cependant  qu’elle  eft 
rarement  employée  en  cuiftne.  Elle  excite  pour¬ 
tant  l’appétit ,  éc  convient  dans  la  foiblefle  &  le 
relâchement  de  l’eftomac  }  il  y  en  a  qui  croient 
qu’elle  n’eft  pas  inutile  dans  la  cachexie  fcor- 
butique. 

Cresson  de  font  aine.  Najlurtium  aquaticum 
vulgare  ,  P  a  RK.  Sifymbrium  aquaticum  j  Matth. 
Inft.  r.  herb. 

Sa  faveur  eft  âcre  ,  mais  modérée  :  ce  qui  le 
fait  entrer  dans  les  falades  les  plus  eftimées  , 
ôc  employer  de  piufeurs  façons  par  les  cuift- 
niers,  bien  qu’elle  fente  quelquefois  la  boue.  On 
convient  géneralemenr  que  c’eft  un  mets  très 
fain.  Le  crefton  de  fontaine  tient ,  avec  raifon  , 
le  premier  rang  parmi  les  meilleurs  a n ri- feorb Li¬ 
nques  j  néanmoins ,  ce  qu’il  eft  important  d’ob- 
ferver ,  il  occahonne  quelquefois  la  dyfurie.  D’ail¬ 
leurs  on  dit  qu’il  divife  &  atténue  les  humeurs 
épailfes  &  pituiteuîes. 

Roquette.  Eruca  latifolia  alba  ,  C.  B  Pin . 

Cette  plante  très  commune  pique  fortement 
la  bouche  ou  la  langue ,  ce  qui  fait  qu’on  s’eu 
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foucie  peu  ;  on  la  mêle  cependant  quelquefois 
dans  les  falades  avec  la  laitue  ;  elle  eft  même 
employée  afTez  fouvent  dans  la  cuilme ,  parce- 
que  fa  faveur  piquante  corrige  ce  que  les  autres 
légumes  ont  de  trop  froid.  Elle  rend  propre  aux 
plailirs  de  l’amour ,  elle  entretient  l’ardeur  du 
fang  ;  mais  elle  caufe  quelquefois  la  douleur  de 
tête.  On  comprend  aifément  par-là  pourquoi  elle 
ne  convient  point  à  ceux  qui  font  d’une  confti- 
tution  chaude  ,  ou  qui  font  fujets  aux  hémor¬ 
rhagies. 

P  iMPRE  N  elle.  Pimpinella  fanguiforba  minor 
kirfuta  ,  C.  B.  Pin: 

On  n’emploie  guère  comme  aliment  cette 
plante  inodore  &c  prefqu’inhpide  ,  qui  croît  par¬ 
tout  d’elle-même  :  elle  entre  néanmoins  quel¬ 
quefois  dans  les  falades  avec  les  autres  légumes* 
Mais  fon  plus  grand  ufage  efl  en  médecine  }  on 
la  prefcrit  fréquemment  pour  la  guérifon  des 
maladies  chroniques  ,  à  caufe  de  fa  vertu  un  peu 
aftringente  6c  tempérante  ,  trop  exaltée  peut- 
être  par  quelques-uns. 

Mâche.  Valeriana  arvenjis  pr&cox  >  humilis  , 
femine  comprejjb Moris.  Lacluca  agnina  Park. 

Les  anciens  donnoient  à  cette  plante  3  qui  s^é- 
leve  peu  ,  6c  qui  croît  d’elle  -  même  dans  les 
champs  ,  le  nom  de  légume  blanc }  elle  fe  cul¬ 
tive  aulli  dans  les  jardins  potagers.  Ses  premières 
feuilles  ,  qui  font  tendres  6c  ont  peu  de  fa¬ 
veur  ,  fe  mangent  en  falade ,  en  hiver  6c  au  com¬ 
mencement  du  printemps ,  lorfque  les  autres 
herbes  manquent  :  elles  font  allez  faines  j  quand 
fur-tout  1  eftomac  peut  les  fupporter. 

Corne  de  cerf.  Coronopus  hortenfs  9  C.  B* 
Pim 
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408  Traité 

:  Sa  faveur  eft  peu  agréable  ;  âuftî  eft-elle  pfa-* 

cée  au  dernier  rang  des  légumes  agreftes  ;  quel¬ 
quefois  cependant  on  la  mange  crue  en  falade  , 
lorfque  les  autres  n’ont  point  donné  :  mais  nos 
cuifiniers,  fi  je  ne  me  trompé  ne  l’emploient 
point. 

Asperge.  Àf para  gus  fatïva  ^  C.  B .  P/n. 

On  mange  les  jeunes  poulTes  de  l’afperge  cfes 
jardins  8c  des  prés  ,  qui  ,  chaque  année  ,  fortenc 
de  terre  au  commencement  du  Printemps }  leur 
apprêt  eft  (impie,  on  les  fait  cuire  dans  l’eau  y 
elles  fournifTent  un  aliment  très  agréable  8c  très 
fain ,  mais  peu  nourriffanü  Elles  procurent  l’é-» 
coulement  des  urines^,  auxquelles  elles  donnent 
une  odeur  très  fétide  j  ce  qui  paraît  ne  pouvoir 
arriver  que  par  la  dépuration  des  humeurs  8c  du 
fang.  Nous  remarquerons  en  paffant  que  certaines 
personnes  mangent  de  même  les  jeunes  pouftes  de 
houblon ,  8c  qu’elles  font  regardées  comme  fa- 
lutaires  \  quelques  -  uns  même  penfent  que  la 
bonté  de  leur  fuc  les  rend  peut-être  fupéneures 
aux  autres  herbes. 

Artichaut  commun.  Cinara  hortenjis  foliis 
aculeatis ,  vel  non  aculeatis ,  C.  B.  P.  Carduus  yfive 
Scolymus  fativus  fpinofus  ,  vel  non  fpinofus  y  J.  B. 

Artichaut  a  la  poivrade.  Cinara  horten¬ 
jis  non  aculeata  ,  capite  fubrubente  3  Hort. 

Parif. 

Cardons.  Cinara  fpinofa  ,  cujus  pediculi  eji- 
tantur. 

Les  têtes  écailleufes  de  ces  légumes  font  très 
connues,  8c  mifes  au  nombre  des  meilleurs  mets  ÿ 
celles  des  deux  premières  efpeces  font  apprêtées 
de  différentes  façons  par  les  cuifiniers.  Quant  â 
celles  de  la  troifieme,  on  les  mange  ordinairement 
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brues  3  avec  du  Tel  &  du  poivre  ,  non  pas  en¬ 
tières  ,  mais  feulement  cette  partie  blahche  qui 
ie  trouve  fous  le  coton  du  fruit.  On  prend  de 
la  quatrième  efpece  les  côtes  mitoyennes  des 
feuilles  ,  que  l'art  du  jardinier  fait  rendre  blan¬ 
ches  Ôc  tendres  j  elles  le  mangent  crues  ou  cui¬ 
tes  ,  &  font  eftimées  de  ceux  mêilie  dont  la  ta¬ 
ble  eft  la  plus  délicate.  Les  gourmands  font  beau¬ 
coup  de  cas  de  ce  légume  ,  qui  cependant  n’eft 
pas  de  facile  digeftion  ;  aulli  refte  t  -  il  long¬ 
temps  dans  l’eftomac  &  caufe  des  Àat uofïtési 
D’ailleurs  il  augmente  l'ardeur  du  fan  g  ,  il  ex- 
cite  d  l’amour ,  &  fait  rendre  des  urines  abon¬ 
dantes  &  fétides  :  il  ne  convient  point  par  con- 
féquent  aux  perfonnes  maigres  &  bilieufes  Les 
mélancholiques  doivent  s’en  abftenir  ,  éc  les  au¬ 
tres  en  manger  avec  fobriété. 

&  <  _i 

Melon.  Melo  vulgaris  ,  C.  B.  Pin. 

Ain  h  que  les  arbres  &c  les  arbuftes  ,  qiielqueè 
plantes  herbacées  donnent  des  fruits  extrême¬ 
ment  gros  :  de  ce  nombre  font  principalement 
les  melons  chôifis j  on  eifime  ceux  qui  ont  le 
plus  d’odeur  &  de  faveur ,  &  tout  le  monde  les 
regarde  comme  des  aliments  exquis.  Ils  pallent 
pour  être  lains  pourvu  qu  on  n’en  fallê  pas  ex¬ 
cès  ;  car  les  melons  de  la  meilleure  eipece  ,  & 
qui  ne  le  Cedent  point  aux  fruits  les  plus  recher¬ 
chés  3  réparent  les  forces  &  nourrilfent  un  peu  , 
8c  de  même  que  les  autres  cucurbitacées  ils  ra¬ 
fraîchirent }  ce  qui  prouve  combien  iis  font  nui- 
fibles  aux  vieillards  &  aux  phlegmatiques.  Mais 
les  melons  d’une  efpece  inférieure  peuvent  eau- 
fer  beaucoup  de  mal  par  exemple  ,  des  fièvres 
d’un  mauvais  caraétere_,  la  diarrhée,  la  dyllen- 
rerie  ,  le  choiera  ,  le  piffement  de  faug  3  Ses* 
Tom .  il.  D  d 
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4io  Traité 

- - De  ce  que  les  cucurbitacées  parviennent  ,  en  fi 

Légumes.  peu  tempS  ?  à  une  groffeur  fi  coniidérable  ,  on 
peut  en  conclure  qu’ils  font  tous  remplis  d’un 
lue  cru  &  aqueux  j  qui  fe  corrompt  par  fon  long 
féjour  dans  Teflomac  ,  pu  par  toute  autre  caufe  $ 
obfervation  que  ne  doivent  point  perdre  de  vue 
ceux  qui  aiment  les  repas  8c  la  bonne  chere. 

Concombre.  Cucumis  f ativ us  vulgaris  ^  C,  B„ 
Pin . 

Les  concombres  ,  qui  fe  fervent  fur  toutes  les 
tables,  ne  fe  mangent  jamais  cruds  j  les  cuiliniers 
les  apprêtent  de  différentes  maniérés  j  ces  fruits 
font  du  goût  de  prefque  tout  le  monde.  Ils  ne 
contiennent  cependant  quune  très  petite  quan¬ 
tité  de  fuc  nutritif:  quelques  eftomacs  foiblesne 
peuvent  s’en  accommoder.  On  doit  en  manger 
fobrement  ,  8c  les  mêler  avec  d’antres  mets  ,  de 
peur  qu  ils  ne  pouriiffent  dans  l’eftomac.  Sans 
cette  attention  ,  leur  ufage  eft  fouvent  fuivi  de 
fièvres  de  mauvais  caraéf ere ,  de  diarrhée  8c  de 
dylfenterie  :  les  enfants  8c  les  vieillards  doivent 
s’en  abftenir  ;  mais  ils  font  utiles  a  ceux  qui  font 
très  échauffés ,  8c  dont  la  bile  eft  trop  exaltée  y 
aufli-bien  qu’aux  hommes  lubriques  ,  ou  qui  font 
d  une  complexion  amoureufe.  Les  concombres 
un  peu  ameres  doivent  être  rejetrés  ,  pareequ’ils 
fatiguent  l’eftomac  8c  excitent  des  tranchées. 
Ceux  de  ces  fruits  qui  ont  avorté  8c  qui  font 
encore  petits  r  fe  conhfent  avec  le  vinaigre ,  le 
fel ,  le  poivre  8c  i  aneth  ;  ils  fe  gardent  toute 
l’année  :  on  les  connoit  fous  le  nom  de  corni¬ 
chons.  Il  ne  faut  pas  cependant  les  colorer  avec 
le  verd-de  gris  j  on  n  emploie  que  trop  fouvent 
du  cuivre  pour  leur  donner  une  belle  couleur 
\  verte  :  nous  favons ,  8c  nous  devons  en  avenir  , 
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que  ce  moyen  efl  mis  en  ufage  ,  ou  fans  en  con- 
noître  les  dangers,  ou  par  des  fripons  ,  non-feu-  Légumes,- 
lemenc  à  l'égard  des  cornichons  :  mais  encore  à 
l’égard  des  câpres. 

Courge  ou  Calbasse.  Cucurbita  longa  folio 
molli  j  flore  albo  j  /.  B. 

Cucurbita  latior ,  folio  molli  ^  flore  albo  ,  J.  B* 

On  trouve  très  communément  dans  les  jar¬ 
din  s  ces  fruits  ,  qui  ,  à  raifon  de  leurs  qualités 
8c  de  leur  ufage  ,  ne  different  pas  beaucoup  des 
concombres  }  ils  fournirent  peu  de  nourriture, 
ôc  pourriffent  aifément  dans  les  premières  voies, 
ce  qui  n’arrive  point  que  la  fanté  n’en  foit  al¬ 
térée.  Cependant  lorfqu’on  èn  fait  un  ufage  mo¬ 
déré  ,  iis  tempèrent  la  férocité  des  humeurs  8c 
relâchent  le  ventre.  On  ne  doit  point  rejetter 
les  courges  confites  dans  le  moût  ou  dans  le  miel  ; 
c’eff  à  tort  que  les  grands  les  dédaignent.  Nous 
obferverons  que  les  longues  h  eflimées  ne  fe 
trouvent  guère  qu’en  Italie  ,  en  Languedoc  8c 
en  Provence. 

Citrouille.  P epo  vulgaris  Raii  hift.  Cu¬ 
curbita  major  rotunda  j  flore  luteo  folio  afpero 

C.  B,  Pin . 

La  forme  des  citrouilles ,  qui  fe  trouvent  dans 
tous  les  jardins ,  efl  très  variée  :  elle  efl  tantôt 
longue  ,  tantôt  ronde,  applatie  ou  anguleule,  8cc. 

Ainfi  que  les  autres  fruits  cucurbitacées ,  elles 
nourrirent  peu  ,  moderent  l’effervefcence  des 
humeurs ,  &  tiennent  le  ventre  libre.  Elles  tom~ 
bent  aulli  en  pourriture  ,  h  elles  relient  trop 
long-temps  dans  les  premières  voies.  Leur  ufage 
menace  de  bien  des  maux  ceux  qui  n’en  man¬ 
gent  pas  avec  fobriété. 

**  -îf-V  l  •  « 
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Potiron.  Melopepo  verrucofus  ^  Injl .  herb. 

Cucurbita  verrucofa ^  J.  B . 

Ainfi  que  les  autres  fruits  cucurbitacées  ,  les 
potirons  qui  ont  quelquefois  cinq  pieds  de  cir¬ 
conférence  3  s’emploient  communément  en  cui- 
fine  j  8c  fe  gardent  pour  1  hiver.  Ils  donnent  peu 
de  nourriture  ,  mais  elle  eft  douce  8c  tempère 
l’ardeur  du  fang  ;  ils  fe  digèrent  aifément ,  8c 
conviennent  à  ceux  qui  ont  le  ventre  relferré  ÿ 
mais  ceux  qui  ont  l’eftomac  foible  doivent  s’en 
abftenir ,  à  moins  qu’ils  ne  foient  affaifonnés  de 
fel ,  de  poivre  8c  d’oignons  :  fi  l’on  y  en  met 
plus  qu’il  n’en  faut  ,  iis  perdent  leur  première 
qualité  5  8c  deviennent  un  aliment  très  chaud 
8c  par  conféquent  nuifible. 

Pastèque.  Citrullus  folio  colocynthidis  feclo  9 
femine  nigro quibufdam  Anguria 9  J.  B.  Anguria , 
Citrullus  dicla  ,  C.  B.  Pin . 

Perfonne  n’ignore  que  la  pulpe  de  paftequefe 
mange  crue  ;  qu’elle  eft  d’une  laveur  agréable  y 
8c  d’une  grande  utilité  pour  ceux  qui  font  al¬ 
térés  8c  échauffés.  On  doit  cependant  manger 
de  ce  fruit  avec  fobriétéj  autrement  il  fe  cor¬ 
rompt  aifément  dans  les  premières  voies  ,  8c 
occafionne  diverfes  efpeces  de  fièvres  ,  le  flux 
de  ventre  ,  le  choiera  ,  8c  autres  maladies  qu’on 
guérit  difficilement. 

Oignon.  Cepa  vulgaris  ■>  C.B.  Pin . 

Il  y  a  peu  d’aliments  plus  communs  8c  plus 
employés  en  cuifine  que  la  racine  bulbeufe  de 
cette  plante  ,  dont  les  botaniftes  font  beaucoup 
d’efpeces.  Elle  fe  mange  crue  8c  cuite.  L’oignon 
cru  *  mais  fur-tout  le  rouge,  poffede  une  âcreté 
fi  grande  3  que  fon  odeur  agit  même  fur  les  yeux. 


DES  ALIMENTS,  413 

6c  les  force  de  verfer  des  larmes;  mais  on  lui 
enleve  cette  âcreté  par  la  coétion.  Ce  genre  d’ali¬ 
ment  aide  légèrement  à  la  digeftion  quoiqu’il 
nourriffe  peu  ;  il  tue  les  vers  ,  6c  tient  le  ventre 
libre.  11  eft  utile  contre  les  amas  d  humeurs 
épaiifes  ,  vifqueufes  6c  acides  dans  l’eftomac.  11 
paroît  qu’il  doit  être  bon  aux  vieillards ,  aux 
phlegmatiques  6c  aux  fcorbutiques  ;  mais  il  eft 
nuifible  aux  jeunes  gens  ,  aux  colériques  ,  6c  à 
ceux  qui  ont  le  fang  bouillant  ;  d’ailleurs  il  caufe 
des  flatuofités  ;  il  porte  même  quelquefois  à  la 
tête  j  il  trouble  lefommeil  ;  ce  qui  doit  s’enten¬ 
dre  fur-tout  de  l’oignon  long ,  rouge  6c  âcre  ; 
car  le  blanc  eft  plus  doux  ,  aufli  fe  mange-t-il 
crud  dans  les  pays  chauds  ,  comme  en  Italie  6c 
en  Provence.  Nous  parlerons  de  l’échalotte  dans 
l’article  des  allai fonnements. 

Porreau.  Porrum  commune  capitatum  /. 
B .  Pin. 

A  raifon  de  fa  faveur  6e  de  fes  qualités  >  le 
porreau  approche  de  l’oignon  auquelil  peut  fup- 
pléer  ;  il  a  moins  d’âcreté  ,  6c  lui  eft  inférieur. 
Il  lâche  doucement  le  ventre  ,  6c  excite  l’écou¬ 
lement  des  urines.  11  eft  quelquefois  utile  contre 
la  toux  6c  l’afthme.  On  dit  qu’il  empêche  Pivrefle 
6c  le  fommeil,  que  même  il  diftipe  Ja  ftup^ur  6c 
l’engourdiffement.  Le  porreau  eft  mis  au  nom¬ 
bre  des  aliments  les  moins  eftimés  ,  parcequ  il 
donne  un  fuc  vifqueux  6c  glutineux  ,  6c  peu  ca¬ 
pable  de  nourrir  ce  qui  fait  qu’on  n’en  mange 
guère  qu’on  n’en  foit  incommodé  ,  fur  tout  fi 
l’on  pafle  les  bornes  de  la  fobriété.  En  effet  il  oc- 
cafîonne  des  flatuofités  rend  la  tête  pefante  6c 
trouble  le  fommeil  t  on  du  encore  que  fon  ufage 

D  d  iij 


"'"X 

LÉGUMtS, 


4Ï4  T  R  A  I  T  E 

trop  fréquent  obfcurcit  la  vue  j  mais  on  peuteif 
douter. 

Ail.  Allium  vulgare  &  fativum  ^  J,  B . 

Le  bulbe  de  cette  plante  ed  très  connu  ;  c’eft 
le  mets  familier  des  matelots  3c  des  payfans. 
Comme  tel  il  n’ed  guère  ufité  parmi  les  habi¬ 
tants  des  villes  j  mais  les  cuifiniers  l'emploient 
comme  affaifonnement.  Plufieurs  perfonnes  le 
détellent  ,  parcequ’il  laide  dans  la  bouche  une 
odeur  forte  3c  défagréable,  qu'on  peut  difliper 
en  mangeant  de  la  racine  d’ache  ou  de  perdî. 
C  ed  un  aliment  fam  pour  les  vieillards  3c  les 
phlegmatiques;  on  le  regarde  même  comme  extrê¬ 
mement  utile  aux  peuples  feptentrionaux,  à  ceux 
qui  vivent  dans  des  lieux  froids  3c  marécageux  , 
à  ceux  qui  vaquent  à  des  travaux  rudes  ,  3c  aux 
matelots  qui  font  fouvent  ufage  de  viandes  3c 
d'eaux  également  gâtées.  Pris  en  petite  quan¬ 
tité  ,  l'ail  ouvre  Tappetit^  redonne  des  forces  à 
Pedomaç  ,  tue  les  vers  ,  chalfe  les  flatuolités  , 
favorife  la  tranfpiration  j  3c  ed  bon  contre  le 
fcorbut  ;  il  ed  quelquefois  utile  aux  adhmati- 
ques  3c  à  ceux  qui  font  attaqués  de  fièvres  quar¬ 
tes.  11  empêche  l’ivreffe  ,  3c  didipe  les  effets  de 
la  crapule.  Enfin  il  rédde  à  la  pourriture  ,  écarte 
la  contagion  ,  enforte  qu’on  s’en  fert  contre  les 
miafmes  dangereux  ,  dans  le  temps  des  épidé¬ 
mies  ;  ce  qui  lui  a  mérité  le  nom  de  thériaque  des 
pauvres  lefquels  en  effet  le  mangent  crud.  ïi 
a  coutume  d'ailleurs  d’incommoder  l  edomac  , 
de  caufer  la  foif  3c  de  porter  à  la  tête.  Son  ufage 
ed  pernicieux  aux  perfonnes  maigres ,  bilieufes  9 
3c  d’un  tempérament  chaud  ;  il  nuit  également 
à  ceux  qui  font  fujets  au  piffement  3c  au  crache- 
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ment  de  fang.  Appliqué  fur  la  peau  ,  l’ail  la  cor¬ 
rode  &c  y  excite  des  vefties.  On  voit  par  lace 
que  l’on  a  à  craindre  de  fon  ufage  exceftîf  ou 
journalier.  Le  fuc  d’ail  peut  fervir  de  gluten  ou 
de  maftic  ,  <5e  être  employé  pour  procurer  la  réu¬ 
nion  des  vailleaux  rompus.  Dans  1  article  des  af- 
faifonnements  nous  parlerons  des  tubercules  qui 
fortent  des  racines  d  une  efpece  dail,  &  qui 
font  connus  fous  le  nom  de  rocamboles . 

Raye.  Rapa  fativa  j  rotunda  (  &  oblonga )  s 
C.  B.  Pin. 


Les  gens  de  la  campagne  «Se  le  bas  peuple  ont 
coutume  de  faire  ufage  j  comme  aliment ,  de 
cette  racine  charnue  ,  d’un  volume  peu  conhdé- 
rable  ,  mais  qui  quelquefois  parvient  à  une  grof- 
feur  démefurée ,  8c  dont  le  poids  eft  de  quarante 
ou  cinquante  livres  «Se  même  au  delà.  Celle  qui 
eft  oblongue  eft  d'une  faveur  plus  douce  «5c  meil¬ 
leure  }  cuite  avec  de  la  viande  j  elle  donne  une 
nourriture  aftez  abondante  ,  mais  elle  procure 
fouvent  des  flatuofités  ;  ce  qui  la  fait  bannir  des 
tables  délicates.  Elle  n’eft  mangée  crue  que  par 
les  pauvres  qui  y  font  forcés  par  une  urgente  né- 
cellité. 

Navet.  Napus  fativus ,  C.  B »  Pin . 

11  différé  peu  de  la  rave  par  fa  forme  Sc  fes 
vertus  j  mais  il  a  moins  de  grolfeur  ;  fa  faveur 
eft  plus  agréable  j  aufïi  eft  il  employé  dans  les 
cuinnes  des  grands  >  tandis  que  la  rave  en  eft 
bannie.  Le  navet  étant  moins  venteux  ,  fe  di¬ 
gere  plus  facilement ,  8c  produit  un  fuc  plus 
doux.  Il  eft  d’ailleurs  d’un  bon  fecours  pour  ceux 
qui  font  attaqués  de  toux  8c  d’enrouement. 

Panais.  Pajlinaca  fativa  latifolia  C.  B.  Pc 
Elaphobofcum  fativum  3  Tabernæmont. 
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La  racine  épaiffe  8c  charnue  de  cette  plante 
Reçûmes,  eft  d’une  faveur  agréable  ,  douçâtre  8c  un  peu 
aromatique;  elle  eft  d'un  très  grand  ufage  en 
cuifine  ;  elle  nourrit  peu ,  elle  eft  utile  à  ceux 
qui  font  d’un  tempérament  froid  8c  pituiteux  , 
parcequ  elle  provoque  l’écoulement  des  urines» 
Elle  facilite  d’ailleurs  l’éruption  8c  le  retour  des 
régies  ;  elle  rend  propre  aux  plaifirs  de  l’amour. 
Ceux  dont  le  fang  8c  les  humeurs  font  dans  l’eE 
fervefcence  doivent  s’abftenir  de  panais  ,  de  ce¬ 
lui  fur-tout  qui  n'eft  pas  de  l’année ,  ou  qui  effc 
plus  vieux  encore  3  on  dit  qu’il  trouble  le  cer¬ 
veau.  Mais  nous  ne  devons  pas.  palier  fous  fi- 
lence  que  iouvent ,  fuivant  robfeivation  de  Bau- 
kin  ,  on  cqeille  la  ciguë  ou  la  cicutaire  au  lieu 
du  panais  :  ce  cpfil  elf  important  d’obferver  5 
afin  de  ne  pas  attribuer  au  panais  de  mauvais 
effets  dont  il  eft  innocent 

Carotte.  Carott ■  *  vulgaris  radice  flavâ  ad- 
yerf.  Lobel  Pafiinaca  tenuifolia  radice  luteâ 
(  veb  albâ  )  j  C*  B .  Pin.  Daucus  fativus  j  radiée 
luteâ  j  înji.  rei  herb . 

Comme  du  navet ,  on  fait  un  ufage  très  ordi¬ 
naire  de  cette  racine  ,  d’un  jaune  pâle  ,  8t  char¬ 
nue*  d’une  faveur  aromatique  &  douce.  Elle  entre 
dans  les  jus  de  viande;  elle  nourrit  peu  ,  puifque 
par  rébullition  tout  fon  fuc  fe  dilf  pe  ;  elle  n’elfc 
guere  employée  que  comme  allai  fon  ne  ment.  Elle 
ne  convient  point  à  ceux  qui  font  attaqués  de 
toux  ,  qui  font  maigres  ou  d  un  tempérament 
échauffe  ;  elle  ell  cependant  quelquefois  utile 
dans  les  crudités  acides  ftagnantes  dans  l’efto- 
maç.  Il  y  a  encore  des  perfonnes  qui  regardent 
cette  racine  comme  un  excellent  topique  contre 
les  cancers  des  mammelles,  fur  lefquelles  on 
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applique ,  fans  autre  préparation  ,  la  rafure  de 
cette  racine. 

Scorsonère,  ou  Cercifi  d’Espagne  Scorfio^ 
nera  latifolia  firmata  C.  B,  Pin.  Tragopogon 
peregrinum  vel  hifpanicum  Gesn.  hort. 

Cette  plante  croît  d’elle-même  en  Efpagne, 
elle  vaut  mieux  que  celle  de  notre  pays  Sa  ra-^ 
cine,  qui  fe  mange  ,  eft  employée  par  les  eu  G 
fîniers  comme  un  aliment  leger  ,  mais  agréable 
<k  falubre.  Les  eftomacs  foibles  cependant  la 
digerent  difficilement.  Elle  paffie  un  peu  par  la 
cranfpiration  }  ce  qui  la  fait  efrimer  comme  mé¬ 
dicament  pour  faciliter  l’éruption  de  la  petite 
vérole  &  de  la  rougeole.  Ceux  qui  font  atta¬ 
qués  de  la  poitrine  ,  &  qui  ont  des  chaleurs 
d’entrailles  n’en  doivent  faire  ufage  qu’avec 
beaucoup  de  circonfpeétion. 

Cercifi  des  pauvres.  Tragopogon  purpureo - 
coeruleum  ^  parvo  folio  ,  quod  ar 1 1  fi  vulgo  C.  B . 
Pin.  Barbula  hirci  flore  purpureo  ,  Camer. 

La  racine  de  cette  plante  ,  qui  eh  d'une  fa¬ 
veur  agréable  ,  eft  employée  comme  alimenr 
par  le  peuple.  Elle  entre  dans  les  falades  j  fîm- 
plement  cuite  dans  l’eau  ,  011  la  mange  avec  le 
beurre  &  les  aroma ts.  C’elt  une  nourriture  qui 
eft  adouciffiante  ,  mais  elle  ne  fe  digere  pas  aifé- 
ment  ;  elle  n’eft  cependant  pas  nuifible  j  8c  peut 
être  d’un  bon  fecours  pour  ceux  qui  touilenc, 
ou  qui  font  dans  le  marafme. 

Radis.  Raphanus  major  ,  orbicularis  ve/  ro¬ 
tundus  y  C .  B.  Pin. 

Raifort  ,  ou  Rave  des  Parisiens.  Rapha¬ 
nus  minor  oblongus  ,  C.  B.  Pin. 

On  mange  crue  l’une  8c  l’autre  racine  }  8c  com¬ 
me  aliment ,  elle  eft  du  goût  de  tout  le  monde  3 
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parcequ  elle  pique  agréablement  la  langue.  Elle 
facilite  la  fortie  des  urines ,  &c  eft  utile  dans 
l’affeéHon  fcorbutique.  Le  raifort  néanmoins 
étant  un  peu  venteux  ne  fe  digere  pas  aifé- 
fément  par  ceux  dont  Leftomac  eft  foible  ;  quel¬ 
quefois  même  il  caufe  des  rapports  nidoreux. 

Gram  ,  ou  Grand  Raifort.  Raphanus  rufii- 
canus  y  C.  B.  Pin,  Cochlearia  3  folio  cubitali  a 
Infi .  rei  herb . 

Cette  racine ,  qui  eft  denfe  &c  ferme  3  fe  di- 
vife  difficilement  fous  la  dent.  A  caufe  de  fa  fa¬ 
veur  fort  âcre ,  mais  pourtant  agréable  ,  on  la 
mange  au  lieu  de  moutarde  pour  exciter  l’appé¬ 
tit.  Elle  facilite  la  coétion  des  aliments  \  elle  eft 
d’une  très  grande  utilité  aux  feorbutiques  &  aux 
eacheéfiques  ;  mais  elle  eft  nuifible  aux  tempé¬ 
raments  chauds  8c  bilieux. 

Raiponce.  Rapunculus  efculentus  3  C.  B.  Pin» 
Campanula  ,  radice  efculentâ  3  flore  cceruleo  3  Infi . 
rei  herb . 

Son  nom  latin  eft  dérivé  de  celui  de  rapa  3 
comme  qui  diroit  rapa  parva  {  petite  rave).  Sa 
racine  eft  à  peine  de  la  grofteur  du  doigt.  Les 
cuifiniers  en  font  peu  d’ufage  }  elle  eft  mife  au 
nombre  des  aliments  de  peu  de  valeur.  On  mêle 
dans  les  falades  d’hiver  la  racine  légèrement 
cuite  de  cette  plante  avec  fes  feuilles  tendres , 
dont  le  goût  eft  afïez  agréable.  Elle  donne  de 
l’appétit  ,  8c  des  forces  à  l’eftomac  relâché ,  mais 
elle  nourrit  peu,  bien  quon  dife  quelle  augmente 
le  lait  des  nourrices. 

Chervx  ou  Racine  sucrée.  Sïfarum  Germa¬ 
norum  ,  C .  B.  Sifer  fativum  3  Infi .  rei  herb . 

Cette  racine  ,  qui  eft  blanche  8c  d’une  faveur 
douce  &c  agréable  3  eft  fouvent  employée  en  cm» 
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fine  ,  8c  eft  du  goût  de  beaucoup  de  perfonnes  : 
elle  fournit  une  nourriture  faine.  Elle  fe  digere 
aifément }  on  dit  qu’elle  raftafîe  quoiqu’elle 
nourrifle  peu.  Quelques  uns  en  vantent  l’ufage 
dans  le  crachement  8c  le  piftement  de  fang  }  ce 
qui,fuivant  nous,  mériteroit  d’être  appuyé  fur  un 
plus  grand  nombre  d’expériences.  Il  eft  bon  de 
remarquer  que  huit  onces  du  lue  de  cette  ra¬ 
cine  donnent  une  once  8c  demie  d’un  excellent 
fucre. 

Topinambours,  ou  Poires  deterre.  Bat - 
tata  canadenfis  Park.  Helianthemum  tuberofum 
indicum  C.  B.  P,  Corona  Jolis  parvo  flore  ^  tu¬ 
berosa  radice  j  Infl.  rei  herb. 

Les  racines  de  cette  plante ,  qui  s’élève  allez 
haut ,  fourniftent  des  tubercules  ou  bulbes  bons 
a  manger  ,  au  nombre  de  quarante  ou  cinquante  , 
8c  même  plus ,  dont  quelques-uns  même  font 
plus  gros  que  le  poing.  Ils  fe  mangent  cruds  ou 
cuits.  Ces  tubercules  font  remplis  d’un  fuc  épais 
8c  vifqueux  }  ils  palfent  pour  un  aliment  de  peu 
de  valeur  ,  venteux  ,  8c  de  difficile  digeftion  j  ce 
qui  fait  qu’on  ne  les  fert  point  fur  les  tables  des  ri¬ 
ches  ,  bien  qu’ils  nourrment  beaucoup ,  8c  qu’ils 
appaifent  la  faim  ;  cependant  ils  ne  font  pas  à  mé- 
prifer  lorfqu’ils  font  apprêtés  par  un  bon  cuifi- 
nier.  A  raifon  de  leur  faveur  douçâtre  8c  agréa¬ 
ble  ,  on  dit  qu’ils  calment  les  âcretés  de  la  poi¬ 
trine.  Ont-ils  réellement  cette  vertu  ?  l’expé¬ 
rience  feule  peut  le  confirmer.  Que  ceux  qui 
font  foibles  >  8c  qui  mènent  une  vie  fédentaire  , 
s’en  abftiennent  ,  pareequ’ils  ne  fe  digerent  pas 
aifément ,  8c  qu’ils  caufent  quelquefois  des  ob- 
ftruéHons. 

Pomme  de  terre.  Battatavirginiana  j  Park. 
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X~,  Solanum  tubero fum  efculentum  ,  C.  A.  P.  Papas 

Aecumes.  •  J  r>  r 

amencartum  ,  J .  xj. 

Cette  plante  d’Amérique  ,  qui  fe  cultive  dans 
les  jardins  8c  dans  les  champs  ,  donne  aufli  des  tu¬ 
bercules  bons  à  manger ,  qui  fortent  au  nombre 
d’environ  quarante  ,  des  racines  qui  fe  répandent 
au  loin  :  ils  font  également  eftimés  des  riches  8c 
des  pauvres.  Leur  faveur  eft  alfez  agréable  ;  ils 
fe  digerent  aifément ,  8c  ne  parodient  pas  moins 
propres  à  fournir  un  aliment  folide  que  les  châ¬ 
taignes  y  mais  il  faut  prendre  garde  de  palier  les 
bornes  de  la  fobriété.  Outre  cela  les  pommes  de 
terre  j  étant  pourvues  d’une  vertu  anodyne ,  elles 
peuvent  amortir  feffervefcence  des  humeurs. 

Battate  d’Espagne.  Battata  officinarum 
C.  B.  P.  Convolvulus  Indicus  radice  tuberosa  > 
eduli  j  cortice  rubro  ,  Battatus  dictus  ,  Parada 
batav . 

Cette  plante  du  Pérou  fe  cultive  audi  dans  nos 
jardins  :  fa  racine  efl  bonne  à  manger }  elle  efb 
d’une  faveur  agréable,  8c  d’un  bon  fuc  y  elle  fe 
mange  crue  ou  cuiteq  mais,  par  la  coétion  ,  elle 
acquiert  plus  de  goût ^  8c  devient  plus  faine  :  on 
l’eftime  encore  davantage  rôtie.  On  la  met,  avec 
raifon  ,  au  nombre  des  meilleurs  aliments ,  dons 
8c  tempérants. 
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LES  FRUITS. 

Figue  fleur-grise.  Ficus  fativa  ,  fruclu  prfa 
co ci  ,  pallide  virenti  ,  intùs  rojeo  ,  Inf.  rei  herb. 

Figue  cordeliere.  Ficus  fativa  ,  fruclu  pr<& - 
coci  fubrotundo  ,  albido  ,  friato ,  intàs  rofeo  ,  InJÎ * 
m  herb: 

Figue  de  Marseille.  Ficus  fativa  ,  fruclu 
parvo  fero  tino  >  albido,  intus  rofeo,  mdlifloro  , 
cute  lacera  ,  Inf.  rei  herb . 

Figue  violette.  Ficus  fativa  fruclu  majori 
violaceo  ,  oblongo,  cute  lacera  ,  Inf .  rei  herb . 

Nous  ne  parlerons  pas  d  une  infinité  d’autres 
efpeces  qui  peuvent  le  rapporter  aux  précédentes. 
Les  figues,  qui  viennent  dans  les  pays  chauds  ôc 
tempérés  j  tiennent  le  premier  rang  parmi  les 
fruits  les  plus  favoureux  ôc  les  plus  exquis.  Elles 
fournilfent  une  nourriture  douce  ,  Ôc  lâchent  le 
ventre  j  elles  foulagent  ceux  qui  font  incommo¬ 
dés  de  toux  j  elles  ne  font  pas  moins  utiles  aux 
perfonnes  qui  ont  des  pierres  dans  les  reins.  Les 
figues  précoces  font  moins  eflimées  que  celles 
d’automne  :  c’eft  avec  raifon  qu’on  regarde  ces 
dernieres  comme  plus  faines.  Cependant  leur 
ufage  excefiif  eft  pernicieux  :  on  fait  par  expé¬ 
rience  ,  qu’outre  les  embarras  quelles  occafion- 
nent  dans  les  premières  voies,  elles  donnent  en¬ 
core  quelquefois  lieu  à  des  affections  cutanées. 
Les  figues  feches  (  carier)  valent  moins  que  cel¬ 
les  qui  font  récemment  cueillies  j  elles  ont  néan¬ 
moins  un  certain  mérite  lorfqu’elles  font  grades^ 
ôc  lorfqu’elles  ne  font  point  faupoudrées  de  fa- 
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r'ne  ^  comni^  Cela  eft  ordinaire.  Ce  n’eft  point  f 
Iruits.  nous  écarter  de  notre  objet  que  d obferver  que  le 
fycomore  (  Sycomorus  3  fivt  Ficus  œgyptia  3 
Park.  )  s  approche  allez  du  figuier  :  fon  fruit , 
qui ,  pour  le  dire  en  palfant ,  tient  le  milieu  en¬ 
tre  la  mure  &  la  figue  ,  3c  qui  eft  d’un  ufage  or¬ 
dinaire  parmi  les  Orientaux ,  3c  principalement 
parmi  les  Egyptiens ,  nourrit  fort  peu ,  3c  eft  con¬ 
traire  aux  eftomacs  foibles;  cependant  il  pofîede 
la  propriété  d’amollir  3c  de  lubréfier  :  nous  ne  di¬ 
rons  rien  de  fes  autres  vertus  médicinales. 

Cerise.  Cerafus  fativa  fructu  rotundo  3  rubro  & 
acido  j  Inji .  rei  herb. 

Griotier.  Cerafus  fativa  jfruciu  majori ,  Inft * 
rei  herb . 

Bigarotier.  Cerafus  major  fruclu  magno  3 
cordato  Raii  ,  Hift. 

Merisier.  Cerafus  major  ac  Jylvefris  3  fruciu 
fubdulci  nigro  3  C.  B .  P. 

Parmi  le  nombre  prefqu’infini  d’efpeces  de  ce¬ 
ti  fier  s,  no  us  ne  parlerons  que  des  plus  communes, 
dont  les  fruits  different  par  leur  nature.  En  effet , 
les  cerifes  de  la  première  3c  de  la  fécondé  efpece , 
font  regardées  comme  les  plus  faines  ;  les  deux 
autres  efpeces  font  beaucoup  moins  eftimées.  Les 
cerifes  de  jardin  de  la  première  efpece  font  plus 
groffes  3c  plus  fucculentes  que  celles  des  champs; 
elles  font  aulli  d’une  faveur  plus  agréable  :  on  les 
mange  les  unes  3c  les  autres  fans  danger ,  fi  les 
forces  de  l’eftomac  le  permettent;  elles  humec¬ 
tent  3c  appaifent  la  foif.  Mais  les  cerifes  douces  , 
un  peu  ameresjdont  la  chair  eft  dure  3c  compaéte, 
font  très  inférieures  aux  autres  ;  elles  engendrent 
des  humeurs  putrides  j  des  vers  différentes  ef¬ 
peces  de  fievres  ;  aufli  les  place-t-on  parmi  les 
mauvais  aliments. 
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Mûrier.  Morus  fructu  nigro  ,  C.  B.  P . 

Les  mûres  dans  leur  parfaite  maturité  ,  qui 
ne  font  point  acerbes ,  de  qu’on  cueille  avant  le 
lever  du  foleil ,  font  mifes  au  nombre  des  fruits 
les  plus  fuaves  de  les  plus  fains  ;  on  en  permet 
quelquefois  même  l’ufage  aux  malades  j  c’eft  ce 
qui  les  fait  nommer  par  les  Provençaux  de  les 
Languedociens  amouros  de  malau  ;  en  effet ,  elles 
étanchent  la  foif ,  temperent  l’ardeur  de  la  bile  , 
Se  entretiennent  l’appétit.  Elles  conviennent  aux 
jeunes  gens  &:  aux  tempéraments  fanguins  3  mais 
les  vieillards  &  les  phlegmatiques  doivent  en 
manger  avec  fobriété. 

Prunes  de  Damas.  Prunus fructu  majore  dulci 
&  atro-cœruleo  j  C.  B.  P, 

Perdrigon.  Prunus  fructu  fubnigro  ,  carne 
dura ,  C.  B .  P. 

Prune  jaune.  Prunus  fructu  coloris  cer&  ,  ex 
Candido  in  luteum  pallefcente C.  B.  P. 

Prune  de  la  reine  Claude.  Prunus  fructu 
parvo  ex  viridi  flavefcente  ,  C.  B .  P. 

Brignole.  Prunus  fructu  ex  flavo  rubefeente  9 
mixti  faporisj  &  gratijjimo  C.  B.  P. 

Tout  le  monde  fait  que  les  efpeces  de  prunes 
font  très  nombreufes  3  nous  ne  rapporterons  ici 
que  les  plus  connues.  Les  médecins  font  cas  des 
prunes  douces  ,  de  qui  exhalent  une  odeur  fuave* 
qui  ne  font  point  acerbes ,  de  qui  font  récem¬ 
ment  cueillies  :  elles  moderent  la  fougue  du 
fang ,  ôc  lâchent  quelquefois  le  ventre.  Les  meil¬ 
leures  de  toutes  font,  fans  contredit les  prunes 
de  Damas  3  à  celles-ci  ne  font  peut  être  pas  infé¬ 
rieures  les  brignoles ,  qu’on  nous  apporte  entaf- 
fées  dans  des  cabats ,  après  en  avoir  ôté  la  pelli¬ 
cule  de  le  noyau  3  elles  ont  une  faveur  un  peü 
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3  acide  >  6c  quafi  vineufe  ;  féchées  à  propos  ,  eîfe£ 
fe  confervent  un  an  6c  plus  ;  elles  four  ni  dent  un 
aliment  très  agréable  6c  fain  ,  qui  j  dans  le  temps 
de  carême  fur-tout ,  paroît  fur  les  tables  les  mieux 
fervies  :  mais  il  faut  avoir  foin  de  les  bien  mâcher* 
6c  de  ne  pas  en  manger  une  trop  grande  quantité  5 
en  obfervant  ces  deux  chofes  ,  on  en  permet  Pu* 
fage  aux  malades  mêmes  ,  cuites  ou  crues  ,  dans 
la  vue  d’ouvrir  le  ventre.  On  obfervera  en  paf- 
fant ,  qu’à  ces  fruits  tefiemblent  beaucoup  les  ié- 
beftes  (febeflena  )  ]  elles  font  le  produit  d’un  ar¬ 
bre  des  Indes  ,  dédgné  fous  ce  nom  j  Prunus  ma* 
labarica  fructu  racemofo  calyce  excepto  _>  R  Air  > 
Hift.  Peu  différentes  des  prunes,  &  nouvellement 
cueillies  elles  font  mifes  au  nombre  des  aliments 
Agréables  par  les  Syriens,  par  les  Egyptiens  ,  6c 
par" les  Italiens  même  j  mais  feches  ,  telles  qu’on 
les  trouve  dans  nos  boutiques,  bien  qu’on  puiffe 
les  manger  ,  elles  ne  font  plus  regardées  comme 
aliments. 

Abricotier.  Anhehiac  a  fructu  majori  ( velmb* 
nori  )  ^  nucleo  amaro  (  vel  dulci  )  ,  Infl  rei  herb „ 

Les  abricots  (  mala  armeniaca  ) ,  dont  nous  ve* 
nons  de  défïgner  les  deux  efpeces  plus  connues  3 
different  beaucoup  entr  eux  en  faveur  6c  en  grof- 
feur  ]  ce  qui  dépend  de  la  température  de  Pair  , 
des  qualités  du  fol ,  6c  de  la  culture.  Ils  tiennent 
un  des  premiers  rangs  parmi  les  meilleurs  fruits  ; 
mais ,  ainfi  que  ceux  dont  la  durée  elt  courte  5  ils 
nourriffent  fort  peu.  Les  abricots ,  avant  leur  ma¬ 
turité  ,  redonnent  des  forces  à  l  eftomac  j  mais  ils 
agacent  les  nerfs.  Ceux  qui  font  bien  mûrs  ,  6c 
de  meilleure  qualité  ,  amolliflent ,  adouciffentÿ 
6c  deviennent  même  aliment  :  mais  ils  fe  pour- 
xiffent  aifément  dans  l’eftomac  ,  6c  excitent 
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fouvent  des  fievres,  fur- tout  fi  l’on  pafle  les 
bornes  de  la  tempérance  }  c’efl:  ce  qui  fait  que 
la  plupart ,  fans  avoir  aucun  égard  aux  différents 
degrés  de  bonté  ,  les  rejettent  abfolument  comme 
pernicieux,  8c  comme  un  aliment  équivoque, 
lequel ,  en  flattant  le  goût ,  agit  fourdement  fur 
l’économie  animale.  Ils  perdent  leurs  mauvaifes 
qualités  j  fl  on  les  fait  cuire  ,  &  fi  on  les  confie 
avec  le  fucre  ;  ce  font  alors  des  fruits  excellents 
8c  falubres  qui  ornent  les  defferts. 

Pêcher.  Perfica  molli  carne  vulgaris  ^  viridis 
&  alba  j  C.  B .  P. 

P av  11.  Perfica  fruclu  magno  globofo  carne  dura 
&  faccharatâ  Infi.rei  herb . 

Avant-peche.  Perfica  pr&coci  fruclu ,  pr<zco~ 
qua  dicha ,  Infi.  rei  herb . 

11  y  a  bien  d’autres  efpeces  de  pêches  dont  nous 
ne  parlerons  point ,  afin  de  ne  pas  nous  écarter 
de  notre  plan.  Les  pêches  ( mala  perfica)  qui  font 
les  délices  de  toutes  les  nations  ,  font  très  faines 
lorfqu’on  les  cueille  dans  leur  parfaite  maturité  - 
que  la  chair  en  efl:  molle,  fucculente,  d’une  fa¬ 
veur  agréable  ,  8c  exhalant  une  odeur  fuave.  On 
préféré  les  tardives  aux  précoces:  les  meilleures 
font  celles  dont  le  noyau  s’enleve  8c  quitte  aifé- 
ment.  Ainfî  que  les  autres  fruits  horaires  ,  8c  qui 
paflent  vite ,  les  pêches  nourriffent  peu ,  8c  tien¬ 
nent  le  ventre  libre  j  dans  certains  eftomacs  el¬ 
les  pourriflent  aifément.  Il  faut  les  manger  nou¬ 
vellement  cueillies  ,  attendu  qu  elles  confervent 
à  peine  pendant  deux  jours  leur  faveur  propre  8c 
naturelle.  Si  elles  font  d’un  mauvais  acabit  ^  ou 
fi  l’on  en  mange  trop,  quoique  moins  pernicieufes 
cependant  que  les  abricots ,  elles  excitent  quel¬ 
quefois  des  tranchées  ^  la  diarrhée  ,  8c  la  dylfen- 
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terie  :  on  leur  ote  ce  qu’elles  peuvent  avoir  de 
dangereux ,  en  les  mangeant  avec  du  lucre  $  ou 
en  les  faifant  cuire.  Leur  nom  latin  ,  perfica  5 
prouve  allez  qu’elles  viennent  originairement  de 
la  Perfe  ;  mais  on  peut  douter  qu  elles  foient  un 
poifon  dans  ce  pays  5  comme  on  le  croit  commu¬ 
nément. 

RriNETE.  Malus  fativa  fruclu  rotundo ^  è viridi 
p ail efc ente  acido-dulci ,  InJL  rei  herb. 

Pomme-rose  Malus  fativa  fruclu  orbiculato  j, 
odorato  Inft.  rei  herb. 

Calville.  Malus  fativa  fruclu  magno  intense 
rubente  vioU  odore ,  Infi .  rei  herb . 

Pomme  d’api.  Malus  fativa  fruclu  fplendide 
purpureo  Infi.  rei  herb. 

Nous  paflerons  fous  fdence  le  nombre  infini 
d’efpeces  différentes  de  pommes  j  celles-ci  font 
les  plus  communes  &  les  meilleures.  Ces  fruits 
(  Poma  five  Mala  )  different  beaucoup  entr’eux  , 
ôc  par  leur  nature  ,  &  par  leurs  degrés  de  bonté. 
On  peut  regarder  comme  les  plus  faines  celles 
qui  flattent  également  par  leur  odeur  &  par  leur 
faveur.  Il  faut  les  choifir  bien  mûres ,  douces , 
légèrement  acides ,  ou  vineufes ,  agréablement 
odorantes  ;  telles  font  les  reinettes.  On  s’abftien- 
dra  de  manger  celles  qui  font  infipides  ,  acerbes  , 
inodores  ;  elles  fatiguent  Sc  inquietent  l’eftomac, 
Ôc  caufent  des  vents.  Il  faut  rejetter  comme  per- 
nicieufes  les  pommes  tombées ,  3c  dont  l’intérieur 
efl:  rongé  des  vers ,  qu’on  expofe  trop  fouvent  en 
vente  comme  entières.  Les  pommes  bien  choi- 
fies  donnent  une  nourriture  légère ,  mais  faine  ; 
elles  ne  fe  digerent  cependant  pas  aifément  par- 
ceque  leur  chair  efl  compaéte  :  on  doit  avoir  at¬ 
tention  de  les  mâcher  long-temps.Si  l’on  en  mange 
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en  trop  grande  quantité.,  elles  caufent  quelque¬ 
fois  des  palpitations  &  le  cochemar. Elles  font  plus 
faines  ôc  plus  agréables  cuites ,  ou  en  compote, 
ou  fous  la  forme  de  gelée  :  en  cet  état ,  elles  con¬ 
viennent  davantage  aux  eftomacs  foibles ,  &  font 
moins  venteufes.  On  fait  peu  de  cas  des  pommes 
hâtives  &  d  été  ;  elles  font  nuifbles  :  on  conferve 
long-temps  celles  d  hyver ,  jufqu’au  printemps 
même  ,  afin  quelles  puilfent  dépofer  leur  âcreté 
naturelle  ,  ou  acquérir  une  parfaite  maturité. 
Ajoutons  qu’on  tire, des  pommes  écrafées  8c  mifes 
fous  le  preifoir  ,  un  fuc ,  qui ,  après  avoir  fermenté 
comme  le  vin  ,  8c  dépofé  fes  fèces  ,  prend  le  nom 
de  cidre  ,  ou  pommé  :  nous  en  parlerons  dans  l’ar¬ 
ticle  des  boillons. 

Poire  muscate.  Pyrus  fativa  fruclu  œftivo  „ 
parvo  ,  racemofo ,  odoratijjimo  ,  Injl .  reï  herb . 

Muscat  roeert.  Pyrus  fativa  fruclu  œjtivo 
turbinato  ,  carne  tener  à  faccharata ,  Injl.  rei  herb . 

Poire  royale.  Pyrus  fativa  fruclu  aftivo  , 
globofo  j  fejfdi  ex  albido flavefcente  ^faccharato ^ 
odorato  Inft.  rei  herb. 

Bon -chrétien  d’été.  Pyrus  fativa  fruclu 
éfltivo  oblongo  magno  ,  partim  rubro  ,  partim  al¬ 
bido  j  odorato  Inft.  rei  htrb. 

Beurré.  Pyrus  fativa  fruclu  autumnali  fuavijji- 
77to  in  ore  liquefcente  ,  Inft .  rei  herb . 

Poire  de  neige  ,  ou  Doyenné.  Pyrus  fativa 
fruclu  autumnali ,  turbinato  >  fejfdi  flavefcente  in 
ore  liquefcente  ,  Inft.  rei  herb. 

Bon-chrétien  d’hyver.  Pyrus  fativa  fruclu 
j  brumali  j  magno  pyramidato ,  è  flavo  nonnihil  ru¬ 
bente  ,  Inft.  rei  herb. 

Saint-Germain  (la).  Pyrus  fativa  fruclu  bru- 
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mali  longo y  viridi  flavefcente  y  in  orc  liquefcente  # 
Injl.  rei  herb, 

C  r  es  ane  (  la  ).  P  y  rus  fativa  fruclu  brumali 
fejjili ,  è  viridi  flavefcente  maculato  y  utrinque  um - 
biculato  ,  in  ore  liquefcente  y  Infl .  rei  herb . 

Outre  ces  efpeces  les  plus  eftimées  8c  les  plus 
connues ,  les  botanistes  en  comptent  bien  d’au¬ 
tres  y  mais  très  inférieures,  dont  il  nous  paroît 
fort  inutile  de  faire  ici  l’énumération.  Les  poires 
( pyra  ) ,  ont ,  comme  on  fait,  différents  degrés 
de  bonté  ,  qui  dépendent  du  climat ,  de  Texpofi- 
tion  ,  du  fol ,  de  la  culture.  On  vante  particulié¬ 
rement  celles  qui  font  bien  mûres ,  8c  dont  la 
chair  eft  fondante  :  on  fait  moins  de  cas  de  celles 
qui  font  infipide^  8c  inodores ,  acides  ,  acerbes  , 
dures  8c  pierreufes.  Les  poires  cuites  valent 
mieux  que  les  crues ,  8c  font  plus  convenables 
aux  elfomacs  foibles  :  confites  avec  le  fucre ,  elles 
fourniffent  une  nourriture  très  agréable  8c  falu- 
bre  :  féchées  au  foleil  ou  au  four ,  elles  font  de 
difficile  digeflion  ,  8c  regardées  comme  mauvais 
aliment.  Nous  remarquerons  qu’on  a  cru  mal-à- 
propos  que  les  poires  croient  nuifibles  aux  calcu- 
leux  par  la  raifon  que  la  plupart  font  pierreufes  5 
car  outre  que  ces  grains  fablonneux  font  abfolu- 
ment  différents  du  calcul  de  la  veffie ,  on  fait  que 
diverfes  fubftances  pierreufes  ,  telles  que  les  co¬ 
quilles  d’œuf  8c  d’efcargot ,  la  pierre  judaïque  , 
les  yeux  d’écreviffes ,  font  mifes  au  nombre  des 
Üthontriptiques. 

Coignassier  femelle.  Cydonia fruclu  oblon -, 
go  y  leviori ,  Injl .  rei  herb .  Cotonea  malus ,  J.  B. 

Coignassier  male.  Cydonia  fruclu  breviore  & 
rotundiore  y  Injl .  rei  herb . 
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Coignassier  sauvage.  Cydonia  anguftifolia 
yulgaris  ,  Injl.  reï  herb. 

Le  coing  (  malum  cydonium  )  paile  pour  une 
pourriture  flatulence  6c  dure  :  mais  cuit ,  rôti , 
confit  avec  le  fucre  ,  le  miel  6c  le  moût ,  c’eft  un 
aliment  fort  agréable  ,  qui  remédie  aux  crudités 
vifqueufes,  6c  qui  ne  le  cede  à  aucune  autre  fub- 
ftance  pour  ranimer  l’eftomac.  l.es  coings  font 
utiles  contre  le  flux  de  ventre  ,  le  diabetes ,  &:  a 
ceux  qui  font  fujets  aux  hémorrhagies  j  fl  rien  ne 
$’y  oppofe  :  on  dit  même  qu’ils  donnent  de  la 
gaieté,  6c  qu’ils  empêchent  les  fumées  du  vin  de 
fe  porter  à  la  tête  j  les  confifeurs  enfin  les  font  en¬ 
trer  dans  un  grand  nombre  de  dragées ,  confer- 
ves  y  confitures ,  6cc  . . .  On  en  préparé  un  vin 
pommé  vinum  cydoniatum  ;  c’efl:  un  excellent  re- 
mede  contre  la  foiblefte  de  l’eftomac  j  nous  paf- 
fons  ici  fous  fllence  fes  autres  vertus  médicinales  r 
dont  nous  avons  parlé  ailleurs.  Mais  il  eft  bonde 
remarquer  que  le  coing ,  comme  tous  les  autres 
aliments  aftringems ,  mangé  avant  le  repas ,  rend 
le  ventre  moins  lâche  j  6c  que  pris  au  contraire 
après  le  repas  3  il  favorife  ladcfcente  des  aliments,. 
6c  empêche  les  rapports,  en  reflerrant  l’orifice  fu- 
périeur  de  feftomac. 

Grenadier.  Malus  puniea  fativa  3  C.  B*  P. 
Malus  puniea  fativa  fruclu  dulci  y  C.  B.  P.  Malus 
puniea  fativa  fruclu  medii  quafi faporis  ,  C.  B,  P. 

Les  grenades  (  mala  granata  )  font  acides ,  dou¬ 
ces  ,  moyennement  acides  6c  douces  à  la  fois  ,  ou 
vineufes ,  6c  quelquefois  aufteres.  On  s’en  fert 
rarement  comme  aliment  \  quoique  le  fuc  de  cel¬ 
les  qui  fonî  douces  fur-tout ,  foit  agréable  pour 
bien  des  perfonnes.  Celles  qui  font  acides  exci¬ 
tent  l’appétit ,  arrêtent  le  vomiftement  &  le  flux 
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de  ventre  ;  mais  elles  agiflent  fur  les  dents  8c 
l’eftomac.  Les  douces  ont  une  vertu  tempérante , 
8c  font  de  quelque  utilité  à  ceux  qui  touflent.  On 
emploie  fouvent  les  unes  8c  les  autres  pour  cal¬ 
mer  l’ardeur  de  la  foif  chez  les  malades.  11  a  été 
parlé  ailleurs  des  autres  vertus  médicinales. 

Orange  douce.  Aurantïum  dulci  medulla  vul¬ 
gare  Ferri  Hefper .  Injl.  rei  herb. 

Orange  amere.  Âurantïum  acri  medulla  vul¬ 
gare  j  Ferr.  Hefper.  Injl.  rei  herb. 

Les  oranges  [mala  aurantia) ,  ainfi  nommées 
à  caufe  de  leur  couleur  d’or,  lorfqu’elles  font 
douces  8c  bien  mûres ,  font  chez  les  Chinois  fur- 
tout  ,  du  nombre  des  aliments  les  plus  agréables. 
Coupées  par  tranches,  8c  faupoudrées de  fucre , 
après  en  avoir  ôté  l’écorce ,  elles  fe  fervent  fur  les 
tables  3  elles  fe  mangent  aulli  de  toute  autre  ma¬ 
niéré.  Elles  excitent  Eappétit ,  appaifent  la  foif, 
moderent  l’eftervefcence  du  fang  3  elles  font  uti¬ 
les  aux  fcorbutiques ,  8c  font  de  la  claffe  des  an¬ 
ti-putrides  :  aulli  les  regarde- 1- on  comme  très  fa- 
îubres,  îorfqu’elles  font  bien  choifies,  8c  qu’on 
en  prend  avec  modération  ,  autrement  elles  fati¬ 
guent  l’eftomac  ,  troublent  le  ventre,  8c  nui- 
fent  très  fort  à  ceux  qui  font  incommodés  de 
toux.  Les  oranges  acides  ,  ainfi  que  les  autres  ef- 
peces  qui  en  approchent  font  mifes  au  nombre 
des  aliments  :  on  confit  leur  écorce  avec  le  fucre  3 
c’eft  une  préparation  dont  on  fait  beaucoup  de 
cas.  On  fait  aulli  une  conferve  de  fleurs  d’orànges 
qui  rétablit  les  forces  de  l’eftomac  ,  du  cœur  ,  8c 
du  cerveau  On  reconnoît  les  mêmes  vertus  dans 
l’eau  de  fleurs  d’oranges  ,  qu’il  faut  mettre  au 
nombre  des  affaifonnements  les  plus  fains. 

Citronnier.  Citreum  vulgare ,  Fer.  Hefper ; 
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Jnji.  rei  herbar .  Malus  media  C  B.  Pin . 

Les  citions  ( mala  citrea')  par  leurs  vertus  &c 
par  leur  faveur  ,  approchent  beaucoup  des  limons 
dont  il  fera  parlé  plus  loin  :  c'efl:  pourquoi  ils  font 
également  deftinés  pour  l’ufage  des  tables,  de  la 
cuifine,&  de  la  médecine.  Son  écorce,  qui  eft  fort 
épailfe  ,  fe  confit  avec  le  fucre  ,  8c  eft  du  nombre 
des  friandifes  recherchées  ,  elle  ranime  leftomac, 
de  aide  la  digeftion  des  aliments.  On  emploie 
principalement  à  cet  ufage  les  efpeces  de  citron 
connues  fous  le  nom  de  cédrat  ôc  de  pondre. 
Tout  le  monde  fait  que  le  citron  piqué  de  clous 
de  girofle  eft  un  prophylactique  contre  la  conta¬ 
gion.  Il  convient  d’obferver  en  paflant ,  que  les 
limons  ne  doivent  point  entrer  dans  la  clafle 
des  aflaifonnements ,  &:  quils  different  peu  des 
citrons  3  ils  ont  feulement  une  forme  ronde  ,  Ôc 
l’écorce  plus  mince. 

Palmier  ou  Dattier.  Palma  daclylifera  ma- 
jor  j  vulgaris  j  Slqan.  Jamaïc.  Palma  vulgaris  s 
Park. 

Les  dattes  (  daclyli  recentes  )  fourniffent  une 
nourriture  fort  agréable  aux  Orientaux,  ôc  fpé- 
cialement  aux  Africains  3  mais  elle  n’eft  pas  fans 
danger,  puifque  l’ufage  habituel  qu’en  font  ces 
peuples  ,  les  prive  de  leurs  dents  avant  l’âge  ,  ôc 
leur  donne  le  fcorbut.  On  ne  doit  pas  regarder 
comme  plus  faiees  les  dattes  feches ,  telles  qu’on 
nous  les  apporte  3  leur  tiflure  dure  &  épaifle  les 
rend  difficiles  à  digérer.  Il  faut  les  choifir  molles , 
humides  ,  douces  ,  ou  d  une  faveur  agréable  ,  ÔC 
prendre  garde  qu’elles  ne  forent  acides ,  ou  ran¬ 
ces  :  cep  endant  on  en  mangera  avec  modération  , 
&  rare  ment  3  car  elles  engendrent  des  flatuofités 
<k  des  obftruétions. 


Fruits. 


E  e  iv 


Fruits. 


) 


* 

432  T  R  a  I  T  ê 

Jujubier.  Zi^iphus  >  Dodon.  Pempt.  &  înfi . 
reï  herb.  Zijipha  fativa  j  /.  B . 

Les  jujubes  (  jujube  ) ,  qui  ont  exactement  la 
forme  des  olives,  8c  qui  croisent  dans  les  pays 
chauds  &  tempérés  ,  paroiffent  rarement  fur  les 
tables  ;  c’eft  une  efpece  de  friandife  qu’on  aban* 
donne  aux  femmes  &  aux  enfants.  Leur  faveur 
eff  agréable ,  8c  elles  fournirent  un  fuc  doux  8c 
légèrement  nourriffant.  Elles  procurent  du  foula- 
gement  dans  l’afpérité  de  la  trachée-artere ,  8c 
appaifent  l’ardeur  d’urine;  mais  elles  furchargent 
les  eitomacs  foibles  ;  8c  excitent  des  flatuonrés. 
Nous  avons  parlé  ailleurs  de  fon  ufage  en  mé¬ 
decine. 

Maronnier.  Cajianea fativa  ,  C.B.  P. 

Chataigner.  Cajianea  fylyejlris  ,  qua  pecu¬ 
liariter  Cajianea ,  C.  B.  P. 

Les  fruits  de  ces  deux  efpeces  d’arbres  oud’ar- 
buftes*  dont  les  plus  gros  fe  nomment  marons  > 
8c  les  plus  petits  châtaignes ,  ne  different  que 

Î)ar  leur  groffeur.  Bouillis  ,  rôtis ,  ou  cuits  fous 
a  cendre  chaude ,  ils  paffent  pour  un  aliment 
agréable  8c  falubre.  Ils  font  la  nourriture  des 
habitants  de  la  campagne  ;  ils  fe  fervent  fur  les 
meilleures  tables  :  iescuifiniers  même  les  mettent 
dans  leurs  ragoûts.  11  y  en  a  qui  penfent  que  les 
glands,  dont  fe  nourriffoient  anciennement  les 
hommes  ,  ne  font  autre  chofequeles  châtaignes; 
mais  ce  fentiment  fembîe  être  détruit  par  lexpé- 
rience  :  elle  nous  apprend  en  effet ,  qu’en  plufieurs 
lieux  ,  chez  les  Efpagnols,  par  exemple ,  8c  chez 
quelque  nation  des  Alpes ,  il  fe  trouve  des  glands 
bons  à  manger  j  qui  ne  le  cedent  point  aux  châ¬ 
taignes  en  faveur  8c  en  bonté  ;  il  y  a  même  dans 
certaines  contrées  méridionales  d’Efpagne  ,  8c 
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fur  tout  dans  le  royaume  de  Grenade  des  glands - — 

qui  remportent  ,  par  leur  goût ,  fur  les  meilleu-  Fruits.. 
res  avelines.  Les  châtaignes  conviennent  â  ces 
gens  affamés  3c  voraces ,  dont  rien  n’eft  capable 
d’appaifer  la  faim  ;  autrement  on  a  remarqué 
qu’on  ne  pouvoit  en  manger  fans  rifque  ,  fur  tout 
11  l’on  en  prend  jufqu  â  être  raflafié.  En  effet ,  les 
eftomacs  foibles  les  digerent  difficilement  j  elles 
occafionnent  fouvent  des  flatuofités;  elles  ren¬ 
dent  le  ventre  pareffeux  :  elles  doivent  être  in¬ 
terdites  aux  cacheétiques  3c  à  ceux  qui  font  tour¬ 
mentés  de  coliques  néphrétiques ,  ou  d’embar¬ 
ras  dans  les  reins.  On  conferve  long  temps  les 
châtaignes  dépouillées  de  leur  écorce  ,  afin  d’en 
avoir  en  tout  temps  pour  l’ufage  de  la  cuifine.  Sé¬ 
chées  3c  réduites  en  farine  ,  on  en  fait  un  pain  de 
mauvaife  qualité,  dont  la  digeftion  eft  difficile  ; 
auffi  ne  peut-il  convenir  qu’aux  gens  robuftes  &: 
aux  payfans.  On  en  prépare  en  différentes  con¬ 
trées  de  l’Italie  des  efpeces  de  purées  ou  bouillies 
fort  agréables ,  mais  qu’on  a  de  la  peine  â  digé¬ 
rer.  On  forme  encore  avec  les  châtaignes  une  ef- 
pece  de  chocolat  qui  n’eft  point  â  méprifer  ;  pour 
cela  on  met  cuire  les  plusgroffes  châtaignes  dans 
de  l’eau  de-vie,  afin  de  les  dépouiller  de  leur 
écorce  3c  de  leur  pellicule  :  on  les  laiffe  bouillir 
enfuite  dans  huit  onces  de  lait.  Après  avoir  paffé 
cette  pulpe  ,  on  la  repofe  fur  le  feu  pour  y  bouillir 
avec  luffifante  quantité  de  lait ,  du  fucre  ,  3c  un 
peu  de  cannelle  :  on  agite  enfin  la  liqueur  avec  la 
ipatule  à  chocolat ,  ann  de  la  rendre  mouffeufe. 

C’eft  un  bon  aliment  pour  les  perfonnes  foibles  Sç 
convalefcentes  ]  il  n  eft  pas  moins  avantageux  â 
ceux  qui  font  phthifiques  3c  en  confomption. 
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Noyer.  JAux  juglans  j  Jive  regia ,  vulgaris  ,  C. 

B.  P. 

Les  noix  (  nuces  )  fe  mangent  vertes  ou  mûres. 
Les  cerneaux  flattent  le  palais  par  leur  douceur  8c 
leur  faveur  3  mais  ils  fatiguent  très  fo uvent  1  efto- 
mac ,  3c  fe  digerent  avec  difficulté.  Dans  leur 
parfaite  maturité  les  noix  font  bien  moins  agréa¬ 
bles  :  c’eft  la  nourriture  des  pauvres  &  des  pay- 
fans.  Si  on  les  mêle  avec  d  autres  aliments  ,  &  fi 
Ion  n’en  mange  pas  trop  ,  elles  paflent  pour  être 
faines  3  &c  pour  exciter  l’appétit.  Autrement  la 
digeftion  s’en  fait  difficilement }  elles  nourriffent 
peu^  8c  donnent  un  mauvais  chyle  :  elles  nuilent 
à  ceux  qui  font  tourmentés  de  toux  8c  d’enroue¬ 
ment  ,  aufii  bien  qu’aux  gens  maigres  ,  colériques 
8c  mélancholiques  j  fouvent  même  elles  occafionr 
lient  le  mal  de  tête.  11  eft  bon  d  ajouter  qu  elles 
font  permcieufes ,  lorfque  par  le  temps  elles  font 
devenues  rances.  Il  n’en  ell  pas  ainfi  des  noix 
vertes^  avant  que  leurs  écales  loient  devenues  li- 
gneufes  :  confites  avec  le  fucre  v  elles  ont  une  fa¬ 
veur  très  agréable,  8c  rétablirent  les  forces  de 
l’eftomac  }  8c  fi  l’on  en  mange  avec  fobriété  ,  el¬ 
les  ne  font  nullement  nuifibles.  Enfin  on  tire  des 
noix  mûres  une  huile  fouvent  défagréable  ,  dont 
on  fe  fert  rarement  en  cuifine  :  Ion  ufage  eft 
prefque  reftreint  au  mélange  des  couleurs  pour 
les  peintres  ,  ou  pour  brûler. 

Amandier.  Amy  gdalus fativa  ^  fruclu  majori 

C.  B.  P . - Amygdalus  dulcis  putamine  molliore  ^ 

C.  B .  P. - Amy  gdalus  am.ara  C.B.  P. 

Les  amandes  douces  (  amygdaU  dulces  )  font 
également  d’ufage  ^  8c  pour  la  cuifine  ^  8c  pour  la 
médecine.  Vertes  *  8c  avant  leur  parfaite  main- 
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rite, elles  fe  fervent  far  les  meilleures  tables  ;  mû¬ 
res  ,  elles  y  paroilfent  fort  rarement  .,  fi  ce  n’eft  en 
carême.  Les  unes  &  les  autres  fe  digerent  diffici¬ 
lement  3  mais  elles  nourriffent  allez,  elles  en- 
graiÛent  même  3  car  elles  temperent  l’acrimonie 
des  humeurs  ,  &  font  utiles  aux  perfonnes  mai¬ 
gres  3  mais  elles  occalionnent  quelquefois  la  ftu-? 
peur  de  l’eftomac.  Les  coniifeurs  &  les  pâtiffiers 
en  font  un  très  grand  ufage  3  broyées  ou  écrafées 
avec  du  fucre  8c  de  l'eau  rofe  ,  on  en  fait  des  maf- 
fepins.  Ces  gâteaux  d’amandes,  qu'on  nomme 
macarons  ,  font  un  compofé  d'amandes ,  de  fleun, 
de  farine  ,  d’œufs  ôc  de  fucre.  Il  n’y  a  perfonne 
qui  ne  connoilfe  les  amandes  fucrées  ,  dont  on 
forme  des  affiettes  de  delîerts ,  8c  qu’on  diftri- 
bue  principalement  aux  enfants.  On  efUme  beau¬ 
coup  celles  qu’on  nomme  pralines ,  lefquelles  le 
préparent  avec  du  fucre  brûlé.  Les  amandes  ame- 
res  ont  une  vertu  ftomachique  8c  anthelmintique  ; 
elles  irritent  cependant  quelquefois  les  nerfs  de 
l’eftomac ,  aulli  bien  que  le  ventricule  des  oi- 
feaux  8c  de  quelques  quadrupedes.  Les  cuifiniers 
néanmoins,  les  confifeurs  ,  8c  les  pâtiffiers  ,  les 
font  entrer  dans  différentes  préparations  3  les  mets 
dont  elles  font  ingrédients  font  agréables.  Nous 
nous  fommes  ailleurs  afTez  étendus  fur  leurs  ver¬ 
tus  médicinales. 

Noisettier.  Corylus  fativa  fruclu  albo  mino~ 

re  fve  vulgaris  ,  C.  B .  P.  -  Corylus  fativa 

frudu  rotundo  maximo  3  C.  B .  P.  ] 

Les  noifertes  ou  les  avelines  (nuces  avellana  )  ^ 
dont  la  faveur  eft  agréable ,  8c  qu’on  préféré  aux' 
amand  > .  donnent  une  nourriture  douce  ,  mais 
for  '  é  ^re  :  elles  appaifent  l’âcreté  des  humeurs  3 
elles  le  digerent  difficilement  j  fatiguent  l’efto-' 
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mac  ,  portent  quelquefois  â  la  tête  ,  8c  irritent 
les  nerfs.  Ci  l’on  n’a  pas  foin  de  les  bien  broyer 
avec  les  dents ,  ou  G  l’on  en  mange  trop.  Elles  fe 
fervent  rarement  fur  les  grandes  tables  ;  mais  elles 
font  ordinairement  le  mets  des  gens  de  la  cam¬ 
pagne.  Celles  qui  font  nouvelles  ,  &c  qui  n’onc 
pas  encore  atteint  leur  maturité  palTent  pour 
avoir  meilleur  goût,  8c  pour  être  plus  faines  y 
mais  la  codion  s’en  fait  lentement  dans  l’efto- 
tnac. 

Pistachier.  Piftacia  peregrina  fruclu  racemo- 
fo  ,  feu  T erebinthus  indica  Theoph .  C.  B.  P. 

Les  piftaches  {nuces piJïacU)  fournirent  un 
aliment  agréable  ;  elles  valent  beaucoup  mieux 

5[ue  les  amandes  &  les  avelines.  Si  elles  nourrif- 
entpeUj  du  moins  elles  ne  font  point  de  mal  , 
pourvu  qu’on  foit  attentif  à  les  bien  mâcher, &  que 
les  forces  de  l’eftomac  puiflent  les  foutenir.  Elles 
font  utiles  contre  la  toux  &  contre  les  affedions 
des  reinsjlors  fur-tout  qu*  on  en  mange  avec  fobrié- 
té  y  mais  leur  ufage  exceffif ,  &  trop  long-temps 
continué  ,  occalionne  quelquefois ,  outre  les  tran¬ 
chées  de  l’eftomac ,  la  céphalalgie  8c  le  vertige. 
Âinfi  que  les  amandes ,  ou  les  recouvre  de  fucre  s 
8c  on  les  mêle  avec  les  autres  préparations  du 
confifeur. 

Sorbier  ou  Cormier.  Sorbus  fativdj  C  B.  P . 
Sorbus  Legitima  j  Clus. 

Les  cormes  [forhà)> avant  leur  parfaite  maturité., 
ou  avant  quelles  aient  acquis  la  moilelTe  qu’elles 
doivent  avoir ,  font  Ci  acerbes  ,  que  perfonne  ne 
vèut  même  y  goûter  ;  auffi  font-elles  mifes  au 
nombre  des  mauvais  aliments  ,  8ç  abandonnées 
aux  payfans  8c  aux  pauvres.  Elles  ont  cependant 
une  faveur  agréable  j  Ci  on  les  tient  quelque 
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temps  fufpendues  à  l’air ,  ou  fi  on  les  mange  bien 
mures  ou  molles  3  mais  elles  nourriffent  peu. 
Elles  font  utiles  à  ceux  dont  le  ventre  eft  trop  lâ¬ 
che  3  mais  d'ailleurs  on  en  fait  peu  de  cas  dans 
les  villes.  - 

N ef fl  1ER.  Mefpilus  germani ca  9  folio  laurino 
non  ferrato ,  C.  B.  P . 

Azerolier.  Mefpilus  apii folio  laciniato y  C. 
B .  Pin.  A^arolus  ,  Cæsalp. 

Les  neffles  (  mefpila  )  font  regardées  comme 
un  aliment  de  peu  de  valeur ,  défagréable  ,  mal 
fain ,  Sc  qui  n  ell:  connu  que  des  pauvres  ,  bien 
que  dans  leur  maturité  Sc  molles  ,  elles  dépofent 
en  partie  leur  faveur  acerbe.  Elles  furcharge*t 
l’eftomac  ,  refterrent  le  ventre ,  Sc  donnent  un 
fuc  très  épais ,  très  nuifible  dans  la  cachexie  Sc 
dans  les  obftruétions  Les  azeroles  (a^aroU)  font 
fort  du  goût  des  enfants  affamés  3  cependant  el¬ 
les  ne  doivent  pas  moins  être  placées  parmi  les 
aliments  de  peu  de  valeur  Sc  mal-fains.  Quant 
aux  neffles  fauvages  ,  elles  ne  font  guere  recher¬ 
chées  que  par  les  femmelettes  Sc  par  les  enfants  9 
aufil  faut-il  les  effacer  de  la  lifte  des  aliments. 

Cornouiller.  Cornus hortenfis  mas  j  C.B.P • 

Les  cornes  (  corna  )  ont  la  forme  d’une  moitié 
d’olive  3  leur  faveur  eft  un  peu  acide  Sr  aftrin- 
gente  3  elles  ne  peuvent  convenir  qu'aux  eftomacs 
très  robuftes  :  on  ne  s’en  fert  guere  comme  ali¬ 
ment  ,  à  moins  qu’on  ne  les  mange  avec  du  fu¬ 
ere.  Au  refte  elles  ne  plaifenc  qu’aux  habitants 
de  la  campagne  ,  Sc  au  bas  peuple  ,  ou  aux  en¬ 
fants  avides  Sc  gourmands ,  lefquels  après  en 
avoir  mangé ,  font  fouvent  incommodés  de  pe- 
fanteur  d’eftomac. 

Arbousier.  Arbutus  folio  ferrato  j  C.  B .  P. 
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Cet  arbre  des  forêts  ,  qui  conferve  fa  verdure 
pendant  l’hyver  ,  porte  un  fruit  de  la  forme  de 
celui  du  hêtre  ,  de  couleur  d’écarlate  ,  mais 
d’une  douceur  défagréable  8c  nauféabonde.  Il 
n’y  a  que  les  pauvres  gens  8c  ceux  qui  ne  le  con- 
noiffent  pas  qui  ofent  en  manger  }  car  il  trouble  le 
ventre  ,  8c  fournit  un  chyle  de  mauvaife  qualité  : 
ainfi.  il  doit  être  effacé  de  la  lifte  des  aliments. 

Olivier  d  Espagne.  Olea  fructu  maximo 
Injl.  rei  herb . 

Olive  picholine.  Olea fructu  oblongo  minori  j 
Injl.  rei  herb. 

Parmi  les  différentes  efpeces  d’arbres  qui  por¬ 
tent  des  olives  bonnes  à  manger  ,  nous  ne  ferons 
mention  que  de  ces  deux  ,  qui  font  les  plus  com¬ 
munes  ,  8c  qui  font  les  meilleures  du  territoire 
d’Aix.  On  cueille  les  olives  vertes  ^  avant  qu  el¬ 
les  aient  acquis  par  la  maturité  une  couleur  brune- 
noirâtre  5  8c  on  les  confît  dans  de  la  faumure  ou 
autre  liqueur  appropriée.  Celles  qui  l’emportent 
fur  les  autres  ,  fe  nomment  picholines  :  il  eft  à 
propos  de  donner  en  paffant  la  maniéré  de  les 
préparer,  qui  eft  peu  connue.  Vertes,  8c  bien 
choifîes ,  on  les  fait  macérer  durant  vingt-quatre 
heures  dans  une  leftive  de  chaux  vive  8c  de  cen¬ 
dres  de  bois  de  chêne  :  on  les  jette  enfuite  dans 
de  l’eau  douce,  que  l’on  renouvelle  tous  les  jours, 
8c  où  on  les  laifte  pendant  neuf  jours  8c  plus , 
jufqu’â  ce  quelles  aient  dépofé  leur  amertume 
naturelle  ,  8c  qu’elles  foient  devenues  prefqu’in- 
fipides^  On  les  confit  enfuite  dans  de  la  faumure 
ou  eau  falée ,  dans  laquelle  un  œuf  puifte  furna- 
ger  ;  elles  ne  font  bonnes  â  manger  qu’au  bout 
d’un  mois.  C’eft  alors  qu’elles  font  très  eftimées 
des  gourmands  8ç  des  buveurs.  De  quelque  ma- 
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faïere  quon  les  prépare  ,  elles  fourniffent  un  mau-  : 
vais  aliment  ,  parceque  leur  tiftiire  fibreufe  les 
empêche  d’être  facilement  digérées  ;  étant  par 
Confèrent  obligées  de  faire  dans  l’eftomac  un 
long  féjour  elles  prennent  un  caraéfcere  d  âcreté 
qui  les  rend  nuiftbles  pour  les  perfonnes  maigres, 
6c  pour  ceux  qui  ont  des  chaleurs  d’entrailles. 
Cependant  elles  excitent  l’appétit ,  &:  convien¬ 
nent  quelquefois  à  ceux  qui  font  tourmentés  de 
naufées  &  de  crudités  acides  :  mais  le  plus  fou- 
vent  ,  elles  entrent  comme  aftaifonnement  de 
certains  mets  ,  félon  le  goût  des  perfonnes.  On 
tire  des  olives  mûres  une  huile  dont  on  fait  un 
grand  ufage  dans  les  boutiques  ôc  dans  les  cuift- 
nes  ;  lorfqu  elle  eft  douce  ,  nouvelle  ,  3c  quelle 
n’a  point  pafte  par  le  feu  ,  elle  eft  fort  faine;  mais 
elle  cefte  de  1  être,  ft  elle  n’a  point  ces  qualités.  Il 
en  fera  parlé  plus  amplement  dans  l’article  des 
alTaifonnements. 

Carougier.  Siliqua  edulis  j  C.  B .  P .  Cerato - 
nia  Dod.  Pempt. 

Les  carouges  (Jiliqiu  )  n’ayant  qu’une  faveur 
fade  ,  méritent  à-peine  d’être  au  nombre  des 
aliments;  fouvent  d’ailleurs  ils  nuifent  à  l’efto¬ 
mac  ;  ce  qui  fait  qu’ils  ne  fe  trouvent  guere  em¬ 
ployés  que  dans  les  boutiques  ,  5c  qu’on  les  aban¬ 
donne  aux  enfants  5c  aux  laboureurs,  à  moins 
qu’on  ne  les  donne  aux  pourceaux  pour  les  en- 
graifter. 

Hêtre.  Fagus  Dod  Pempt.  &  Infi.  rei  herb . 

Il  y  a  long-temps  qu’on  a  rayé  de  la  lifte  des 
aliments  les  noix  de  hêtre  dont  les  premiers  ha¬ 
bitants  de  la  terre  fe  nourri ftoient ainfi  que  des 
glands  de  chêne,avanr  qu’ils  aient  eu  connoiftance 
des  fromentacées.  Les  noix  de  hêtre  cependant 
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:  ne  déplaifent  point  au  petit  peuple  &  aux  pau¬ 
vres  ,  dans  les  temps  de  difette }  ü  Ton  en  mange 
trop,  elles  caufent ,  de  même  que  l’ivraie ,  le 
vertige. Mais  les  laboureurs  ne  les  emploient  ordi¬ 
nairement  qu’à  engrailïer  les  pourceaux  &  les  au¬ 
tres  animaux  domeftiques ,  les  loirs  ,  les  rats,  les 
écureuils  les  aiment  pallîonnément  ,  aufli-bien 
que  les  grives  &  autres  petits  oiieaux. 

Raisin  de  Damas.  Vitis  damafcena  >  Hort. 
reg.  Par  if. 

Chasselas  blanc.  Vitis  uva  perampla  acinis 
albidis  ,  dulcibus  &  durioribus  _>  Injl.  rei  herb . 

Chasselas  noir.  Vitis  uvâ  perampla ,  acinis 
nigricantibus  &  rubentibus  ,  Injl.  rei  Herb . 

Bourdelais.  Vitis  uvâ  perampla  >  acinis  ova¬ 
tis  albidis  Injl.  rei  herb . 

Marroquin.  Vitis  africana  duracina  ,  J.  B . 

Rognon  de  coq.  Vitis  pergulana  ,  acinis  pru* 
norutn  magnitudine  &  formât  C.  B  P. 

Muscat.  Vitis  apiana  ,  C.  B .  P . 

La  cioutAt.  Vitis  laciniatis foliis  j  Cornut. 

Raisin  de  Corinthe.  Vitis  Corinthiaca ,  Jivc 
apyrina  j  J.  B. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  autres  efpeces  quL 
peuvent  fe  rapporter  à  celles-ci  j  cette  énuméra¬ 
tion  appartient  à  la  botanique.  Parmi  les  fruits 
d’automne  qui  fe  mangent ,  les  raifins  tiennent 
le  premier  rang  ;  lorfqu’ils  font  bien  mûrs  ,  & 
d’une  faveur  agréable,  ils  nourrilTent  abondam¬ 
ment  ,  étanchent  la  foif,  engrailfent  même.  Ils 
fe  digerent  avec  facilité ,  excepté  cependant  leurs 
pellicules  ,  qui  émouflfent  les  forces  de  l’eftomac, 
8c  qui  fe  rendent  prefque  comme  on  les  a  pris, 
de  même  que  les  pépins ,  que  plufieurs  ont  raifon 
de  ne  pas  avaler.  Les  raiuns  font  bons  pour  les 
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perfonnes  maigres  ,  &  pour  ceux  dont  le  ventre  "~r  ~ 
efl:  relferré,  pourvu  qu’ils  foient  bien  murs,  doux,  Fruits# 
&  mangés  avec  modération.  Mais  fi  l’on  palTe  les 
bornes  de  la  fobriété ,  ils  troublent  le  ventre  , 
caufent  des  flatulences  8c  des  rapports ,  mettent 
la  bile  en  mouvement ,  excitent  des  diarrhées  8c 
autres  flux  de  ventre.  Ceux  qui  ne  font  point 
mûrs ,  ou  qui  font  acerbes  ,  nourriflent  moins  , 
donnent  des  tranchées  ,  8c  reflerrent  le  ventre. 
Confervés  long-temps  fur  de  la  paille ,  ou  fuf- 
pendus  au  plancher,  les  raifins  acquièrent  un  cer¬ 
tain  degré  de  maturité  ,  8c  perdent  un  peu  de 
leur  acide  ;  ce  qui  les  fait  regarder  comme  plus 
fains  :  aufli  en  permet-on  1’ ufage  aux  malades  af* 
foiblis.  On  vante  beaucoup  les  raifins  fecs  de 
Damas  ou  de  Corinthe  ;  ceux  de  Provence  ,  de 
Languedoc  8c  de  Guienne  ,  qu’on  prépare  en  les 
plongeant  dans  l’eau  chaude  ,  ne  leur  font  pas 
inférieurs  ;  ils  peuvent  aller  de  pair  avec  les  rai¬ 
fins  étrangers ,  lorfqtfils  font  bien  choifis.  Les 
uns  8c  les  autres  fournirent  un  aliment  excellent 
8c  agréable.  On  préféré  ceux  qui  font  gros  8c 
charnus;  les  maigres  ne  valent  rien.  Les  Italiens 
8c  les  Provençaux  les  font  entrer  comme  aflai- 
fonnement  dans  leurs  ragoûts.  Au  relie ,  on 
connoît  les  vertus  des  raifins  fecs  contre  la  toux 
8c  l’enrouement  ;  mais  tout  le  monde  ne  fait  pas 
qu’ils  nuifent  fouvent  aux  bilieux,  8c  qu’ils  en¬ 
tretiennent  l’ardeur  du  fang,  qu’ils  alfeétent  les 
dents  8c  les  gencives ,  qu’ils  diipofent  à  la  pour¬ 
riture  ,  8c  qu’ils  caufent  quelquefois  des  fievres 
vermineufes.  Nous  parlerons  ailleurs  du  vin  ,  du 
fapa  ,  du  verjus  ,  du  vinaigre  ,  8cc  . . . 

Fraisier.  Fragaria  vulgans  ,  C.  B .  Fin . 

Les  fraifes  [fraga) ,  à  raifon  de  leur  faveur  8c 
Tom.  //.  F  f 
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»,  de  |eur  bonté  ,  l’emportent  de  beaucoup  fur  le§ 
Fruits,  fmits  du  mûrier  ,  de  la  ronce  de  de  l’arboulier  , 
defquels  elles  ont  exaéfement  la  forme.  Tout  le 
monde  regarde  les  fraifes  comme  un  fruit  très 
fain  &  très  agréable.  Elles  font  utiles  aux  jeunes 
gens  à  ceux  qui  font  altérés  ,  de  aux  colériques. 
Elles  peuvent  cependant  nuire  aux  eftomacs  foi - 
blés ,  a  moins  quon  ne  les  mange  avec  du  vin  de 
du  fucre  \  car  elles  fe  pourrilTent  quelquefois  dans 
le  ventricule ,  fur  tout  h  l’on  en  mange  trop.  On 
les  mêle  d’ailleurs  utilement  avec  de  la  crème, 
ou  bien  l’on  y  ajoûte  un  peu  d’eau.  Nous  obferve- 
rons  que  les  fraifes  des  bois  font  très  fupérieures 
à  celles  des  jardins ,  tant  par  leur  faveur  que  par 
leur  odeur. 

Framboisier.  Rubus  id<zus fpinofus ,  C.B.P, 

Quoique  les  framboifes  (frambœjîœ  )  ne  foienc 
pas  du  goût  de  tout  le  monde  ,  elles  font  cepen¬ 
dant  recherchées  de  quelques-uns,  de  méritent 
qu’on  en  falfe  cas  \  auili  les  fert  on  fur  les  meil¬ 
leures  tables ,  pour  y  être  mangées  avec  du  fucre. 
Elles  étanchent  parfaitement  la  foif;  elles  font 
d’un  bon  fecours  dans  le  feorbut  :  on  peut  en  per¬ 
mettre  l’ufage  dans  l’accès  même  de  la  fievre  }  ce 
qui  fait  qu’elles  font  généralement  regardées 
comme  faines  ,  pourvu  qu’on  n’en  prenne  pas 
plus  que  l’eftomac  ne  peut  en  porter.  Aux  fram¬ 
boifes ,  fe  rapportent  les  fruits  peu  eftimés  d  un 
arbufte  défigné  fous  ce  nom  par  les  botanifles^ 
Rubus  vulgaris  fruclu  nigro  ,  C.  B.  Pin.  (  la  ronce  ). 
Ces  fruits ,  quJon  appelle  en  François  mures  de 
renard  ou  de  buijfon ,  de  qui  font  très  connus  des 
enfants  voraces  de  des  payfans ,  palfent  pour  un 
aliment  de  peu  de  valeur  de  mal-fain ,  qu’on  n’ap¬ 
porte  point  dans  les  villes. 
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CrROSEILLER  BLANC  EPINEUX  GrojJ'ulariafruclu 
maximo  hifpïdo  _>  mar gantarum f 'ere  colore  ,  R  au,  Ailuii  s* 
Hijl.  Ribes  ramis  aculeatis  erectis  ,  fructu  hijpido , 

Roy.  Lugd.  batav. - Grojjularia  Jimplici  acino  , 

vel  fpinofa  fylveftris  C.  B,  P.  Ribes  ramis  acu¬ 
leatis  ereciis  y  fructu  glabro  ,  Roy.  Lugd.  bat.  Uva 
crifpa  j  Dodon. 

Les  fruits  de  ces  deux  efpeces ,  qui  font  con¬ 
nus  fous  le  nom  de  grofeilles perlées  ,  different 
beaucoup  ,  par  leur  forme  &c  par  leur  faveur  , 
des  communes.  Lorfqu  elles  font  mures  ,  jaunif- 
fantes  &  ptefque  tranfparences  ,  elles  font  très 
agréables  au  goût ,  ôc  contiennent  un  fuc  vineux. 

Prifes  avec  modération  ,  elles  rafraîchillent ;  mais 
elles  nourriifent  peu,  &  paroiffent  rarement  fur 
les  tables  délicates  Avant  leur  maturité,  on  en 
exprime  un  fuc  qui  eft  préférable  au  verjus,  ÔC 
qui ,  comme  lui ,  efb  employé  dans  les  cuilines. 

Groseiller  rouge  et  blanc  des  jardins. 

Ribes  vulgaris  acidus  ruber  J.  B.  Grojjularia 
multiplici  acino ,  non  fpinofa:>  hortenfis ^  rubra  (  vel 
alba  )  yjive  Ribes  ^  off.  C.  B.  Pin . 

Les  grofeilles  rouges  &  blanches  (  grojularia  ) 
ne  fe  mangent  pas  volontiers  ,  à  moins  qu’on  ne 
les  faupoudre  de  fucre,  à  caufe  de  leur  extrême 
acidité;  ou  bien  on  en  prépare  une  gelée  très 
agréable  ,  connue  de  tout  le  monde.  De  quel¬ 
que  maniéré  qu’on  en  falfe  ufage ,  elles  diflipent 
l’ardeur  de  la  foif,  excitent  fappétit ,  fortifient 
l’ellomac  ,  temperent  facreté  de  la  bile  prévien¬ 
nent  la  putridité  &  s’y  oppofent  ;  elles  font  en¬ 
core  utiles  dans  les  maladies  de  la  peau  ,  tk.  arrê¬ 
tent  les  flux  de  ventre.  Mais  les  cacheétiques  , 
les  mélancholiques ,  &  ceux  qui  ont  le  ventre 
refferré  ,  doivent  en  ufer  fobrement.  On  a  parlé 
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dans  la  matîere  médicale  du  grofeiller  à  fruit 

noir  3  qu’on  nomme  cajjis. 

Epine-vinette.  Berberis  dumetorum ,  C.  B.  P. 
Sp  ma.  acida  3  feu  Oxyacantha  Dodon. 

Les  baies  de  cet  arbrilîeau,  defqueiles  l’extrê¬ 
me  acidité  doit  être  tempérée  avec  le  fucre  ,  font 
plus  employées  en  médecine  ,  que  dans  les  cuifi- 
nés  ;  à  moins  que  cê  ne  foit  comme  aflàifonne- 
ment.  Si  l’on  en  mange  modérément ,  elles  ap- 
paifent  lafoif,  augmentent  l’appétit  &  arrêtent 
le  vomiffement  }  mais  elles  (ont  nuifibles  aux 
tempéraments  pituiteux  ,  &  dans  les  engorge¬ 
ments  des  vifceres. 

MaÏenne.,  Melon  gena  fructu  oblongo  vel  in- 
turvo  ,  Infi .  rei  herb .  -  Solanum  pomiferum  ^ 

J.  P. 

Les  fruits  de  ces  deux  efpeces  5  lefquels  ont  la 
forme  d’un  concombre  j  entrent  quelquefois  , 
cruds  ou  cuits ,  dans  les  falades  j  mais  ils  font  du 
goût  de  très  peu  de  perfonnes  :  on  les  regarde 
comme  mal-lains;  ils  troublent  même  quelque¬ 
fois  le  cerveau  j  ce  qui  les  a  fait  nommer  par  les 
anciens  mala  infana  ( pommes  qui  rendent  fou ). 
Ainfi  quiconque  veut  conferver  fa  fanté  ,  doit 
s’abftenir  de  ces  fruits,  bien  qu’on  nous  dife 
qu’ils  foient  d’un  ufage  très  fréquent  chez  les 
Egyptiens  j  lefquels  ,  peut-être  ,  diminuent  leur 
qualité  délétère  par  une  façon  particulière  de  les 
atfaifonner. 

Pomme  dorée ,  ou  Pomme  d’amour.  Lyco - 
perfcori  Galeni ,  lnfi.  rei  herb.  Solanum  pomife¬ 
rum  fructu  rotundo  firiato  ,  molli  ,  C.  B.  Pin. 

On  regarde  coiîime  un  aliment  de  très  mauvaife 
qualité  ce  fruits  qui  plaît  également,  <Sc  par  fa  for- 
me,ôc  par  fa  couleur }  auili  les  perfonnes  prudentes 
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s’en  înterdifent- elles  l’ufage  ;  quoique  les  Italiens 
ne  craignent  point  d’en  manger  en  falade  ,  aflai- 
fonné  d’huile  ,  de  fel  6c  de  poivre,  comme  les 
concombres.  Mais  je  ne  crois  pas  qu’on  trouve 
parmi  nous  quelqu’un  qui  ait  la  hardieffe  d’en 
goûter  ;  lors  fur-  tout  qu’il  aura  fenti  l’odeur  forte 
de  la  plante  ,  qui  femble  indiquer  affez  bien  la 
vénénofité  du  fruit. 

Ananas.  ^/2^ ,  Acostæ  j  Commel.  Hort . 
Carduus  brafilïanus  foliis  aloes ,  C.  B*  P . Ana¬ 
nas  aculeatus  fructu  pyramidato  »  carne  aureâ  » 

Injl .  rei  herb. - Ananas  aculeatus  fruclu  conico , 

carne  aureâ  ,  Pluk. Ananas  lucide  virens  ^  fo¬ 
lio  vix  ferrato  ,  Dillen.  Eltham. Ananas  non 

aculeatus  ,  Pitta  dictus ,  Plumer. 

On  cultive  chez  nous  cette  plante  d’Amérique» 
qui  j  par  fa  figure,  approche  beaucoup  de  l’arti¬ 
chaut  ,  6c  dont  ondiftingue  bien  des  elpeces.  On 
la  tient  dans  des  ferres  vitrées»  qu’on  échauffe 
avec  le  feu  :c’eft  le  fieul  moyen  de  la  conferver 
l’hyver.  Son  fruit ,  qui  reffemble  affez  à  la  noix 
du  pin»  6c  qui  égaie  quelquefois  le  melon  en 
grofleur  ,  eft  porté  au  fommet  de  la  tige.  11  eft 
verd  d’abord;  mais  en  murifTant ,  il  prend  une 
couleur  jaune  ,  6c  acquiert  une  odeur  très  agréa¬ 
ble,  6c  une  faveur  un  peu  acide»  douce  cepen¬ 
dant  ,  6c  prefque  vineufe.  Après  en  avoir  ôté 
l’écorce,  on  le  coupe  par  tranches  ;  les  perfonnes 
attentives  les  laiffent  macérer  dans  de  bon  vin  , 
afin  de  leur  ôter  la  qualité  corrofive  ,  dont  on  n’a 
pas  tort  de  foupçonper cet  aliment.  En  effet»  il 
attaque  fouvent  les  dents ,  6c  rend  Les  gencives 
fanguinolentes.  Si  on  laide  l’efpace  d’une  demi- 
heure  la  lame  d’un  couteau  dans  fa  chair  ,  on  l’en 
retire  fenfiblement  rongée  ;  ce  qui  paroît  annon-* 
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ctr  la  préfence  d’un  fuc  très  âcre  :  c’efl  donc  avec 
rai  !  on  quon  croit  qu’il  renferme  quelque  chofe 
de  virulent.  La  faveur  de  l’ananas ,  fans  doute 
trop  vantée  ,  eft  agréable  ,  ôc  approche  ,  fuivant 
les  goûts  de  chacun  ,  de  celle  du  melon  de  la 
pèche ,  de  l’abricot ,  de  la  pomme  de  reinette  , 
&c  .  .  .  De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  il 
réfulre.  quon  peut  douter  de  la  falubrité  du  fruit 
de  1  ananas  j  fur-tout  dans  nos  contrées  ;  quoi 
qu’en  difent  ceux  qui  font  leurs  délices  des  cho- 
fes  rares  ôc  cheres.  On  nous  apporte  confit  dans  le 
fucre  ce  fruit  ainfi  préparé  en  Amérique  }  il  orne 
les  defferts  chez  les  grands  ôc  chez  les  riches. 
Mais  fon  ufage  ell-il  abfolument  fans  danger? 
c’efl  ce  que  1  expérience  feule  a  droit  de  décider., 
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SECTION  IL 

DES  ANIMAUX. 


LES  QUADRUPEDES. 

T  j f  bceuf  (  Bos  )  tient  le  premier  rang  parmi  les 
quadrupedes  domeftiques.  Tout  le  monde  fait 
que  cet  animal  coupé  en  eft  plus  propre  à  être 
engraifîé  ,  &  pour  le  labour  \  il  conferve  alors  le 
nom  de  bœuf  :  lorfqu’ il  eft  entier ,  il  s’appelle  tau¬ 
reau.  La  chair  de  ce  dernier  eft  très  feche  ,  d’une 
faveur  défagréable  de  difficile  digeftion  ,  &  n  eft 
pas  même  du  goût  des  payfans.  Mais  celle  du 
bœuf,  bouillie  ,  ou  préparée  de  toute  autre  ma¬ 
niéré  par  les  cuifmiers ,  répare  les  forces ,  &  eft 
placée  parmi  les  meilleurs  aliments ,  pourvu 
qu’elle  foit  de  bonne  qualité  j  autrement  elle 
ne  feroit  plus  faine,  6e  fe  digéreroit  difficile¬ 
ment.  Les  perfonnes  grades,  &  qui  ne  font  point 
d’exercice  ,  ne  doivent  manger  de  1  aloyau  (  cofta 
bubula  )  qu’avec  fobriété.  Le  bœuf  falé  ,  ou  féché 
a  la  fumée  ,  fatigue  l’eftomac  ,  fournit  une  mau- 
vaife  nourriture  ,  qui  convient  à-peine  aux  per¬ 
fonnes  les  plus  robuftes  ,  c  eft  à  dire  aux  payfans, 
aux  laboureurs ,  aux  foffoyeurs  ,  aux  porte-faix, 
&c  .  .  .  La  vache  (  V acca  )  donne  une  chair  cle 
mauvaife  qualité  dure  &  fans  fuc  ,  principale¬ 
ment  lorfqu’on  la  mene  à*  la  boucherie  ,  trop 
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vieille  ;  auftî  certe  viande  ne  paroît-elle  pas  fur  les 
tables  des  riches;  en  effet,  la  coétion  la  durcit, 
bien  loin  de  l’attendrir.  Mais  on  fait  grand  cas 
du  veau  (  V itulus  ) ,  dont  la  chair  eft  très  agréa¬ 
ble  &  très  falubre  ;  rôtie  ,  bouillie  ,  ou  préparée 
de  telle  maniéré  qu’on  voudra ,  c  eft  une  excel¬ 
lente  nourriture  ;  elle  relâche  le  ventre  ,  convient 
aux  perfonnes  foibles ,  fédentaires ,  &  affeélées 
de  la  poitrine.  Le  veau  de  lait ,  celui  de  deux 
mois  fur  tout ,  eft  préféré  ,  avec  raifon ,  à  celui 
qu’onafevré  :  le  veau  enfin  eft,  fans  contredit , 
un  aliment  des  plus  eftimés  ,  pourvu  qu’il  foit  de 
bonne  qualité.  La  chair  de  buffle  (  bubalina 
caro  ) ,  dont  on  faitufage  chez  quelques  peuples 
orientaux  ,  &  dans  quelques  cantons  de  Lltaîie  , 
approche  beaucoup  de  celle  de  la  vache  ;  mais 
elle,  ne  paroît  point  fur  les  tables  bien  fervies ,  à 
caufe  de  fa  faveur  fade  ,  &  du  fuc  groftier  quelle 
contient  :  on  la  laiife  toute  entière  aux  payfans  , 
aux  porte  fai* ,  aux  folfoyeurs  ,  &  â  tous  les  gens 
qui  vaquent  à  des  travaux  rudes  &  pénibles. 

Le  mouton  (  Vervex ) ,eft  ainli  appelle  pour  le 
diftinguer  du  belier  (  Aries  )  deftiné  à  la  propa¬ 
gation  de  l’efpece.  On  met  la  chair  du  mouton 
parmi  les  aliments  les  plus  exquis  ;  c’eft  aulli  un 
des  plus  communs  :  il  paroît  convenir  à  tout  le 
monde ,  de  quelque  maniéré  qu’il  foit  apprêté , 
bouilli ,  grillé ,  rôti  :  de  toutes  les  viandes  du  mê¬ 
me  genre ,  c’eft  celle  qui  eft  la  plus  propre  ,  dit 
Sanctor ius  ,  pour  favorifer  la  tranfpiration. 
Quant  à  la  chair  du  bélier ,  elle  eft  abfolument 
bannie  de  la  table  des  habitants  des  villes  ,  à 
caufe  de  fa  dureté  ,  qui  eft  telle  quelle  cede  à- 
peine  i  une  longue  ébullition  dans  l’eau  ,  à  caufe 
de  fon  odeur  forte ,  ôc  de  fa  faveur  vireufe  :  elle 
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ne  fert  guere  de  nourriture  qu’aux  payfans  8c  aux 
pauvres  gens.  La  chair  de  brebis  (caro  ovilla) , 
qu’on  ne  fert  point  fur  les  tables  délicates  >  n’eft 
ni  plus  falubre  ,  ni  d’un  meilleur  goût.  Mais  on 
regarde  comme  un  mets  excellent  la  chair  d  a- 
gneau  (  caro  agnina  )  j  qui  fournit  un  fuc  doux 
8c  de  bonne  qualité  ;  il  eft  cependant  nuifible 
aux  eftomacs  foibles ,  8c  lâche  fort  fouvent  le  ven¬ 
tre  ,  fur-tout  fi  l’on  en  mange  en  trop  grande 
quantitc.Les  perfonnes  abondantes  en  pituite,  ÔC 
les  phlegmariques  ,  doivent  s’en  abftenir  avec 
foin. 

Le  porc  (  Sus  Ranimai  domeftique, immonde, 
qui  fe  nourrit  d’ordure  ,  8c  fe  vautre  dans  la 
boue  :  on  le  coupe  pour  l’engraiffer.  C’eft  alors, 
qu’outre  le  lard,  dont  les  cuifïniers  ne  fauroient 
fe  palier ,  il  donne  une  chair  très  agréable  au  gour. 
On  fait  avec  fes  entrailles  différents  mets  }  fes 
inteftins  fervent  d’enveloppe  a  quantité  de  pré¬ 
parions  ,  qui  font  eftimées  comme  de  friands 
morceaux.  La  chair  de  porc  ,  plus  denfe  de  plus 
ferme  que  les  autres ,  8c  d’un  excellent  goût  d’ail¬ 
leurs  ,  procure  une  bonne  nourriture  â  ceux  qui 
vaquent  â  des  travaux  rudes  ;  mais  il  faut  en 
manger  avec  fobriété  ,  autrement  elle  devient 
plus  nuifible  qu’utile  j  car  la  digeftion  n’en  eft 
pas  aifée  }  elle  fatigue  d’ailleurs  l’eftomac ,  8c  di¬ 
minue  la  tranfpiration.  L’ufage  en  doit  être  in¬ 
terdit  â  ceux  qui  font  tourmentés  de  douleurs 
de  goutte  ,  ou  de  néphrétique  ,  ainfi  qu’à  ceux 
qui  font  fujets  aux  fievres  putrides ,  ou  aux  affec¬ 
tions  cutanées.  On  a  coutume  de  faler  8c  de  faire 
macérer  à  la  fumée  la  chair  de  pourceau,  ainfi 
que  celle  de  bœuf.  Tout  le  monde  connoît  les 
jambons  (  petafones  )  ,  qui  formoient  autrefois 
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une  partie  du  premier  fervice  des  tables  pour  aï- 
guifer  l’appétit.  Bien  qu’on  les  mette  an  rang  des 
mets  les  plus  friands  ,  il  n  y  a  cependant  rien  de 
fi  mal-fain  pour  les  perfonnes  maigres  ,  pour  les 
tempéraments  chauds  ,  ainfi  que  pour  ceux  qui 
ont  une  difpofition  au  fcorbut  ,  à  la  pierre  ,  à  la 
goûte  ,  à  l’afthme,  de c ...  11  en  faut  dire  autant 
des  faucijjons  (  agumenta  )  ,  de  des  autres  prépa¬ 
rations  de  ce  genre  ,  fi  vantés  par  les  gourmands  ^ 
Ôe  (r -agréables  à  tout  le  monde  }  ils  ne  conviennent 
qu’à  ceux  qui  jouiffent  d’une  fanté  de  d’une  con- 
ftitution  robufte  ;  les  autres  n’enufent  pas  impu¬ 
nément,  puüqne  les  viandes  fpécifiquement  pe¬ 
lantes  ne  font  point  faines ,  quoique  l’art  du  cui- 
limer  fâche  les  rendre  agréables  au  goût.  On  n’a 
pas  moins  de  reproches  à  faire  au  lard  ,  dont  on  fe 
rert  comme  d'alîaifomiement  pour  rendre  les  mets 
plus  gras  &:  plus  fucculents  :  perfonne  n’ignore 
que  le  lard  rance  eft  fort  mauvais.  Les  cochons  de 
lait  (  porcelli  lacientes  )  paroilfent  fur  les  tables 
les  plus  recherchées^  ils  furchargent  cependant 
Feftomac,  8c  l’on  convient  généralement  qu’ils 
fournirent  une  nourriture  mal-faine. 

Le  sanglier  (  Aper )  n’eft  autre  chofe  qu’un 
porc  fauvage  ,  dont  la  chair  approche  de  celle  du 
cochon  domeftique.  La  chair  du  fanglier  eft  ce¬ 
pendant  moins  eftimée  ,  pareequ’eile  eft  plus 
denfe ,  plus  feche  ,  plus  dure,  &  de  mauvaife 
qualité  :  bien  qu’on  la  préféré  à  celle  du  cerf 
(  caro  cervina  )  ,  elle  ne  convient  néanmoins 
qu’aux  gens  robuftes  j,  de  qui  s’exercent  o  des  tra¬ 
vaux  pénibles }  les  perfonnes  foibles ,  délicates  y 
ceux  qui  mènent  une  vie  fédentaire  doivent  donc 
s’en  abftenir  ,  à  caufe  des  humeurs  épaiftes  qu  elle 
engendre  3  lors  fur-tout  que  le  fanglier  eft  vieux  j 
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ce  qui  doit  s’entendre  également  de  la  chair  de  la 
laie  (  Scropha  fylvejlris).  Quant  au  marcassin 
(  porcellus  fylvaticus  ) ,  fa  chair  eft  plus  tendre  8c 
plus  agréable  ;  on  le  fert  comme  un  morceau 
friand  lur  la  table  des  grands  ,  quoique  les  méde¬ 
cins  en  défendent  l’ufage  comme  d’un  mauvais 
aliment. 

Le  lievre  (Lepus)  8c le  levreau  principa¬ 
lement  (  Lepulus)  y  tiennent  le  premier  rang  par¬ 
mi  les  animaux  fauvages  bons  à  manger }  aulîi  les 
voit-on  fouvent  fur  les  râbles  délicates  8c  bien 
fervies  :  leur  chair  cependant  fournit  un  aliment 
fort  équivoque.  Le  levreau  fe  mange  ordinaire¬ 
ment  rôti }  le  lievre  fe  fert  apprêté  de  différentes 
façons  par  les  cuifiniers  8c  les  pâtifliers.  Leur 
chair  quoique  très  agréable  au  goût ,  ne  convient 
point  aux  dormeurs  ni  à  ceux  qui  font  lents  8c 
pefants  ,,  ou  qui  ne  fe  livrent  à  aucun  exercice  } 
elle  ne  convient  pas  davantage  aux  cachectiques 
8c  aux  mélancholiques  j  parcequ’elle  donne  un 
fuc  trop  épais  \  ce  qui  regarde  fpécial ement  le 
vieux  lievre  ,  dont  on  fait  généralement  peu  de 
cas  ,  fi  ce  n’eft  pour  être  mis  en  pâte. 

Le  lapin  (  Cuniculus)  par  fa  forme  ,  différé 
peu  du  lievre }  mais  il  en  différé  beaucoup  par  fa 
faveur  :  les  friands  en  font  cas.  Rôti ,  en  pâte  3  ou 
apprêté  de  toute  autre  maniéré,  il  fait  fornement 
8c  les  délices  des  meilleures  tables.  Car  fa  chair , 
qui  eft  blanche  ,  tendre ,  8c  d’un  goût  très  agréa¬ 
ble  ,  ne  le  cede  point ,  fur  tout  l  hyver  ,  à  celle 
du  lievre  ;  elle  pafle  même  pour  être  plus  faine. 
Ce  qui  doit  s’entendre  cependant  du  lapin  jeune 
8c  de  garenne  \  celui  qu’on  éleve  dans  les  maifons 
lui  eft  fort  inférieur ,  8c  n’eft  nullement  eftimé  de 
ceux  qui  aiment  la  bonne  chere. 
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Le  bouc  (  Hircus  )  8c  la  chevre  (  Capra  1  ont 
une  chair  dure  &  feche  ,  que  Feftomac  digere 
mal  y  auili  efl-elle  regardée  comme  un  mauvais 
aliment  qu’on  abandonne  au  peuple.  Mais  le  bouc 
coupe  8c  en  graille  enfuite  ,  fournit  une  viande 
plus  falubre  j  8c  qui  approche  allez  de  celle  de 
brebis;  8c  le  chevreau  ( Hœdus )  qui  ell  gras, 
8c  de  bon  goût ,  ne  le  cede  point  à  l’agneau  :  on 
le  mange  rôti  ;  il  va  de  pair  avec  les  autres  ani¬ 
maux  quadrupedes  pour  fa  bonté  ,  fur-tout  au 
printemps  ,  8c  avant  qu’on  l’ait  fevré. 

Le  chevreuil  (Capreus)  8c  la  chevrette 
( Caprea)  Le  mâle  ,  par  fa  forme  8c  fon  bois  ra- 
meux  ,  relfemble  allez  au  cerf  j  mais  il  ell  beau¬ 
coup  moins  grand.  La  chair  de  ces  deux  indivi¬ 
dus  fe  mange  ;  elle  ell  d’une  faveur  agréable  8c 
d’un  bon  fuc  ;  â  ce  titre  j  elle  ell  préférable  â  celle 
des  autres  bêtes  fauves.  On  fait  que  le  faon  du 
chevreuil ,  dont  les  chalfeurs  font  beaucoup  de 
cas ,  ell  très  tendre  ,  très  délicat  j  8c  aifé  à  digé¬ 
rer.  On  mange  également  la  chair  du  chamois 
(  Rupicapra)  8c  du  daim  [Dama  ),qui cependant 
vaut  moins  ,  8c  n’elf  guere  dugoût  que  des  chaf- 
feurs  ;  elle  ne  différé  pas  beaucoup  de  celle  du 
bouc  ,  quoiqu’elle  foit  d'un  goût  un  peu  meil¬ 
leur. 

Le  cerf  (  Cervus)  ,  dont  la  femelle  qui  fe 
nomme  biche  [Cerva)  8c  11’a  point  de  bois, 
fournit  pour  les  grands  8c  pour  les  chalfeurs  ua 
aliment  agréable  ,  pourvu  néanmoins  que  l’ani¬ 
mal  foit  jeune  :  en  effet ,  la  chair  de  celui  qui  ell 
vieux  ,  ell  dure  ,  groffiere  ,  8c  de  difficile  dige- 
flion;  elle  engendre  un  fuc  de  mauvaife  qualité. 
Les  vieillards  ,  les  perfonnes  foibles  8c  les  mélan- 
choliques  doivent  s’en  abflenir.  Mais  le  faon 
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donne  une  viande  humeétante  ,  tendre  ,  de  bon 
goût  5c  falubre  }  il  fe  fertfur  la  table  des  riches  Üc 
des  grands  ,  dont  il  fait  les  délices  5c  l’ornement» 

p  ’  ; 

Perfonne  n’ignore  qu’on  préparé  avec  la  corne  de 
cerf  une  gelée  d’ufage  en  médecine. 

L’ours  (  Urfus) ,  ainli  que  la  femelle  ,  font 
mis  au  nombre  des  aliments  chez  quelques  peu¬ 
ples  feptentrionaux ,  de  même  que  chez  les  Suif- 
fes  ,  les  Savoyards ,  5c  les  habitants  des  Alpes, 
qui  s’occupent  de  la  challe  ;  ceux  qui  y  font  ac¬ 
coutumés,  en  trouvent  la  chair  agréable.  Elle 
n’eft  cependant  pas  du  goût  des  friands  ,  qui  la 
regardent  comme  mauvaife  5c  peu  faine.  Elle  ré- 
fille  à  l  aélion  du  ventricule,  5c  forme  un  chyle 
grolîier  }  mais  on  dit  que  la  chair  de  leurs  petits 
eft  plus  favoureufe ,  plus  délicate  ,  5c  de  meilleur 
fuc  ;  ce  qui  paroît  allez  vraifemblable. 

Aux  quadrupedes  domeftiques,  il  eft  à  propos 
d’ajoûter  le  chameau  (  Camelus )  ,  le  cheval 
(  Equus  ) ,  I’ane  (  AJïnus  ) ,  le  chien  (  Canis  ) ,  le 
chat  (  Felis),  defquels  on  peut  manger  la  chair, 
lorfque  la  nécefïité  y  oblige.  En  effet ,  on  dit  que 
celle  de  chameau ,  qui  eft  d  une  faveur  agréable 
pour  les  peuples  orientaux ,  5c  dont  mangent  fré¬ 
quemment  les  Arabes  5c  les  Africains ,  fournie 
un  fuc  louable.  Cependant  ,  comme  elle  eft 
denfe  5c  compa&e  ,  elle  fe  digere  difficilement  ; 
ainû  elle  ne  paroît  convenir  qu’aux  eftomacs  forts 
5c  robuftes.  La  chair  de  cheval ,  dont  faiioient 
autrefois  leur  nourriture  les  Sarmates ,  les  Scy¬ 
thes  5c  les  Getes  ,  connus  aujourd’hui  fous  le 
nom  deTartares  ,  pâlie  pour  un  mauvais  aliment  : 
on  ne  la  mange  pas  dans  nos  contrées ,  excepté 
dans  les  villes  alïiégées  ,  5c  dans  les  temps  de 
famine.  Il  faut  effacer  de  la  lifte  des  nourritures 
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la  chair  &âtie  ;  elle  eft  inférieure  à  celle  de  che¬ 
val  j  &  déteftée  de  tout  le  monde  ;  fa  faveur  eft 
défagréable  ,  &  la  digeftion  s’en  fait  mal ;  il  faut 
donc  en  rejetter  abfolument  l’ufage,  à  moins 
qu’on  n’y  foit  forcé  par  la  difette  des  vivres  ,  3c 
par  une  grande  famine  ;  ce  que  les  voyageurs  at¬ 
tellent  arriver  fréquemment  en  Egypte.  L’ufage 
de  la  chair  du  chien  n’eft  pas  plus  sûr  ;  on  dit  ce¬ 
pendant  que  les  Chinois  en  mangent,  &  qu’on  la 
trouve  expofée  en  vente  dans  les  marchés  :  fa  fa¬ 
veur  défagréable  eft  caufe  qu’on  la  dételle  géné¬ 
ralement  en  Europe  ;  elle  ne  fe  mange  que  dans 
la  néceftité  la  plus  urgente  ;  car  lorfqu  on  eft  prellé 
de  la  faim  3  on  fe  nourrit  de  ce  qu’il  y  a  fouvent 
de  plus  mauvais  :  il  n’en  eft  cependant  pas  de  mê¬ 
me  de  la  chair  des  chiens  coupés  ,  qui  eft  efti- 
mée  chez  quelques  nations.  Celle  du  chat  vaut 
mieux  ;  fa  faveur  eft  plus  agréable  ;  il  y  en  a  même 
qui  prétendent  quelle  approche  de  celle  du  liè¬ 
vre  ;  de  forte  quon  en  mange  en  plusieurs  en¬ 
droits  de  France,  d’Efpagne  ôc  d’Italie  ,  fans  y 
être  forcé  par  la  faim.  Les  anciens  ne  méprifoient 
pas  la  chair  des  animaux  dont  nous  venons  de 
parler,  bien  que  d’une  qualité  fort  médiocre; 
puifqu  Hippocrate  dillerte  fur  la  chair  des 
chiens ,  des  renards ,  des  chevaux ,  &c.  On  peut 
enfin  ajouter  à  la  dalle  des  bêtes  fauvages ,  le 
renard  (  Vulpes)3  la  martre  ( Martes l’Écu— 
reuil  (  Sciurus)^ le  blereau  [Meles))\Q  héris¬ 
son  (  Echinus  ) ,  quelques  efpeces  de  râts,  &  au¬ 
tres  animaux  femblables  ,  dont  on  a  coutume  de 
manger  ,  fuivant  les  oceafions  ,  &  dans  les  nécef- 
fités  prenantes  Les  frugivores ,  tels  que  l’ecu- 
reuil,  le  bléreau,  6ec .  . .  font  les  plus  faiubres 
&  de  meilleur  goût.  Chacun  fait  qu  on  les  feit 
par  plaifit  fur  quelques  tables. 
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Outre  la  chair  des  mufcles,  on  mange  encore 
différentes  parties  des  quadrupedes  }  (avoir ,  le 
foie  8c  la  rate  ;  Yeftomac  8c  les  intefiins ;  les  reins 
Sc  les  glandes  ;  le  cœur  8c  les  poumons  ;  la  langue 

les  extrémités  ;  le  cerveau  8c  la  moelle  ;  la 
graijje  8c  le  fang .  Nous  allons  nous  arrêter  un 
moment  fur  chacune  de  ces  parties. 

Le  foie  eft  en  général  difficile  â  digérer  ;  il  four¬ 
nit  un  fuc  louable, mais  trop  épais  :  cependant  il  y 
a  beaucoup  de  différence  entre  ces  vifceres  d’a¬ 
nimaux  _>  eu  égard  â  l’efpece  ,  à  l’âge  ,  à  la  nour¬ 
riture.  Le  foie  des  jeunes  animaux ,  qu’on  a  mis 
paître  dans  d’excellents  pâturages  ,  eft  regardé 
avec  raifon  comme  le  meilleur  :  on  vante  d’ail¬ 
leurs  extrêmement  celui  de  quelques  oifeaux  9 
ainft  que  celui  du  veau ,  de  l’agneau  ,  du  co¬ 
chon  ,  8cc  . . . 

La  rate  ,  à  caufe  de  fa  ftibftance  fpongieufe  9 
8c  fongueufe ,  eft  un  mauvais  aliment ,  d  une  fa¬ 
veur  défagréable ,  8c  qui  fe  digere  fort  difficile¬ 
ment.  Aulîi  eft-il  banni  des  tables  fomptueufes. 
Ceux  qui  ont  l'eftomac  foible  ,  ou  des  obftruc- 
rions  ,  doivent  s’abftenir  du  foie  8c  de  la  rate  :  ils 
ne  peuvent  être  d’ailleurs  pour  les  autres  un  ali¬ 
ment  fain. 

\é ejlomac  8c  les  intefiins ,  de  même  que  les 
autres  parties  membraneufes  ,  telles  que  l’épia 
ploon  ,  le  méfentere  ,  8cc ...  ne  font  nullement 
eftimés  par  les  médecins  9  parcequ’ils  donnent 
une  nourriture  très  légère  ,  lente  8c  glutineufe, 
laquelle  convient  feulement  â  ceux  qui  font  très 
robuftes  ,  8c  qui  vaquent  à  des  travaux  rudes.  On 
fait  avec  les  inteftins  diverfes  préparations ,  telles 
que  boudins fauciffes ,  andouilles ,  cervelats^  8cc... 
mets  fort  connus  dans  les  tavernes  3  8c  qui  étant 
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alfaifonnés  de  fel  ,  de  poivre  ,  8c  d’aromats,  fe 
digerent  avec  peine ,  qui  d’ailleurs  fournillent 
un  fuc  trop  épais  ,  âcre ,  8c  de  mauvaife  qualité  j 
ainli  l’ufage  doit  en  être  défendu  aux  perfonnes 
délicates  ,  aux  valétudinaires  ,  8c  à  ceux  qui  font 
menacés  d’obftruétions. 

Les  reins  8c  les  glandes  .  dont  la  fubftance  eft 
denfe  8c  dure,  fe  digerent  difficilement  ;  ils  four- 
niftent  un  fuc  épais  8c  de  médiocre  qualité,  lors 
fur  tout  qu’ils  font  tirés  d’un  animal  fort  vieux. 
Quelques  glandes  néanmoins  d’un  tiffiu  plus  lâ¬ 
che  ,  font  plus  tendres  ,  plus  aifées  à  digérer ,  8c 
peuvent  paffier  pour  de  bons  aliments. 

Le  cœur ,  dont  la  fubftance  eft  fibreufe  ,  com- 
paéte  8c  dure  ,  s’il  eft  tiré  fur-tout  de  vieux  ani¬ 
maux  ,  rélifte  long-temps  à  l’action  de  l’eftomac  j 
il  donne  un  fuc  épais,  difficile  à  digérer  ,  quoi¬ 
qu’il  puilTe  nourrir. 

11  n’en  eft  pas  de  même  du  poumon  dont]le 
tiftu  mou  8c  fongueux  fe  dilfout  facilement  dans 
l’eftomac  }  mais  il  nourrit  peu.  On  eftime  les 
poumons  de  veau  &  d’agneau  ,  pourvu  cependant 
qu’ils  n’aient  pas  été  falfifiés  par  les  affaifonne- 
ments  8c  par  l’art  du  cuilinier.  Les  gourmands 
font  grand  cas  du  poumon  de  porc  ;  mais  la  di- 
geftion  n’en  eft  pas  facile ,  8c  il  ne  fournit  pas  un 
lue  louable. 

La  langue  ,  à  raifon  de  fa  fubftance  denfe  8c  fî- 
breufe  ,  rélifte  long  temps  à  l’aétion  des  forces 
digeftives,  8c  fatigue  les  eftomacs  foibles  :  on 
préféré  aux  autres  langues ,  celles  de  mouton,  de 
veau  ,  de  chevreau.  Mais  celle  de  bœuf  fe  fale  , 
8c  fe  tient  fufpendue  à  l’air  pour  l’ufage  de  toute 
l’année  :  c’eft  un  mets  agréable  pour  les  buveurs  5 
mais  il  eft  peu  fain. 

Il 
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ïl  faut  mettre  au  nombre  des  aliments  perni¬ 
cieux  les  extrémités  des  quadrupedes  ,  dans  lef- 
quelles  il  n’y  a  point  de  fang,  8c  qui  font  com- 
pofées  de  ligaments ,  de  tendons  &  de  membra¬ 
nes  ;  le  fuc  lent  8c  épais  qu  elles  renferment ,  les 
rend  nuifibles  aux  mélancholrques  8c  à  ceux  qui 
font  menacés  d’obftruétions.  Les  perlonnes  déli¬ 
cates  8c  foibles  doivent  s’abftenir  de  cette  efpece 
de  nourriture ,  qui  eft  d’ailleurs  infipide ,  à  moins 
qu  elle  ne  foit  relevée  par  des  allai fonnements. 
Mais  on  prépare  avec  ces  parties  des  gelées  &c  des 
bouillons  épais  y  agréables ,  qu’on  permet  aux  ma* 
lades  mêmes. 

La  cervelle  eft  un  mets  peu  eftirné,  infipide&C 
nauféabonde  j  quoique  d’une  fubftance  très  molle* 
elle  palfe  lentement  :  il  paroît  qu  à  railon  de  fa 
vifeofité  ,  elle  s’attache  aux  parois  de  1  eftomac  t 
on  préféré  au  refte  celle  de  veau^  d’agneau  ,  de 
mouton  ,  de  porc  8c  de  lievre. 

On  peut  manger  fans  inconvénient  la  moelle 
des  os ,  laquelle  eft  grade  8c  douce  ,  pourvu  que 
ce  foit  avec  fobriété.  On  dit  même  qu  elle  eft  de 
quelque  fe cours  aux  feorbutiques ,  qui  fentent 
une  crépitation  dans  les  os  >  mais  fi  l’on  en 
prend  outre  mefure ,  elle  fatigue  l’eftotnac  ,  8c 
excite  des  naufées. 

La  graljje  eft  plutôt  réfervée  pour  fervir  d’af- 
faifonnement  naturel  aux  chairs  ,  que  pour  fer-* 
vit  d’aliment.  Elle  eft  fort  agréable  au  goût  * 
lorfqu’on  mange  avec  modération  celle  qui  eft  at<- 
tachee  à  la  viande  ,  autrement  ,  ainfi  que  la 
moelle  ,  elle  fe  digere  avec  difficulté  ,  caufe  des 
naufées ,  8c  diminue  l’appétit.  Les  colériques  * 
8c  ceux  qui  font  d’un  tempérament  chaud ,  doi¬ 
vent  s’interdire  les  viandes  trop  grades.  Tout  le 
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monde  fait  que  les  fain-doux ,  lorfqu’ils  font  de¬ 
venus  rances,  font  pernicieux ,  &  qu’ils  caufent 
des  rapports  nidoreux  :  on  n’ignore  pas  non  plus 
qu’ainft  que  le  lard ,  ils  font  partie  des  affaifon- 
nements* 

Le  fang  enfin,  de  quelque  maniéré  qu’il  foie 
préparé ,  eft  un  mauvais  aliment  qui  fe  digere 
difficilement.  Il  en  faut  dire  autant  de  celui  du 
porc  dont  on  fait  le  boudin ,  mets  fi  eftimé  des 
perfonnes  voraces ,  gourmandes  ,  ou  impruden¬ 
tes  5  puifque  ,  pour  être  digéré ,  il  a  befoin  d’un 
eftomac  des  plus  robuftes. 


LES  OISEAUX. 

Ï. je  coq  de  notre  pays  (  Gallus  ) ,  8c  la  poule 
(  Gallina  )  ,  tiennent ,  avec  raifon  ,  le  premier 
rang  parmi  les  oifeaux  domelfiques  }  puifqu’ils 
font  d’un  ulage  très  fréquent ,  non-feulement  à 
caufe  de  l’excellence  de  leur  chair  ,  &  des  bouil¬ 
lons  reftaurants  qu’on  en  prépare  5  mais  encore  a 
caufe  des  œufs  ,  qui  fournifient  un  aliment  auffi 
recherché  que  commun.  Les  chairs  de  ces  oi¬ 
feaux  ,  encore  jeunes  &  engraiffés  j,  paffient 
pour  les  meilleures  \  elles  donnent  une  nourriture 
douce  &  falutaire  à  ceux  qui  font  en  confomp- 
tion ,  aux  perfonnes  incommodées  de  toux  habi¬ 
tuelles  ,  &  aux  convalefcents.  Il  n'en  eft  pas  de 
même  de  celle  des  oifeaux  trop  vieux  &  trop  lu¬ 
briques  5  elle  eft  denfe,  dure,  trop  feche  pour 
être  aifément  mangée  &  broyée  fous  les  dents  , 
&  elle  fe  digere  avec  peine  :  c’eft  cependant  un 
bon  aliment  lorfqu’on  eft  parvenu  à  l’attendrir  par 
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tine coétion  convenable.  Le  chapon  (  Capo) ,  ou  ; 
coq  coupé  ,  fe  met ,  à  j tille  titre  ,  au  nombre  des 
mets  les  plus  exquis  :  fa  chair  eft  de  facile  dige- 
ftion  *  elle  fournit  un  fuc  louable  ,  nourrit  par¬ 
faitement  jufqifâ  donner  de  l’embonpoint  :  on 
en  eftime  beaucoup  le  foie  ,  qui  l'emporte  infini¬ 
ment  fur  celui  du  veau.  Après  le  chapon  vient  le 
poulet  ( pullus  gallinaceus  )  ,  celui  de  trois  mois 
fur-tout ,  8c  qu’on  a  engraiffé  :  fa  chair  ,  qui  eft 
fort  tendre  ,  fe  digere  très  promptement,  81  four¬ 
nit  un  fuc  des  plus  doux.  C’eft  l’aliment  familier 
des  perfonnes  foibles  8c  Valétudinaires  j  il  n’eft 
pas  moins  du  goût  de  ceux  qui  fe  portent  bien  8c 
qui  font  d  une  conftitution  robulte* 

Les  œufs  de  poule  (  ova  gallinacea  )  l’empor¬ 
tent  fur  les  autres }  favoir  fur  ceux  de  faifands  , 
de  dindes  ,  de  paons  ,  de  canards  ,  d’oies  ,  8c  fur 
tous  ceux  enfin  qui  fe  mangent.  Les  œufs  d’au¬ 
truche,  dont  les  Africains  font  leur  nourriture, 
font  les  moindres  de  tous  }  ils  n’appartiennent 
pas  à  notre  objet,  non  plus  que  ceux  de  tortue , 
il  vantés  chez  les  Américains.  Perfonne  n’ignore 
combien  font  eftimés  des  grands  8c  du  peuple  les 
œufs  frais  ,  qui  fe  mangent  à  la  mouillette,  ou 
qui  fe  prennent  en  les  humant  :  c’eft  une  excel¬ 
lente  nourriture  pour  les  convalefcents  pour 
ceux  qui  font  tourmentés  de  crudités  acides  , 
pour  les  vieillards  ,  pour  les  enfants  ,  pour  tout  le 
monde  en  un  mot  \  car  ils  contiennent  ce  qu’une 
lymphe  tranfparente  8c  gélatineufe  a  de  mieux 
préparé ,  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  blanc 
(  albumen  )  8c  qui  eonftituè  la  matière  prochaine 
de  la  nutrition.  A  l’égard  du  jaune,  c’eft  une 
fubftance  grade  8c  fort  douce  ,  qui  donne  une 
nourriture  très  falubre  j  cependant  elle  parait  fa- 
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vorifer  la  génération  de  la  bile  ,  8c  être  par  coil^ 
féquent  peu  convenable  aux  tempéraments  bi¬ 
lieux  ,  de  même  qu’a  ceux  qui  font  portés  à  l’a¬ 
mour.  Les  œufs  mollets ,  ou  cuits  en  confiftance 
de  miel,  pafïent  pour  avoir  plus  de  faveur,  8c  font 
également  nourrilfants.  Les  œufs  durs  ,  8c  qu’ort 
a  fait  cuire  par  une  longue  ébullition  ,  fortifient 
l’eftomac  ,  relferrent  le  ventre  ,  8c  arrêtent  l’hé¬ 
morrhagie.  On  ne  connoît  point  d’aliment  plus 
commun  que  les  œufs  :  on  ne  finiroit  point ,  fi  l’on 
Vouloit  faire  l’énumération  des  différents  mets 
que  préparent  avec  les  œufs  les  cuifiniers  ^  les  pâ- 
tifilers  ,  les  confifeurs  ,  8cc_,  8cc .  Ce  que  nous 
venons  de  dire  des  œufs ,  doit  s’entendre  de  ceux 
qui  font  frais  ;  car  ceux  qui  font  vieux ,  ou  à 
demi-pourris ,  font  regardés  ,  avec  raifon  ,  com¬ 
me  très  pernicieux  j  8c  rejettés  comme  de  mau¬ 
vais  aliments.  On  n  ignore  pas  enfin  que  c’eft 
avec  les  œufs  8c  la  farine  que  les  cuifiniers  font  la 
Iiaifon  des  ragoûts  de  viandes  8c  de  poiffons , 
qui  font  les  délices  des  perfonnes  les  plus  friandes. 

La  pintade  (  Gallus  8c  Gallina guinenjis)  ap¬ 
proche  de  la  taille  du  chapon.  Il  n’y  a  pas  encore 
beaucoup  d’années  qu’on  a  mis  au  nombre  des  oi- 
feaux  domeftiques  cet  excellent  oifeau  ,  dont  la 
chair  fe  digere  aifément ,  8c  qui  fournit  une  très 
bonne  nourriture.  Il  ne  le  cede  point  en  faveur 
aux  oifeaux  du  même  genre  ni  même  au  cha¬ 
pon  }  aufii  eft-il  fervi  fur  les  tables  les  plus  re¬ 
cherchées  >  c’eft  le  mets  defiré  des  gourmands  8c 
des  friands  du  haut  ton. 

Coq  &  poule  d’Inde  [Gallus  8c  Gallina  indic  a). 
On  met  au  nombre  des  meilleurs  aliments  cet 
oifeau  domeftique  ,  aujourd’hui  fort  commun  j 
êc  de  grande  taille.  Sa  chair  eft  de  bon  goût ,  8c 
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de  facile  digeftion,  pourvu  cependant  que  loi- 
feau  foit  jeune ,  8c  tué  depuis  quelques  jours 
avant  que  de  le  fervir  fur  table.  11  effc  du  goût  de 
tout  le  monde  *,  fa  chair  convient  auffi  à  toutes 
fortes  de  perfonnes ,  &  fournit  une  nourriture 
excellente.  Ainfi  que  les  autres  animaux  ,  le 
coq  d’Inde  trop  vieux  ,  a  une  chair  dure  ,  feche 
8c  qui  fe  digere  avec  difficulté.  Mais  ,  toutes 
chofes  égales ,  la  femelle  eft  réputée  avoir  plus 
de  faveur  8c  de  délicatelfe. 

Le  paon  (  Pavo  vel  Avis  junonis  )  3  le  plus 
beau  des  oifeaux3eft  rarement  facrifié  fous  le  cou¬ 
teau  du  cuifinier  pour  être  fervi  fur  les  tables  ,  à 
moins  que  ce  ne  foit  pour  paroître  dans  des  fef- 
tins  magnifiques  8c  fomptueux.il  approche  du  coq 
dinde  par  fon  excellence  8c  fon  bon  goût }  quel¬ 
ques-uns  même  regardent  la  chair  du  paon  com¬ 
me  un  manger  très  délicat  :  ce  qui  doit  s’enten¬ 
dre  de  celui  qui  eft  jeune  8c  engraifte.  Autrement: 
la  chair  en  eft  dure  ,  fibre  ufe,  difficile  à  digérer. 
Les  anciens  Romains  en  faifoient  leurs  délices  ; 
cette  eftime  étoit-elle  fondée  fur  un  préjugé  ridi¬ 
cule?  Auroit-elle  été  déterminée  par  la  rareté, 
la  beauté ,  l’élégance  de  cet  oifeau  ?  c’eft  ce  dont 
on  peut  douter.  Enfin  il  n’eft  pas  hors  de  propos 
d’obferver  que  la  chair  du  paon  fe  conferve  plus 
long-temps  qu’aucune  autre  3  8c  qu’elle  fe  putré¬ 
fie  fort  tard» 

Le  fais  and  (  Phajïanus  ,Jlve  Gallus  fylvejlris) 
a  été  autrefois  apporté  de  la  Colchide  ,  aujour¬ 
d’hui  la  Mingrelie  en  Europe  :  le  mâle  eft  de  la 
grandeur  de  notre  coq  domeftique,.  11  l’emporte 
en  bonté  fur  tous  les  oifeaux  du  genre  des  pou¬ 
les  y  fa  faveur  le  fait  mettre  par  les  friands  au-deL 
fus  de  ce  qu’il  y  a  de  plus  délicat  :  ils  ne  tariftenu 
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pas  fur  les  éloges  qu’ils  lui  donnent.  Sa  chair  eft 
ai  fée  à  digérer  ;  elle  fournit  un  excellent  fuc ,  qui 
nourrit  très  bien.  Àufti  ce  mets  exquis ,  qui  n’a 
peut-être  pas  d’égal  5  convient-il  fur-tout  aux 
perfonnes  foibles  ôc  aux  convalefcents. 

Le  fais  and  de  montagne  (Uro  gallus  3vel  Pha* 
Jianus montanus)  eft  plus  haut  que  le  précédent  ; 
mais  il  lui  eft,  inférieur  en  bonté.  On  le  lert  ce¬ 
pendant  fur  les  meilleures  tables  ,  quoiqu’il  égale 
à-peine  en  faveur  ôc  en  déiicatefte  le  coq  d'In¬ 
de  ;  fa  chair  j  en  effer,  eft  un  peu  feche  ôc  dure  ; 
ce  qui  la  rend  de  difficile  digeftion  :  elle  eft  pour¬ 
tant  d’une  faveur  agréable  ôc  d’un  bon  fuc. 

Perdrix.  L’une  ,  comme  on  fait  eft  rouge  \ 
on  la  regarde  comme  un  manger  délicieux  :  l’au¬ 
tre  eft  grife  j  elle  eft  inférieure  à  la  première  en 
faveur  Ôc  en  bonté.  La  perdrix  tient  le  premier 
rang  parmi  les  morceaux  les  plus  friands  j  elle  fait 
l’ornement  des  plus  grandes  tables.  La  chair  des 
perdreaux  eft  tendre  ,  ôc  d’un  goût  excellent  ; 
elle  donne  un  très  bon  fuc.  La  perdrix  de  cinq  à 
fix  mois  eft  également  eftimée.  Il  n’en  eft  pas 
ainh  des  vieilles  j  elles  furchargent  l’eftomac  des 
perfonnes  foibles  ôc  des  convalefcents  j  elles 
nourriffent  cependant  beaucoup.  Les  jeunes  per¬ 
drix  fe  mangent  rôties  ,  ôc  arrofées  de  fuc  d’o¬ 
ranges  j  les  cuifiniers  mettent  les  plus  vieilles  en 
ragoût  ou  en  pâte  ?  préparées  de  l’une  ou  de  l’au¬ 
tre  maniéré ,  elles  fe  mangent  avec  délices ,  ÔC 
raflàùent  parfaitement. 

Le  Francolin  (  Attagena  )  3  qui  fe  trouve  au¬ 
près  du  champ  d’Herciile  ,  aux  environs  d’Arles  , 
ôc  qu’on  nomme  dans  le  pays  Grandoulo ,  mais 
mieux  Francoule  3  eft  plus  grand  que  la  perdrix  ; 
fa  chair  eft  blanche  >  tendre ,  d’un  goût  excellent , 
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facile  a  digérer  ,  &  fourniffant  un  très  bon  fuc. 
Il  eft  plus  rare  que  la  perdrix,  mais  plus  eftimé  , 
Ôc  fait  l’ornement  des  repas  fplendides.  La  geli¬ 
notte  des  bois  (  Attagen  Gesn.  vel  Gallina  cory¬ 
lorum  ,  Aldrov and.  )  en  approche  :  on  la  trouve 
fréquemment  au  pied  des  Alpes,  dans  les  endroits 
principalement  où  croi lient  abondamment  le  cou¬ 
drier  &;  le  builfon.  Elle  eh  à-peu  près  de  la  taille 
de  la  poule;  comme  elle  va  prefque  de  pair  avec 
la  perdrix  5c  le  faifand  ,  on  la  met ,  avec  raifon 
au  nombre  des  oifeaux  les  plus  exquis. 

Les  pigeons  (  Columbi  bc  Columba) ^ tant  mâles 
que  femelles  j  ont  place  parmi  les  meilleurs  ali¬ 
ments;  mais  ils  font  bien  inférieurs  aux  poules  &c 
aux  poulets.  La  chair  de  pigeon  ,  quoique  très  fa- 
voureufe,  a  quelque  choie  de  dur  &  de  fec  ,  ou  , 
quoique  plus  molle  que  tendre  ,  fe  digere  diffi¬ 
cilement;  elle  fournit  un  lue  fort  chaud,  nuifibîe 
aux  jeunes  gens,  aux  perfonnes  maigres  ,  &  à 
ceux  qui  font  d’un  tempérament  bilieux;  ce  qui 
doit  principalement  s’entendre  des  vieux  pi¬ 
geons  ;  les  jeunes,  en  effet,  caufent  moins  de 
mal  ;  mais  cette  nourriture  eft  rarement  falutaire. 
Les  pigeonneaux  (  P ipiones  j  vel  Pulli  colum¬ 
bini)  font  plus  tendres  &  plus  aifés  à  digérer; 
mais  ils  font  plus  eftimés  qu  ils  ne  le  méritent  par 
ceux  qui  aiment  à  manger 

Pigeon  ramier  (  Palumbus  &  Palumba  )  doit 
fe  rapporter  au  genre  des  pigeons  fauvages.  Cet 
oifeau  eft  eftimé  ,  &  fe  fert  fur  les  meilleures  ta¬ 
bles  ,  avec  les  mets  les  plus  friands.  Cependant 
il  eft  inférieur  à  la  perdrix  ,  en  ce  que  fa  chair 
eft  un  peu  feche  &  dure  j  &  qu’elle  ne  fe  diftout 
pas  aifémentdans  l’eftomac  ;  mais  à  raifon  de  fa 
faveur  fort  agréable,  elle  pafte  pour  falutaire: 
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c  eft  par-îà  que  le  pigeon  ramier  l’emporte  fur  ce¬ 
lui  des  champs  5c  qu’il  fournit  un  aliment  de 
bonne  qualité. 

La  tourterelle  (Turtur) ,  qui  eft  aufîi  uti 
oifeau  du  genre  des  pigeons  fliuvages  n’eft 
point  à  méprifer  ,  foie  à  raifon  de  fon  goût ,  foit  à 
raifon  de  fa  ialubritéj  fa  chair  même  va  de  pair, 
pour  la  bonté  ,  avec  celle  des  autres  oifeaux  con¬ 
generes  j  peut-être  même  fe  digere-t-elle  plus  fa¬ 
cilement.  Au  refte  ,  il  paroit  confiant  que  les  pi¬ 
geons  domeftiques  font  une  nourriture  très  falu^ 
bre  j  mais  que  les  fauvages  en  donnent  une 
plus  feche  5c  plus  chaude ,  bien  que  plus  agréable 
au  jugement  des  modernes  Apicius. 

Le  v  nn t au  (  Fandius  )  eft  un  oifeau  de  la 
taille  du  pigeon  ;  fon  plumage  eft  agréable ,  5c  fa 
tête  ornée  d’un  panache  ou  hupe  :  il  habite  au¬ 
près  des  eaux  Là  caufe  des  vers,  qui  font  fa 
nourriture  ordinaire.  On  le  fert  fur  les  tables  les 
plus  délicates ,  parceque  fa  chair  eft  tendre  5c 
facile  à  digérer  ,  qu’elle  eft  d’une  faveur  agréable 
&d  un  bon  fuc.  li  v  a  des  perfonnes  qui  préten¬ 
dent  que  le  vanneau  1  emporte  fur  le  pluvier  par 
l’excellence  de  ia  chair*  mais  ceux  qui  favent  ju¬ 
ger  des  bons  morceaux  ,  font  d’un  fentimenttouc 
différent. 

Le  pluvier.  ( Pluvialis )  ,  de  même  que  le 
vanneau  ,  dont  il  paroit  être  congénère ,  5c  qui 
eft  de  la  même  grandeur ,  habite  auffi  le  long  des 
lacs  &:  des  fleuves.  Cet  oiieau,  eftimé  par  les 
friands  5c  les  gourmands ,  orne  les  tables  des 
grands  ;  ce  n’eft  pas  fans  raifon  puifque  fa  chair 
eft  tendre  5c  d’un  très  bon  goût  :  en  forte  qu’on  le 
met  au  nombre  des  morceaux  friands.Nousobfer- 
veron$  qu’il  y  a  plufieurs  efpeces  de  pluviers ,  par- 
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mi  lefquels  on  préféré  principalement ,  tant  à 
raifon  de  fa  faveur  que  de  fa  délicateffe  ,  celui 
qui  eft  d’une  couleur  cendrée  ,  marqueté  de  ta¬ 
ches  d  or. 

La  bécasse  (  Rufiicula  )  eft  regardée  par  beau¬ 
coup  de  perfonnes  comme  un  mets  des  plus  agréa¬ 
bles  &c  des  plus  favoureux  ;  elle  va  prefque  de 
pair  avec  la  perdrix  de  le  francolin.  Sa  chair  fait 
les  délices  de  ceux  qui  aiment  les  bons  repas  ;  ils 
mangent  fur-tout  avec  avidité  fes  excréments, 
qu’on  reçoit  fur  une  tranche  de  pain  grillé  ,  tan¬ 
dis  qu’elle  eft  à  la  broche  ;  ils  mettent  ce  pain  , 
qui  en  eft  imbibé,  au-deftlis  des  plus  friands 
morceaux.  On  n’eftime  pas  moins  la  bécassine 
(Rufiicula  minor)  j  qui  paroît  fur  les  tables  les 
mieux  fervies.  La  chair  de  ces  deux  efpeces 
d  oifeaux  ,  bien  qu’agréable  au  goût ,  ne  fe  digere 
pas  aifémenr;  aufti  convient-elle  peu  aux  per¬ 
fonnes  foibles  de  aux  convalefcents. 

La  poule  d’eau  (  Gallinula  aquatica )  ,  dont 
les  ornithologues  diftinguent  différentes  efpeces, 
mérite  un  rang  diftingué  parmi  les  meilleurs 
mets  y  aufti  paroît-elle  avec  honneur  fur  les  ta¬ 
bles  délicates  ,,  pourvu  néanmoins  qu’elle  foie 
jeune  de  engraiftTée  ;  autrement  fa  chair  eft  denfe, 
dure  ,  de  de  difficile  digeftion  ;  bien  qu’elle  fente 
quelquefois  la  boue  de  le  poifton,  elle  eft  cepen¬ 
dant  d’un  bon  fuc. 

Le  héron  (  Ardea) ,  oifeau  célébré  par  le 
combat  opiniâtre  que  les  chaffieurs  le  mettent  â 
portée  de  livrera  1  epervier  ,  ou  au  faucon  ,  pour 
le  plaiftr  des  grands,  paroit  rarement  fur  les  ta- 
blés-  Lorfqu’il  a  acquis  fa  grandeur  ordinaire  , 
fa  chair  eft  dure  de  ftbreufe  }  elle  a  une  odeur  de 
poifton  s  de  fatigue  l’eftomac  :  mais  jeune  ,  il  n’eft 
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point  défagréable  au  goût ,  ÔC  fe  digere  aifé- 
ment. 

Le  canard  (  Anas )  eft  un  des  oifeaux  domef- 
tiques  le  plus  connu  :  la  femelle  fe  nomme  cane. 
Il  eft  plus  ou  moins  eftimé  ,  félon  fon  âge  ou  les 
lieux  qu’il  fréquence.  En  vieilliftant ,  fa  chair 
devient  dure  compacte  ,  difficile  à  digérer  ,  &c 
cfim  fuc  mauvais  5c  vifqueux  :  celle  de  celui 
qui  eft  jeune  j  étant  plus  tendre  5c  plus  fapide , 
paffe  pour  être  plus  famé.  Les  canards  qui  vivent 
à  l’air ,  hors  des  villes  ,  l’emportent  de  beaucoup 
fur  ceux  qui  font  élevés  dans  l’intérieur  des  villes 
où  ils  le  noimiftent  fouvent  d’ordures  5c  d’im¬ 
mondices.  C  eft  avec  raifon  qu’on  fait  plus  d’e- 
Itirne  du  canard  sauvage  ( Anas  fylvejlris  )  \  la 
chair  de  celui-ci  a  plus  de  faveur  que  celle  de 
t’oie  y  elle  eft  plus  lalubre,  plus  agréable  ,  plus 
aifée  à  digérer.  On  ne  doit  pas  en  être  furpris  ; 
puifque  tous  les  oifeaux  5c  les  bêtes  fauvages  qui 
vivent  en  liberté  ,  trouvent  dans  les  champs  une 
nourriture  bien  plus  avantageufe  &  plus  conve¬ 
nable  ,  &  font  plus  d’exercice.  Enfin  on  vante 
les  œufs  de  canards,  qui,  félon  quelques-uns, 
ne  le  cedent  en  rien  â  ceux  de  poules, 

La  sarcelle  (  Querquedula)  f  qui  peut  fe 
rapporter  au  genre  des  canards  fauvages  ,  tient 
un  des  premiers  rangs  parmi  les  aliments  les  plus 
recherchés  :  fa  chair  ,  par  fa  faveur  5c  fa  délica- 
tefte  ,  le  difpute  à  celle  du  canard.  La  diffolution 
cependant  ne  s’en  fait  pas  facilement  dans  l’e  - 
ftomac  •  ainfi  fon  ufage  peut  être  nuifible  aux 
perfonnes  foibles  ôc  aux  convalefcents ,  à  moins 
qu’ils  n’en  mangent  avec  précaution  5c  avec  fo-‘ 
briété. 

L’outarde  ( Ods  >  y  cl  Bijlarda  ) .  Les  habi- 
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tants  d’Arles  l’appellent  Starde  ,  nom  qui  lui 
vient  de  ce  que  fa  démarche  eft  lente  ,  à  caufe  de 
fa  groffeur  ;  car  cet  oifeau  eft  aulli  gros  que  le 
coq  domeftique  j  <$ c  pefejufqu’à  quinze  livres; 
âufti  a-t-il  de  la  peine  à  prendre  fon  vol  :  ce  qui 
fait  qu’il  eft  fouvent  faifi  par  les  chiens,  avant  que 
d’être  porté  fur  fes  ailes.  Sa  chair  eft  noirâtre ,  un 
peu  plus  dure  que  celle  du  canard  ,  &  d’une  fa¬ 
veur  moins  agréable;  elle  s’attendrit  cependant 
avec  le  temps ,  &  en  le  gardant  quelques  jours 
après  qufil  eft  tué  ,  avant  que  de  le  manger.  Il  fe 
digere  alors  avec  moins  de  peine ,  <$ c  devient  plus 
propre  â  fervir  d’aliment  ;  il  acquiert  même  une 
laveur  qui  plaît  :  auftï  cet  oifeau  rare  eft— il  fervi 
comme  un  mets  recherché  fur  les  tables  des  ha¬ 
bitants  des  villes,  &  fur  celles  des  riches. 

L’oie  (  Anfer  domeJliCus  )  ,  qui  fe  plaît  dans  les 
eauxj  &c  s’élève  rarement,  eft  regardée  comme 
un  des  oifeaux  dont  011  tire  le  plus  d’utilité.  Elle 
fournit  des  pouftins  &  des  œufs  bons  à  manger  ; 
elle  donne  encore  un  duvet  propre  à  faire  des 
couffins,  &  à  garnir  des  lits,  auftî-bien  que  des 
plumes  â  écrire  ,  &c . .  .  On  dit  que  les  oies  font 
des  gardiennes  très  fideles  :  à  ce  titre  ,  elles 
étoient  très  eftimées  des  anciens;  elles  ne  fé- 
toient  pas  moins  ,  fi  l’on  en  croit  les  hiftoriens  , 
par  leur  fagacité  fupérieure  à  celle  de  beaucoup 
d’animaux.  La  chair  de  l  oie  eft  agréable  ,  quoi¬ 
qu’elle  foit  dure  &  feche  ,  de  difficile  digeftion  , 
&  de  mauvais  fuc  ;  ce  qu’il  faut  feulement  en¬ 
tendre  de  celle  qui  eft  parvenue  à  fa  groffeur  na¬ 
turelle  ,  ou  qui  eft  vieille.  Cependant  on  regarde 
comme  un  morceau  friand  ,  &  l’on  fert  fur  les 
tables  des  grands,  les  oies  jeunes  &  engraiftees, 
ainfi  que  les  pouftins, quoiqu’elles  ne  donnent  pas 
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un  fuc  bien  fain.  Plufieurs  font  grand  cas  du  foie 
de  cet  oifeau  ,  qui  néanmoins  eft  fort  inférieur  a 
celui  des  poulets  6c  des  chapons.  La  chair  d’oie  fa- 
lé  e  6c  féchée  à  la  fumée  eft  un  aliment  de  mau¬ 
vaise  qualité  j  6c  de  difficile  digeftion  >  bien 
qu  elle  foie  recherchée  par  les  buveurs  ;  elle  al¬ 
téré  ,  refferre  le  ventre,,  6c  engendre  des  obstruc¬ 
tions  Les  mélancholiques  6c  les  valétudinaires 
doivent  s'en  abstenir  avec  grand  foin.  11  eft  bon 
d’obferver  qu  on  eftime  infiniment  davantage 
Foie  fauvage  ,  dont  la  chair  a  plus  de  faveur,  6c 
qui  eft  plus  facile  à  digérer  6c  plus  faine. 

Le  cygne  {  Cygnus  y,qai  fe  fait  principalement 
remarquer  parmi  les  oi féaux  aquatiques  ,  par  fon 
plumage  blanc  de  neige  ,  acquiert  6c  furpalfe  la 
groffeur  de  foie.  Sa  chair  eft  dure  ,  noire  ,  diffi¬ 
cile  à  digérer  j  fur  tout  s’il  a  vécu  plufieurs  an¬ 
nées  ,  ou  qu’il  foit  vieux  }  mais  les  petits  font 
mis  au  nombre  des  morceaux  les  plus  délicats* 
6c  fe  fervent  dans  les  feftins  des  grands  :  c  eft  ce¬ 
pendant  une  nourriture  peufalubre 

Le  plong  on  {Mergus).  Cet  oifeau  de  mer 
approche  de  la  grandeur  de  1  oie  ,  6c  habite  les 
conrrées  feptentnonales.  Sa  chair  eft  dure,  hui- 
leufe  ,  6c  d’un  goût  défagréable  ;  raifon  pour  la¬ 
quelle  ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  perfonne  n’en  fait 
cas  ;  les  médecins  en  interdifent  l’ufage  ,  à  caufe 
du  mauvais  fuc  qu’elle  fournit.  Nous  ne  parle¬ 
rons  pas  de  beaucoup  d’autres  oifeaux  de  mer  6c 
de  riviere  ,  qui  en  en  approchent ,  &  qui  ne  font 
pas  plus  eftimés. 

Le  foulque  {Fulica)  ,  qu’on  nomme  Frauca 
aux  environs  d’Arles ,  eft  beaucoup  plus  petit  que 
le  canard  \  mais  il  lui  relfemble  par  la  forme  dq 
fon  corps.  Sa  chair  eft  dure  5  6c  d  une  faveur  dé- 
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fagréable  ;  elle  a  une  odeur  forte  8c  agrefte  :  elle 
fe  digere  d’ailleurs  avec  beaucoup  de  peine.  Ce¬ 
lui  de  mer  vaut  mieux  que  les  autres  ,  bien  qu’il 
foit  du  goût  de  peu  de  per  Tonnes  ,  8c  qu’il  révolte 
les  palais  délicats.  L’oifeau  ,  que  nous  appelions 
macreuse  ,  ne  différé  point ,  ou  fort  peu  ,  du 
foulque  ;  bien  que  certaines  perfonnes  affurent 
que  celle  là  dépofe  fes  œufs  dans  l’eau  ,  8c  que 
Ci  le  flux  vient  à  les  couvrir  de  limon  ,  elle  y  en 
dépofe  de  nouveaux;  mais  que  le  foulque  fafle 
fon  nid  dans  les  joncs  8c  les  rofeaux  ,  nous  laiflons 
aux  phyficiens  à  éclaircir  ce  point  d’hiftoire  na¬ 
turelle.  La  chair  de  la  macreufe  efl:  d’un  goûc 
défagréable  ,  8c  fent  un  peu  le  poiflon  ;  l’ufage 
en  efl:  permis  en  carême-  Comme  celle  des  poif- 
fons  ,  la  chair  de  la  macreufe  efl:  imprégnée 
d’huile  ,  8c  non  pas  d’une  véritable  graifle  ;  nous 
avons  déjà  obfervé  qu’en  cela  conhftoit  la  diffé¬ 
rence  qui  fe  trouve  entre  les  oifeaux  aquatiques 
8c  les  poiflons. 

La  pie  (  P  ica) ,  aufîi  connu  par  fon  babil  que 
par  fon  penchant  à  dérober,  s’apprivoife  aifé- 
ment;  elle  a  une  chair  dure,  infipide,  8c  de 
mauvais  fuc,enforte  qu’on  en  fait  rarement  ufage 
comme  aliment  ;  il  n’y  a  guere  que  les  habitants 
de  la  campagne  8c  les  pauvres  qui  en  mangent* 
L’efpece  de  pie  qui  efl:  nommée  par  Willughbt 
pica  glandaria ,  8c  par  les  Languedociens  8c  les 
Provençaux  gagé ,  n’efl:  pas  plus  propre  à  fervir  de 
-nourriture  ;  apprivoilée  8c  inftruite  ,  elle  apprend 
à  articuler  des  mots  rc’efl:  à  ce  titre  qu’elle  tient 
un  rang  avantageux  parmi  les  oifeaux. 

Le  geai  (  Graculus  ,  vel  reclius  Garrulus  ^  e  gar¬ 
rulitate  )  ,  nommé  par  les  Provençaux  Graio j  efl: 
un  oifeau  noir  de  la  famille  des  pies ,  lequel , 
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dit-on ,  parvient  à  imiter  le  langage  des  hommes* 
On  ne  le  fert  pas  fur  la  table  des  grands  ,  parce- 
que  fa  chair  eft  dure  &  infipide  :  on  le  lailfe  ab- 
folumelit  au  petit  peuple.  On  peut  douter  s’il  eft 
différent  de  la  pie  glandaire. 

La  caille  (  Coturnix  ) ,  qui  eft  d’une  faveur 
très  agréable,  8c  réfer vée  pour  les  tables  fplendi- 
des ,  fournit  un  excellent  fuc  ,  fur-tout  au  com¬ 
mencement  de  l’automne.  Quelques-uns  cepen¬ 
dant  ne  veulent  point  de  cet  oifeau  lorfqu’il  eft 
trop  gras,  à  caufe  d’une  certaine  faveur  fade, 
quon  peut  cependant  corriger  avec  des  aromats  : 
c  eft  par  la  meme  raifon  que  les  médecins  en  dé- 
fapprouvent  l’ufage.  Il  y  a  une  autre  efpece  de 
caille  qui ,  en  Italie  5c  en  Provence  ,  fe  nomme 
rei  de  caio  ,  comme  qui  diroit  reins  des  cailles  : 
elle  fe  fert  fur  les  tables  des  grands  ,  bien  que  fa 
faveur  n’ait  rien  qui  la  rende  eftimable. 

La  grive  (  Turdus)  en  patois  Provençal 
Tourdre  eft  plus  petite  que  la  caille  :  elle  paroît 
dans  les  feftins  bourgeois.  Cet  oifeau ,  engraiiTé 
de  raifins  5c  de  baies  de  genievre  ,  eft  un  aliment 
qui  plaît  à  tout  le  monde  ,  5c  qui  paffe  pour  fa- 
iubre.  Il  y  a  une  autre  efpece  de  grive  plus  petite 
que  les  Provençaux  nomment  tourdre  gavoue  ; 
elle  habite  de  même  fur  les  lieux  montueux  :  fa 
chair  a  un  peu  d’amertume  }  auilî  eft- elle  moins 
agréable  ,  bien  quelle  ne  fournifte  pas  un  mau¬ 
vais  fuc. 

L’ortolan  (  hortulanus )  qui  eft  un  oifeau 
fort  connu  dans  la  France  méridionale,  5c  qui  eft 
de  la  grofeur  delà  caille ,  eft  mis  au  nombre  des 
aliments  les  plus  exquis.  Il  eft  quelquefois  telle¬ 
ment  chargé  de  graiffe ,  que  certains  eftomacs  en 
font  fatigués  ?  5c  qu’il  furvient  des  naufées  ,  5c 
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du  dégoût.  11  fournit  d'ailleurs  un  fuc  fain  8c  : 
louable. 

Le  merle  (  Merula  ).Son  plumage  eft  noir  (  car 
il  eft  fort  rare  qu’on  en  trouve  de  blanc )  }  il  paroît 
approcher  de  la  grive  ;  il  l’égale  ou  la  furpafïe  en 
grolleur  ,  8c  n’eft  pas  moins  eftimé  comme  ali¬ 
ment  }  mais  les  friands  trouvent  que  fa  chair  n’efl 
pas  de  la  meilleure  qualité.  Il  eft  bon  de  fa  voir 
que  le  merle  pris  aux  filets  ,  8c  engraifte  enfuite  , 
l’emporte  fur  les  autres. 

L  etourneau  (  Sturnus  )  qui  eft  agréable 
par  la  variété  des  couleurs  de  fon  plumage  ,  égale 
le  merle  en  grandeur.  On  le  met  au  nombre  des 
mauvais  aliments,  parcequil  fe  nourrit  fouvenr 
de  charogne^  fa  chair  a  quelque  chofe  d’amer* 
elle  fe  digere  difficilement ,  8c  exhale  une  odeur 
vireufe.  Au  temps  des  vendanges  néanmoins  * 
lorfqu’il  s’eft  engraiffé  en  mangeant  des  raifins  * 
il  a  un  meilleur  goût }  quelques-uns  même  l’efti- 
ment  alors. 

Le  Beque-figue  (  Ficedula  )  engraifié  dans  la 
faifon  ,  eft  placé  au  rang  des  morceaux  délicats , 
8c  fe  fert  fur  les  tables }  il  fournit  alors  un  bon 
fuc.  Il  eft  d’ailleurs  rangé  dans  la  claiTe  des  pe¬ 
tits  oifeaux  qui  fe  mangent.  On  doit  rapporter 
au  genre  des  beque- figues  }  i°.  le  moineau  * 
nommé  par  Aldrovande  P  affer  arundinaceus  * 
8c  Boufcallo  par  les  Languedociens  8c  les  Pro¬ 
vençaux  }  il  ne  le  cede  pas  en  faveur  à  ceux  du 
même  genre:  i°.  une  efpece  d’alouette  défignée 
par  Aldrovande  fous  le  nom  de  Alauda  conge¬ 
ner  ,  8c  connue  à  Marfeille  fous  celui  de  Chipar- 
dris  ;  par  fon  agréable  faveur  ,  elle  l’emporte  fur 
les  oifeaux  de  même  nature  :  ff.  l’oifeau  que  les 
Provençaux  appellent  queoublan  ((Enanthe  y 
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Aldrov.  ) ,  a  le  goût  délicat  des  beque- figues. 
On  connoît  bien  d’autres  petits  oifeaux  qui  en-> 
trent  dans  cette  clafle ,  car  la  coutume  a  voulu 
qu’on  donnât  le  nom  de  beque-figue  â  différents 
petits  oifeaux  alfez  femblabies ,  qui  font  fort 
gras  au  temps  des  vendanges. 

L’alouette  (  Alauda  vulgaris) ,  que  les  Pari- 
fiens  appellent  Mauviette ,  nom  que  I  on  donne 
aufli  â  une  petite  efpece  de  grive  ,  connue  en  Pro¬ 
vence  fous  celui  de  Cauquillado ,  eft  plus  petite 
que  la  grive  d’un  goût  agréable ,  de  facile  dige- 
ftion  \  elle  fe  fert  fur  toutes  les  tables,  pourvu 
qu’elle  foit  bien  graffe  :  c’eft  alors  quelle  four¬ 
nit  un  fuc  très  louable.  Mais  il  faut  prendre 
garde  d’en  manger  les  olfelets,  ils  caufent  quel¬ 
quefois  des  tranchées.  On  Fait  ordinairement 
rôtir  les  alouettes  j  on  les  met  aufli  en  pâte.  Il  y  a 
un  autre  petit  oifeau ,  nommé  en  François  Far - 
loufe ,  en  provençal  Pivo ,  &  en  latin  Alauda 
pratorum  ,  lequel  a  le  goût  des  meilleurs  beque- 
figues ,  &  paroît  fur  les  tables  les  plus  délicates. 
On  regarde  aufli  comme  une  efpece  d’alouette  un 
petit  oifeau  appellé  Bedouido  par  les  Marfeillois  i 
il  ne  le  cede  pas  aux  précédents  en  bonté  jil  fait  les 
délices  des  feftins  les  plus  délicats  :  c’efi:  aufli  un 
mets  de  bon  fuc  de  très  agréable  pour  l’eftomac 
languiflant  des  malades.  Ou  doit  rapporter  enfin 
au  genre  des  alouettes  le  petit  oifeau  nommé  Ca- 
landra j  les  oifeiiers  les  attirent  par  le  moyen  d’un 
miroir  mobile  j  afin  d’en  tuer  plufieurs  d’un  feul 
coup  :  c’eft:  un  aliment  d’un  goût  affez  agréable, 
&  qu’on  peut  manger  fans  crainte. 

La  gorge- rouge  (  Rubecula) ,  que  les  Lan¬ 
guedociens  nomment  Rigaou  ,  flatte  agréable¬ 
ment  les  oreilles  par  la  douceur  defon  chant  :  fa 
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chair  n’eft  pas  inférieure  a  celle  du  beque-hgue  • 
elle  donne  une  nourriture  falubre.  Un  autre  oi  - 
l'eau  que  les  Provençaux  nomment  Queou  rouge 
(  Ruticillà)  ,  approche  beaucoup  du  gorge-rouge. 
Sa  faveur  eft  caufe  qu’il  orne  les  tables  les  plus 
délicates. 

Le  coucou  (  Cuculus  ) ,  qui  eft  connu  par  fon 
cri  monotone  ôc  défagréable  ,  ôc  qu’on  dit  dépo- 
fer  fes  œufs  dans  le  nid  des  autres  oifeaux,  eft 
carnacier  ;  auiîi  n’eft  il  pas  de  bon  goût ,  ni  de  fa¬ 
cile  digeftion.  On  le  voit  rarement  fur  les  tables 
bourgeoifes  3  mais  il  eft  mangé  par  les  payfans  ÔC 
les  pauvres  gens. 

Le  pivert  ( Picus  viridis)  fait  entendre  un 
bruit  fingulier  en  frappant  les  arbres  de  fon  bec* 
pour  y  faire  la  recherche  des  fourmis  ôc  des  ver- 
mifteaux,  La  maigreur  habituelle  de  cet  oifeau  a 
donné  lieu  à  ce  proverbe  provençal ,  es  maigre 
coumo  un  pi ,  en  parlant  d’un  homme  exténué  ÔC 
déftiit  j  c’eft-à  dire  ,  tu  es  maigre  comme  un  pivert . 
Il  eft  cependant  mis  au  nombre  des  oifeaux  qui 
fe  mangent ,  bien  que  fa  chair  ,  peu  favoureufe  * 
ne  foit  pas  du  goût  de  plufteurs  perfonnes ,  Ôc 
qu’elle  foit  nuihble  à  quelques  gens  délicats.  On 
peut  rapporter  à  la  famille  des  piverts,,  1 1  au- 
riol  (  Oriolus ) ,  qu’on  croit  mal  à  propos  fufpen- 
dre  fon  nid  }  il  eft  de  meilleur  goût  que  le  précé¬ 
dent  ,  ôc  l’emporte  fur  lui  en  bonté  :  i°,  le  tur- 
cot  (  Torquilla  ,  vel  Jinx  ) ,  qui  eft  nommé  par  les 
Provençaux  Longo  lengo  ,  à  caufe  de  la  longueur 
de  fa  langue  ,  qu’il  fait  fortir  fort  loin  hors  de  fon 
bec  pour  attraper  les  fourmis  dont  il  fe  nourrit^ 
on  l’eftime  très  peu  comme  aliment  :  30.  la  hupë 
(  Upupa )  ,  nommée  par  les  Provençaux  Petugo  , 
laquelle  eft  avidement  recherchée  par  quelques-? 
Tom.  IL  H  h 
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t  -  uns, bien  quelle  ne  l’emporte  peut-être  pns  fur  les 

Oiseaux»  autres  qui  en  approchent. 

Le  moineau  (  Pajfer ,  en  provençal pajferon  ) 
s’apprivoife  8c  devient  familier  :  fa  chair  n’eft  pas 
délicieufe  ,  elle  a  même  un  peu  d’amertume}  ce 
qui  fait  qu’on  ne  l’eftimeguere  ,  ôc  qu’on  la  re¬ 
garde  comme  un  mauvais  aliment,  il  fe  trouve 
cependant  des  laboureurs  qui  en  mangent}  mais 
comme  fa  chair  n’eft  ni  agréable,  ni  faine,  elle  ne 
paroit  pas  même  fur  les  tables  bourgeoifes  On 
fait  plus  de  cas  d’un  moineau  de  montagne  d’une 
autre  forte  (pajfer montanus  ,  Willughby  )  ,  que 
les  provençaux  ont  nommé  Darnagas ,  à  caufe  de 
fa  ftupidité  :  c’eft  un  mets  d’un  goût  allez  agréa¬ 
ble  ,  8c  dmn  allez  bon  fuc.  On  connoit  un  oifeau 
différent  des  précédents  ,  nommé  en  françois 
roitelet  (  Pajfer  troglodytes  Gesner  ) ,  &  en 
provençal  Petoué  :  il  pefe  au  plus  trois  gros  avec 
les  plumes }  il  eft  mis  au  nombre  des  oifeaux  bons 
â  manger. 

L’hirondelle  (  Hirundo  )  eft  a- peine  regardée 
comme  aliment }  les  pauvres  font  les  feuls  qui 
peut-être  en  mangent.  Toute  autre  perfonne  re¬ 
jette  abfolument  ce  petit  oifeau  ,  donc  la  chair  ed: 
dure  8c  feche  >  8c  par  conféquent  peu  faine  j  8c 
d’une  faveur  défagréable. 

Il  y  a  encore  une  infinité  d’autres  petits  oi¬ 
feaux  j  recommandables  par  leur  chanta  par  leur 
agrément  ou  par  la  variété  de  leur  plumage  , 
qui  fe  nourriffent  en  cage  }  mais  quoique  bons  à 
manger,  on  les  voit  peu  fervir  d’aliment.  De  ce 
^genre  font  le  chardonneret  (Carduelis) ,  fi 
V  connu  par  fon  chant  mélodieux  }  la  linotte  (  /i- 
naria  ) ,  dont  la  voix  eft  aulîi  très  agréable  }  le 
rossignol  (Lufcinia) }  le  serin  (Serinus),  la 
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mhsange  (  Parus  )  *  le  tarin  (Citrinella)  y  le 
pinçon  (Fringilla)  ,  le  canari  (  P  affer  cana¬ 
rius  ) }  le  ver  don  (  Curruca  )  \  auxquels  on  peut 
ajouter  I’emberisa  ,  le  Ligurinus  ,  le  roitelet  , 
&  un  grand  nombre  d  autres  décrits  par  les  orni¬ 
thologues  j  lefquels  ,  dans  l’occafon  ,  ou  fuivant 
la  fantaifie  de  chacun  ,  peuvent  fe  manger.  Peut- 
on  le  faire  avec  sûreté  ?  c’eft  ce  dont  l’expérience 
feule  doit  décider. 

Nous  ne  parlerons  point  des  autres  oifeaux  , 
qui  >  eu  égard  à  leur  rareté  ou  à  leur  mauvaife 
qualité  ,  ne  font  prefque  jamais  employés  comme 
aliments  \  tels  font  la  grue  (  Grus  )  *  la  cigogne 
( Ciconia  )  \  le  pélican  (  Onocrotalus)  }  le  fla¬ 
mand  (  Phoenicopterus) }  la  huppe  (  Upupa  ) ,  ôcc. 


L 


LES  POISSONS. 


e  t  h  0  N  (  'Thunnus  ,  Aldrov.TzW  Pelamis, 
Willughby  )  eft  un  grand  poiffon  qui  pefe  envi¬ 
ron  cent  livres  :  au  commencement  de  l’été  ils 
fortent  de  la  mer  Atlantique  ,  pour  fe  rendre 
dans  la  mer  Méditerranée  ,  où  ils  fe  trouvent 
en  grand  nombre.  Il  tient  le  premier  rang  parmi 
les  poilfons  qui  fe  mangent.  Il  fournit  une  nour¬ 
riture  exquilé  ,  au  jugement  de  tout  le  monde  j 
fa  chair  approche  beaucoup  de  celle  du  veau  par 
Je  goût.  11  radafîe  extrêmement  ;  ce  qui  fait  qu’il 
faut  en  manger  avec  fobriété  ;  car  ceux  qui  ont 
l’eftomac  délicat  &  foible  ne  le  digerent  pas  aifé- 
ment.  On  fale  fa  chair ,  Sc  pour  la  conferver  , 
on  emploie  encore  bien  d’autres  moyens  :  ainû 
préparé  ,  il  fe  tranfporte  dans  toute  l’Europe , 
fous  le  nom  de  thon  mariné  >  qui  eft  fort  recher- 

Hhij 


Oiseaux. 


Poissons, 


t 


476  Traité 

ché  des  modernes  Apicius  ;  mais  on  comprend 
a  (Te  z  que  cecte  chair  bien  que  d’un  goût  agréa¬ 
ble  ,  eft  d’une  qualité  très  équivoque. 

L’esturgeon  (  Sturio  ,  Aldrov.  vel  Acipen - 
fer  ,  Rondel.  paillon  de  mer,  remarquable  par 
fa  longueur  ,  Sc  qui  pefe  quelquefois  jufqu’à 
cent  cinquante  livres  ,  entre  dans  les  grands  fleu¬ 
ves  ,  dans  lequel  on  le  prend  lorfqu’il  les  re¬ 
monte.  On  le  met  au  nombre  des  morceaux  les 
plus  recherchés,  fur-tout  dans  le  temps  de  la  ca¬ 
nicule^  Sa  chair  cependant  eft  dure  Sc  clenfe , 
fort  grafle  Sc  vifqueufe  :  elle  relfemble  beaucoup 
à  celle  du  veau  par  fa  faveur,  Sc  en  a  l’apparence  ; 
elle  fe  digere  difficilement,  Sc  engendre  un  fuc 
épais ,  c’eft  pourquoi  elle  ne  convient  point  aux 
perfonnes  foibles ,  ni  aux  convalefcents.  Celui 
qui  vit  en  pleine  mer  paffe  pour  être  meilleur 
que  celui  qui  fe  trouve  le  long  des  cotes.  L’e- 
fturgeon  falé  eft  de  très  mauvaife  qualité  bien 
qu’il  foit  du  goût  des  buveurs  Sc  des  gourmands. 
Il  eft  bon  de  favoir  enfin  que  ce  poiffon  ,  de  mê¬ 
me  que  plufieurs  autres ,  fournit  l’ichthyocolle. 

Le  saumon  (  Salmo ,  Rondel.  ) ,  qui  vit  long¬ 
temps  hors  de  l’eau,  eft  fouvent  du  poids  de 
vingt  livres  :  c’eft  un  des  grands  Sc  des  meilleurs 
poiflbns  Sa  longueur  eft  environ  de  fix  pieds ,  Sc 
pefe  quelquefois  jufqu’à  trente  Sc  quarante  li¬ 
vres  j  Sc  même  plus.  On  le  prend  dans  les  fleu¬ 
ves  qu  il  remonte  en  fortant  de  la  mer.  Sa  chair  eft 
rougeâtre  ,  tendre  ,  grafle ,  d’une  faveur  agréa¬ 
ble  Sc  d’un  bon  fuc ,  à  moins  qu’il  11e  foit  trop 
vieux.  Il  faut  cependant  en  manger  avec  fobriété  , 
autrement  il  furcharge  l’eftomac ,  Sc  excite  des 
naulées  ,  ou  bien  il  lâche  le  ventre ,  à  caufe  de  fa 
fubftance  grailfeufe.  Le  faumon  falé,  ou  durci  à 
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la  fumée  ,  perd  fa  première  faveur  •  ce  n’eft  plus 
qu’un  aliment  commun qui  eft  prefqu  abfolu- 
ment  réfervé  pour  le  peuple.  Le  saumoneau 
(  Salmerinus )  ne  paroît  différer  du  iaumon  que 
par  Tâge  ;  il  ne  pefe  gilere  que  deux  ou  trois  li¬ 
vres.  Il  l’emporte  en  faveur  8c  en  délicatelfe  fur 
les  poifïons  de  nviere  8c  de  mer  ;  auffi  donne-t-il 
une  nourriture  très  falubre  ,  dont  on  permet 
quelquefois  l’iifage  à  ceux  même  qui  ont  la  fievre. 
On  croit  qu’il  naît  dans  la  mer ,  d’ou  il  palfe  dans 
les  fleuves  en  fuivant  fes  pere  8c  mere  ;  il  n’y 
prend  point  de  croilîance ,  il  y  refte  nain  :  les  pé¬ 
cheurs  les  plus  inftruits  conjeéturent  qu’il  gran¬ 
dit  promptement,  s’il  peut  rentrer  dans  la  mer. 

Le  dauphin  ou  marsouin  (Delphinus ,  Ron- 
del.  Phocœna ,  Gesn.  vulgo  Porcus  marinus  )  efl 
un  grand  poiffon  j  dont  la  forme  efl  bien  diffé¬ 
rente  de  celle  que  lui  donne  le  caprice  des  pein¬ 
tres  8c  des  fculpteurs  ;  il  pefe  jufqu’à  cent  livres 
8c  plus  :  on  le  prend  dans  la  Méditerranée  avec 
les  thons;  il  fe  vend  dans  les  marchés  avec  ces 
poiffons ,  enforte  qu’on  peut  y  être  trompés  ,  fî 
l’on  n’y  fait  pas  attention.  Sa  chair,  qui  a  une 
odeur  lauvage.,  efl  plus  dure  8c  moins  agréable 
que  celle  du  thon;  elle  fe  digere  difficilement; 
elle  n’eft  cependant  pas  à  méprifer  ;  mais  lorf- 
qu’elle  eft  falée  ,  c’eft  un  aliment  mauvais  8c  peu 
fain  qu’on  abandonne  entièrement  au  petit  peuple. 

L’espadon  ou  empereur  (Xiphias ,  Plin./c& 
Gladius  ,  S  alvi  a  ni  ) ,  eft  nommé  par  les  Marfeil- 
lois  Pei  efpafo .  Ce  poiffon  de  mer  ,  prefque  cé- 
tacée ,  eft  long  de  quinze  pieds ,  8c  eft  très  re¬ 
marquable  par  fon  mufeau  allongé  en  forme  d’é¬ 
pée.  Sa  chair  eft  bonne  à  manger  ;  mais  elle  a(une 
laveur  dcfagréable.,  8c  fe  digere  difficilement. 
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r-—  -  '  Ainli  que  le  dauphin ,  on  le  mange  fouvent  pour 
Poissons.  }e  thon.  Lorfqu’il  eft  vieux  ,  fa  chair  eft  dure  3c 
inlipide  ,  à  moins  qu’on  ne  la  corrige  par  des 
a liai  fo n n e men rs  de  haut  goût.  11  n’en  eft  pas  de 
même  du  jeune  ,  qui  va  de  pair  avec  le  thon  pour 
la  bonté.  On  coupe  Fefpadon  par  morceaux  ,  3c 
on  le  faîe  pour  la  nourriture  du  peuple.  Nous  ob- 
ferverons  qu'on  en  trouve  une  autre  efpece  dans 
l’Inde  occidentale  ,  dont  le  mufeau  eft  allongé 
en  forme  d’épée  dentelée: on  en  mange  égale¬ 
ment  la  chair ,  laquelle  furpafte  en  bonté  celle  de 
Fefpadon  de  nos  mers;  fa  hure  eft  fur-tout  efti- 
mée  par  les  modernes  Apicius. 

Maigre  (  Umbra  ,  v cl  S  ci  Ana ,  Jonst.).  Ce 
poifton  3  de  l’une  3c  l'autre  mer  ,  que  les  Langue- 
,  dociens  appellent  Oumbrino  3  3c  qui  eft  de  la  lon¬ 

gueur  de  Sx  pieds  9  3c  du  poids  d’environ  foi- 
xante  livres  ,  a  coutume  d’entrer  dans  les  fleuves. 
Il  tient  un  des  premiers  rangs  parmi  les  poiftons 
les  meilleurs  3c  les  plus  favoureux;  plus  il  eft 
gras ,  plus  il  eft  délicat  :  fa  chair  cependant  ne  fe 
digere  pas  aifément  ,  bien  qu’elle  fourniftê  d^aii- 
leurs  un  excellent  fuc. 

Le  lamantin  [Manatus >  Aldrov.  vd  Vacca 
marina  ) ,  grand  poifton  de  mer,  de  quinze  pieds 
de  long,  qui  habite  la  pleine  mer ,  3c  dont  la  chair 
eft  ferme ,  3c  dftme  faveur  très  agréable  ;  c’eft 
par-là  qu’il  ne  le  cede  point  au  thon,&  qu’il  pafte 
pour  très  fain.  Ce  poifton  eft  extrêmement 
chargé  de  graille,  dont  les  ctfiflniers  font  ufage 
en  place  de  lard ,  3c  qui  fe  rancit  très  difficile¬ 
ment. 

L’ausen  des  Allemands  (  Hufo  ,  Marsill.  ) , 
poifton  de  mer  3c  de  fleuve  ,  qui  pafte  de  la  mer 
Noire  dans  le  Danube  ;  il  pefe  environ  cinquante 
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livres.  Quelques  naturaliftes  le  rapportent  au 
genre  des  cétacéesj  mais  on  en  fait  peu  d’ufage 
comme  aliment j  car  fa  chair,  quoiqu’agréable  ,  fe 
digere  difficilement, 8c  fournit  un  fuc  de  mauvaife 
qualité.  Celle  qu’on  a  falée  eft  encore  plus  mau¬ 
vaife  ;  aulli  eft  elle  tour-à-fait  abandonnée  au  pe¬ 
tit  peuple.  Nous  remarquerons  que  ce  poiffon 
eft  de  diverfes  efpeces ,  lefquelles  ont  divers 
degrés  de  bonté  :  il  s’en  trouve  une  fur- tout 
très  connue  des  pécheurs ,  laquelle  eft  très  agréa¬ 
ble  au  goût ,  8c  le  cede  à  peine  à  l’efturgeon  : 
cette  différence  viendroit  elle  de  la  différence 
d’âge  de  ce  poiffon  ?  C’eft  ce  que  nous  n’exami¬ 
nerons  pas.  Les  œufs  falés  dé  faufen  font  eftimés, 
ils  font  meme  les  délices  de  quelques  buveurs* 
On  tire  aufîi  l’ichthyocolle  de  ce  poiffon  que  des 
naturaliftes  regardent  comme  une  efpece  d’eftur- 
geon. 

Silure  (  Glanis  ,  Salviani  ,  qui  Silurus  , 
Plinii  ).  C’eft  auffi  un  poiffon  qui  habite  le  Da¬ 
nube  :  il  eft  très  féroce  8c  très  vorace ,  il  dévore 
les  plus  grands  poiffons  j  8c  n’épargne  pas  même 
les  hommes  ;  il  pefe  quelquefois  jufqu’à  deux 
cents  livres.  Sa  chair  ,  ainfi  que  celle  de  l’an¬ 
guille  ,  eft  gralfe  8c  dure,  mais  d’une  faveur  peu 
agréable  ;  elle  eft  prefque  fans  arrêtes  ;  ce  qui  fait 
qu’elle  eft  du  goût  de  plu  fleurs  perfonnes  ,  8c 
qu’on  la  voit  paroître  avec  piaifir  fur  les  tables. 
Salée ,  elle  eft  allez  eftimée  du  peuple  ;  en  cet 
état  néanmoins  il  eft  confiant  qu’elle  fe  digere 
difficilement ,  8c  qu  elle  eft  remplie  d’un  fuc  de 
mauvaife  qualité. 

Petit  chien  de  Mer  (  Galcus  canis  ,  Rondel. 
Pal  des  Marfeillois  ).  Poiffon  de  la  Méditerra¬ 
née  ,  qui  pefe  environ  quinze  livres ,  dont  la 
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chair  flatte  peu  le  palais  &  fe  digere 
culte  ;  de  forte  qu’on  le  met  rarement  au  nombre 
des  poiffons  bons  à  manger.  Sa  peau  ,  qui  eft 
rude  J  comme  celle  du  chien  de  mer  d’Amérique, 
eft  employée  par  plu  heurs  artifans  ^  elle  fert  prin¬ 
cipalement  à  polir  des  ouvrages  en  bois. 

La  truite  (  T-rutta  y  Rondel.  )  a  un  pied  & 
demi  de  longueur  ,  3c  pefe  fix  à  huit  livres  \  elle 
tient  le  premier  rang  parmi  les  poiflbns  de  riviere 
les  plus  agiles  &  les  plus  excellents  ;  elle  ne  le 
cede  point  au  faumon  en  bonté  ,  lors  fur-tout 
qu'elle  eft  pêchée  l’été  dans  une  eau  limpide.  11 
y  a  deux  elpeces  de  truites  très  connues  :  l’une 
peu  eftimée ,  marquée  de  taches  noires,  3c  dont 
la  chair  eft  molle  ,  blanche  peu  favoureufe  ,  3c 
participante  d’une  certaine  vifcofité  :  l’autre  très 
eftimée  ,  marquée  de  taches  rougeâtres }  fa  chair 
eft  ferme  ,  friable  ,  d’une  faveur  agréable  ,  appro¬ 
chante  de  la  chair  des  quadrupedes  ,  exempte  de 
graille  &  de  vifcolité ,  facile  â  digérer,  3c  très 
faine  :  c’elt  un  mers  des  plus  friands  &  des  plus 
recherchés  tant  à  caufe  de  fon  excellence  que  de 
fa  falubrité.  11  y  a  même  des  performes  qui  veu¬ 
lent  que  ce  poiflon  ,  eu  égard  à  fon  bon  goût , 
l’emporte  fur  tous  les  autres ,  pourvu  cependant 
qu’on  le  mange  au  fortir  de  l’eau  \  autrement  il 
perd  de  fon  mérite  ,  3c  fe  pourrit  aifémem.  11 
faut  remarquer  que  la  truite  de  lac  parvient  à  une 
extrême  grofleur  ,  étant  quelquefois  du  poids  de 
cinquante  livres.  La  truite  saumonnée  (  Trutta 
taurina  ,  Willuühby  )  ne  le  cede  point  à  celle 
dont  nous  venons  de  parler  j  elle  le  fert  fur  les 
tables  les  plus  délicates. 

Alose  (  Alofa  ,  SalVïan.TzW  Thr/ffa  ,  Rqn- 
dil.  ) ,  poillon  marin ,  du  nombre  de  ceux  qui 
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remontent  les  fleuves  ;  il  efl  le  plus  fouvent  long 
de  deux  pieds ,  8c  parvient  quelquefois  à  la  gran¬ 
deur  du  faumon  11  a  coutume  de  devenir  gras 
dans  l  eau  douce  :  c’efl:  alors  qu'il  feroit  regardé 
comme  un  des  meilleurs  poiflons  ,  tant  parceqif  il 
efl:  d’une  faveur  agréable  ,  que  parcequ’il  fe  di¬ 
gere  aifément,  fi  la  chair  n’étoit  pas  farcie  d’un 
milier  d’épines  qui  incommodent  en  la  mangeant. 
Outre  cela  j  s'il  efl:  trop  long-temps  gardé,  il 
prend  une  faveur  piquante  ;  il  irrite  8c  agace  alors 
les  nerfs,  8c  excite  quelquefois  des  affections  cu¬ 
tanées.  L’alofe  de  mer  efl:  très  inférieure  à  celle 
de  riviere  •  fa  chair  efl:  maigre  ,  aride  ,  peu  fa- 
voureufe  ,  de  difficile  digeftion  ;  comme  elle  efl: 
quelquefois  un  peu  âcre,  elle  attaque  les  dents 
8c  les  gencives  ;  ce  qui  fait  qu’on  ne  doit  pas  être 
furpris  fi  les  alofes  de  Lyon  valent  mieux  que  cel¬ 
les  de  Marfeille. 

Le  turbot  (  Rhombus  levis  3  vel  aculeatus  > 
Rondel.  ).  Son  nom  latin  lui  vient  de  fa  forme 
rhomboidale  :  c’efl:  un  poillon  de  mer  ,  large  8c 
plat ,  dont  la  chair  efl:  blanche  ,  ferme  ,  facile  à 
digérer  ,  8c  d  un  excellent  goût.  Auffi  efl:  il  très 
eftimé  ,  8c  regardé  ,  avec  railon_,  comme  un  mets 
délicat  qu’on  fert  fur  les  tables  les  plus  fomptueu- 
fes  j  il  efl  d  ailleurs  falubre  :  c’efl:  pourquoi  nous 
lui  donnons  allez  convenablement  le  nom  de 
fai/and  de  mer. 

Ombre  (  Thymalus  ,  Salviani  ).  Ce  poiflbn  , 
qui  fe  plaît  dans  les  pierres  8c  les  cailloux  ,  efl 
long  d’un  pied  8c  demi  :  fon  nom  latin  paroît  lui 
avoir  été  donné  de  ce  qu’il  a  l'odeur  8c  le  goût  du 
ris  de  veau  (  thymus  ).  Prefque  du  genre  de  la 
truite  ,  on  dit  qu’il  la  furpaflè  même  en  bonté  ; 
tout  le  monde  cependant  neft  pas  de  cet  avis  :  il 
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paroît  fur  les  tables  les  mieux  fervies  ,  parceque 
fa  chair  ,  blanche  8c  tendre  ^  eft  agréable  au  goût^ 
facile  à  digérer ,  8c  d'un  bon  fuc  ;  elle  eft  même 
fi  faine  quon  en  permet  l’ufage  aux  malades  ;  ce 
qui  eft  caufe  qu’on  le  vend  au  marché  plus  cher 
«|ue  tous  les  autres  poijTcms. 

La  raie  (  Raya  ,  Rondel.  ) ,  dont  les  ichthyo- 
graphes  diftinguent  plu  fieu  rs  efpeces  :  c’eft  un 
poifton  de  mer  très  commun  ,  qui  habite  fur  les 
côtes  j  8c  qui  fe  plaît  dans  les  eaux  botirbeufes; 
il  eft  très  large  ,  plat ,  cartilagineux  ;  fa  chair  eft 
ferme  8c  très  dure  j  fi  on  le  mange  au  fortir  de 
l’eau  :  un  peu  gardée  j  elle  eft  tendre  3  plus  fria¬ 
ble  ,  8c  d  un  goût  agréable.  Elle  n’eft  cependant 
pas  facile  à  digérer  ;  néanmoins  elle  donne  un 
fuc  allez  louable.  On  préféré  à  celle-ci  la  raie 
bouclée  ( Raia  clavata)  ,  que  les  Marfeillois 
nomment  davdado ;  elle  eft  plus  petite,  8c  a 
plus  de  faveur ,  peut-être  même  eft  -  elle  plus 
faine.  La  raie  falée  ,  8c  féchée  à  la  fumée  ou  au 
foleil  ,  eft  un  mauvais  aliment  uniquement 
abandonnée  au  petit  peuple. 


Pastenaque  ( Pafiinaca  marina  ,  Rondel.  )  3 
eft  une  efpece  de  raie ,  pefant  environ  dix  livres; 
elle  a  une  queue  longue  ,  roide  8c  épineufe ,  ou 
munie  d’un  aiguillon  ofteux  ,  très  aigu  ,  armé  de 
chaque  côté  de  dents  en  forme  de  fcie  ;  elle  pique 
avec  ce  dard  empoifonné ,  non-feulement  les  poif- 
fons  ,  mais  encore  les  hommes  8c  cette  piquure 
peut  être  mortelle;  ce  qui  fait  qu’on  ne  l’expofe 
jamais  en  vente  fans  lui  avoir  coupé  la  queue. 
Sa  chair  a  peu  de  goût ,  elle  réfifte  long  temps 
à  l’aétion  des  fucs  digeftifs  ,  8c  ne  fert  guere  de 
nourriture  qu’au  petit  peuple. 

La  torpille  (  Torpedo  j  Rondel.  ) ,  connue  i 
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LJïtrfeille  fous  le  nom  de  Dcrmilloufe  ,  8c  qu’on 
a  ainfi  appellée  ,  à  caufe  de  la  ftupeur  qu’elle  fait 
éprouvera  ceux  qui  la  touchent ,  eft  un  poiffon 
de  mer  cartilagineux ,  rond ,  plat ,  pefant  envi¬ 
ron  cinq  livres.  Elle  a  l’apparence  de  la  raie  ,  8c 
polfede  des  qualités  différentes  ,  fui  vaut  les  lieux 
où  elle  fe  trouve.  Dans  les  contrées  feptentrio- 
nales,  fa  chair  efl  tendre,  molle  8c  fuave  j  elle 
fournit  un  bon  fuc.  Elle  paffe  pour  être  peu  faine 
dans  les  climats  chauds  y  il  eft  même  défendu  par 
ordonnance  du  magiftrat  dans  quelques  villes 
d’Italie  d’expofer  ce  poiffon  en  vente. 

La  perche  (Perca maj or  8c minor j  Aldrov.)  , 
qui  eft  longue  de  huit  à  dix  pouces,  8c  qui  pefe 
deux  ou  trois  livres  ,  eft  un  poiffon  de  riviere  fort 
connu  :  fa  chair  eft  tendre  Sc  allez  agréable  }  elle 
a  cependant  quelque  choie  de  vifqueux  &c  de  glu- 
tineux  j  d’ailleurs  elle  eft  faine  ,  8c  pîulieurs 
médecins  en  permettent  l’ufage  aux  malades  mê¬ 
mes.  On  fait  plus  de  cas  de  celle  qui  eft  jeune  ou 
de  moyen  âge  ,  8c  qui  habite  dans  un  fleuve , 
dont  les  eaux  font  limpides  ,  8c  coulent  avec  ra¬ 
pidité  y  aufli  celles  que  l’on  pêche  dans  le  Rhône 
auprès  d’Arles ,  font^elles  d’un  goût  exquis.  Mais 
les  vieilles  qui  vivent  dans  des  eaux  marécageu- 
fes ,  ont  une  chair  dure  8c  glutineufe,  8c  par 
conféquent  difficile  à  digérer.  On  prend  quel¬ 
quefois  dans  la  mer  uneefpece  de  perche  peu  dif¬ 
férente  de  la  première  }  mais  elle  eft  moins  bonne 
que  celle  de  riviere.  Ajoutons  que  les  œufs  de 
perche  font  allez  eftimés. 

Le  brochet  (Lucius  Aldrov.  vel  Lupus 
aquaticus  ,  pareequ’il  dépeuple  les  lacs  8c  les 
étangs  )  habite  dans  les  eaux  douces  ;  fa  grandeur 
n’eftpas  confiante  ;  mais  elle  ne  va  guère  au  delà 
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d'un  pied  8c  demi ;  il  pefe  jufqu’à  foixante  li¬ 
vres  :  c’eft  un  mets  qu’on  abandonne  au  peuple  5 
s’il  a  demeuré  dans  les  étangs  les  lacs  ,  les  eaux 
marécageufes ,  8c  les  ballins  ou  viviers  :  on  fait 
cas  de  celui  qifon  pêche  dans  les  fleuves  purs  8c 
rapides  }  c’eft  alors  que  fa  chair  eft  blanche  ,  Fer¬ 
me  ,  d  une  faveur  agréable  8c  falubre  :  le  foie  eft: 
egalement  eftimé.  Les  petits  brochets  pafTent 
pour  être  plus  tendres  8c  plus  favoureux  }  les 
vieux  font  d’un  goût  défagréable  ,  8c  difficiles  à 
digérer.  Sa  bonté  dépend  encore  des  lieux }  car 
on  en  fait  moins  de  cas  en  Efpagne  ,  en  Italie  8c 
dans  les  autres  pays  chauds,  ou  il  pafle  pour  dur 
8c  infipide  qu’en  France  8c  en  Angleterre  :  on 
voit  la  raifon  pour  laquelle  il  efl  rejetté  par  les 
tins  ,  8c  recherché  par  les  autres.  11  ne  faut  pas 
oublier  de  dire  ,  que  les  œufs  de  brochet ,  ainfl 
que  ceux  de  barbeau  ,  font  mal-fains  ,  8c  caufent 
des  naufées. 

La  carpe  (  Cyprinus ,  Kondel.  ) ,  poiflon  de 
riviere  fort  commun ,  pefe  cinq  à  flx  livres  ÿ  mais 
comme  elle  vit  fort  long  temps  ,  elle  parvient 
quelquefois  à  une  longueur  8c  une  grofleur  énor¬ 
me  j  car  on  en  pêche  dans  les  plus  grands  fleuves 
qui  ont  quatre  pieds  de  long,  8c  qui  pefe  vingt-- 
cinq  livres.  Sa  chair  eft  grade ,  molle ,  glutineufe  j 
elle  a  peu  de  faveur ,  â  moins  qu’elle  ne  foit  re¬ 
levée  par  des  aflaifonnements  ,  on  la  regarde 
même  comme  peu  faine.  Les  vieilles  carpes  ,  cel¬ 
les  fur- tout  qu’on  a  gardées  dans  des  viviers  bour- 
beufes  ,  font  mifes  au  nombre  des  aliments  mau-  , 
vais  8c  nuiubies.  Celles  qui  font  de  moyen  âge  3 
revêtues  de  larges  écailles  ;  8c  qui  brillent  d’une 
couleur  comme  dorée ,  fe  mangent  communé¬ 
ment  dans  les  villes  :  on  trouve  même  des  per- 
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fonnes  qui  les  eftiment  comme  un  mets  excellent,  ’ - 

pourvu  néanmoins  qu’elles  foienc  pêchées  dans  Poissons, 
une  eau  courante  8c  limpide  :  on  fait  cas  des  œufs 
de  carpe  j  ils  paffenc  pour  être  iains.  La  Brame 
{  Cyprinus  latus  3  Rondel  )  ,  qui  approche  beau¬ 
coup  de  la  carpe  ,  eft  un  poilfon  fore  large  8c  très 
plat,  du  poids  d’environ  fix  livres,  fa  chair  eft 
molle  ,  affez  grade  j  d’une  faveur  peu  agréable  , 
quoique  plufieurs  en  fa  flent  cas.  C’eft  à  nos  mo¬ 
dernes  Apicius  à  examiner  laquelle  des  deux  de 
la  carpe  ou  de  la  brame  l’emporte  en  bonté. 

La  tenche  (  Tinca ,  Salv.  ),  dont  la  couleur 
tire  furie  verd-noirâtre  ,  ne  pefe  guere  au-delà 
de  deux  ou  trois  livres  \  elle  a  rarement  plus  de 
dix  à  douze  pouces  de  longueur.  Elle  aime 
moins  les  eaux  pures  8c  courantes*,  que  les  eaux 
bourbeufes ,  limonneufes  &:  troubles  des  lacs  8c 
des  étangs.  C’eft  pourquoi  elle  a  une  chair  molle , 
mucilagineufe,  défagréable,  &d’un  lue  mauvais 
8c  vifqueux  ,  qui  eft  très  pernicieux  dans  les  cas 
fur-tout  d’engorgement  8c  d’obftruéfcions  des  vif- 
ceres  :  auflieft-elle  regardée  comme  un  aliment 
de  peu  de  mérite,  8c  ion  ufage  eft  défendu  par  les 
médecins.  Elle  ne  manque  cependant  pas  de  fa¬ 
veur  ,  fi  l’on  a  eu  foin  de  la  bien  purger  de  fa  mu- 
coûté  ,  8c  de  lui  enlever  fon  odeur  marécageufe. 

Nous  parlons  ici  de  la  tenche  de  riviere  ;  celle 
de  mer  eft  plus  mauvaife  encore  ,  8c  ne  peut  fer- 
vir  d’aliment  qu’aux  plus  pauvres  gens. 

L’anguille  (Anguilla,  Salviani)  eft  vivi¬ 
pare  ,  de  même  que  la  vipere  (anguis),  C’eft  un 
poiftbn  de  riviere  qui  fe  trouve  quelquefois  em¬ 
porté  dans  la  mer  par  le  courant  ;  mais  il  en  fore 
enfuite  pour  remonter  dans  fon  élément  propre. 

On  en  trouve  qui  pefent  jufqu’à  quatre  livres  8c 
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*r,r  ’ . '  au-delà.  Elle  aime  les  eaux  bourbeufes  &  dor- 

ojssons.  mances  .  e{[e  fe  tjçnt  aL1  fonc|.  Sa  chair  efl:  douce, 

blanche ,  gra  (Te,  vifqtieufe,  lente,  un  peu  flatu- 
lente,  &  difficile  à  digérer ,  niais  d’une  faveur 
agréable  8c  d’un  bon  fuc.  Les  anguilles  paffent 
pour  être  fort  faines,  lorfqu’elies  font  pêchées 
dans  une  eau  pure  8c  limpide }  il  n’en  efi  pas 
amfi  de  celles  qui  vivent  dans  des  étangs  bour¬ 
beux  &  iimonneuxj  elles  donnent  un  fuc  mau¬ 
vais  8c  nuiflble.  L’anguille  de  mer,  toutes  chofes 
égales  d’ailleurs,  efl:  inférieure  à  celle  de  riviere. 
Obfervons  enfin  que  les  anguilles  vivent  long¬ 
temps  hors  de  l’eau  j  elles  vont  jufqu’au  quatriè¬ 
me  8c  même  jufqu’au  cinquième  jour,  lors  fur- 
tout  que  le  vent  du  nord  loti  file. 

La  lamproie  (  Lampetra ,  Rondel.),  qui, 
parla  forme,  différé  peu  de  l’anguille  ,  efl:  un 
poiffon  de  riviere  ou  de  mer.  La  chair  de  la  pre¬ 
mière  efl:  graffe  ,  d  une  faveur  agréable  ,  mais  un 
peu  tenace  8c  glutineufe  }  ce  qui  fait  quelle  efl: 
de  difficile  digeftion  :  elle  produit  d’ailleurs  un 
mauvais  fuc.  Mais  la  lamproie  marine  (  Murena 
nonnullis) ,  fembîable  par  fa  faveur  8c  fa  figure  ,  à 
celle  de  riviere  ,  dont  elle  ne  paroît  différer  que 
par  fa  grandeur  (  pefanten  effet  dix  livres  8c  plus), 
a  une  chair  blanche,  foutenue  par  un  millier  de 
petites  épines  ,  molle  8c  glutineufe  ,  d’un  allez 
bon  goût  néanmoins  ,  mais  mal-faine.  On  pré¬ 
féré  les  plus  grandes  pêchées  au  printemps  ,  lef- 
quelles  fe  fervent  même  fur  les  grandes  tables. 
Les  mélancholiques ,  les  phlegmatiques  8c  les 
vieillards  ,  aufli-bien  que  les  calculeux  8c  les 
gouteux  doivent  s’abftenir  de  ces  deux  efpeces  de 
poiffons.  Nous  ne  dirons  rien  de  la  lamproie  fa- 
lée  ;  elle  efl:  proferite  par  les  médecins  ,  quoique 
très  eftimée  par  les  buveurs. 
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Tourdre  des  Marfeillois  (  TVé/^Rondel.), 
poiflon  de  mer  qui  fe  trouve  fur  J.es  cotes  ,  &  qui 
eft  remarquable  par  la  variété  de  fes  couleurs  : 
on  en  diftingue  de  plusieurs  efpeces.  Communé¬ 
ment  il  a  fix  pouces  de  longueur  ;  quelquefois  , 
mais  rarement ,  on  en  voit  d’un  pied  &  demi.  Sa 
chair  eft  molle  j  mais  tendre  &.  friable,  facile  à 
digérer  &  faine d’une  faveur  agréable;  elle 
donne  un  fuc  léger,  ôc  qui  paile  aifément.  Les 
autres  efpeces  très  multipliées,  dont  parlent  les 
ichthyographes ,  font  encore  eftimées  ,  parce- 
qu’elles  fourniffent  un  fuc  allez  louable. 

La  morue  (Morhua  vulgaris  j  Bellon.  Afel- 
lus  major  >  Willughby  )  ,  poiiïon  très  connu  de 
la  mer  du  nord  ,  dont  on  ne  trouve  abfolument 
point  dans  La  Méditerranée  ;  fa  chair  eft  blanche , 
ferme  ,  d’une  faveur  agréable  ,  pourvu  qu’on  la 
mange  fraîche.  Il  n’en  eft  pas  de  même,lorfqu’elle 
a  été  confervée  dans  de  la  faumure  ;  elle  eft  alors 
dure  &  coriace  ,  &  fe  digere  difficilement  ;  elle 
produit  un  mauvais  fuc.  La  morue  falée  &  def* 
ftchée  ,  connue  fous  le  nom  de  merluche ,  eft  de 
pire  qualité  ;  elle  fe  vend  pour  fervir  de  nourri¬ 
ture  aux  pauvres  gens;  je  l’ai  cependant  plusieurs 
fois  entendu  vanter  par  des  perfonnes  d’un  goût 
délicat.  Ceux  quiontTeftomac  foible,  ou  qui  font 
d’un  tempérament  chaud,  ne  peuvent  fupporter 
cet  aliment  ;  il  ne  convient  qu’a  ceux  qui  vaquent 
à  des  travaux  rudes  &  pénibles. 

Le  loup  marin  (  Lupus  marinus  Salvi  an.  )  , 
par  fa  forme  &  la  couleur  rouge  de  fa  chair y  dif¬ 
féré  peu  du  faumon  ;  mais  il  eft  plus  petit ,  il  en 
eft  peu  qui  pefent  vingt  livres  Sa  chair  eft  agréa¬ 
ble  ,  tendre  &  friable  ,  d’un  bon  fuc.  De  la  mer 
il  paftè  fouvent  dans  les  fleuves  ;  ceux  qu’on  y 
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pèche  ,  font  les  plus  ellimés.  Il  fournit  mie  nour¬ 
riture  agréable  ,  il  adoucit  lacreté  des  humeurs  , 
8c  amollit  un  peu  le  ventre  On  fale  les  œufs  du 
loup  marin  ,  qu’on  fert  fur  les  tables  fous  le  nom 
de  poutargue  j  les  buveurs  en  font  un  très  grand 


cas» 

La  sole  (  Soles  j  Aldrov.),  poilïon  de  mer 
fort  connu  ,  qui  tire  fon  nom  de  fa  relfembîance 
avec  la  femelle  d’un  foulier ,  ell  plat  8c  oblong  : 
fa  chair  ell  blanche  ,  tendre  ,  d’un  goût  exquis, 
6c  de  facile  digeftion  j  enforte  qu’elle  tient ,  fans 
contredit ,  le  premier  rang  parmi  les  poilTons  les 
“meilleurs  &c  les  plus  fains  :  c’eft  avec  allez  de  rai- 
fon  que  quelques  uns  la  nomment  perdrix  de 
mer  ;  on  en  permet  l’ufage  aux  malades  mêmes  , 
pourvu  néanmoins  qu’on  ne  la  fade  pas  frire  ,  ma¬ 
niéré  ordinaire  de  la  manger. 

Le  Rouget  (Erythrinus ,  RoNDEL.yFve  RubeR 
Ho  ,  Gesn  )  ,  poillon  de  mer  très  vanté  ,  que  les 
gourmands  regardent  comme  un  mets  délicieux  , 
8c  qui ,  par  cette  raifon  ,  eft  réfervée  pour  la  ta¬ 
ble  des  riches  :  on  en  voit  rarement  qui  aient  plus 
de  lix  pouces.  Sa  chair  ell  blanche  ,  tendre  ,  très 
agréable  au  goût  des  plus  délicats ,  facile  à  digé¬ 
rer  ;  elle  donne  un  fort  bon  fuc.  Elle  remédie  à  la 
diarrhée  ,  8c  rétablit  les  forces  :  on  dit  de  plus 
qu’elle  tempere  l’âcreté  des  humeurs ,  8c  qu’elle 
convient  par  conféquentà  ceux  qui  font  incom¬ 
modés  de  la  toux.  Il  ell  à  propos  d’obferver  qu’on 
connoît  fous  le  nom  de  Rouget  un  autre  poilfon 
de  mer  peu  propre  pour  fervir  d  aliment  j  c’elt  ce¬ 
lui  qui  ell  appellé  Lyra  par  Rondelet. 

Pageou  [Pagrus ,  Rondel.)  :  c’ell  fous  cette 
dénomination  provençale  qu'on  déûgne  un  poif- 
fon  de  mer  très  connu  fur  la  Méditerranée  ,  dont 
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il  habite  les  cotes  ;  par  fa  forme  &  par  fa  couleur,  — . ^ 

il  approche  beaucoup  du  rouget  ( erythrinus)\  Poissons* 
snais  il  eft  plus  rond  6c  plus  large  \  fa  chair  elt 
tendre  6c  agréable,  elle  vaut  cependant  moins 
que  celle  du  rouget.  Les  Languedociens  appel¬ 
lent  PicHo-PAGEOu  un  poiflon  du  même  genre, 
qui  vit  dans  la  mer  6c  dans  les  fleuves ,  6c  qui 
n’eft  pas  moins  eftimé. 

Le  maquereau  ( Scombrus ,  Salvi  ani  )  quo 
les  Marfeillois  nomment  auruiou  :  poiflon  de 
mer  long  de  dix  à  douze  pouces,  qui  fe  pêche  le 
long  des  côtes.  Sa  chair  eft  denfe  ,  prefcjue  fans 
fuc ,  un  peu  vifqueufe  ,  difficile  à  digérer  ,  6c  qui 
furcharge  l’eftomac  *  elle  eft  d’ailleurs  d’un  goût 
très  agréable  6c  d’un  bon  fuc.  Il  convient  d'obfer- 
ver  que  ce  poiflon  eft  moins  ferme  ,  plus  gras  , 

6c  plus  délicat  dans  la  Méditerranée  que  dans 
l’Océan  ,  6c  qu’il  eft  bien  meilleur  au  printemps, 
où  pour  l’ordinaire  il  eft  engraifle.  A  cette  ef 
pece  le  rapporte  un  maquereau  bâtard  (  Scombrus 
/purius  j  vel  Trachurus ,  Rondel.  )  ,  que  les  Mar¬ 
feillois  appellent  Suvereau;  la  chair  eft  plus  dure, 
plus  vif  jueufe  de  moindre  qualité  j  pliflieurs 
cependant  en  mangent  volontiers. 

Brame  de  mer,  ou  Dorade  ( Auràtct ,  Al- 
drov.  )  j  connue  à  Marfeilie  fous  le  nom  &  Au¬ 
ra  do  ,  eft  un  poiflon  des  deux  mers  qui  habite  le 
long  des  côtes  :  on  le  trouve  néanmoins  plus  fré¬ 
quemment  dans  la  mer  Méditerranée  j  il  pefet 
deux  ou  trois  livres  ,  quelquefois  même  huit  6C 
au-delà }  en  quelques  endroits  il  va  prefque  do 
pair  avec  la  truite  6c  le  fauspon  *  aufli  eft-il  mrS  au 
nombre  des  poiflons  les  meilleurs.  Sa  chair  eft 
blanche,  un  peu  dure,  d’une  faveur  très  agréa¬ 
ble,  6c  fourniflant  une  nourriture  abondante  SC 
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bonne  ;  maïs  elle  n’eft  pas  aifée  à  digérer  ,  prin¬ 
cipalement  pour  les  eftomacs  foibles. 

Le  sparralon  des  Marfeillois  (  Sparus,  Ron¬ 
de  l.  )  différé  peu  de  la  dorade  par  fa  grandeur  , 
puifqu’il  excede  rarement  fix  pouces  j  ce  poiffon  fe 
trouve  furies  cotes  de  la  mer  où  on  le  pêche  avec 
la  dorade  dans  les  endroits  nommés  Bourdiguos . 
Sa  chair  eft  affez  tendre  8c  favoureufe ,  facile  à 
digérer,  &  falubre  }  aulft  paroît  il  fur  les  tables 
les  mieux  fervies. 

Le  merlan  (  Afellus  ,  Rondel.  )  ,  que  les 
Marfeillois  appellent  marlus  ,  eft  un  poifTon  de 
mer  qui  habite  le  plus  ordinairement  les  cotes  ;  il 
eft  long  d’environ  un  pied  ,  fort  connu ,  8c  com¬ 
munément  expofé  en  vente  dans  les  marchés.  Sa 
chair  eft  blanchâtre,  tendre  8c  friable,  très  légère, 
d’une  faveur  agréable ,  facile  à  digérer ,  même 
par  les  eftomacs  les  plus  délicats  ,  qui  ne  peuvent 
îupporter  les  autres  aliments.  Mais  ce  que  nous 
venons  de  dire  ,  doit  s’entendre  du  merlan  qui  a 
vécu  dans  une  eau  pure  8c  limpide  ;  car  celui  que 
I  on  pêche  fur  les  bords  dans  des  endroits  bour¬ 
beux  &  remplis  d’herbages  ,  eft  bien  inférieur. 

Barbue  (Barbus  j  Salviani,  y  el  Mullus  flu¬ 
viatilis  ,  Bellon  ) ,  eft  un  poifton  de  riviere ,  lar¬ 
ge  ,  qui  pefe  trois  livres  environ,  8c  même  plus  y 
car  dans  le  Rhône,  auprès  d’Arles  ,  on  en  pêche 
fouvent  qui  vont  jufquà  dix  livres.  Sa  chair  eft 
molle  &:  friable ,  agréable  ,  facile  à  digérer  ,  Sc 
faine }  mais  elle  nourrit  peu.  Si  cependant  ce  poif¬ 
fon  eft  pris  dans  un  fleuve  bourbeux  ,  fa  chair  eft 
dure  8c  infipide.  Une  obfervation  importante, 
c’eft  qu’en  vuidant  fes  entrailles,  il  faut  être  très 
attentif  à  en  emporter  les  œufs ,  de  peur  qu’on  ne 
les  mette  cuire  avec  le  poiffon  :  en  effet ,  fl  l’on  en 
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bnange  ,  ils  excitent  le  vomiffement ,  accompa-  =^=2 
gné  de  tranchées ,  8c  troublent  le  ventre  à  la  ma-  ^°ISSOR8* 
niere  des  purgatifs  draftiques. 

Le  scorpion  de  mer  (  Scorpius  marinus  ÿ 
Raii  )  _,  appelle  par  les  Marfeiliois  r asqu  asso  , 
n’a  pas  reçu  ce  nom  à  caufe  de  fa  reffemblattce 
avec  le  fcorpion  ordinaire ,  mais  à  caufe  des  poin- 
tes  vénéneufes ,  dit-on,  dont  il  eft  hériffë ,  8c 
avec  lefquelles  il  bielle  ceux  qui  le  touchent.  Ce 
poiffon,  qui  eft  du  poids  d  environ  deux  livres,  a 
une  chair  dure  ,  prefque  cartilagine ufe ,  allez 
agréable  au  goût ,  mais  difficile  à  digérer,  8c  nour- 
rilïant  fort  peu. 

L’ombre  (  Umbla^  Aldrov.  )_,  poiffon  du 
Danube  approchant  de  la  truite,  mais  plus  grêle 
8c  plus  petit  ;  il  n  excede  guere  le  poids  de  deux 
livres.  Sa  chair  eft  blanche ,  tendre  8c  fort  déli¬ 
cate  j  raifon  pour  laquelle  on  le  préféré  a  la  truite. 

On  en  connoît  deux  efpeces  ,  dont  la  fécondé 
beaucoup  plus  greffe  ,  pefe  environ  fix  livres. 

La  yergadelle  des  Languedociens  (Salpa 3 
Rondel.  ) ,  ainff  nommée  pareeque  fon  corps  eft: 
comme  vergetté  de  lignes  dorées  3  argentées  ,  8c 
rouges  j  eft  un  poiffon  de  mer  qui  habite  le  long 
du  rivage  5  il  eft  large  8c  pefe  environ  deux  li¬ 
vres.  Sa  chair  ,  dure  8c  inffpide  j  eft  générale¬ 
ment  déteftée.  On  la  fait  communément  faler  8c 
fécher  pour  l’ufage  des  pauvres  gens ,  fous  le 
nom  de  merluche  :  fa  tiffure  eft  plus  dure  que  le 
bois  ,  enforte  que  l’on  eft  obligé  de  la  battre  for¬ 
tement  avant  que  de  la  faire  cuire.  Remarquons 
en  paffant ,  qu  outre  la  morue  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  on  vend  dans  les  marchés  diffé¬ 
rents  poiffons  féchés  fous  le  nom  de  merluche. 

Baudroie  CRana pifcatrïx ,  Bellon  ) ,  eft  un 
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podiîan  de  mer  long  d’an  demi  pied ,  8c  quelque¬ 
fois  bien  plus  conii  durable  ,  8c  qui  a  une  tête 
monftrueufe.  Sa  chair  eft  muqueufe  ,  iniipide* 
d’une  faveur  prefque  vireufe  ;  aufti  elle  eft  pref- 
qu’  unive  rfe  lie  mène  rejettée  ,  8c  mife  au  rang  des 
aliments  vils  :  on  la  1ère  rarement  fur  les  tables 
des  grands. 

Le  nase  ( Nafo  ,Gesn  r.),  poilfon  de  riviere, 
ainii  nommée  de  ce  que  fon  mufeau  eft  camus  8c 
obtus;  il  eft  plus  oblong  8c  plus  tendre  que  la 
carpe ,  8c  pefe  deux  ou  trois  livres.  Comme  fa 
chair  eft  blanche  ^  molle  >  prefqu’iniipide  ,  parfe- 
mée  d  arrêtes ,  ce  poilfon  eft  un  de  ceux  dont  on 
fait  peu  de  cas ,  6c  n’eft  en  ufage  que  chez  les 
pauvres.  11  eft  bon  de  favoir  que  ce  poilfon ,  en-* 
core  très  petit ,  8c  pefant  a-peine  une  demi-livre^ 
eft  nommé  par  les  auteurs  Alburnus . 

Mustele  (  Mufiela  vulgaris  ,  Rondel.)  ,  eft 
peut-être  une  efpece  de  morue  que  les  Alle¬ 
mands  appellent  Pifgurn •  Ce  poilfon ,  qui  habite 
les  lacs  8c  les  lieux  marécageux  ,  eft  oblong  8c 
rond  _j  le  plus  fouvent  d’un  pied  ;  mais  il  va 
quelquefois  jufqifà  quatre  ,  8c  pefe  alors  ftx  li¬ 
vres.  Sa  chair  eft  un  peu  roufsâtre ,  ayant  une 
odeur  herbacée  6:  de  marécage  ,  un  peu  dure  8c 
vifqueufe  :  c’eft  un  aliment  des  plus  vils  de  uni¬ 
quement  abandonné  au  petit  peuple*  Mais  la 
muftele  de  riviere  qui  fe  tient  dans  les  lieux 
pierreux  ,  8c  qui  eft  plus  rare  ,  a  une  chair  plus 
délicate  8c  plus  falubre  ;  011  en  vante  fur  tout  le 
foie. 

Le  mugEj  ou  mulet  (  Mugil  j  vd  Cephalus  9 
Rondel.)  j  connu  à  Marfeille  lous  le  nom  de 
Mujou ,  eft  un  poilfon  fort  commun  dans  la  Mé¬ 
diterranée  3  8c  remarquable  par  l’extrême  grofteur 
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de  fa  tète  \  il  pefe  une  ou  deux  livres.  Sa  chair  eft 
d’un  goût  allez  agréable  ,  mais  difficile  à  digé¬ 
rer  ^  &c  fut  chargeant  quelquefois  leftomac  3  elle 
donne  d  ailleurs  un  bon  fuc,  8c  nourrit  abondam¬ 
ment  pourvu  qifon  mange  ce  poiffon  récem¬ 
ment  pèche  3  car  au  bout  de  fix  heures  environ  , 
il  commence  d  le  putréfier.  Il  entre  quelquefois 
dans  les  fleuves  ,  ou  il  s'engraifle  li  confidérable- 
ment  que  fa  chair  devient  fade.  On  .prépare  avec 
les  œufs  falés  un  mets  très  vanté  des  .buveurs  ,  3c 
connu  fous  le  nom  de  Pou  targue. 

Le  BARBEAU,  OU  SURMULET  (  MlllluS ,  Al- 

i>ROV:jj  que  les  Languedociens  appellent:  ca¬ 
villo  ,  efi  un  poifldn  de  mer ,  d’un  pied  5  oblong, 
pefant  environ  deux  livres  3  il  fe,  trouve  en  pleine 
mer ,  8c  le  long  des  côtes.  Sa  chair,  efi  ferme  , 
exempte  de  vi  kofi  té ,  d’une  faveur  affez  agréa¬ 
ble  ,  mais  de  difficile  digeftiong  elle  efi  cepen¬ 
dant  faine  &c  propre  à  nourrir  convenablement. 
Le  barbeau  ,  vanté  plus  qu’il  11e  le  mérite  par  les 
anciens ,  n’a  pourtant  rien  qui  doive  le  faire  pré¬ 
férer  au  loup  marin  ,  à  l’efiurgeon  ,  d  la  dorade  , 
ou  d  d’autres  poifions  femblables  ;  quelquefois 
meme  il  eft  fi  gras  qu’il  donne  du  dégoût ,  &  ex¬ 
cite  des  naufées  3  mais  fon  foie  efi  regardé  com¬ 
me  un  mers  délicat  par  les  modernes  Apicius* 
On  fale  auffi  fes  œufs ,  qui ,  de  même  que  ceux 
du  loup  marin  ,  du  muge  8c  d’autres  poifions ,  fe 
vendent  au  marché  fous  le  nom  de  Poutargue. 

Le  milan  de  mer  ( Milvus  ,  Rondel.  )  ^  que 
les  Marfeillois  appellent  Galino  ,  efi  un  poifion 
de  mer  qui  fe  trouve  fur  les  côtes  ,  &  pefe  envi¬ 
ron  deux  livres.  Sa  chair  eft  dure  ,  défagréable  <Sc 
mi-famé..  Ainfi  l’on  ne  doit  pas.  s’étonner  qu’elle 
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foit  placée  au  rang  des  aliments  mauvais  8c  de 
peu  de  valeur.  * 

Petite  morue  (  Merlucius  ,Jtve  Callarias  , 
Jonston)  ,  poilfon  de  mer  long  d’un  pied  8c  de¬ 
mi  ,  dont  la  chair  eft  blanche  8c  friable ,  d  une  fa¬ 
veur  allez  agréable  8c  alfez  aifée  à  digérer j  ce  qui 
lui  donne  rang  parmi  les  aliments  eftimés  5  qui 
garni  lien  es  tables  des  habitants  des  villes. 

La  doree  (  Faber  ,  five  Gallus  marinus  j  Ron¬ 
de  l.  ) ,  fe  nomme  à  Marfeille  Truio  3  à  caufe  de 
fa  voracité.  Ce  poilfon  ,  qu’on  trouve  quelque* 
fois  fur  les  côtes  ,  eft  très  commun  dans  la  Médi¬ 
terranée  \  il  eft  plat ,  excede  rarement  la  longueur 
d’un  pied  8c  demi  j  il  eft  alfez  eftimé ,  fa  chair 
ayant  du  goût^  étant  alfez  tendre  8c  friable  , 
$c  d’un  bon  fuc* 


La  vive  (  Draco  marinus ,  Salviâni)  ,  poif- 
fon  de  mer  qui  habite  le  long  des  côtes }  fon  dos 
eft  hérilfée  de  pointes  venimeufes }  elle  vit  long-r 
temps  hors  de  l’eau  \  fa  chair  eft  ferme  j  blanche  , 
tendre  8c  friable  ;  ce  qui  la  rend  facile  à  digérer  $ 
elle  eft  d’une  faveur  alfez  agréable  &  de  bon  fuc. 
On  la  met  au  nombre  des  meilleurs  poilfons. 

Le  cantheno  des  Languedociens  8c  des  Mar- 
feillois  (  Cantharus  ,  Rondel.)  ,  eft  un  poilfon  de 
mer  qui  fe  pêche  fur  les  bords  j  il  fe  plaît  dans  les 
endroits  limonneux  \  il  habite  fur-tout  dans  les 
ports  \  il  relfemble  ,  par  fa  forme  ,  à  la  dorade. 
Sa  chair  eft  molle  ,  humide  ,  inlipide  ,  8c  de  mau¬ 
vais  fuc  ;  raifon  pour  laquelle  on  le  regarde  com¬ 
me  un  des  plus  vils  aliments  dont  les  pauvres 
piêmes  ne  veulent  point. 

Aiguille  (  Acus  marinus  ,  Salvian.  )  \  ce 
poillbn*  qui  eft  le  plus  fouvent  long  d’un  pied  3 
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eft  à-peine  épais  comme  le  doigt  :  fa  chair  ,  rem¬ 
plie  d’épines  8c  d’arrêtés,  eftfechej  8c  par  con- 
féquent  à  peine  mangeable  ,  8c  de  difficile  dige- 
ftion  :  c’eft  pourquoi  on  ne  la  voit  point  fur  les 
tables  bien  feivies ,  8c  on  l’abandonne  au  petit 
peuple. 

La  limande  (  Pcijfer fquamofus  ,  Aldrûv.  ) , 
dont  on  compte  diverfes  efpeces  ,  eft  un  poifton 
de  mer  qui ,  par  fa  forme  ,  reflembie  aftez-bien  a 
la  petite  foie.  Sa  chair  eft  très  blanche  ,  molle  8c 
tendre ,  ou  légèrement  glutineufe  ,  d’un  allez 
bon  goût ,  facile  à  digérer  ,  8c  fourniflant  un  fuc 
louable ;  elle  eft  d’ailleurs  utile  à  ceux  qui  font 
incommodés  de  la  toux  ,  &  foulage  ceux  qui  ont 
le  ventre  refterré.  A  la  limande  fe  rapporte  le 
quarrelet  ,  ou  la  plie  (  Pajjer  levis,  Aldrov.), 
poifton  large  8c  très  plat,  qui  de  la  mer  pafte 
dans  les  étangs  8c  dans  les  fleuves.  Sa  chair  eft 
blanche  ,  ferme,  de  bon  goût ,  facile  à  digérer; 
comme  elle  eft  un  peu  vifqueufe  j  elle  amollit  le 
ventre  :  on  le  fait  fécher  à  i’air  ,  pour  le  tranfpor- 
ter  en  différents  endroits  ;  mais  en  cet  état ,  c’eft 
un  aliment  de  peu  de  valeur. 

Le  sargué  des  Marfeillois  8c  des  Languedo¬ 
ciens  ( Sargus  j  Salvian.  )  poifton  qui  habite 
les  côtes  de  la  Méditerranée  ,  8c  qui  pefe  une  ou 
deux  livres  :  fa  chair  ne  manque  pas  de  faveur  , 
mais  elle  eft  un  peu  dure ,  8c  les  eftomacs  foibles 
la  digerent  difficilement;  cependant  elle  fournie 
un  fuc  aftez  fain ,  mais  peu  nourriffant.  On  prend 
avec  le  fargué  plufieurs  poiftons  qui,  par  leur 
forme  n’en  paroiftent  pas  fort  différents  ,  8c  qui 
le  vendent  fous  le  nom  générique  de  Rochaou. 

Le  nigroil  (  Melanurus  ,  Gesn.  )  ,  eft  ainfi 
nommé  de  ce  que  fa  queue  eft  noire  :  c’eft  l’o- 
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blado  des  Marfeiliois.  Ce  poiffbtï  de  mer  ,  qui 
a  rarement  plus  de  fix  pouces  de  longueur  ,  &  qui 
ne  pefe  guère  au  delà  d’une  livre  &  demie ,  ha¬ 
bite  le  long  des  cotes.  Il  approche  beaucoup  du 
far  gué  9  avec  lequel  on  le  vend  indifféremment 
dans  les  marchés.  C’eft  un  aliment  de  peu  de  va¬ 
leur. 

La  sardine  (  Sarda  j  vel  Sardina ,  Rondel.)  , 
poillon  fort  connu  de  l  une  &  l'autre  mer  ,  d’un 
goût  très  agréable  ,  Ôc  regardé  comme  un  morceau 
des  plus  exquis,  le  digere  aifément ,  &  fournir 
un  fuc  louable  ,  pourvu  cependant  qu’on  le  mange 
frais  j  autrement  il  contraéle  une  âcreté  nuifible. 
Mais  falé  ou  durci  à  la  fumée  j  pour  être  trans¬ 
porté  en  différents  endroits  du  monde  ,  il  fe 
mange  crud  j  les  médecins  cependant  en  défen¬ 
dent  fufage  ainfi  préparé }  ils  le  regardent  alors 
comme  atilli  mauvais  que  le  hareng  ôc  l’anchois  i 
c’eft  un  aliment  peu  eftnné  qu’on  abandonne  au 
petit  peuple. 

Le  iïareng  (  H  ale  e  3  Charleton  ,  Harengus  3 
Rondel.  ) ,  petit  poiffon  de  mer  qui  le  pêche  fur 
les  cotes \  fa  chair  eft  friable  Ôc  affez  agréable, 
mais  pleine  de  piquants  ou  arrêtes  fines  ,  facile  à 
digérer &  d’un  boa  fuc,  pourvu  néanmoins 
qu’on  le  mange  frais.  11  n’en  eft  pas  de  même  du 
hareng  falé,  ou  du  hareng  foret  ,  qui  plus  fec  & 
plus  dur  ,  fe  digere  alors  plus  difficilement ,  ÔC 
engendre  un  mauvais  fuc.  Auili  eft-il  regardé 
comme  un  fort  mauvais  aliment  relégué  dans  les 
tavernes. 

Le  moulé  des  Marfeiliois  &  des  Languedo¬ 
ciens  eft  un  petit  poiftpfi  de  mer  qui  fe  trouve  le 
long  des  rochers.  Sa  chair  eft  molle  j  d’une  fa- 
nm  agréable ,  d’un  bon  lue  .  laquelle  cependant 
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efb  mife  au  rang  des  aliments  les  plus  vils. 

Le  goujon  (Gobius, Aldrov.)  eft  un  petit  poif- 
fon,  tantôt  de  mer,tantôtde  fleuve  &  d’étangs  re¬ 
marquable  par  la  gro fleur  de  fa  tête,fe  tenant  fou- 
vent  dans  la  boue ,  dont  l’odeur  fe  communique  à 
fa  chair  ;  il  s  en  nourrit  en  effet,  ainfi  que  de  cada¬ 
vres  pourris.  Sa  chair  eft  molle  &  inflpide  ,  hu¬ 
mide  &  vifqueufe  ,  nauféabonde  &  mal-faine* 
Aufli  eft-il  mis  au  nombre  des  mauvais  aliments  j 
on  le  vend  même  rarement  au  marché  ,  à  moins 
qu’il  ne  fe  trouve  mêlé  avec  d'autres  poiffons. 

La  loche  (  Gobïtes  j,  Rondel.  )  Il  y  en  a  de 
deux  fortes;  l’une  eft  barbue  ,  fautre  eft  armée 
de  piquants.  La  première ,  la  loche  franche  ,  eft 
un  petit  poiflbn  de  riviere  qui  aime  les  endroits 
pierreux  5  &  qui  n’excede  guere  la  longueur  &  la 
groffeur  du  doigt  :  fa  chair  eft  un  peu  dure  ,  d’une 
faveur  aflez  agréable  ,  &  d’un  aftez  bon  fuc.  La 
fécondé  la  loche  à  piquant  ,  eft  un  petit  poiflbn 
de  riviere  qu’on  place  parmi  les  plus  vils  aliments, 
à  caufe  de  fa  chair,  qui  a  peu  dégoût , remplie  de 
petites  épines  ,  &  à-peine  bonne  à  manger. 

L’éperlan  (Eperlanus  _,  Rondel.),  connu  à 
Marfeille  fous  le  nom  de  Pci  argentin  ,  eft  un 
petit  poiflbn  de  mer  &  de  riviere  qui  excede  à- 
peine  la  groffeur  du  doigt ,  d’une  couleur  argen¬ 
tée.  Sa  chair  eft  molle  ,  friable  ,  d’une  faveur  très 
agréable  ,  &c  ayant  une  odeur  qui  tire  fur  la  vio¬ 
lette  -,  ce  qui  fait  que  ce  poiflbn  eft  appelle  par 
quelques-uns  Violette  de  mer .  L’éperlan  eft  aife 
à  digérer  mais  il  nourrit  peu. 

Le  galineto  des  Marfeillois  (  Cuculus  _>  Ron¬ 
del.  ),  eft  un  très  petit  poiflon  de  la  mer  médi- 
terranée  ,  très  connu  ,  qui  eft  mis  au  nombre  des 
aliments  vils  de  peu  de  valeur ,  à  caufe  de  fa 
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~  :  çj^j.  <JU1:C  5  feche  ,  ôc  un  peu  vifqueufe  3  bien 
Poissons.  qU  e|[e  aj[t  alfez  bon  goût.  Auili  la  laift'e-t-on 
uniquement  pour  l’ufage  du  petit  peuple. 

Le  Bogue  des  Marfeillois  (  Boops  3  Qppiani  ), 
petit  poilîon  de  mer  qui  relTemble  beaucoup  au 
hareng  *  fa  chair,  eft  tendre  ôc  facile  à  digérer  ; 
elle  donne  un  très  bon  fuc ,  au  point  qu  on  ac¬ 
corde  aux  malades  mêmes  la  permiiîion  d'en  man¬ 
ger  ,  Ôc  qu’on  le  fert  fur  la  table  des  riches. 

Le  Cagareou  des  Provençaux  (  Mœna^  Ron- 
dei.  )  3  nom  qui  lui  vient  de  ce  qu’il  provoque  ôc 
excite  la  fortie  des  excréments.  C’eft  un  petit 
poillbn  de  mer  femblable  au  bogue,  mais  peu 
eflimé  ;  c’eil  un  aliment  mauvais  ôc  de  peu  de  va¬ 
leur  :  on  le  fale  ordinairement  de  la  même  ma¬ 
niéré  que  les  harengs;  on  le  mêle  même  avec 
eux  :  mais  il  fournit  une  nourriture  qui  n’ell  pas 
faine. 

Aphia.  Sous  ce  nom  générique  ,  Aristote 
comprend  divers  petits  poilTons ,  dont  le  premier 
efl  I’anchois  (  Halecula  ,  Bellon.);  après  en 
avoir  oté  la  tête  ôc  les  entrailles ,  on  le  confit 
dans  la  faumure.  Le  fécond  ,  fi  je  ne  me  trompe  5 
effc  celui  que  Rondelet  déligne  fous  le  nom  de 
Membradas  ,  ôc  que  les  Marfeillois  appellent 
Seouclé ;  il  efl  très  commun  dans  la  Méditerranée. 
Le  troiûeme  efl  le  meleto  des  Provençaux  (  An~ 
therina ,  Rondel.  ).  Le  quatrième  efl  nommé  en 
patois  petres  (  Anthia forte  fpecies  ,  Rondel.  ). 
Tous  ces  petits  paillons  ne  font  regardés  que 
comme  des  aliments  vils  ôc  de  peu  de  valeur;  iis 
font  cependant  d’un  allez  bon  goût ,  ôc  donnent 
un  fuc  louable  ;  mais  ils  nournlTent  peu. 

Ablettes  (  Alburni  ), célébrées  par  Ausone. On 
donne  ce  nom  à  différents  petits  poilfons  de  xi* 
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vîereSc  de  lac  courts  &  déliés, d’une  couleur  blan¬ 
châtre  ;  dont  la  chair  molle ,  Sr  d’une  faveur  dé- 
fagréable  ,  fent  la  boue.  On  regarde  comme  étant 
du  même  genre ,  6e  on  vend  comme  tels  la  lo¬ 
che  à  piquant ,  le  nafe  encore  jeune  ,  la  petite 
kblette  ,  &c  d’autres  petits  poiffons  peu  eftimés, 
qui  fe  fervent  fur  les  tables  bourgeoifes,  lor£- 
qu’on  ne  trouve  point  d’autres  poillons. 


POISSONS  ANOMAUX. 

lüi  a  sechBjOU  Boufron  (  Sepia ,  Rondel-  ) 
nommée  Supi  par  les  Marfeillois  ,  eh  un  faux: 
poiifon  de  mer,  long  d  un  pied  ou  d’un  pied  Sc 
demi ,  d’une  figure  horrible ,  approchant  du  po¬ 
lype  dont  nous  parlerons  tout-à-l’heure.  11  a  fur 
fon  dos  un  os  fpongieux,  très  connu  des  ouvriers  ; 
il  porte  dans  un  follicule  placé  proche  de  fefto^ 
mac une  liqueur  particulière,  noire  comme  de 
l’encre,  qu’iî  lâche  pour  fe  rendre  invifible  ;  car 
une  ou  deux  gouttes  de  cette  liqueur  eh  capable 
de  teindre  plufieurs  mefures  d'eau.  Sa  chair  ,  qui 
eft  mangeable  ,  eft  dure ,  peu  agréable  ,  6e  diffi¬ 
cile  à  digérer  ;  elle  r efferre  le  ventre;  ce  qui  la 
fait  regarder  comme  un  mets  vil  de  mal-fa  in.  Les 
fripions  des  Marfeillois,  qui  n’excedent  pas  la 
grandeur  du  pouce,  paroiffent  être  de  même  na¬ 
ture  :  ils  font  affez  agréables  au  goût ,  mais  d’un 
mauvais  fuc. 

Polype  (Polypus ,  Rondel.),  que  les  Mar¬ 
feillois  nomment  pourpre,  eft  un  poifton  de 
mer ,  anomal  ;  il  habite  le  long  des  cotes,  il  eft 
du  genre  des  poiffons  mous  3  Ôc  fe  fait  remarquer 
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par  ia  grandeur  de  fes  jambes.  D’ailleurs  ,  par  fa 
forme  ëc  par  fon  extérieur  ,  il  approche  de  la  fe- 
che  &  du  calmar  *  il  contient  aufii  dans  le  ventre 
une  liqueur  très  noire.  Sa  chair  11’eft  pas  plus  efti- 
mée  ;  8c  fon  tifage  n’eft  pas  plus  sûr. 

Calmar  ou  tante  (  Lo/igo  ,  Salviani) le 
tauieno  des  Provençaux  ,  parvient  rarement 
jufqu’à  trois  pieds  de  longueur  :  il  a  fa  tête  placée 
entre  les  pieds  8c  le  ventre  :  011  le  met  dans  la 
elaffe  des  poiftcms  mous.  Il  n’habite  point ,  com¬ 
me  le  polype  8c  la  feche  ^  le  long  des  cotes;  mais 
il  eft  affez  fréquent  en  pleine  mer.  Il  a  auffî  dans 
le  ventre  une  liqueur  très  noire:  par  ia  forme 
propre  8c  irrégulière  ,  il  approche  de  la  feche  > 
mais  on  n’en  fait  pas  plus  de  cas  ,  puifque  fa  chair 
fe  digere  avec  difficulté  ,  8c  quelle  fournit  un  fuc 
épais  &  vifqueux.  On  le  voit  cependant  fur 
quelques  tables  bourgeoifes  ;  le  petit  calmar 
fur  tout  n’eft  pas  exempt  de  mérite, pourvu  qu’on 
le  fafte  cuire  avec  fa  liqueur  noire. 

Ecrevisse  de  mer  (  AJlacus  marinus  ■>  Ron- 
bel.  ),  appellée  lingoumbau  par  les  Marfeil- 
fois  ,  eft  du  genre  descruftacées  ;  c’eft  une  efpece 
«fecrevifTe  marquée  de  quelques  taches.  Sa  chair 
eft  dure  8c  denfe ,  8c  par  conféquent  difficile  à 
digérer  ;  elle  ne  donne  cependant  pas  un  mau¬ 
vais  fuc.  Il  eft  bon  de  remarquer  que  l’ufage  des 
écreviftes  de  mer  8c  de  riviere  des  moules  ,  des 
eorftns  &  d’autres  poiffons  approchants  5  eft  aftez 
foive-nr  fuivi  d'eftlorefcences  cutanées ,  peu  du¬ 
rables  à  la  vérité  ,  mais  quelquefois  accompa*- 
gnêes  de  fièvre  ,  qu’on  a  fouvent  l’imprudence 
d’attaquer  par  des  remedes  adminiftrés  mal-à- 


L. écrevisse  de  riviere  (  AJlacus JluviatUis : 
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Rondel.  vulgo  Cancer  fluviatilis  )  eft  fort  eftimée 
par  les  friands  ,  fur- tout  lorfqu’elles  font  grades 
8c  groffes  ,  8c  pêchées  Vers  le  temps  de  la  pleine 
lune.  Elles  ont  cependant  une  chair  dure  8c 
denfe  ;  auili  eft-eîie  difficile  à  digérer,  bien 
qu’elle  foit  falubre.  En  effet ,  elle  fert  avanta- 
geufement  à  la  dépuration  du  fang  ,  8c  fait  dor¬ 
mir  ;  elle  eft  utile  aux  phthifiques ,  aux  afthma- 
tiques  ,  aux  mélancholiques  8c  aux  fcorbutiques. 
On  apprête  les  écreviffes  de  riviere  fous  différen¬ 
tes  maniérés  ;  elles  entrent  dans  les  ragoûts  8c 
dans  les  pièces  de  pâtifferie ,  8c  fe  fervent  fur  les 
tables  les  plus  fomptueufes. 

Le  homard  (  Cancer  marinus ,  Gesn.  ) ,  nom¬ 
mé  l  angoüstre  par  les  Marfeillois,  paroît  diffé¬ 
rer  feulement ,  par  fa  groffeur,  de  lecreviffe  d« 
riviere  ,  qu’il  furpaffe  en  bonté.  Sa  chair  eft  dure 
8c  difficile  à  digérer ;  mais  d’ailleurs  elle  eft  d3un 
bon  fuc  8c  d’une  faveur  agréable.  11  eft  à  propos 
d’obferver  qu’il  y  a  d’autres  efpeces  d’écreviîîes 
qui  fervent  de  nourriture  au  peuple  ;  la  plus  con¬ 
nue  eft  celle  que  les  Provençaux  appellent  fa- 
V ouillo  ;  il  faut  la  mettre  au  nombre  des  plus 
vils  aliments. 

La  chevrette  ,  le  Sautoir  des  Marfeillois 
(  Squilla  ,  Rondel.  )  eft  une  efpece  d’écreviff® 
de  mer ,  qui  excede  au  plus  la  groffeur  du  pouce  3 
8c  habite  dans  les  lieux  limonneux  de  la  mer  Mé¬ 
diterranée.  Elle  ne  tient  pas  le  dernier  rang  par¬ 
mi  les  poiffons  cruftacées  bons  à  manger ;  fa  chai* 
en  effet  eft  molle  8c  tendre ,  d’une  excellente 
qualité;  elle  eft  utile  pour  ceux  qui  font  mai¬ 
gres.  Au  refte  les  zoographes  en  diftinguent  di- 
verfes  efpeees,  qui ,  à  raifon  de  leur  bonté,  dif¬ 
ferent  beaucoup  emr’elles  :  il  s’en  trouve  quel- 
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ques-unes  très  eftimées  par  les  gourmands. 

Oursin  ,  ou  châtaigne  de  mer  ( Echinus 
marinas  ,  Rondel.)  ,  eft  un  coquillage  fort  me¬ 
nu  ,  de  forme  un  peu  fphérique  armé  de  tous 
côtés  d’aiguillons  ou  de  pointes  ,  lequel  renferme 
un  petit  poilfon  en  forme  d  étoile  ,  bon  à  manger, 
&  fervi  fur  les  meilleures  tables.  Ainfi  que  l’hui- 
tre  ,  on  mange  crud  ce  poilfon  ,  d  un  goût  très 
délicat  ,  fur-  tout  dans  la  faifon  où  il  efL  rempli 
d’œufs.  Il favorife  merveilleufementla  digeftion  ; 
mais  il  donne  un  fue  de  mauvaife  qualité  :  aulli 
eft  xi  mal  fain ,  à  moins  que  I  on  n  en  mange  avec 
fobriécé.  .i. 

L’huître  ( OJlreum  )  tient  un  dôs  premiers 
rangs  dans  la  clalfe  des  teftatées  ,  fuivant  nos 
modernes  Apicius.  Sa  chair  eft  molle  &  extrê¬ 
mement  vifqueufe  ;  elle  fe  digere  fort  aifément  ; 
mais  elle  engendre  un  mauvais  chyle,  peu  favo¬ 
rable  à  la  nutrition  &  à  la  tranfpiration  ,  &  nui- 
fible  aux  pituiteux.  Les  huitres ,  à  raifom  d’un  cer¬ 
tain  fel  qu  elles  contiennent  ,  excitent  l’appétit 
portent  à  l’amour  ,  fur-tout  h  on  les  mange 
crues.  11  faut  cependant  regarder  comme  plus 
faines  celles  qui  font  cuites  ,  quoi  qu’en  difent  les 
gourmands  ,  qui  ne  Trouvent  rien  de  fi  agréa¬ 
ble  que  les  huîtres  crues. 

La  moule  ,  ou  moucle  (  Mitulus  ;  Ronde!.}  , 
petit  coquillage  de  mer, bivalve,  d’un  bleu-noira- 
tre, lequel  renferme  un  petit  poilfon  de  la  grolfeur 
d’une  fève  ,  &:  nageant  dans  une  eau  falée.  Quoi¬ 
que  cet  aliment  ne  foit  point  déiagréable  pour  fa 
faveur ,  il  fournit  cependant  un  mauvais  lue;  car 
il  eft  glutineux  &  vifqueux.  Ce  qui  fait ,  comme 
je  l’ai  déjà  infinué ,  que  l’ufage  des  moules  donne 
nailfance  à  une  certaine  maladie  cutanée ,  pruri- 
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gineufe ,  mais  de  peu  de  durée  ;  fans  parler  des  - . — 

Hevres  8c  des  obftruétions  qu’entraîne  fort  fou-  Poissons- 
vent  leur  ufage  journalier  &  exceffif.  On  eftime 
davantage  une  petite  efpece  de  moule ,  connue 
fous  le  nom  de  datte  de  mer  (  Pholas)  :  elle  fe 
trouve  fur  les  rochers  ,  d’où  on  ne  l'arrache  qu’a¬ 
vec  peine.  Nous  ne  dirons  rien  d’une  autre  efpece 
de  moule  de  riviere,  qui  fe  mange,  mais  dont 
on  fait  peu  de  cas. 

Les  flions  (  Tellin&  )  *  les  Provençaux  les  ap¬ 
pellent  cLAuvissos  ;  ce  font  de  petits  coquilla¬ 
ges  bivalves,  les  uns  d’une  forme  ,  les  autres 
d’une  autre  ,  très  communs  fur  les  bords  de  la  mer 
Méditerranée;  ils  contiennent  un  petit  poilfon 
bon  a  manger ,  d’une  faveur  agréable  ,  mais  d’un 
mauvais  fuc  qui  eft  mis  au  rang  des  mauvais  ali¬ 
ments  ,  8c  qu’on  lailfe  pour  l’ufage  feul  du  petit 
peuple. 

Les  limaçons  (  Limaces  terrejires) ,  ainh  ap- 
pellés  de  ce  qu’ils  font  engendrés  dans  la  boue  , 

8c  qu’ils  s’en  nourrirent ,  font  regardés  comme 
des  aliments  inlîpides ,  8c  de  peu  de  valeur,  qui 
n’ont  de  mérite  qu’autant  que  l’art  du  cuifinier 
leur  en  donne  ,  8c  qu’on  en  prépare  un  certain  ra¬ 
goût.  A  caufe  de  leur  fubftance  vifqueufe  8c  glu- 
tineufe  ,  ils  fe  digerent  difficilement ,  8c  fournif- 
fent  un  aliment  de  mauvaife  qualité.  Cette  nour¬ 
riture  inhpMe  8c  abfurde  ,  ne  convient  tout  au 
plus  qu’aux  perfonnes  robuftes ,  8c  qui  font  oc¬ 
cupées  à  des  travaux  rudes  ;  elle  ne  plaît  guere 
qu’à  ceux  dont  le  goût  eft  bifarre  ;  mais  on  en 
fait  des  bouillons  fort  doux ,  qui  remédient  à 
l’ardeur  de  la  toux.  On  préféré  les  limaçons  de 
vigne ,  8c  les  plus  petits  ;  8c  l’on  rejette  les  gros  , 
qu’on  nomme  en  Provence  scarAgqqu,  Il  elt 
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bon  de  favoir  que  les  Romains  regarcîoient  ce§ 
limaçons  comme  un  excellent  mets  ,  enforte  qu’ils 
avoient  formé  des  viviers  pour  les  y  nourrir. 

La  tortue  (  Tejludo .  On  en  compte  trois 
efpeces  \  une  de  mer ,  une  de  terre ,  8c  une  de 
marais.  La  première  ,  qui  acquiert  quelquefois 
une  grofleur  démefurée,  a  une  chair  dont  on 
mange  très  fréquemment  dans  les  Indes  orienta¬ 
les  8c  occidentales  ;  bien  qu  elle  foit  difficile  à 
digérer ,  elle  fournit  cependant  un  affiez  bon  fuc. 
O11  mange  auffi  les  œufs  de  tortue  ,  lefquels  font 
eilimés.  La  tortue  de  terre  8c  celle  de  marais , 
qui  different  peu  entr’elles ,  ont  également  une 
chair  bonne  a  manger  ,  laquelle  cependant  n’eft 
pas  fouvent  employée  par  les  cuihniers  ;  parceque, 
de  quelque  façon  qu’on  l’apprête  j  elle  eft  tou¬ 
jours  dure  j  coriace  ,  lente  8c  vifqueufe ,  fur  tout 
lorsqu'elle  a  habité  dans  la  boue.  Ce  qui  fait 
que  les  tortues  font  du  goût  de  peu  de  pêrfonnes , 
8c  qu’elles  font  renvoyées  dans  les  boutiques  d’a¬ 
pothicaires  ,  afin  d’en  préparer  des  bouillons 
adouciflants  deflinés  pour  les  phthifiques  8c  les 
performes  en  confomption  5  nous  en  avons  parlé 
dans  la  matière  médicale. 

La  grenouille  ( Ranci)  ,  connue  en  Pro¬ 
vence  fous  le  nom  de  Rhineto  ,  mérite  à-peine 
d’être  mife  au  nombre  des  aliments.  On  ne  doit 
employer  comme  tels ,  que  celles  qui  habitent  le 
long  des  eaux  courantes  ,  ou  qui  fe  trouvent 
dans  les  rivières  8c  dans  les  fleuves.  Mais  on  re¬ 
jette  ,  comme  nuifibles  8c  vénéneuies  celles  qui 
ont  établi  leurs  demeures  dans  les  étangs  8c  dans 
les  marais.  On  ne  fait  pas  plus  de  cas  des  gre¬ 
nouilles  vertes  qui  vivent  dans  les  rofeaux  8c  les 
gazons.  Les  plus  eftimées  ,  comme  étant  de 
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meilleure  qualité  5  font  celles  de  rivière  ,  dont  la 
chair  efi:  blanche  ,  tendre  8c  d’un  bon  goût. 
Les  cuifiniers  n’en  prennent  que  les  cuilfes ,  qui 
font  regardées  comme  un  aliment  agréable  8c 
adoucillant.  C’eft  à  ce  titre  qu’on  en  prépare 
fouvent  des  bouillons  pour  les  perfonnes  mai¬ 
gres  8c  phthiûques  \  ils  font  également  utiles  à 
ceux  lur-tout  qui  ne  peuvent  dormir. 
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SECTION  III 


DES  ASSAISONNEMENTS. 


ASSAISONNEMENTS  EXOTIQUES, 


OU  ETRANGERS. 

HP 

Jl  o  u  t  le  monde  connoîc  les  aftaifonnements  , 
tant  exotiques  qu’indigenes  ;  ôc  perfcnne  n’ignore 
que  les  premiers  apportés  des  pays  fort  éloignés  , 
font  la  cannelle  3  le  girofle j  le  gingembre,  le 
poivre  ôc  la  noix  mufcade ,  auxquels  on  peut 
ajouter  le  galanga,  les  cubebes,le  cardamome,  &c. 
Ces  derniers  ne  font  jamais  ,  fl  je  ne  me  trompe , 
ou  fort  rarement  employés  par  nos  cuifiniers  , 
parcequ’ils  font  inférieurs  aux  premiers  en  faveur 
ôc  en  vertu.  Les  premiers  font  donc  d’un  ufage 
très  commun  ,  non-leuiement  pour  aflaifonner 
les  mets  ,  afin  de  les  rendre  plus  agréables  j  mais 
encore  pour  apprêter  différents  ragoûts  qui  ont 
befoindêtre  relevés.  Si  l’on  en  ufe  avec  fobrié- 
té ,  ils  rétabliffent  l’eftomac  languiflant  ôc  faci¬ 
litent  la  digeftion  des  aliments  j  ils  chaflent  quel¬ 
quefois  les  vents  ,  ôc  font  avantageux  pour  les 
perfonnes  foibles  ôc  pituiteufes  j  ils  fondent  ôc 
divifent  les  matières  glaireufes  de  l’eftomac  j  ils 
fortifient  le  cerveau ,  les  nerfs  Ôc  le  cœur ,  ôc 
augmentent  la  vigueur  du  corps.  Ce  qui  fait  que 
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«es  fubftances ,  employées  avec  précaution  ^  font 
très  convenables  aux  per  Tonnes  d’un  tempéra¬ 
ment  froid  Sc  pituiteux.  Mais  ft  l’on  n’eft  pas 
circonfpeét  fur  1  iifage  de  ces  aromats  étrangers  , 
ils  peuvent  caufer  beaucoup  de  mal ,  fur  tout 
lorique  le  fang  eft  trop  bouillant ,  que  la  bile  eft 
exaltée ,  Sc  que  les  organes  trop  fecs  font  fuf- 
cepribles  d’irritabilité.  Les  jeunes  gens  enfin  ,  les 
mélancholiques  ,  ceux  qui  font  incommodés  de 
la  toux  ,  doivent  s’en  abftenir.  Nous  terminons 
k  lifte  de  ces  fubftances  exotiques  par  le  fucre  , 
lequel  eft  tout-d-fait  différent  des  premiers  3  tant 
par  fa  nature  que  par  fes  propriétés. 

La  c anelle  {  Cinnamomum) ,  très  remarqua¬ 
ble  par  fon  odeur  Ce  par  fa  faveur  aromatique  , 
eft  l’écorce  d’un  arbre  de  fille  de  Ceylan  à  affez 
reflemblant  au  laurier  j  fuivant  Linnæus.  Elle 
tvent  prefque  le  premier  rang  parmi  les  aflaifon- 
nements  les  plus  agréables  Sc  les  plus  ufttés  j  ello 
excite  1  appétir ,  Sc  facilite  la  digeftion  des  ali¬ 
ments  ;  elle  eft  utile  aux  pituiteux  3  Sc  a  ceux 
qui  font  fujets  aux  flatuofttés*  aux  crudités  mu- 
queufes  Sc  au  flux  de  ventre  j  outre  cela ,  elle  ré¬ 
veille  les  forces  du  cerveau  ,  du  cœur  Sc  de 
l’eftormc.  Cette  efpece  d’aflaifonnement  doit 
être  défendu  aux  mélanckoliques ,  aux  perfon- 
nes  délicates,  Sc  a  ceux  qui  font  incommodés  de 
la  toux  j  aufli-bien  qu’à  ceux  qui  font  d’un  tem¬ 
pérament  fanguin  Sc  colérique ,  puifque  fon  ufage 
journalier  ou  exceflif  entretient  Sc  augmente 
1’effervefcence  du  fang ,  Sc  excite  le  bouillonne- 
ment  de  la  bile. 

Le  gingembre  {Zingiber) ,  fuivant  les  bota- 
niftes  les  plus  modernes,  eft  la  racine  d’un  cer¬ 
tain  amome  arondinacée  de  l’Inde ,  d’une  odeur 
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crrrrr:  tl*ès  agréable ,  8c  d’une  faveur  piquante.  Soit  fec , 

Ass  a  i  son-  p0jc  conücavec  le  fucre,  le  gingembre  le  difpute 

KtAUNxs.  a  la  cannelle  j  à  raifon  de  fes  vertus  5  8c  il  n’eft 
pas  moins  employé  dans  les  cuifines.  Quand  on 
en  fait  un  ufage  modéré  ,  il  rétablit  les  forces  de 
l’eftomac  &  des  autres  organes  5  d’ailleurs  il  porte 
1  inflammation  dans  le  fangj  8c  met  la  bile  en 
mouvement  5  ce  qui  fait  qu’on  l’interdit  à  ceux 
qui  font  dhin  tempérament  chaud  8c  bilieux  ,  de 
meme  qu’aux  phthifiques ,  8c  à  tous  ceux  qui 
font  incommodés  de  la  poitrine. 

Les  clous  de  girofle  (  Caryophylli  )  font  les 
fleurs  pas  encore  formées  ,  d’un  certain  arbre 
de  i’înde ,  qui  a  l’apparence  du  laurier ,  félon 
G.  Bauhin.  Ils  font  d’une  odeur  très  fuave  ,  8c 
d’une  faveur  aromatique  ,  8c  paiïent  pour  un  af- 
faifonnement  des  meilleurs  ,  malheureufement 
trop  prodigué  par  les  cuifiniers  des  grands.  Ainfï 
que  les  aromats  précédents,  ils  relevent  les  for¬ 
ces  8c  le  ton  de  feftomac  8c  des  autres  parties  , 
ce  qui  les  rend  utiles  aux  perfonnes  foibles  8c 
valétudinaires  ;  mais  ils  caufent  beaucoup  de  mai 
lorfque  le  fang  eft  en  effervefcence ,  8c  la  bile 
trop  exaltée }  dans  l’état  même  de  la  meilleure 
fanté  leur  ufage  j  long-  temps  continué  ,  n’eft 
pas  exempt  de  danger  ;  car  avec  le  temps  ils  por¬ 
tent  à  l’économie  animale  des  coups  cachés ,  mais 
cleftrucfceurs  }  les  gourmands  8c  les  friands  ,  qui 
cherchent  à  l’emporter  fur  les  autres  dans  le  choix 
des  ragoûts ,  doivent  fe  défier  de  ces  aromats 
perfides. 

Le  poivre  (  Piper  )  efl  le  fruit  5  de  forme  très 
variée  d’une  plante  grimpante  de  l’Inde  qui 
porte  le  même  nom  }  c’efi:  l’aflaifonn ement  le 
plus  connu  dans  les  cuifines  des  pauvres  8c  dès 
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riches  ;  on  ne  peut  pas  plus  fe  paffer  de  poivre 
fur  les  tables  que  de  fel.  11  pique  la  langue  par 
une  faveur  âcrej  brûlante  &  aromatique  }  autîi 
polfede-t-il  les  mêmes  propriétés  8c  vertus  que 
les  autres  aromats  ;  comme  eux_,  il  favorife  par¬ 
ticuliérement  la  digeftion  des  aliments  :  on  avale 
avec  le  même  avantage  les  grains  de  poivre  en¬ 
tiers  dans  la  foiblelle  d’eftomac }  mais  fon  ufage 
mal-entendu  peut  porter  l’incendie  dans  le  fang 
8c  dans  les  humeurs  j  ce  qui  donne  lieu  à  une  in¬ 
finité  de  maladies  aiguës  ou  chroniques ,  qui  rati¬ 
fient  beaucoup  de  tourmens  aux  médecins.  Nous 
11e  dirons  rien  de  cette  opinion  ridicule  que  le 
poivre  eft  rafrakhiftant. 

La  muscade  ( Nux  mofchata  )  eft  un  fruit  de 
la  groileur  d’une  petite  noix  ,  qu’on  apporte  des 
Indes  orientales ,  8c  qui  eft  recouvert  d’une  en¬ 
veloppe  particulière  ,  connue  fous  le  nom  de 
macis  :  elle  eft  d’une  odeur  aromatique ,  mais 
douce  y  d’une  faveur  un  peu  acre  ,  mais  fuave  ^ 
elle  tient  le  premier  rang  parmi  les  aiTaifonne- 
ments  les  plus  doux  8c  les  plus  tempérés.  Outre 
le  goût  agréable  qu’elle  donne  aux  mets  ,  elle  fa¬ 
vorife  la  digeftion ,  8c  eft  utile  aux  perfonnes 
foibles  ,  pourvu  qu’on  en  fafte  ufage  à  propos ,  Sc 
avec  modération  j  autrement  elle  met  le  fang  en 
mouvement ,  8c  irrite  les  vifceres  déjà  échauftés. 
Ce  qu  il  faut  entendre  aulîl  du  macis,  dont  l’odeur 
eft  plus  pénétrante  8c  la  faveur  plus  âcre  }  8c  qui 
devient  plus  nuifible  fi  l’on  s’en  fert  trop  long¬ 
temps.  Tout  le  monde  fait  que  les  Indiens  eux- 
mêmes  confifent  dans  le  fucre  la  noix  mufcade  , 
qui  plaît  beaucoup  aux  friands ,  8c  qui  n’eft  poinu 
dépourvue  de  vertus. 

Le  s  u cr e  (  Saccharum) ,  inconnu  aux  anciens 
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- -  Grecs  ,  eft  îe  fuc  exprimé  d’une  efpece  de  canne 

Ass  a  is  on-  jont  nous  avons  parlé  dans  la  matière  médicale  : 
k i m r n t  s.  ar  part  ^  on  ept  venü  ^  bout  de  lui  donner  l’appa¬ 
rence  d’un  fel.  Il  fournit  faftaifonnement  le  plus 
agréable  &  le  plus  doux  pour  les  fubftances  fades 
&  infipides ,  qu’il  rend  très  gracieufes  j  foit  qu’on 
s’en  ferve  pour  les  préparer  fur-le-champj  ou  pour 
conferver  différents  fruits  _>  audî-bien  que  des  ra¬ 
cines,  des  tiges,  des  écorces  ,  8cc .  .  .  qui  fonc 
en  cet  état  les  délices  de  tout  le  monde ,  8c  qui 
ornent  les  deflerts  ;  cependant  l’ufage  ,  trop 
long-temps  continué  ou  exceftif  de  ces  prépara¬ 
tions,  n’eft  pas  exempt  de  danger.  Mais  le  fucre, 
pris  avec  modération  ,  eft  bienfaifant  }  car  il 
adoucit  l’âcreté  des  humeurs,  émoulfe  les  acides, 
mitige  la  ftdure  des  liqueurs  ,  tempere  ce  qu’el¬ 
les  ont  d’auftere  8c  d’acerbe  ,  aide  à  la  digeftion , 
8c  relâche  un  peu  le  ventre.  Il  eft  utile  aux  vieil¬ 
lards  ,  8c  paroît  être  avantageux  contre  la  toux  &c 
l’enrouement  ;  il  y  en  a  cependant  qui  foutien- 
nent  que  fon  trop  long  uîage  eft  nuihble  aux 
poumons  ;  ce  qui  pourtant  n  eft  pas  encore  bien 
décidé.  L’expérience  nous  a  appris  néanmoins 
que  le  fucre  ne  convenait  pas  â  tout  le  monde }  il 
nuit  en  effet  aux  colériques  ;  la  chaleur  de  felio-? 
mac  lui  fait  quelquefois  contraéier  de  l’acidité  ; 
dans  les  enfants  ,  il  favorife  la  génération  des 
vers  ;  il  came  même  la  puanteur  de  la  bouche  ; 
il  gâte  les  dents  qu’il  cane  8c  qu’il  noircit.  Enfin 
fon  ufage  immodéré  met  le  fang  en  mouvement , 
defleche  les  vifceres  8c  entretient  l’affeéiion 
fcorbutique.  Il  eft  dangereux  de  fuivre  inconfl- 
dérément  la  paftion  qu’on  a  pour  les  fucreries. 
Outre  cela  ,  le  fucre  eft  très  employé  parles  pâtit 
iiçrs^les  conhfeurs,  8c  par  tous  ceux  qui  préparent 
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mille  fortes  de  friandifes  8c  de  pâtideries  ,  dont  - - — 

la  faveur  &  l’agrément  font  dus  au  fucre.  Assaison 
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LES  ASSAISONNEMENTS  INDIGENES, 

OU  DE  NOTRE  PAYS. 

e  s  efpeces  d’affaifonnements  font  tirées  des 
trois  regnes.  Les  plus  communs ,  8c  les  meilleurs 
font  le  fel  marin  ,  le  beurre,  l’huile  ,  la  graille 
le  lard,  8cc...  dont  l’ufage  modéré  n’eit  point 
nnilible.  Autrement  ces  fubftances ,  tant  exoti¬ 
ques  qu’indigenes  ,  ne  font  qu’irriter  l’appétit 
ou  rendre  plus  dangereux  les  mets  apprêtés  par 
les  cuiliniers,  8c  font  la  fource  de  prefque  toutes 
les  maladies  j  puifqu’indépendamment  d  une 
certaine  qualité  délétère  ,  qui  infecte  8c  cor¬ 
rompt  fendblemenr  les  humeurs  ,  quand  on  n’eft 
pas  réfervé  fur  leur  ufage,  ils  excitent  une  faim 
dévorante,  8c  qu’on  ne  peut  ado uvir  qu’en  fur- 
chargeant  l’eftomac  d’une  quantité  conlidéra- 
ble  d’aliments.  Par-là  les  forces  des  organes  de  la 
digeltion  font  léfées,  8c  les  aliments  mal  élabo¬ 
rés  ne  donnent  qu’un  mauvais  chyle.  Il  n’en  eft: 
pas  de  même  des  acides ,  qui ,  employés  à  propos,, 
préviennent  la  pourriture  des  aliments  dans  l  e- 
Itomac ,  8c  celle  des  humeurs  :  le  vinaigre  ,  le 
verjus  j  le  fuc  de  limons ,  d’oranges  ,  8cc.  . .  pof- 
fedent  ces  vertus  :  auüi  doit  on  regarder  comme 
falubres  les  mets  adaifonnés  avec  le  vinaigre  8c 
les  autres  acides  ,  pourvu  néanmoins  qu’il  n’y  en¬ 
tre  point  trop  de  fel ,  de  poivre  ,  8c  d’autres  fub  - 
dances  trop  chaudes  :  mais  le  lard  ,  la  grailfe ,  le 
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beurre  ,  8c  l’huile,  qui  font  d’un  ufage  G  ordinaire 
dans  les  cuilines ,  produifent ,  fuivant  la  difpofî- 
tion  des  humeurs,  l’état  de  l’eftomac  8c  l’habitu¬ 
de  j  différents  effets  dont  il  eft  parlé  ailleurs. 

Le  sel  commun  (  S  al  marinum  vd  culinare  )  eft 
l’aflaifonnement  le  plus  ufité  pour  tous  les  mets  , 
le  plus  néceffaire  ,  celui  qu’on  a  employé  de  tout 
temps  pour  conferver  les  viandes ,  8c  dont  on  ne 
fauroit  prefque  fe  pafter ,  fans  altérer  fa  fanté. 
C’eft  le  feul  qui  fe  tire  du  régné  minéral  ;  il 
donne  de  la  faveur  aux  aliments ,  il  excite  l’ap¬ 
pétit  ,  il  aide  à  la  digeftion  ,  lâche  le  ventre ,  8c 
provoque  l’écoulement  des  urines,  pourvu  qu’on 
ne  paffe  pas  les  bornes  de  la  modération  dans  fon 
ufage  :  mais  il  entraîne  après  lui  bien  des  incom¬ 
modités  ,  fi  l’on  en  prend  mal  â-propos  à  con¬ 
tre-temps  ,  ou  en  trop  grande  quantité  ,  fur -tout 
fi  l’ardeur  du  feu  l’a  rendu  âcre  ;  car  il  excite  la 
foif ,  il  lefe  les  inteftins  8c  i’eftomac  ,  il  brûle  Le 
fang  8c  les  vifceres  ,  il  engendre  le  fcorbut  8c  le 
calcul  ;  il  caufe  des  affeébions  prurigineufes  de  la 
peau  j  difpofeauxobftruétions ,  8c  les  augmente; 
il  nuit  aux  nourrices  8c  eft  enfin  très  préjudicia¬ 
ble  aux  perfonnes  maigres  ,  â  ceux  qui  font  tour¬ 
mentés  par  la  toux  ,  8c  aux  phthifiques. 

Outre  fon  ufage  journalier  ,  tant  fur  les  tables 
que  dans  les  cuifines  ,  le  fel  eft  ordinairement 
employé  pour  préferver  plus  long- temps  de  la 
pourriture  certaines  fubftances  ,  telles  que  les 
viandes,  les  poiftons,  le  beurre, le  fromage  ,&c... 
Mais  les  chairs  des  quadrupedes  8c  des  poiftons, 
qu’on  conferve  par  ce  moyen  ,  deviennent  par¬ 
la  plus  dures,  plus  denfes  ^  8c  plus  difficiles  â 
cuire  ;  elles  enflamment  le  fang  ,  8c  augmentent 
ia  fécrétion  de  la  bile  ;  enforte  que  leur  ufage  , 
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trop  long-temps  continué ,  lors  fur-tçut  qu’on  n’a 
pas  l’attention  de  les  faire  bien  macérer  avant  que 
de  les  mettre  cuire  ,  corrompt  entièrement  les 
humeurs ,  qui  contractent  une  difpoiition  fcor- 
butique.  Ces  aliments  falés  doivent  être  évités 
avec  le  plus  grand  foin  par  ceux  dont  les  humeurs 
tendent  a  l’alkalefcence  ;  cette  difpoiition  du 
fang  fe  manifefte  par  la  chaleur  du  corps ,  la 
puanteur  de  la  bouche,  aulîi-bien  que  par  celle 
de  la  fueur  ,  de  l’urine  8c  des  excréments.  Les 
viandes  rances  falées  doivent  être  regardées  com¬ 
me  les  plus  mauvaifesj  elles  deviennent  telles 
au (li  lorfqu’elles  relient  trop  long-temps  dans 
l’eftomac,  aulli-bien  que  le  lard  ,  lesgraiifes ,  les 
huiles  ,  8cc  . . .  qui  dans  cet  état  deviennent  très 
pernicieufes. 

Le  vinaigre  (  Acetum  ) ,  dont  l’ufage  eft  fi 
connu,  effc  d’autant  plus  fort  &  plus  eftimé,  qu’on 
l’a  préparé  avec  un  vin  généreux.  Outre  les  fala- 
des  danslefquelles  il  entre  ,  il  fert  encore  à  aftai- 
fonner  les  poiÜons,  les  chairs,  les  légumes,  8c 
une  infinité  d’autres  chofes.  Cet  aftâifonnement 
eft  très  fain  ;  en  effet ,  pris  avec  fobriété  ,  il  re¬ 
donne  des  forces  à  l’ellomac  ,  8c  aiguife  l’appétit } 
il  tempere  TefFervefcence  de  la  bile }  il  appaife  le 
vomilîèinent  ,  le  hoquet ,  8c  l’hémorrhagie  :  il 
convient  à  ceux  qui  font  fort  gras ,  il  réfifte  à  la 
pourriture ,  il  corrige  l’infeétion  de  l’air  ;  aufli 
eft-il  très  vanté  dans  le  temps  de  pelle.  11  n’ell  ce¬ 
pendant  pas  fans  danger  ;  car  les  vieillards  ,  les 
mélancholiques  ,  8c  les  femmes  hyftériques  ,  ne 
fe  trouvent  pas  bien  de  fon  ufage  }  il  eft  également 
nuifible  aux  perfonnes  maigres  8c  tourmentées 
par  la  toux.  On  prépare  un  vinaigre  excellent , 
en  y  faifant  infufer  des  rofes ,  des  œillets  de  jar- 
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dins  5  des  fleurs  de  fureau  6c  d’orange,  deTail  j 
de  l’eftragon  ,  des  framboifes ,  6cc  . . .  Ces  fub- 
ftances  différentes  ,  ou  augmentent  fa  force,  ou 
lui  donnent  de  l’agrément. 

Le  verjus  ( Omphacïum  )  efl:  le  fuc  exprimé 
de  raifins  pas  encore  mûrs,  qu’on  a  le  foin  de 
couler ,  6c  qu’011  met  dans  un  vafe  bien  bouché 
pour  le  befoin  :  on  s’en  fert ,  comme  du  vinaigre  > 
dans  les  cuifines ,  &:  pour  l’apprêt  de  différents 
mets,  des  viandes  fur-tout ,  6c  du  poiflon.  Il  for¬ 
tifie  l’eftomac,  6c  excite  l’appétit ;  il  fait  ceffer  les 
naufées,  6c  arrête  le  flux  de  ventre;  il  tempere 
l’ardeur  des  entrailles ,  6c  l’effervefcence  de  la 
bile  ;  il  s’oppofe  à  la  pourriture  ;  mais  il  efl:  nui- 
fible  pour  ceux  qui  font  maigres  ,  6c  pour  ceux 
qui  font  tourmentés  par  la  toux;  6c  fon  ufage 
exceflif  efl:  pernicieux  à  tout  le  monde  :  cepen¬ 
dant  le  verjus  efl:  moins  à  craindre  que  le  vinai¬ 
gre.  11  efl:  bon  de  favoir  que  les  anciens  faifoient 
épaiflir  au  foleil  en  conliftance  de  rob  leur  verjus  , 
qui  d’ailleurs  poifédoit  les  mêmes  vertus. 

Les  limons  (  Limones)  ,  font  les  fruits  du 
Jimonnier  ,  arbre  que  les  botaniftes  défignent 
fous  cette  phrafe  (  Limon  vulgaris  Ferr.  Hef- 
per,  &  Injl.  rei  herb.  Malus  limonia  acida  C.  B . 
Pin.).  Ces  fruits  font  également  eflimés  pour  la 
table  ,  pour  la  cuifine ,  6c  pour  les  boutiques  d’a¬ 
pothicaires  ;  ils  fourniflent  un  fuc  acide  qui  tient 
le  premier  rang  parmi  les  affaifonnements  les  plus 
agréables  :  on  emploie  au  même  ufage  les  ci¬ 
trons  6c  les  oranges  acides  dont  nous  avons  parlé 
ailleurs.  Perfonne  n’ignore  qu’on  prépare  avec  le 
fuc  de  limon  une  boiflon  très  gracieufe  connue 
fous  le  nom  de  limonade  ;  elle  étanche  la  foif , 
modéré  Sc  calme  l’ardeur  du  fang ,  redonne  du 
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ton  8c  de  la  force  aux  organes  de  la  digeftion  \ 
elle  eft  d’aillèurs  fort  bonne  contre  le  fcorbur. 

Lhuilk  d  olives  ( Oleum,  olivarum)  fe  tire 
parla  trituration  de  ces  fruits  dans  leur  maturité , 
c’eft-à-dire  ,  lorfqu  ils  ont  acquis  une  couleur 
brune  8c  noirâtre  ;  on  en  exprime  une  quantité 
d’autant  plus  grande ,  mais  de  moindre  qualité 
que  les  olives  font  plus  groffes  8c  plus  mûres  , 
qu'  on  les  garde  plus  long-temps  en  tas,  où  elles 
fuent ,  8c  qu’on  tarde  davantage  â  les  mettre  fous 
le  preffoir.  Les  olives  vertes  ,  ou  à  demi  mures  , 
cueillies  avant  qu’elles  aient  une  couleur  brune  , 
8c  portées  au  preffoir  fur-le- champ  ,  fourniflent 
line  huile  de  la  première  qualité ,  8c  d’un  goût 
exquis  :  mais  confervée  au  delà  de  1  année  ,  cette 
huile  perd  ce  qu’elle  a  d’agréable  ,  8c  devient 
mal  faine.  Il  n’y  a  perfonne  qui  ne  connonTe  l  u- 
fage  de  l’huile  ,  tant  dans  les  falades  ^  que  dans 
les  cuifnes  ,  où  on  1  emploie  à  la  place  de  beurre  , 
enforte  qu’elle  eft  la  matière  ordinaire  des  affai- 
fonnements  dans  les  pays  chauds  ,  où  les  oliviers 
fe  cultivent.  C’eft  avec  raifon  que  l'on  regarde 
comme  bienfaifante  l’huile  d’olives  de  la  pre¬ 
mière  qualité  •  favoir ,  lorfqu’elle  eft  douce ,  ré¬ 
cente  ,  crue  3  d’une  faveur  agréable ,  8c  prifeavec 
modération  :  mais  il  11’en  eft  pas  de  meme  de 
l’huile  cuite,  fur  tout  dans  la  pocle  j  le  feu  la 
rend  âcre  8c  cauftique  ,  ce  dont  tout  le  monde 
convient  :  c’eft  pourquoi  elle  eft  très  nuifible 
aux  bilieux  ,  à  ceux  qui  font  incommodés  de  la 
toux,  8c  aux  perfonnes  maigres.  On  exprime  de  la 
même  maniéré  des  noix  bien  mûres  une  huileront 
les  peintres  font  un  grand  ufage,&  dont  on  fe  fert 
aulîi  pour  brûler.  Elle  eft  encore  employée  pour 
la  préparation  des  aliments  par  quelques  labou- 
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reurs  peu  à  leur  aife  ;  elle  n’eft  cependant  pas  ü 
méprifée  par  les  riches  ,  lorfqu’elle  a  été  expri¬ 
mée  de  noix  bien choifies ,  Ôc  quelle  eft récente y 
elle  va  de  pair  alors  pour  la  bonté  avec  l’huile 
d’olives  ,  &  elle  entre  même  dans  les  falades. 

Le  beurre  (  Butyrum  ) ,  comme  tout  le  monde 
fait ,  eft  la  portion  la  plus  grade  Sc  la  plus  douce 
du  lait  de  vache  ,  laquelle  s’en  fépare  après  une 
certaine  agitation ,  Sc  prend  de  la  confiftance } 
elle  Te  fond  fur  un  petit  feu.  Le  meilleur  beurre 
eft  celui  qui  eft  jaunâtre,  nouveau  ,&  fait  au 
mois  de  Mai  ;  celui  qui  eft  vieux  Sc  falé,  eft  de 
moindre  qualité.  Crud  ,  il  eft  bienfaifant j  mais 
par  une  longue  coétion  ,  il  acquiert ,  de  même 
que  Ihuile  ,  une  certaine  âcreté  ,  qu’il  faut  cor¬ 
riger  avec  les  acides  ;  auili  pluheurs  perfonnes  en 
font-elles  incommodées.  On  emploie  générale¬ 
ment  le  beurre  dans  les  cuilines  pour  l’apprêt  des 
aliments  ;  on  le  croit  même  plus  fain  que  I  huile, 
bien  qu’il  ait  moins  de  faveur.  Il  eft  d’ailleurs 
mis  au  nombre  des  aliments }  car  il  nourrit ,  5c 
engraifte  même.  Outre  cela ,  il  adoucit  la  tra- 
chée-artere }  il  eft  utile  dans  la  toux  ,  Sc  amollit 
un  peu  le  ventre.  Lorfqu’on  en  prend  avec  excès , 
il  affoiblit  l’eftomac,  éteint  l’appétit,  Sc  excite 
des  naufées,  fur-tout  dans  les  cas  de  crudités 
acides ,  muqueufes ,  Sc  de  flatuofités.  Le  beurre 
falé  ,  comme  nous  l’avons  déjà  infinué  ,  eft  de 
qualité  bien  inférieure  :  il  eft  très  mauvais ,  lorf- 
qu’il  eft  rance  ;  peu  agréable  au  goût ,  il  fomente 
l’âcreté  du  fang  Sc  des  humeurs  :  il  eft  donc  rai- 
lonnable  de  s’en  abftenir  avec  foin.  Nous  avons 
parlé  de  la  graille  ,  du  lard  ,  Sc  de  ces  jus  de 
viande  ,  connus  fous  le  nom  de  coulis  Sec . . . 

Le  miel  [  Md  ) ,  autrefois  très  ulité  pour  la 
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bien  moins  employé ,  depuis  qu’on  a  trouvé  le 
fucre.  On  s’en  lert  cependant  encore  pour  con¬ 
fire  quelques  fruits  }  les  pâtilîiers  &c  les  confi- 
feurs  préparent  avec  le  miel  des  tourtes,  des 
gâteaux,  &  autres  friandifes  recherchées  ;  mais 
on  en  fait  un  plus  grand  8c  un  plus  fréquent 
ufage  en  médecine  ,  comme  on  peut  le  con¬ 
clure  de  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut.  Il 
faut  le  choilir  pefant ,  blanc ,  doux  ,  d’une  odeur 
fuave  ,  tel  que  ceux  d’Efpagne  ,  de  Narbonne  , 
8cc  . .  .  nouveau  ,  &  exprimé  des  ruches  au  prin¬ 
temps.  Il  eft  d’abord  liquide }  il  s  épaillît  avec 
le  temps ,  8c  eft  alors  moins  eftimé  }  lorfqu’il  de¬ 
vient  vieux  ;  il  contracte  une  certaine  amertume* 
On  fait  moins  de  cas  de  celui  qui  donne  beau¬ 
coup  d'écume  ,  lorfqu’on  le  fait  cuire.  Il  doit  fes 
vertus  8c  fes  qualités  aux  plantes  d’où  les  abeilles 
le  tirent  )  le  thym ,  le  romarin ,  la  farriette ,  le 
ferpolet,  l’origan  ,  8c  autres  plantes  qui  en  ap¬ 
prochent  ,  font  regardées  comme  les  meilleures 
pour  l’ouvrage  de  ces  infedes.  Le  miel  redonne 
un  peu  de  force  à  i’eftomac  ;  il  eft  utile  contre  la 
toux  &  l’afthme }  il  convient  aux  vieillards  8c  à 
ceux  qui  font  d’un  tempérament  froid ,  8c  aux 
perfonnes  affedées  de  catarrhe  j  il  favorife  l’é¬ 
coulement  de  l’urine ,  8c  lâche  fouvent  le  ven¬ 
tre.  Mais  il  eft  nuifible  aux  jeunes  gens  8c  aux  bi¬ 
lieux  ;  il  occaftonne  des  vents  8c  des  tranchées  , 
à  moins  qu’il  n’ait  été  bien  écumé.  Il  eft  bon  de 
favoir  qu’on  tire  du  miel ,  ainfi  que  du  fucre  » 
par  l'analyfe ,  un  fel  vitriolique  qui  a  la  force  de 
corroder  les  pierres  mêmes. 

Le  sapa  des  anciens,  qui  eft  le  fuc  épaifti 
de  tous  les  fruits  épaiftis  par  la  codion,  s’entend 
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particuliérement  du  moût  exprimé  des  raifirig 
blancs  choiiis  &  bien  mûrs,  cuit  en  confiftance 
de  fyrop  ,  c’eft-à-dire  ,  jufqu’à  l’évaporation  des 
deux  tiers  de  la  liqueur.  On  l’appelle  auffi  rob  j 
les  Languedociens  le  nomment  ru.  C’eft:  avec 
le  moût  ,  ainfi  qu’avec  le  miel  3c  le  fucre  ,  qu’on 
confit  différents  fruits  ,  tels  que  les  coings  ,  les 
poireSjla  chair  du  concombre  3c  de  la  citrouille: 
par  ce  moyen  très  iimpie  ,  Sc  fort  connu  dans  les 
pays  chauds  s  on  conferve  au-delà  de  l’année  ces 
fruits,  qui  ne  le  cedent  point  en  faveur  Sc  en 
bonté  aux  autres  efpeces  de  confitures ,  Sc  qui 
paftent  pour  fort  faines  :  c’eft  une  nourriture  con¬ 
venable  à  ceux  qui  ont  Peftomac  foible.  Outre 
cela  ,  avec  le  moût  épaiiïi  en  confiftance  d’ex¬ 
trait  ,  on  fait  ce  que  l’on  appelle  raisiné 
(  Rob  ,  vel  Defrutum)  ,  d’une  faveur  douce  uil 
peu  acide  ,  très  agréable  dans  les  pays  chauds  à 
caufe  de  l’excellence  des  raifins  ;  dans  les  autres 
pays  c’eft  un  aliment  beaucoup  moins  eftimé.  Il 
ne  fera  point  inutile  d’obferver  qu’avec  le  fapa 
&  le  vin  ,  mêlé  à  une  certaine  proportion ,  les 
marchands  fripons  compofent  des  vins  qu’ils  ven^ 
dent  pour  celui  de  Crece  ,  de  Malvoifie  ,  Sec  . .  * 
La  moutarde  (  Sinapi  rapi  folio ,  C.B.  P. 
Sinapi  hortenfe  Gord.  - — -  Sinapi  apii  folio  y 
C.  B.  Pin.  Sinapi  alterum  fativ uni  Adv.  Lobel.  )é 
Des  femences  de  l’une  Sc  l'autre  efpeces  broyées 
avec  du  vin  ,  du  moût  Sc  du  vinaigre  ,  on  pré¬ 
pare  un  aftaifonnement  très  ufité  dans  les  con¬ 
trées  feptentrionaies  ,  très  agréable,,  3c  très  fain* 
il  eft  très  eftimé  ,  puifqu’il  eft  d’une  grande  uti¬ 
lité  dans  la  difpofition  au  feorbut ,  ainfi  que  dans 
les  cas  où  les  humeurs  font  vifqueufes  3c  pi- 
tuiteufes.  Outre  ceia^,  il  provoque  l’appétit  ,6c 
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aide  à  la  digeftion  j  mais  il  excite  allez  fouvent 
la  dy  furie. 

L’estragon  (  Dracunculus  efculentus  vel  hor- 
tcnfis  ,  C.  B.  Pin.  Abrotanum  mas  Uni  folio  acriori 
&  odorato  _,  Inft .  rei  herb .  ).  Ou  eftime  beaucoup 
fut  les  tables  cette  plante  aromatique  ,  ôc  d’une 
faveur  très  fuave  ,  dont  les  fommités  encore  ten¬ 
dres  ,  fe  mêlent  avantageufement  dans  les  falades 
de  laitue  &  de  pourpier  :  on  s’en  fert  également 
dans  différents  ragoûts  comme  affaifonnemencs. 
L’eftragon  rétablit  les  forces  de  l’eftomac ,  &  aide 
la  digeftion  des  aliments.  Il  tient  rang  d’ailleurs 
parmi  les  anti-putrides  &  les  vermifuges  :  mais 
il  ne  convient  point  aux  perfonnes  maigres,  ni  à 
celles  qui  font  incommodées  de  la  toux  ,  ni  aux 
tempéraments  bilieux  &  portés  à  l’amour. 

L’ail  ( Allium fativum  ,  C.  B.  Pin.  Allium  vul~ 
gare  fativum  /.  B.). 

Rocambole  (  Allium  fativum  alterum  3  fve  Al - 
lioprafum  caulis  fummo  circonvoluto  j  C.  B.  P,). 

Nous  ne  dirons  rien  de  la  première  efpece  dont 
nous  avons  parlé  dans  l’article  des  aliments.  La 
fécondé  ,  qui  ne  doit  être  placée  que  parmi  les  af- 
faifonnements  ,  poffede  les  mêmes  vertus,  mais 
a  un  degré  plus  foible.  Elle  communique  aux  mets 
une  faveur  très  agréable  ;  elle  redonne  de  l’appé¬ 
tit  ,  &  corrige  les  crudités  acides.  Elle  eft  très 
vantée  par  les  Efpagnols }  nos  Apicius  n’en  font 
pas  moins  de  cas.  Ceux  qui  font  d’un  tempéra¬ 
ment  chaud  &  bilieux  ne  doivent  manger  de 
l’une  &c  de  l’autre  efpece  qu’avec  modération  ôc 
avec  précaution  }  car  il  eft  prouvé ,  par  une  foule 
d’expériences,  que  fon  ufage  ,  trop  long-temps 
continué,  porte  l’incendie  dans  le  fang  ,  ou  qu’il 
ledifpofe  à  s’enflammer.  11  n’y  aperfonne  qui  ne 
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fente  d’après  cela  combien  il  peut  être  dangereux 

Echalotte.  Cepa  afcalonïca ,  Matt.  Porrum 
fativum  juncifolium  ,  C.  B.  Pin. 

Ciboule.  Cepa fiffidis  Matt.  Lugd. 

L’une  &  l’autre  efpece  eft  très  connue  des  cui¬ 
siniers  j  elles  font  d’une  faveur  très  agréable  ;  elles 
aiguifent  l'appétit, &  rétablirent  les  forces  languif- 
fantes  de  l’eftomac ,  elles  corrigent  l’acidité  des 
humeurs  qui  y  croupilTent  \  elles  favorifent  la  fé- 
crétion  de  l’urine  de  celle  des  autres  fluides  5  el¬ 
les  font  utiles  aux  feorbutiques  ,  de  tuent  les 
vers  ;  mais  l’ufage  en  eft  interdit  aux  bilieux  de 
à  ceux  chez  qui  le  fang  eft  trop  bouillant. 

Passe-rage.  Piperitis  ^five  Lepidium  vulgare y 
Park.  Lepidium  latifolium  C.  B.  Pin.  Rapha¬ 
nus  fylvejïris  officinarum  j  Adv .  Lobel. 

Cette  plante  tire  fon  nom  latin  du  mot  piper  , 
(  le  poivre  ) ,  dont  elle  a  la  faveur  âcre  :  on  la 
trouve  fur-tout  dans  fa  racine.  Elle  fortifie  l’e- 
ftomac  afFoibli ,  de  remédie  quelquefois  au  défaut 
d’appétit.  Outre  cela  ,  elle  diflipe  les  flatuofités  , 
de  eft  bonne  contre  la  cachexie.  On  l’emploie  ce¬ 
pendant  rarement  dans  les  cuifines  ,  pareeque 
l’on  a  d’autres  aflaifonnements  plus  agréables  de 
plus  eftimés. 

Sarriette.  (  Satureia  fativa  ^  /.  B.  Satureia 
dôme  flic  a  Horti  eyftet.  ). 

On  place  au  nombre  des  aflaifonnements  les 
plus  familiers  cette  plante  âcre  de  aromatique , 
laquelle  communique  aux  ragoûts  une  faveur 
des  plus  agréables.  Elle  excite  l’appétit ,  de  favo- 
rife  la  fécrétion  de  l’urine.  Les  jeunes  gens  ne 
doivent  pas  en  ufer  fans  précaution  ,  de  principa¬ 
lement  ceux  qui  fe  plaignent  de  chaleur  d’en¬ 
trailles. 
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Aneth  (  Anethum  hortenfe .  C.  Pin  ),  : - 

La  femence  de  cetre  plante  ,  dont  1  odeur  eft  Assaison 
agréable,  eft  employée  pour  aflaifonner  plufieurs  N£MENTS 
mets  }  ce  qui  entretient  l’appétit ,  ôc  favorife  le 
digeftion  des  aliments.  Elle  eft  utile  aux  cacheéti- 
ques  ôc  aux  phlegmatiques  ;  c’eft  un  bon  remecle 
contre  le  hoquet  ,  Ôc  pour  rendre  les  forces  à  ceux 
qui  les  ont  perdues.  Ceux  qui  ont  des  ardeurs 
d’entrailles  ,  ainfi  que  ceux  qui  font  maigres  ÔC 
tourmentés  par  la  toux  ,  doivent  s’en  àbftenir. 

Anis  j  grand  &  petit]  ,  (  Anifum  herbariis fe» 
mine  majore  )  [  ve/  minore  j  C.  B .  Pin.  Apium 
Anifum  diclum  femine  fuavè  olenti  majori  [  vel 
minori  J  Infl.  rei.  herb .  ). 

Les  femences  de  l’une  ôc  l’autre  plante  font 
très  connues  ,  non-feulement  des  cuihniers,  mais 
anffi  des  confifeurs  ,  qui  favent  les  couvrir  de 
fucre  &  qui  les  rom  entrer  dans  beaucoup  de 
préparations.  Outre  leur  agrément  particulier  9 
qu’elles  communiquent  aux  aftaifonnements  , 
elles  corrigent  fhaleine  forte  ôc  puante  ;  elles 
fortifient  l’eftomac  ,  ôc  remédient  aux  ilatuo- 
fités  j  enfin  ,  on  dit  qu’elles  favorifent  la  fé- 
créfion  du  lait.  Mais,  ainh  quejes  autres  aroma¬ 
tes  p  elles  ftimulent  ôc  agitent  fortement  le 
fang. 

La  coriandre  [  grande  &  petite  ]  (  Corian¬ 
drum  majus  [  &  minus  ] C.  B.  Pin.  ). 

Les  femences  de  l’une  ôc  l’autre  efpece  font 
d'ufage ,  mais  on  eftime  davantage  celles  de  la 
première  ÿ  de  meme  que  celles  de  l’anis ,  elles 
font  fort  fouvent  employées  par  les  cuifiniers  , 
par  les  confifeurs  3  qui  les  recouvrent  de  fucre  , 
ôc  en  font  des  dragées.  Elles  fortifient  le  cerveau , 

Ôc  font  utiles  à  ceux  qui  font  attaqués  de  vertige  \ 
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:  elles  calment  la  puanteur  de  la  bouche  ;  elles 
'  aident  la  digeftion  des  aliments ,  ôc  chalfent  les 
'  vents.  La  coriandre  ne  vaut  rien  pour  ceux  qui 
font  d’un  tempérament  bilieux. 

Le  carvi  (  Car vl  C&falp .  Itijl.  rei  herb .  Cumi¬ 
num  pratenfe  Carvi  officinarum ,  C.  B  Pin .  ) . 

De  même  que  des  femences  d’aneth  ôc  d’anis  , 
les  cuifiniers  fe  fervent ,  mais  rarement  lî  je  ne  me 
trompe,  des  femences  aromatiques  de  carvi,  les¬ 
quelles  aident  à  la  digeftion  j  elles  réchauffent 
Feftomac  ôc  difiîpent  les  vents.  Elles  corrigent  aufti 
la  puanteur  de  la  bouche  ;  mais  elles  nuifent  aux 
jeunes  gens  ôc  à  ceux  qui  font  d’un  tempérament 
chaud.  Outre  cela  on  les  revêt  encore  du  fucre, 
ôc  elles  parodient  fur  les  tables  avec  les  autres 
fucreries  pour  orner  les  delferts. 

Fenouil  des  vignes  (  Feniculum  vulgare  mi¬ 
nus  acriori  &  nigriori  femine  ,  C.  B.  Pin.  ). 

Fenouil  doux  (  Feniculum  dulce ^  majore  & 
albo  femine  J.  B.  ). 

Les  femences  de  ces  deux  efpeces  v  ainfi  que 
celles  des  plantes  précédentes  ,  font  très  fouvenc 
employées  par  les  cuifiniers  ôc  les  confifeurs  ;  ôc 
elles  paroilfent  avec  les  autres  fucreries  pour  l’or¬ 
nement  des  delferts  Elles  favorifent  la  digeftion 
des  aliments ,  remédient  aux  Hatuolités  ,  ôc  aident 
la  fécrétion  du  lait.  Elles  font  utiles  dans  la  ca¬ 
chexie  Ôc  dans  1  engorgement  des  vifeeres  ;  les 
afthmatiques  Ôc  ceux  qni  font  attaqués  de  verti¬ 
ge  s’en  trouvent  bien  ;  on  dit  même  qu’elles 
aiguifent  la  vue.  Le  fenouil  ,  ainfi  que  les  autres 
plantes  lemblabîes  ,  doit  être  employé  avec  pré¬ 
caution  par  ceux  qui  font  fujets  à  Leffervefcence 
du  fang  Ôc  des  humeurs. 

Persil  [Petrofeünum  yulgare ,  Park.  Apium 
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hortcnfc  j  feu  Petrofelinum  vulgo  ,  C.  Z>.  Pin.),  - ~ 

il  n’y  a  point  de  plante  légumineufe  plus  uft-  Assaison* 
tée  dans  les  cuihnes  que  le  perfïl ,  à  caule  de  la  INIV  ii,  A  Vâ 
laveur  agréable  qu'il  communique  aux  aliments  ; 
ce  qui  irait  qu’il  eft  très  ordinairement  employé 
comme  alTaifonnement  ,  de  qu’on  l’eftime  pour 
fa  fuavité  de  fa  falubrité.  Il  excite  Pappent  ,  cor¬ 
rige  la  puanteur  d,e  la  bouche,  diflipe  les  flatuo- 
ftés  ,  eft  utile  aux  cachectiques  &  aux  roélan- 
choliques  ;  mais  ceux  qui  font  d’un  tempérament 
chaud,  de  fujets  aux  hémorrhagies  ,  doivent  en 
faire  ulage  avec  précaution.  On  dit  enfin  que 
l’ufage  immodéré  de  cette  plante  attaque  le 
cerveau ,  qu  elle  caufe  meme  fépilephe  :  eft  ce 
fans  raifon  ?  nous  laiffons  ce  point  à  examiner 
aux  phyficiens  &  aux  médecins  obfervateurs. 

Cerfeuil  (  Cerefohum.  Matth.  Ch&ropkyl- 
lum  fativum  gC.  B .  Pin.  ). 

Cette  plante ,  également  agréable  par  fort 
odeur  de  par  fa  faveur ,  eft  d’un  très  grand  ufage 
en  cuiline  ,  comme  affaifonnement  \  de  comme 
elle  flatte  beaucoup  le  palais ,  elle  entre  dans 
les  falades.  Elle  eft  utile  à  ceux  qui  font  foi- 
blés  j  elle  rétablit  les  forces  affaiblies  de  l’efto- 
mac  ,  de  s’oppofe  à  la  pourriture  ;  elle  ranime 
le  corps  débilité  ,  de  elle  excite  les  defirs  amou¬ 
reux  :  on  voit  par-là  que  le  cerfeuil  ne  conviens 
point  aux  perfonnes  exténuées  ôc  d’un  tempéra¬ 
ment  bilieux. 

Baume  des  jardins  (  Mentha  kortenfis  vend 
dilata  ocimi  odore  C.  Z?*  Pin.  ). 

Cette  plante  ,  qui  eft  d’une  odeur  très  agréa¬ 
ble  ,  entre  dans  la  clalfe  des  aflaifonnements  * 
de  eft  fréquemment  employée  par  les  cuifmiers 
pour  donner  à  différents  mets  plus  de  fuavité.  A 
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cette  plante  fe  rapportent  différentes  plantes  aro¬ 
matiques  qui  en  approchent  beaucoup  ;  telles 
que  la  citronelle  (  melijfa  )  le  ferpolet  (  ferpïl - 
lum  )  j  îa  lange  [falvia  )  3  la  marjolaine  (  majo~ 
ranci  )  le  bafilic  [ocimum)  le  pouliot  [-pulegium  ), 
le  caîament  (  calamintha  )_,  le  thym  (  thymus  )  3 
l’hyfope  (  hyjfopus  )  le  romarin  [rofmarinus)  ^ 
l’aurone  (  abrotanum  )  ^  les  feuilles  de  laurier 
(  lauri  folia  )  <kc. . . .  Toutes  ces  plantes  ,  qui 
font  très  odorantes  ,  pofledent  à-peu  près  les 
mêmes  vertus  3  &  font  employées  prefque  de 
même  dans  les  cuifnes. 

Le  safran  (  Crocus  fativus.  C.  B.  Pin.  Crocus 
Verus  fativus  autumnalis.  Parïo  ). 

On  fait  ufage  de  fe  s  étamines  d’un  jaune 
rougeâtre  ,  lefquelles  exhalent  une  odeur  douce 
&  très  agréable.  On  emploie  ordinairement  le 
fafran  de  notre  pays  \  mais  tout  le  monde  con¬ 
vient  que  l’oriental  l'emporte  de  beaucoup.  11 
aide  la  digeftion  des  aliments  ,  répare  les  forces , 
efl  utile  aux  afthmatiques  &  à  ceux  qui  font  in¬ 
commodés  de  la  toux  ,  Ôc  fait  dormir.  On  ne  le 
croit  pas  cependant  exempt  de  danger  ,  car  plu¬ 
sieurs  femmes  ont  de  l’averhon  pour  cette  plante  * 
il  porte  quelquefois  à  la  tête  &  i’affeéte  j  bien 
plus  ,  fi  l’on  en  prend  outre  mefure  ,  il  peut 
troubler  le  cerveau  &  caufer  une  efpece  d’ivrefTe. 
On  en  prépare  enfin  une  forte  de  teinture  fpi- 
ritueufe  .  connue  fous  le  nom  de  Scuhac ,  qui , 
bien  que  fort  vantée  >  paroît ,  li  je  11e  me  trom¬ 
pe  ,  être  un  peu  tombée. 

Câprier  (  Capparis  fpinofa  fruclu  minore 
folio  rotundo  \y  C.  B.  Pin  .). 

C’eft  mal  à-propos  que  quelques  performes 
regardent  les  câpres  (  cappares  )  comme  les  fruits 
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de  cet  arbrifleau  épineux  ;  puifque  ce  n’efl  autre  — — 

chofe  que  les  petites  tètes  ou  les  rudiments  des  Assaison- 
Heurs  pas  encore  épanouies;  macérées  6c  con-  NEMEN rs* 
iervées  dans  le  vinaigre  ,  eiies  paffent  pour  im 
a  (fai  Tonne  ment  falubre  6c  le  plus  convenable  des 
mets  j  6c  principalement  des  paillons  ;  pourvu 
neanmoins  qu’on  réemploie  point  ieverd-de- 
gris  pour  leur  communiquer  une  belle  couleur 
verte  ,  ce  que  je  Tais  îLarriver  que  trop  fouvent. 

Les  câpres  excitent  fortement  l’appétit ,  6c  font 
utiles  à  ceux  qui  ont  des  obftruétions  ;  elles 
font  uriner ,  bien  qu’elles  parodient  douées  d’une 
certaine  qualité  aftringente.  Il  eit  bon  d'obferver 
que  la  Heur  de  genêt  encore  verte  (  geniJLzfiorum 
rudimenta  adhuc  virentia)  ^  les  fleurs  de  la  capucine 
[flores  cardamàndi  )  ,  les  cornichons  (  cucumeres 
abortivi  corniculorum  inflar  contorti  )  j  font  em¬ 
ployées  de  différentes  maniérés  par  les  euih- 
niers  ,  6c  qu’elles  donnent  un  bon  goût  aux 
falades  dans  lefquelles  on  les  fait  entrer. 

Champignons  de  couches  (  Fungus  camp ef~ 
tris  albus  fuperne  &  inferne  rubens.  J.  B.  Fungus 
vulgariffimus  efculentus  Lobel.  Icon.  ).  ■ 

Mou  s  serons  (  Fungi  verni  odori  &  efculentu 

J.  B.  ). 

Parmi  plufieurs  efpeces  qui  Te  mangent,  nous 
ne  faifons  mention  que  de  ces  deux  ,  parceque 
les  autres  Te  diflinguent  difficilement  des  cham¬ 
pignons  vénéneux.  La  gourmandife  ,  qui  ne  con- 

*  ^  •  i  /  &  1 1  r  -  i  •  ' 

noit  point  les  précautions  heure  avec  avidité 
cette  faillie  plante  [pfeudo  planta  ). 

Les  modernes  Apicius  en  effet  mettent  au 
nombre  des  mets  les  plus  friands  les  champignons, 
fur-tout  connus  fous  le  nom  èlOrongas  ,  quoi¬ 
qu’ils  foienc  infipides  ,  6c  d’une  faveur  bizarre. 

Ll  iij 
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r--r-~r"^r  q'oQt  }e  monde  convient  que  les  champignon® 
As  saison-  fournirent  une  mauvaife  nourriture  ;  on  peut 
nements.  d’ailleurs  fe  tromper  fur  le  choix  ,  parcequ’ii 
s’en  rencontre  plufieurs  efpeces  qui  ont  l’appa¬ 
rence  des  champignons  bons  à  manger  ,  lefquels 
font  très  dangereux  ,  de  peuvent  même  caufer 
la  mort ,  comme  on  en  a  des  exemples.  Qui¬ 
conque  veut  fe  conferver  en  fauté,  doit  abfo- 
1  ument  s’abfienir  de  ce  mets  li  douteux.  Parmi 
les  champignons  bons  à  manger  ,  on  croit  qu’il 
n’y  a  rien  à  craindre  de  ceux  qui  parodient  dans 
les  vingt- quatre  heures  ,  de  qu  on  cueille  fur  le 
champ  ,  ou  avant  qu’ils  foient  entièrement  dé¬ 
veloppés  :  on  doit  regarder  comme  vénéneux 
ceux  qui  font  jaunes  ,  ou  qui  ont  contracté  une 
odeur  défagréable  ,  ou  qui  en  les  lavant  dépo- 
fent  leur  couleur  naturelle  ;  en  effet  ils  bou- 
leverfent  l’eftomac  ,  occasionnent  la  fuflFocation  , 
de  entrainçnt  fouvent  après  leur  ufage  la  para- 
lyfie  de  l’apoplexie.  Différentes  obfervations  enfin 
nous  apprennent  que  des  affemblées  enneres  ont 
péri  pour  avoir  mangé  de  ce  mauvais  de  perni¬ 
cieux  aliment  }  il  y  a  même  des  champignons 
fi  puiffamment  vénéneux  que  leur  odeur  feule 
caufe  la  mort. 

La  morille  (Boletus  e feule ntus  ,  rugofus 3  al¬ 
bicans  ,  &  quajï  j uligine  infejlus  C.  B.  Pin .  ). 

Quoique  la  morille  par  fon  extérieur  de  par 
fa  forme  diffère  du  champignon  ,  elle  en  ap¬ 
proche  beaucoup  cependant  a  raifon  de  fes  pro¬ 
priétés  :  Ion  ufage  n’eft  pas  plus  sûr  ;  aufii  les 
perit,  nues  prudentes  n’en  mangent  -  elles  qu’a¬ 
vec  la  plus  grande  circo.nfpeélion  }  mais  les  gour¬ 
mands  ,  qui  regardent  les  morilles  ,  comme  fort 
Innocentes  ,  agi  (fent  bien  différemment  j  aulli 
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font-ils  fouvent  punis  de  leur  imprudence-  Je  me 
fouviens  d’en  avoir  vu  de  mauvais  effets ,  de 
d’autres  les  ont  obfervés  avant  moi.  Il  eft  donc 
certain  qu’à  quelque  âge  que  ce  foit  ,  de  de 
quelque  tempérament  que  I  on  foit ,  il  y  a  plus 
d’inconvénient  que  d’avantage  à  manger  des 
champignons  de  des  morilles  ,  qui,  par  un  goût 
dépravé  de  mal  entendu  font  par-tout  les  délices 
des  plus  grandes  tables. 

Les  truffes  (  Tubera .  Matthioli.  )  naifïent 
abondamment  dans  les  lieux  fablonneux  de  fecs 
de  l’Italie  de  de  la  France  méridionale.  On  les 
tire  de  terre  principalement  au  printemps.  On 
compte  parmi  les  mets  les  plus  exquis  de  du 
meilleur  goût  ces  racines  qui  n’ont  ni  tiges  ni 
feuilles.  Cuites  elles  rendent  une  odeur  très 
agréable  ,  de  méritent  le  premier  rang  parmi  les 
affaifonnements  }  elles  fe  fervent  fpécialement 
fur  les  tables  des  grands.  Les  truffes  fe  mangent 
crues  ou  cuites  }  les  cuifiniers  les  apprêtent  de 
différentes  maniérés ,  pour  rendre  ce  mets  en¬ 
core  plus  friand.  Elles  réhftent  long-temps  à  l’ef¬ 
fort  des  organes  de  la  digeftion ,  aufli  troublent- 
elles  fort  fouvent  Ijeftomac  ;  elles  occasionnent  des 
vents  de  des  tranchées }  donnent  de  1  ardeur  pour 
les  plaifirs  amoureux }  elles  fourniffent  un  mau¬ 
vais  fuc  de  peu  propre  pour  nourrir.  Les  jeunes 
gens  ,  les  bilieux  de  les  mélancholiques  doivent 
s’en  abftenir ,  ou  en  manger  avec  précaution  , 
aufli  bien  que  ceux  mêmes  qui  les  aiment  avec 
le  plus  de  paflion. 

Pin  (  Pinus  fativa.  C.  B.  Pin.  Pinus  urbana 
vel  domeftica.  Park  ). 

Les  noix  de  pin  (  les  pignons)  font  également 
employées  comme  remède  de  comme  aliment  ; 
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elles  entrent  fort  fo uvent,  en  qualité  d’aflaifon* 
nenient  dans  les  ragoûts  des  Italiens  &  des  Pro¬ 
vençaux.  Lorfqu’elles  font  récentes  elles  flattent 
le  palais  Sc  Peftomac  *  mais  lorfqu’elles  ont  été 
gardées  elles  contraéfent  une  rancidité  très  nui- 
iible.  Ainfi  que  les  amandes  on  les  recouvre  de 
lucre  }  Sc  elles  tiennent  un  des  premiers  rangs 
parmi  les  friandifes.  Elles  donnent  pour  les  per- 
fonnes  maigres  un  aliment  doux  }  ôc  procurent 
quelque  foulagement  dans  la  toux. 

Aux  différents  affaifonnements  dont  nous  avons 
parlé  ,  on  peut  ajouter  les  eaux  de  fleurs  d’o¬ 
ranges  Sc  de  rofes  ,  lefq.uelles  mêlées  à  certains 
aliments  leur  communiquent  de  l’agrément  fans 
parler  de  leurs  vertus  médicinales  qu’on  a  expli¬ 
quées  ailleurs. 
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SECTION  IV. 


DES  BOISSONS. 


DES  BOISSONS  NATURELLES. 

J  l  nous  refte  à  parler  actuellement ,  mais  en 
peu  de  mors  ,  des  différences  elpeces  de  boif- 
fons  les  plus  uiicées  \  nous  commencerons  par 
ce  qui  regarde  l’eau  8c  le  lait,  deux  liqueurs 
que  la  Divinité  a  accordé  à  prefque  rous  les 
animaux.  Après  ces  boiftons  iimples  8c  naturel¬ 
les  ,  il  fera  queftion  des  liqueurs  fermentées  , 
comme  le  vin  ,  la  biere  ,  le  pommé  ,  8cc.  Nous 
finirons  cet  article  par  quelques  autres  qui  le 
préparent  fur  le  champ  avec  des  fubfcances  étran¬ 
gères  ;  boiffons  qu’onpeut  appeller  domeftiques, 
8c  dont  nous  faifons  un  très  grand  8c  très  fré¬ 
quent  ufage  ,  fans  nous  arrêter  à  leurs  vertus 
médicinales  dont  il  a  été  traité  dans  la  matière 
médicale  }  ainfi  que  des  jus  de  viande  ou  bouil¬ 
lons  qui  entrent  dans  la  claffe  des  aliments. 

L’eau  commune  (  Aqua).  Quoi  qu’en  difent 
tous  ceux  qui  facrifient  à  Bacchus  ,  l’eau  eft  la 
meilleure  de  toutes  les  boiffons ,  feit  pour  étan¬ 
cher  la  foif ,  foit  pour  fervir  de  véhicule  naturel 
aux  aliments  ;  elle  eft  également  utile  aux  ma¬ 
lades  8c  aux  perfonnes  en  fanté  :  la  nature  fembîe 
lavoir  préparée  elle-même  pour  être  d’un  ufage 
journalier  3  8c  pour  être  le  principal  foutien  de 
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Boissons  v*e#  ^es  v^getaux  en  ont  befoin  pour  germer, 
&c  ne  peuvent  s’en  palier  :  il  n’y  a  donc  rien  de 
h  utile  &  de  fi  fal libre.  La  meilleure  eau  ,  celle 
qui  réunit  tous  les  avantages  de  falubrité  ,  effc 
celle  qui  eft  limpide  ,  légère  ,  inodore  ,  fans 
faveur  ,  qui  ,  expofée  fur  le  feu  ,  s’échauffe 
promptement ,  3c  fe  réfroidit  aufîi  promptement 
lorfqu  on  l’en  retire  •  qui  accéléré  la  cuiffondes 
légumes  j  qui  difiout  aifément  le  favon  ,  3c  qui 
très  propre  pour  laver  3c  nettoyer  le  linge. 
Les  eaux  de  fleuves ,  de  fontaines  jailliflantes  , 
eu  qui  coulent  fans  aucune  interruption,  celles 
de  pluie  l’emportent  fur  les  autres  \  les  eaux 
de  puits  ou  qui  coulent  fous  terre  ,  font  moins 
eiiimées  ;  on  regarde  comme  nuifibles  celles  de 
neige  \  les  plus  mauvaifes  de  toutes  font  fans 
contredit  celles  d’étang,  de  marais  3c  de  lacs. 
C  efi  avec  raifon  que  Boerhaave ,  d’après  Galien , 
avertit  de  le  défier  de  Beau  qui  coule  dans  des 
canaux  de  plomb  ,  elle  n’eft  point  fal ubre. 

L’eau  extrait  admirablement  bien  le  fuc  des 
aliments ,  3c  fournit  au  fuc  nourricier  un  véhi¬ 
cule  convenable  }  elle  délaie  les  humeurs  épaif* 
fes  3c  filées ,  3c  entretient  les  pores  ouverts. 
Elle  convient  aux  enfants,  aux  jeunes  gens,  à, 
ceux  qui  font  d’un  tempérament  chaud ,  aux 
melanchoÜques  ,  3c  a  ceux  qui  vaquent  à  des 
travaux  3c  des  exercices  rudes  3c  pénibles.  On 
ne  doit  pas  la  regarder  comme  abfolument  inca¬ 
pable  de  nourrir  }  puifqu’il  eft  confiant  qu’une 
infinité  d’hommes ,  3c  fur-tout  les  mélancholi- 
ques ,  ont ,  par  fon  ufage  ,  prolongé  leur  vie 
durant  vingt  3c  trente  jours  3c  même  au  de-là. 
Cependant  l’eau  bue  en  grande  abondance,  prin¬ 
cipalement  le  matin ,  afioiblit  les  vifeeres ,  3c 
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occafionne  quelquefois  l’hydropifie  ;  car  l’expé- 
rience  a  appris  que  les  jambes  cedémateufes  de¬ 
viennent  beaucoup  plus  enflées  en  buvant  une 
trop  grande  quantité  d’eau  ,  ce  qu’il  eft  bon  de 
remarquer  en  paffant.  L’eau  très  froide  ,  qu’on 
rend  telle  avec  de  la  glace  ou  de  la  neige  ,  eft 
nuifible  à  plufieurs  perfonnes,  8c  fur  tout  à  ceux 
qui  font  affeétés  de  la  poitrine  ;  ou  bien  elle 
attire  la  ftupeur  fur  les  eftomacs  foibles  ,  ce  qui 
détruit  fenfi blement  les  fonctions  de  cet  organe 
8c  le  rend  inepte  à  la  digeftion  ,  bien  qu’on  en  faffe 
avec  raifon  grand  cas  en  I  talie,  en  Efpagne,  dans  la 
France  méridionale  8c  dans  les  autres  pays  chauds. 
L’eau  d’ailleurs  eft  inférieure  au  vin,  fi  par  quel¬ 
que  caufe  que  ce  foit  il  y  a  de  l’amertume  dans 
la  bouche  ;  mais  elle  eft  bonne  dans  les  crudités 
acides  de  l’eftomac ,  obfervation  bien  conftatée 
par  les  buveurs  d’eau.  On  corrige  de  différente^ 
maniérés  les  mauvaifes  qualités  de  l’eau  ;  i°.  par 
la  décoétion  ou  par  la  fimple  ébullition  ,  qui  lui 
ôte  ,  comme  on  dit ,  fa  crudité  ;  iQ.  par  le  froid 
qu’ori  lui  communique  ;  en  cet  état  elle  convient 
mieux  en  été  pour  appaifer  la  foif  des  perfonnes 
altérées  ;  30.  en  la  filtrant,  moyen  qui  la  rend 
beaucoup  plus  tenue  8c  plus  limpide;  40.  en  la 
laifTant  dépofer  ;  elle  fe  dépouille  par  là  de  tou¬ 
tes  parties  hétérogènes  8c  en  devient  enfuite  plus 
fal  ubre. 

Le  lait  {Lac)  ,  celui  de  vache  principale¬ 
ment  ,  de  brebis  8c  de  chèvre  ,  eft  une  boiffon  très 
agréable ,  que  toutes  les  nations  d’ailleurs  met¬ 
tent  au  nombre  des  aliments  les'  plus  doux  8c 
les  plus  exquis  ,  pourvu  néanmoins  qu’il  foit  de 
bonne  qualité.  C’eft  la  nourriture  ordinaire  des 
enfants ,  mais  il  convient  aufli  aux  adultes ,  qui 
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par  Ton  ufage  femblent  rajeunir ,  s'ils  le  prennent: 
pur  Se  feul.  C’eft  avec  le  lait  qu’on  repare  les 
corps  maigres  &  épuifés  ,  pourvu  qu’il  foit  parfai¬ 
tement  exempt  de  faîure  èc  d’acidité  ,  &  qu’il  foit 
tiré  d’une  femelle  jeune  ,  qui  ne  foit  point  actuel¬ 
lement  pleine  ,  &  qui  ait  été  nourrie  d  herbages 
verds  &c  de  bon  fuc.  Lorfque  ces  conditions  le 
trouvent  réunies  ,  il  eft  utile  non-feulement  aux 
phthiliques,  mais  encore  aux  goutteux}  il  reiiiédie 
même  â  la  diarrhée  &  à  la  dyfenterie.  Ceux  qui 
ont  la  fievre  &  les  bilieux  doivent  s’en  abftemr  } 
©n  le  defend  à  ceux  qui  ont  des  engorgements 
dans  les  vifceres ,  aux  catarrhe ux  ,  aux  pituiteux 
&  aux  vieillards.  Tout  le  monde  fait  que  le  lait 
fe  coagule  dansl’edomac ,  lorfqu’il  eft  farci  d  une 
faburre  acide  ,  &  lorfqu’il  y  a  actuellement  liè¬ 
vre  3  on  n’ignore  pas  non  plus  qu  on  empêche 
Ion  acefcence  dans  le  ventricule  en  y  mêlant  du 
lue  de  cerfeuil. 

On  épaifiit  ou  l’on  coagule  le  lait  crud  ou 
cuit ,  pat  le  moyen  de  la  préfure  ,  fubftance  très 
connue  ,  qui  n’eft  autre  chofe  qu’une  matière 
caféeufe  ,  laquelle  fe  trouve  dans  l’eftomac  de 
l’agneau  ou  du  veau.  Le  laie  épailîi  de  cette  ma¬ 
niéré  eft  appelié  par  quelques-uns  coloflrum  (  en 
françois  ,  lait  caillé )  ,  ce  qui  fait  donner  l’épi— 
tête  de  coloftratï  aux  enfants  dans  leftomac  def- 
quels  le  lait  vient  à  fe  coaguler.  On  fert  d’ail¬ 
leurs  le  lait  caillé  comme  entremets  3  ii  pâlie 
pour  une  nourriture  très  agréable  &  ialubre  , 
pourvu  que  l’eltomac  puilfe  le  fapporter.  On  fait 
cailler  de  même  le  lait  de  brebis  celui  de 
chevre  3  il  fe  mange  ainh  très  communément  en 
Italie,  en  Languedoc  &  en  Provence.  Ce  qu’on 
appelle  fromage  à  la  crème  j  eft  du  lait  caillé 
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qu’on  a  préparé  avec  de  la  crème  ;  c’eft  un  ali¬ 
ment  de  très  bon  goût  ,  8c  qiii  ne  fait  point  de 
mal  à  ceux  qui  fe  portent  bien  ,  pourvu  cepen¬ 
dant  qu’on  n’en  prenne  pas  une  trop  grande 
quantité.  La  partie  la  plus  grade  du  lait  qu  on 
en  fépare  d’une  maniéré  très  connue  ,  fe  nom¬ 
me  beurre.  ;  on  le  mange  feul ,  8c  il  eft  employé 
comme  afïaifonnement  :  il  en  a  été  parlé  plus 
haut.  Mais  la  creme ,  ou  la  fleur  du  lait  (  cremor 
vel  flos  laciis)  eft  une  fubftance  grafle  ,  huileufe  , 
qui  nage  à  la  fuperficie  du  lait  :  elle  pofléde  a- 
peu-près  les  mêmes  vertus  8c  les  mêmes  qua¬ 
lités  que  le  beurre  }  elle  différé  de  celui-ci, 
en  ce  que  le  beurre  eft  faétice  8c  que  la  ré¬ 
paration  s’en  fait  par  art  ,  au  lieu  que  la  crème 
nage  naturellement  8c  comme  d’elle  même  à  la 
fuperficie.  La  crème  flatte  le  palais  }  le  lait  ,  qui 
en  fournit  le  plus  e fb  celui  de  vache  :  de  même 
que  le  lait  elle  fe  fert  fur  les  tables,  8c  efi  em¬ 
ployée  dans  la  cuifine.  Son  ufage  n’eft  cepen¬ 
dant  pas  exempt  de  danger,  lors  fur-tout  qu’orr 
s’écarte  des  récries  de  la  fobriété. 

O 

Le  lait  caillé  8c  falé  fe  conferve  long  temps,  8c 
devient  fromage  :  il  eft  à  propos  d’en  dire  quel¬ 
que  chofe  en  paffant."  11  y  a  bien  de  fortes  de 
fromages  ,  eu  égard  à  la  nature  du  lait ,  8c  au 
pays  où  on  le  fait.  Le  meilleur  efl  celui  qu’on 
rire  du  lait  de  vache  ou  de  brebis  ;  celui  de 
chevre  lui  eft  inférieur.  Le  moins  eftimé  de  tous 
efl  celui  dans  la  compofition  duquel  il  n’entre 
rien  de  la  fubftance  butyreufe.  Le  fromage,  fait 
avec  le  lait  de  vache ,  nourrit  convenablement  , 
mais  il  fe  digere  difficilement j  celui  de  chevre 
fournit  moins  de  nourriture,  mais  ladigeftion  en 
efl  plus  aifée }  celui  de  chevre  eft  digéré  fans  beau- 
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-  C0Up  je  difficulté ,  mais  il  donne  un  fuc  plus  âcre. 
Boissons.  &  peu  propre  à  fuftenter.  Le  fromage  ,  pour  être 
bon  ,  ne  doit  être  ni  trop  nouveau  ni  trop  vieux  5 
li  Ton  en  mange  avec  modération,  il  eft  allez  fain  5 
il  favorife  même  la  digeftion  ,  ôc  eft  regardé 
comme  nourriftant.  Trop  nouveau ,  il  pefe  fur 
l’eftomac  ôc  caufe  des  fiatuofités  :  trop  vieux , 
trop  dur ,  trop  fec  ôc  d’une  faveur  piquante  ,  il 
met  le  fang  en  mouvement;  quelquefois  même 
la  rancidité  ôc  l’âcreté  qu  il  contracte  ,  caufent 
des  érofiorrs  fur  la  langue  ôc  le  gofier,  en  forte 
qu’il  eft  à  craindre  qu  i!  n’opere  la  mêmechofe  fur 
Feftomac  ôc  fur  les  inteftins.  On  regarde  comme 
le  plus  mauvais  de  tous ,  celui  qui  eft  puant  ôc 
pourri ,  bien  qu’il  foit  très  eftimé  par  les  buveurs 
ôc  les  grands  mangeurs ,  comme  étant  capable 
d’aiguifer  l’appétit.  Celui  qui  eft  gras  ôc  buty- 
reux  ,  qui  eft  léger  ôc  a  des  yeux  ,  eft  plus  fuave 
ôc  plus  falubre  que  celui  qui  eft  dur  ,  fec  ôc 
Compacte  ,  ou  dépourvu  de  crème  Ôc  de  beurre. 
De  quelque  qualité  qu’il  foit,  il  eft  nuifible 
pour  les  calculeux ,  les  mélancholiques  ,  Ôc  ceux 
qui  font  fujets  à  des  engorgements  dans  les  vif- 
ceres  ;  ils  doivent  s’en  abftenir,  aufti  bien  que 
ceux  fur-tout  qui  ont  le  ventre  refferré.  Il  faut 
bien  prendre  garde  enfin  de  faire  excès  de  fro¬ 
mage  ,  quel  qu’il  foit  ;  car ,  fuivant  un  axiome 
connu  ,  le  meilleur  eft  celui  dont  on  en  mange 
très  peu.  Les  grands  mangeurs  Ôc  les  voraces  , 
vantent  les  fromages  d’Italie ,  parmi  lefquels  le 
Parmefan  ôc  le  Milan  tiennent  le  premier  rang } 
de  Hollande ,  fçavoir  >  d’Amfterdam  Ôc  de  Ro¬ 
ter  dam  ;  de  Suiftè  ,  ôc  fur  tout  ceux  de  Gruicre  Ôc 
de  Berne  ^  defquels  different  peu  les  fromages 
qui  fe  font  en  Savoie.  La  France  en  fournit  aufti 
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d’excellents  3  la  Lorraine  8c  la  Bourgogne  en  — ^ 

donnent  une  efpece  qui  nfeft  prefque  point  dif-  S015*0^ 
férente  de  celui  de  Suiffe. 

On  eftime  généralement  les  fromages  de  Brie  * 
dont  un  des  meilleurs  eft  celui  qifon  nomme 
de  Maroles  \  ceux  des  environs  d’un  bourg  du 
Dauphiné  ,  nommé  Saffenage  ;  ceux  de  Guienne 
auprès  de  la  ville  de  Roquefort  3  ceux  du  Forez 
auprès  de  Roche  \  ceux  d’Auvergne  &  autres 
lieux  ,  dont  les  pâturages  excellents  fournilfent 
aux  beftiaux  une  nourriture  forte  8c  abondante. 

Mais  pour  revenir  à  mon  objet  ,  on  fait  que 
pluiieurs  perfonnes  ont  de  l’averfion  pour  le  lai- 
rage  ,  averlion  fondée  fur  une  difpofition  parti¬ 
culière  de  l’eftomac  ,  8c  que  dans  cette  circonf- 
tance  c’eft  une  efpece  de  poifon.  Rien  de  fi  nui- 
fibie  en  effet  que  le  lait  de  mauvaife  qualité  , 
car  tantôt  il  fe  change  en  un  acide  très  âcre  8c 
qui  tient  prefque  de  la  nature  du  verd-de-gris  , 

8c  tantôt  en  un  coagulum  des  plus  pernicieux  ; 
d’autres  fois  il  fe  putréfie  8c  lâche  le  ventre  :  dans 
l’un  8 c  l’autre  cas  fes  effets  fe  manifeftent  par  des 
rapports  acides  8c  nidoreux.  Enfin  avec  le  lait , 
la  crème  ,  le  beurre  8c  le  fromage ,  on  prépare 
une  infinité  de  mets  qui  plaifent  prefque  à  tout 
le  monde.  Le  laitage  eft  employé,  non -feule¬ 
ment  par  les  cuifiniers ,  dans  différents  mets  8c 
ragoûts  3  on  s’en  fert  encore  pour  faire  des 
tartelettes  ,  des  tourtes ,  des  gateaux  ,  8cc. . . . 
qui  font  généralement  eftimés.  Quant  aux  vertus 
médicinales  du  lait  8c  du  petit  lait ,  nous  en 
avons  traité  ailleurs. 
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JP ersonne  n'ignore  que  le  vin  (  vinum  )  ,  eff 
cetce  liqueur  quon  rire  des  raifins  écrafés  ,  foie 
qu’elle  coule  d’elle-même  ,  ou  par  l'effort  du 
preifoir  ^  qui  enluite  fe  perfectionne  par  la  fer¬ 
mentation  ?  &  qui  en  fe  repofant  enfin  ,  devient 
limpide  en  dépofant  au  fond  des  tonneaux  des 
fèces  groflieres.  Mais  ce  feroit  nous  écarter  de 
notre  objet  que  de  décrire  l’art  particulier  avec 
lequel  on  compofe  différentes  fortes  de  vins  ex¬ 
quis.  Le  vin  généreux  ,  qui  n’a  point  été  faifi- 
fié  paries  marchands ,  c’efl-à  dire  celui  qui  plaît 
egalement  par  fa  couleur  ,  la  limpidité  ,  fou 
odeur  de  fa  faveur ,  qui  ne  caule  aucun  déboire  , 
de  qui  n’attaque  ni  la  tête  ni  les  pieds,  fournit 
une  boillon  très  agréable  ,  de  efl  d’une  grande 
utilité  en  cuihne  ^  il  nourrit  beaucoup  de  appaife 
la  foif ,  ce  qui  le  fait  regarder  comme  très  falu- 
bre  de  très  avantageux  pour  ies  vieillards  <5e  les 
perfonnes  foibles.  Outre  cela  on  1  appelle  le  ger¬ 
me  de  lafourçe  de  l’efprir ,  de  le  miroir  de  famé  5 
pourvu  néanmoins  qu’on  en  boive  avec  modé¬ 
ration  }  il  fait  la  confolation  de  ceux  qui  font 
enfoncés  dans  de  profondes  méditations  ,  ou  ab~ 
battus  par  le  chagrin  ,  de  palfe  pour  un  fomnifere 
des  plus  agréables.  Ceux  qui  aiment  la  table  ^  de 
les  buveurs  ,  prodiguent  les  plus  grands  éloges  à 
cette  liqueur  qui  difiipe  la  noire  mélancholie  ,  qui 
déride  le  front  3  qui  rend  éloquent  ;  de  qui  prife 
avec  fobnété  convient  à  tout  le  monde  de  fur- 
tout  aux  phlegmatiques.  Mais  dans  tout  autre 
cas,  de  peut-être  toujours  ?  s’il  faut  dire  vrai ,  le 

vin 
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vm  efb  très  pernicieux  ,  non-feulement  à  caufe  ■  " 1  1 

de  1  ivre  fie  honte  ufe  qu’il  caufe  ,  vice  qui  a  fait  BoissOi*s0 
le  déshonneur  de  pluïieurs  perfonnes  ,  Sc  qui  a 
obfcurci  la  gloire  de  leurs  belles  actions  ;  mais 
encore  à  caufe  des  coups  fenfiblement  deftruc- 
teurs  qu’il  porte  à  {  économie  animale  ;  lorfqu  on 
en  boit  outre  mefure.  De  l  ufage  immodéré  du 
vin  s  enmivent  bien  de  maux  tels  que  fardeur 
excelîif  du  fang ,  des  tievres  opiniâtres,  i’hydro- 
pihe  ,  la  phthiiie  ,  la  léthargie  j  l’apoplexie  ,  la 
paralyiie ,  Sc  autres  incommodités  très  commu¬ 
nes  aux  grands  buveurs  Sc  aux  ivrognes  de  pro- 
fefiion  ,  qui  ont  le  vifage  couperofé ,  les  veux 
rouges  Sc  enflammés.  Ceux  enfin  qui  fe  plaignent: 
de  crudités  acides  ,  doivent  s  abftemr  du  vin  , 
aufilbien  que  ceux  qui  toulfent  continuellement  , 

Sc  qui  font  expofés  aux  maladies  que  nous  venons 
de  nommer  ,  fans  parler  des  plaifanteries  Sc  des 
brocards  qui  font  lancés  contre  les  buveurs  Sc 
les  ivrognes. 

De  ce  qui  vient  d’ètre  dit  5  on  petit  conclura 
que  tantôt  l’eau ,  tantôt  le  vin  ,  fuivant  les  dif- 
pofitions  où  l’on  fe  trouve  ,  fournifient  une  boif- 
fon  plus  ou  moins  falubre  ;  c’efi  pourquoi  il  rt’eit 
point  furprenant  de  trouver  par-tout  des  perfon¬ 
nes,  qui.  ne  boivent  que  de  l’eau,  jouir  d’une  bonne 
fanté  }  Sc  quelques-uns  parmi  ceux  qui  boiverit 
du  vin  largement  fans  en  erre  incommodés  » 
parvenir  jufqu  a  une  viedlefie  fort  avancée  j  bien 
que  le  vin  abrège  fouvent  la  carrière  de  ceux 
qui  en  prennent  avec  excès  L’eau  vaut  mieux  que 
le  vin  pour  les  enfants  \  fon  ufage  n’efi  pas  fans 
danger  ,  même  pour  ceux  qui  font  dans  la  jeu- 
nefie  Sc  dans  l’adolefcence  3  à  moins  qu’il  ne  foie 
très  trempé.  Il  convient  davantage  dans  un  âge 
Tem.  IL  Mm 
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pius  avancé  ,  pourvu  que  rien  ne  s’y  oppofe  ;  ce 
qui  le  fait  nommer  le  lait  des  vieillards.  C’eft 
avec  raifon  qu’on  regarde  l’eau  comme  beaucoup 
plus  faluraire  que  le  vin  ,  dans  les  conftitutions 
chaudes  ,  8c  fur-tout  l’été.  Quand  on  eft  accou¬ 
tumé  au  vin  ,  8c  qu’011  n’en  relient  aucune  in¬ 
commodité  3  il  eft  permis  de  le  préférer  à  l’eau  3 
il  vaut  mieux  encore  pour  les  perfonnes  foibles, 
8c  pour  celles  dont  feftomac  eft  froid  8c  délicat; 
mais  les  fébricitants  ,  ceux  qui  font  fujets  à  de 
fréquentes  douleurs  de  tête  ,  les  goutteux  ,  les 

calculeux,  &c . doivent  s’en  abftenir.  11  eft 

bon  d’ajouter  qu’on  a  tout  à  redouter  des  frau¬ 
des  8>c  de  la  friponnerie  de  certains  cabaretiers 
qui  mélangent  &  faliifient  leurs  vins,  8c  les  ren¬ 
dent  par  la  nuiübles.  11 11e  faut  point  boire  de  vins 
éventés  ,  ni  de  ceux  que  les  chaleurs  de  l’été  ont 
fait  tourner  ,  ou  qui  font  gâtés  par  toute  autre 
caufe  ;  on  paie  bien  cher  Ion  imprudence.  La 
moins  bonne  de  toutes  les  boiftons  eft:  ce  que  nous 
appelions  piquette  { lora  vel  pofca  vel  yinum  Je- 
cundarium  )  ;  011  la  prépare  en  verfant  de  l’eau 
fur  le  marc  ,  qu’on  y  laide  infufer  8c  qu’on  re¬ 
met  enfuite  fous  le  preftoir  ;  cette  boiflon,  dont 
le  peuple  feul  fait  uiage  3  8c  qui  ne  métite  pas 
le  nom  de  vin  5  ne  fe  conferve  pas  au-delà  de 
l’hyver  ,  s’aigrit  aifément ,  trouble  d’ailleurs  l’ef-. 
tomac  8c  caufe  des  tranchées  :  ceux-lâ  fur-tout 
doivent  s’en  abftenir  qui  ont  des  engorgements 
dans  les  vifceres. 

Il  y  a  une  infinité  de  fortes  de  vins  ,  qui  dif¬ 
férent  entr’eux  â  raifon  de  la  couleur  8c  de  la 
confiftance ,  de  la  faveur  8c  de  l’odeur  ,  de  l’âge 
8c  du  fol  :  la  maniéré  de  le  faire  8c  le  choix  des 
efpèces  de  raiiin  y  entrent  encore  pour  beaucoup. 
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A  raifoii  de  leur  couleur ,  les  vins  font  blancs  ,  : 
touges  ou  pâles  :  les  blancs  portent  peu  d’eau  3  1 
ils  fe  diftribuent  promptement  dans  tout  le  corps  , 
6c  font  uriner  3  pn  les  croit  utiles  aux  gens  de 
lettres  ,  6c  à  ceux  qui  fe  plaignent  de  douleurs 
de  tête  3  niais  leur  ufage  journalier  6c  excellif  af¬ 
fecte  ordinairement  les  organes  de  la  digefiion  : 
les  rouges  portent  bientôt  à  la  tête  6c  enivrent  3 
plus  propres  à  nourrir,  ils  reparent  les  forces, 
mais  ils  donnent  naiflance  aux  obfiruéfcions  3  ils 
occafionnent  des  amas  de  férofité  ,  6c  le  calcul 
fur  tout,  lorfqu’ils  font  trop  foncés  &  mal  clari¬ 
fiés  :  les paillets  6>c  les  clairets  tiennent  le  milieu  3 
ils  conviennent  alfez  aux  vieillards  ,  aux  pitui¬ 
teux  ,  6c  à  ceux  qui  mènent  une  vie  fédentaire  3 
mais  ils  font  nuihbles  aux  bilieux  ^  6c  à  ceux 
qui  font  exténués  par  le  travail ,  la  faim  6c  la 
tri  fie  (Te  3  fouvent  enfin  ils  excitent  des  douleurs 
de  tête  ,  6c  attaquent  les  nerfs. 

A  raifon  de  leur  conjtjlance les  vins  font 
épais  ,  tenus  ou  moyens  :  les  épais  font  remplis 
de  tartre  ,  fortifient  l’eftomac  6c  nourriflent  da¬ 
vantage  3  ils  font  d’un  bon  fecours  pour  ceux  qui 
font  foibles  ou  prelTés  de  la  faim  ,  aufii  bien  qu’a 
ceux  qui  vaquent  à  des  travaux  pénibles  :  ceux 
qui  font  tenus  6c  aqueux  pafient  plus  aifément 
6c  remédient  aux  obftruélions ,  pourvu  cepen  ¬ 
dant  qu’ils  ne  piquent  pas  trop  fort  la  langue  3 
ils  font  encore  convenables  aux  gens  de  lettres  : 
les  moyens  poficdent  les  vertus  de  ces  deux  efpe- 
ces  3  ils  font  d’un  plus  grand  ufage  ,  6c  fervent 
par- tout  de  boilfon  ordinaire. 

Eu  égard  à  leur  faveur  ,  les  vins  font  doux  , 
acides ,  aufieres  6c  infipides  :  les  doux  ,  connus 
fous  le  nom  de  vins  de  liqueurs  y  paifent  pour  plus 
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Boissons,  Alitement  8c  troublent  moins  le  cerveau  j  ils  font’ 
utiles  aux  perfonnes  maigres  8c  incommodées  de 
toux  j  ils  favorifenc  l’expectoration  ,  mais  ils 
paffent  lentement ,  à  moins  qu'ils  n’aient  un  peu 
de  montant  j  ce  qui  les  fait  regarder  comme 
nuiflbles  pour  ceux  qui  ont  les  vifceres  obltrués , 
aulîi  bien  que  pour  les  bilieux  8c  ceux  qui  font 
fujets  aux  flatuofités  j  ceux  enfin  qui  éprouvent 
de  fréquents  retours  de  fievres  doivent  s’en  abf- 
tenir.  Les  vins  acides  temperent  f  ardeur  du  corps 
8c  s’oppofent  à  la  pourriture  ,  mais  ils  caufent 
des  flatuofités  ,  troublent  le  ventre  8c  excitent 
des  tranchées.  Les  vins  âpres  8c  acerbes  fortifient 
Feftomac  8c  refFerrent  le  ventre  ;  comme  ils  paf¬ 
fent  très  lentement ,  ils  favorifent  la  naiflance 
des  obftruétions  8c  irritent  les  poumons. 

U  odeur  eft  encore  un  moyen  de  diftinguer 
les  vins  }  les  plus  exquis  en  ont  une  fuave  8c 
qui  approche  de  celle  de  laframboife  j  comme  ils 
réparent  promptement  les  forces,  ils  conviennent 
aux  vieillards  j  d’où  il  faut  conclure  que  ceux 
qui  exhalent  une  mauvaife  odeur  ne  font  pas 
iains. 

A  raifoïi  de  l 'âge  ^  les  vins  nouveaux  des  trois 
premiers  mois  fur-tout,  qui  confervent  encore  la 
douceur  défagréable  du  moue,  font  long-temps 
portés  de  côté  8c  cFautre  dans  les  entrailles  ; 
ainfi  ils  pallent  difficilement  ,  8c  ce  long  féjour 
caufe  l’enflure  des  hypochondres ,  rend  le  fom- 
meil  inquiet ,  agité  8c  turbulent:  les  vins  troubles 
8c  trop  épais ,  qui  n’ont  point  encore  dépofé  leur 
lie,  engendrent  des  obftru6tions,&  donnent  quel¬ 
quefois  naiflance  a  la  pierre  :  lorfqu’il  a  paffié 
trois  ou  quatre  mois  >  on  l’appelle  vin  de  i  an- 
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née  j  ce  n’eft  guère  la  boiffon  des  perfonnes  ai¬ 
lées  ou  riches.  Les  vins  vieux  8c  affoiblis  ,  de¬ 
viennent  balfamiques  8c  fortifient  Tertomac  j  mais 
ils  portent  a  la  tête  8c  irritent  les  nerfs  ,  a  moins 
qu’on  ne  les  trempe  beaucoup  ,  8c  qu’on  n’en 
boive  avec  modération.  On  doit  eftimer  comme 
les  plus  lalubres  ceux  de  moyen  âge  ,  c’eft-â- 
dire  ceux  de  deux  ,  de  trois  ou  de  quatre  ans.s 
que  nous  nommons  vins  de  deux  ^  trois  ou  quatre 
feuilles  ;  ce  font  fans  contredit  les  meilleurs  ,  tant 
pour  ceux  qui  fe  portent  bien  que  pour  les  ma¬ 
lades.  Quand  on  les  garde  trop  long-temps  ils  fe 
détériorent  8c  perdent  leur  qualité  ;  ils  devien¬ 
nent  inlip] des  &  comme  fans  force  }  iis  con- 
traélent  même  une  certaine  amertume  ,  8c  de  l’a¬ 
cidité.  Il  n’en  étoit  pas  ainfi  de  ces  vins  durables  8c 
perpétuels  des  anciens,  qui ,  par  une  préparation 
particulière  approchoient  de  la  conîlfiance  du 
miel  ,  8c  a$queroient  même  de  la  dureté,  avec 
un  peu  d’amertume  :  en  cet  état  ils  fe  confer- 
voient  cent  ans  8c  au-delà.  Ils  parvenoient  à  ce 
dé  gré  d’épailîi/fement ,  non  -  feulement  par  vé* 
tufté  ,  mais  pareequ’on  les  faifoit  avec  des  rai- 
fins  à  demi  cuits  par  la  eoébion  8c  par  différents 
inélan  ges  :  ces  vins  pouvoient  porter  vingt  parties 
d’eau. On  ne  doit  donc  plus  être.furpris  de  ce  qu’on 
raconte  des  vins  d’ Arcadie  ,  tellement  defléchés 
dans  des  outres  par  la  fumée  ,  qu’on  n’en  buvoit 
qu’après  en  avoir  fait  difïoudre  la  rafure  dans  de- 
Leau. 

On  diflingue  encore  par  le  fol  ou  le  pays  x 
une  nombre  infini  d’efpeces  de  vins  différentes  , 
dont  il  eft  à  propos  de  rapporter  ici  brièvement 
les  principales.  Parmi  les  vins  grecs ,  tant  vantés, 
par  les  anciens.  8i  les  modernes  comme  une  bqifi» 
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fon  exquife  &  délicieufe ,  on  compte  celui  de 
Chypre  (  vinum  cyprium  )  5  qui  fe  garde  très  long¬ 
temps  ,  qui  eft  balfamique  &  fort  agréable  à  ceux 
qui  y  font  accoutumés  ,  bien  qu’il  fente  un  peu  la 
poix  \  non  pas  que  ce  goût  lui  foit  propre  8c 
naturel  ,  mais  il  lui  vient  des  tonneaux  011  il  eft 
enfermé  \  il  redonne  des  forces  à  l’eftomac  ,  8c 
eft  utile  pour  ceux  qui  font  foibles  ;  tout  le  monde 
peut  en  boire  fans  danger  ,  pourvu  que  ce  foit 
avec  fobriété  '  mais  ce  vin,  qu’on  trouve  par  tout, 
eft  rarement  naturel  8c  pur.  Le  vin  de  Candie 
(  vinum  creticum  )  ,  eft  placé  au  nombre  des  vins 
les  plus  exquis  par  nos  Apicius  modernes  ,  prin¬ 
cipalement  le  mufcat  8c  la  malvoifie  ;  ce  dernier 
n’eft  autre  chofe  que  du  mufcat  cuit  ;  le  vin  de 
Candie  ne  le  cede  point  au  vin  de  Chypre  ,  8c 
polie  de  les  mêmes  vertus.  Celui  de  Stancou 
(  vinum  coum  )  j  qui  eft  allez  doux  ,  fort  agréa¬ 
ble  ,  8c  d’une  odeur  très  fuave  ,  différé  peu  des 
précédents.  Celui  de  Chio  vinum  chium  )  foit 
mufcat  ou  malvoifie  ,  eft  ’ très  vanté  par  les  fins 
buveurs  ;  011  leftime  même  plus  que  celui  de 
Crète.  Celui  de  Mételin  (  vinum  lesbium  le  dif- 
pute  en  bonté  aux  précédents  j  mais  on  apporte 
rarement  chez  nous  ce  vin  qui  n’a  point  de  pareil, 
&  qu’on  peut  comparer  au  neétar.  Ajoutons  à 
ceux-ci  les  vins  de  Perfe  8c  de  Hongrie  :  parmi 
les  premiers  nous  11’en  connoilions  qu’une  efpece,, 
c’eft  celui  de  Schiras  ( vinum  fchirajlum)  très  vanté 
par  les  voyageurs  :  il  n’eft  tianfporté  en  Europe 
que  pour  les  tables  de  quelques  grands  Tigneurs. 
Les  vins  de  Hongrie  font  plus  communs  parmi 
nous  j  le  plus  eftimé  d’entr’eux  eft  fans  contredit 
celui  de  Tokai  [vinum  tockavienje)  ,  lequel,  â 
raifon  de  fon  fol,  va  de  pair  ,  au  jugement  de 
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nos  Apicius  avec  celui  cie  Canarie  dont;  il  a  la 
faveur  8c  les  vertus  }  mais  il  ne  foudre  point 
Fimpreflîon  de  Pair  ,  8c  fe  trouble  aifément  à 
moins  qu’il  ne  foit  de  la  premier^  qualité  *  ou 
qu’il  ne  foit  venu  fur  le  haut  d’une  montagne. 

Le  premier  d’entre  les  vins  d’ Italie  ,  eft  celui 
db  Albe  (  vïnum  albanum  )  ,  ainli  nommé  d’un  ter¬ 
ritoire  ou  furent  jettés  les  premiers  fondements 
de  Rome.  Ce  vin  ,  très  vanté  par  les  anciens  ,  8c 
qui  faifoit  les  délices  de  leurs  feftins  ,  le  cédoit 
à  peine  a  celui  de  Falerne  :  il  eft  encore  eftimé 
aujourdhui ,  fans  être  auffi  violent  :  mais  il  eft 
agréable  à  Peftomac  y  fa  faveur  eft  douce  ,  poinc 
graift'eufe  ni  âpre  ;  il  ne  porte  point  à  la  tête  8c 
paffe  facilement ,  en  forte  qu’on  permet  aux  ma¬ 
lades  Fufage  du  rou^e  comme  du  blanc.  Parmi 
les  vins  qui  approchent  de  celui-ci  *  on  compte 
celui  de  Monte- Fiafcone  dans  la  Tofcane  (  vinum 
falïfcinum  ) ,  lequel  différé  peu  de  celui  d’Albe  y 
d’une  faveur  très  agréable  y  il  paffe  pour  fort  fa- 
lubre  ,  pourvu  qu’on  en  prenne  avec  modération. 
On  donne  de  grands  éloges  au  vin  de  Florence 
(  vïnum  fiorentinum  ) ,  fur- tout  au  mufcat y  8c  il  le 
difpute  en  excellence  8c  en  bonté  aux  vins  grecs. 
Celui  de  Péroufe  (  vïnum  perujianum  )  approche 
beaucoup  de  celui  de  Florence  y  il  eft  fait  avec  le 
raiftn  mufcat }  il  fe  tramfporte  dans  toute  l’Eu¬ 
rope  pour  être  bu  aux  tables  des  riches.  Celui  de 
Marciminien  dans  l’Etat  de  Venife  (  vïnum  vicen- 
tinum) ,  eft  doux  8c  piquant ,  excellent  8c  faiubre  > 
8c  n’eft  pas  même  interdit  aux  goutteux.  Les  vins 
de  Naples  parmi  lefquels  tiennent  le  premier  rang 
ceux  qu’on  appelle  lacryma  de  Galliti  8c  Chiarello 
piquante  font  d’une  très  belle  couleur  rouge  8c 
d'une  odeur  fuave  }  comme  ils  font  légers  8c 
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doucâtres  ,  ils  poffédent  une  vertu  tempérée  ^ 
ils  palfent  aifément ,  8c  l’emportent  prefque  fur 
tous  les  vins  dîtalie.  A  ceux  là  on  peut  ajouter 
celui  de  Tarente  ,  celui  de  Syraeufe  ,  8c  une 
infinité  d’autres  qui  ne  font  point  fans  mérite  » 
mais  qui ,  je  crois  ,  font  rarement  apportés  dans 
notre  pays.  Nous  ne  dirons  rien  des  vins  de  Ma- 
rogna,  de  Thaffo  ,  de  Nicouri ,  de  Smyrne ,  de 
Falerne  .  de  Sezza,  de  Cécube ,  de  Maflique  , 
de  Gau  rus  ,  8c  autres  extrêmement  vantés  par  les 
anciens  Grecs  8c  les  anciens  Romains.  André 
Baccius  en  a  parlé  fart  au  long  j  ils  ne  font  plus 
aujourd’hui  en  ufagçjon  ne  connoit  que  leurs 
noms  ;  il  feroit  donc  inutile  de  nous  en  occuper  , 
nous  nous  éloignerions  de  notre  fujet.  Mais  ajou¬ 
tons,  cependant  que  les  vins  d’Italie  font  plus 
doux  que  les  autres ,  parceque  pour  les  faire  ,  oa 
choifit  des  raifins  mûrs  8c  un  peu  féçhés  à  l’air. 

Parmi  les  vins  d'Efpagne  les  plus  eftimés  font , 
celui  de  Malaga  ( vinum  malacenfe)  lequel  eft 
gras  8c  fe  fou  ri  eut  long-temps  ,  on  en  tranfporte 
une  immenfe  quantité  dans  toute  1  Europe  :  il 
releve  les  forces  abattues  ,  ce  qui  le  rend  très 
utile  aux  perfonnes  foibles  8c  coovalefcenxes  : 
celui  &  Alicante  (  vinum  alonenfe  )  *  il  eft  rouge  , 
épais  ,  agréable  5  il  eft  d  un  grand  fecours  pour 
ceux  qui  font  épuifés  de  lailitude  8c  de  fatigue  $ 
il  n’a  point  de  pareil  quand  il  s’agit  de  réta¬ 
blir  l’eftomac  :  le  vin  de  teinte  ne  différé  point 
de  celui-là.  il  faut  mettre  au  nombre  des  plus; 
excellents. yios  d’Efpagne ,  celui  de  Xérès  (  vinum 
xerenfe  )  il  convient  fur-tout  aux  perfonnes 
foibles,.  te  vin  de  Rota  (  vinum  rotanenfc  ) ,  fi 
yanté  pain*  redonner  des  forces, en  approche  beau¬ 
coup,,  îîqus  pouvons,  ajouter  aux  vins  d'Elpagne 
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celui  des  Canaries  ,  qui  eft  léger  ,  très  vanté,  8c 
qui  fe  garde  long-temps ,  eft  fait  du  moût  cuit 
de  raifins  mufcats  j  il  paroit  remporter  fur  toutes 
les  autres  elpeces  de  malvoifie  ,  8c  poftéde  les 
memes  vertus.  Le  vin  de  Madere  ne  le  cède  point 
à  celui  des  Canaries  ;  c’eft  un  des  meilleurs  8c 
des  plus  exquis,  il  eft  bon  de  fçavoirque  tous  ces 
vins ,  tant  d’Efpagne  ,  que  des  iftes  dont  nous 
avons  parlé  ,  fe  préparent  par  la  coétion ,  ce  qui 
fait  qu’ils  peuvent  fe  garder  long- temps ,  qu’ils 
font  très  agréables  à  Leilomac ,  8c  qu’ils  relevent 
les  forces  abattues.  Leur  ufage  n  eft  cependant 
pas  fans  danger  pour  les  tempéraments  chauds 
ou  bilieux  \  mais  quiconque  veut  fe  conferver 
en  fanté  doit  en  ufer  rarement  8c  avec  fobriété. 

Les  vins  d’ Allemagne  font  d'un  caractère  dif¬ 
férent  :  celui  du  Rhin  (  vinum  rhenanum qui 
tient  le  premier  rang  parmi  eux,  eft  ainfi  nom¬ 
mé  parcequ’il  vient  fur  les  bords  de  ce  fleuve  \ 
il  eft  doux ,  tenu  8c  un  peu  acide  ,  ce  qui  le  rend 
falutaire  }  il  pafte  d’ailleurs  fort  aifément  ;  il 
poftéde  une  vertu  temperée  j  011  le  croit  meme 
utile  aux  fcorbutiques.  Le  vin  de  la  Mofette 
(  vinum  mofettanum)  ne  le  cede  point  a  celui  du 
Rhin  ,  8c  on  lui  reconnoît  à-peu  près  les  memes 
vertus.  De  celui-ci  approche  beaucoup  le  vin  du 
Mein  (  vinum  m manum  )  qui  croit  auprès  de  ce 
fleuve  ,  8c  qui  fe  vend  fort  fouvent  pour  celui  du 
Rhin.  Nous  ne  dirons  rien  de  ceux  de  Baccarach  , 
très  vanté  d’ailleurs  ,  de  Necker ,  8c  autres  vins 
d’Allemagne  ,  qu’on  ne  trouve  point  ou  fort 
rarement  chez  nos  marchands. 

Il  eft  temps  de  pafler  aux  vins  de  France.  On 
donne  avec  raifon  le  premier  rang  à  celui  de  Bour¬ 
gogne  (  yinum  burgundiacum  )  ,  qu’on  boit  le  plus 
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communément  fur  nos  tables  ;  il  a  de  la  force 
&  du  corps  ;  il  eft  très  agréable  ;  il  fe  conferve 
long-temps  fans  rien  perdre  de  fes  qualités,  8c 
fupporte  l'eau.  11  nourrit  fort  bien  ,  réchauffe 
feftomac  ;  il  ne  porte  point  à  la  tête  à  moins 
qu’on  n’en  boive  avec  excès.  On  le  tranfporte 
dans  toute  l’Europe ,  8c  il  fe  garde  deux  ou  trois 
ans.  Parmi  les  vins  de  Bourgogne  ,  on  vante 
extrêmement  celui  de  Beaune  (  vinum  belnenfe  ) 
qui  l’emporte  prefque  fur  tous  ceux  de  cette  con¬ 
trée.  Le  vin  de  Lyon\3  8c  principalement  celui 
de  Condrieux  (vinum  lugdunenfe)  ,  qui  eft  fort 
8c  exquis ,  rfeft  point  inférieur  à  celui  de  Bour¬ 
gogne  ;  il  peutfe  garder  plus  long-temps.  Celui 
de  Champagne  (  vinum  camp  anum )  ,  qu’on  fert 
dans  les  repas  fplendides  ,  eft  léger  8c  chaud  dans 
la  bouche  ;  fon  odeur  eft  très  agréable  ;  il  eft  doux 
8c  un  peu  acide  ;  il  n’eft  guere  capable  de  fup- 
porter  l’eau  :  il  ranime  les  efprits  j  fait  couler  les 
urines  ;  cependant  il  enivre  aifément  :  on  le 
tranfporte  dans  les  pays  les  plus  éloignés.  Le  vin 
de  Bordeaux  (vinum  hurdigalenfe) ,  &  fur- tout 
de  Grave  8c  de  Pontac  ■>  qui  eft  tantôt  jaunâtre, 
tantôt  un  peu  noir  8c  ayant  du  corps ,  légèrement 
âpre ,  agréable  â  feftomac  ,  nourrit  beaucoup  , 
enivre  difficilement.  11  eft  bon  d’obferver  que 
les  vins  de  Bourgogne  font  bien  meilleurs  après 
avoir  été  tranfportés.  Celui  dé  Orléans  (  vinum 
aurelianenfe  )  eft  blanc  8c  rouge  ,  vineux  8c  de 
confiftance  moyenne  ,  agréable  }  mais  il  enivre 
aifément  ;  il  n’eft  dans  fon  état  de  perfection 
que  la  fécondé  année  ;  alors  il  peut  fe  confer¬ 
vet  cinq  8c  même  fix  ans,  Le  vin  dé  Anjou  (  vinum 
andegavum  )  qui  le  plus  ordinairement  eft 
blanc ,  doux  8c  vineux  *  eft  eftimé  8c  fe  garde 
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long-temps  Celui  de  Poitou'  vinum  pictavienfc)^ 
qui  eft  blanc  8c  foible  ,  légèrement  acerbe  8c  un 
peu  acide  ,  approche  beaucoup  des  vins  du  Rhin. 
Celui  de  Paris  (  vinum parijlnum  )  a  peu  de  fa¬ 
veur  \  on  n’en  fait  pas  grand  cas  y  il  ne  porte 
guère  l’eau  y  il  n’eft  bon  que  vieux  ;  il  fert  com¬ 
munément  deboiffon  aux  perfonnes  les  moins  ai- 
fées  :  cependant  011  le  donne  rarement  pur  *  on 
le  vend  dans  les  tavernes,  fous  un  autre  nom, 
mélangé  8c  frelaté. 

Mais  les  vins  du  Dauphiné ,  du  Languedoc 
8c  de  Provence font  bien  fupérieurs  aux  autres 
vins  de  France  dont  nous  venons  de  parler  Parmi 
ceux  du  Dauphiné 011  donne  les  plus  grands 
éloges  à  celui  qu’on  appelle  de  Y  Hermitage  y  il  a 
une  légère  couleur  rouge  y  il  eft  un  peu  auftere  y 
d  ailleurs  il  ne  fait  point  de  mal  y  il  eft  agréa¬ 
ble  à  l’eftomac,  &  eft  d’une  faveur  des  plus  ex- 
quifes.  On  n’eftime  pas  moins  celui  de  Cote - 
rode  i  ft  recherché  des  fins  buveurs.  Le  Langue¬ 
doc  produit  des  vins  qui  ne  font  pas  inférieurs 
aux  précédents  :  le  plus  fameux  eft  connu  fous 
le  nom  de  vin  de  Frondgnan  ,  foit  blanc  ou 
mufcat  j  il  eft  fort  8c  généreux  \  il  l’emporte  peut- 
être  fur  tous  les  vins  de  France.  On  ne  célébré 
pas  moins  le  vin  de  Lunel ,  dont  il  y  a  aufti  de 
deux  fortes  ,  blanc  8c  rouge  ,  8c  qui  polfede  les 
mêmes  qualités  :  fans  parler  du  vin  de  Tavel ,  ni 
d’une  infinité  d'autres  produits  dans  des  lieux 
obfcurs.  La  Provence ,  fertile  en  vignes  excellen¬ 
tes  ,  8c  de  toute  efpece  ,  fournit  des  vins  forts 
8c  ardents  ,  rouges  ,  blancs  ,  légèrement  colorés , 
jaunâtres  8c  mufcats  ,  qu’on  doit  toujours  trem¬ 
per  fi  l’on  ne  veut  pas  qu’ils  portent  a  la  tête. 
Les  meilleurs  8c  les  plus  exquis,  font  les  vins 
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de  la  Marque  ôc  de  Géménos  3  proche  de  Tou¬ 
lon  \  ceux  de  Barbantane  Ôc  de  Caux  3  proche 
d’Arles  5  ceux  de  Ries  3  de  Roquevaire  3  à" Au - 
bagne  &  de  Came-perdrix  ;  les  vins  blancs  de 
CaJJIs  j  de  Marignane  ôc  de  Canes  ;  les  vins  muf- 
cats  de  S .  Laurens  >  de  la  Ciotat  Ôc  de  Cuers  ; 
ôc  beaucoup  d’autres  dont  la  faveur  efb  très 
agréable  ,  ôc  qui  récabiilFent  merveilleufement  les 
forces  abattues  ,  mais  auxquels ,  par  je  ne  fçais 
quelle  fatalité  ,  on  ne  donne  point  les  éloges 
qu’ils  méritent.  Ces  vins  l’emporteroient  peut- 
être  fur  tous  ceux  de  France  ,  ôc  fur  d'autres  fi 
vantés  d’ailleurs  ,  fi  l’on  pouvoit  aifément  les 
tranfporter,  Ôc  s’ils  étoient  de  garde.  C’eft  à  def- 
fein  que  nous  ne  parlerons  pas  d’une  infinité 
d’autres  efpeces  de  vins  étrangers  5  le  travail  fe- 
roir  trop  long,  ôc  de  peu  d’utilité. 

Le  vin  cuit  (  carenum  vel  vinum  decoctum  )  x 
très  commun  en  Italie  ,  en  Languedoc  Ôc  en  Pro¬ 
vence  ,  fe  fait  avec  du  moût  de  raifins  blancs  , 
choifis  ôc  bien  mûrs  ,  cuit  jufqu’à  la  diminution 
de  deux  tiers  ,  ôc  écumé  avec  foin  j  puis  forte¬ 
ment  agité  tandis  qu’il  eft  chaud  ,  jufqu’i  ce 
qu’il  foit  refroidi.  On  garde-  ce  vin  dans  des 
tonneaux  ,  il  le  conferve  très  long-temps  ,  ôc 
fournit  une  boifion  très  agréable  -,  laquelle  efi; 
extrêmement  utile  aux  perfonnes  foibles  ôc  con- 
valelcentes  ,  ôc  ne  caufe  de  mal  à  qui  que  ce  foit, 
pourvu  qu’on  en  boive  à  propos  Ôc  avec  modé¬ 
ration.  Si  I  on  emploie  pour  le  préparer  du  moût 
de  raifins  mufcats  ,  il  en  réfulte  un  vin  très  ex¬ 
quis  ruminé  malvoijie  :  ce  nom  ,  ainfi  que  nous 
l’avons  déjà  inlinué ,  efi:  donné  à  différents  vins 
étrangers  fort  vantés  ,  auxquels  ne  font  pas  in¬ 
férieurs  les.  malvoifies  de  Languedoc  Ôc  de,  Pro 
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vence  ,  qui  fuivant  certains  gourmets  n’ont  point 
leurs  femblables  ,  ôc  qui  tranfportés  à  Paris  y  font 
débites  par  les  marchands  fous  ies  noms  de  dif¬ 
férents  vins  étrangers. 

Pour  ne  pas  être  trop  longs  ,  nous  ne  parlerons 
pas  des  vins  des  Indes  orientales  ôc  occidenta¬ 
les,  qu’on  prépare  avec  le  fuc  de  divers  végétaux, 
ôc  qui ,  fi  je  ne  me  trompe ,  ne  font  jamais  appor¬ 
tés  en  Europe.  Mais  il  elt  bon  de  dire  quelque 
chofe  d’une  infulion  vineufe  ,  autrefois  fort  cé¬ 
lébré  ,  de  aujourd  hui  peu  uiitée  ,  défignée  chez 
nous  fous  le  nom  àhippocras  (  vinum  hippocra - 
tum  ).  Pour  le  faire ,  on  prend  une  once  de  can¬ 
nelle  bien  concalfée ,  un  fcrupule  de  noix  mui- 
cade  ,  une  livre  de  fucre  blanc  y  on  met  infafer 
le  tout  pendant  vingt  quatre  heures  dans  fix  livres 
d’excellent  vin  ronge  ou  blanc  j  après  l’avoir  fil¬ 
tré  deux  ou  trois  fois  ,  on  le  conferve  pour  l’u fa¬ 
ge.  Ce  breuvage  plaît  à  quelques-uns  y  il  con¬ 
vient  aux  perfonnes  foibles  ôc  aux  convalef- 
cents  y  il  rétablit  les  forces  de  i’eftomac  ôc  aide 
à  la  digeftion  *  cependant  fon  ufage  doit  être  in¬ 
terdit  pour  ceux  qui  fe  plaignent  de  chaleur  d'en¬ 
trailles }  on  lçait  que  rien  n’eft:  fi  pernicieux  point 
eux  que  les  chofes  chaudes  ôc  les  aromates. 

L’eau  de  vie  ou  l’esprit  de  vin  (  Aquavitœ, 
vel  fpiritus  vini  )  que  le  petit  peuple  nomme 
brandevin  fe  tire  par  la  diftillation  ,  du  vin  , 
aufîi  bien  que  de  la  biere  ,  du  pommé  ,  du  poiré , 
de  l’hydromel  vineux  ôc  d’autres  liqueurs  fer¬ 
mentées.  On  rend  cette  liqueur  plus  fubtile  par 
des  diflillations  réitérées.  Les  anciens  étoient  fi 
tempérants  qu’ils  ne  buvoient  point  de  vin  Ôc  en 
modéroient  la  force  avec  de  l’eau  y  aujourdhui  afin 
de  le  boire  plus  pur  ,  on  a  recours  à  fart  pour 
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lui  ôter  l’eau  qu  il  contient  naturellement  ;  ce* 
pendant  cette  liqueur  très  chaude  &  très  péné¬ 
trante  ,  dont  l’ufage  entraîne  la  perte  &  la  def- 
truétion  de  la  fanté  ,  fait  les  délices  des  payfans , 
des  portefaix  ,  des  matelots  &  du  bas  peuple  : 
mais  les  plus  riches  boivent  différentes  liqueurs 
ardentes  dont  la  baie  elf  l’eau  de  vie  ,  liqueurs 
pernicieufes  avec  lefqueiles  on  avale  un  poifon 
très  deftruéteur.  L'eau  de  vie  ordinaire  ,  bue  à 
propos  ,  &  à  une  dofe  convenable  ,  a  pourtant 
fon  mérite  ,  car  elle  fortifie  l’eftomac  ,  dillipe 
les  vents ,  répare  très  promptement  les  elprits 
épuifés  par  la  veille ,  par  la  faim  &  par  toute 
autre  caufe  :  elle  rétablit  les  forces ,  ôc  s’oppofe 
à  finfeéfion  de  l’air.  Néanmoins  fon  ufage  jour¬ 
nalier  &  exceflîf  devient  très  nuifible  ;  car  outre 
l’ivrefie  ,  la  plus  dangereufe  de  toutes ,  elle 
éteint  fenfiblement  la  chaleur  naturelle  ,  affai¬ 
blit  le  ton  de  l’eftomac  ,  détruit  l’appétit  ,  def- 
féche  les  organes  &  coagule  les  humeurs  ,  à 
l’exception  de  l’urine  &  de  la  bile;  d’où  s’enfui- 
vent  la  cachexie  ,  les  obftruécions  ,  l’hydropifie  , 
les  tremblements  des  membres  ,  1  imbécillité  , 
&c.  L’eau  de  vie  ne  fait  pas  feulement  la  bafe 
des  différentes  liqueurs  fi  vantés  parles  buveurs; 
elle  fert  encore  pour  confire  &  pour  conferver 
toutes  fortes  de  fruits  ;  par  le  plus  funefle  de 
tous  les  abus  ,  elle  eft  même  fort  fouvent  em¬ 
ployée  par  les  cuifiniers. 

La  biere  (  Cerevifia  )  eft  une  liqueur  faite 
avec  l’orge  ,ou  tout  autre  grain  fromentacée,  avec 
l’eau  &c  le  houblon  ;  &  qui  devient  claire  en- 
fuite  après  une  fermentation  convenable  :  elle 
fert  de  boiiTon  au  lieu  de  vin  à  différents  peu¬ 
ples  feptentrionaux  chez  lefquels  il  ne  croît  point 
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de  vignes.  On  laide  macérer  ces  grains  jufqu’à  ce 
qu’ils  fe  gonflent  8c  commencent  à  germer  }  on  Coissons 
les  met  enfuite  fécher  au  foleil  ou  au  four ,  afin 
de  pouvoir  les  réduire  en  une  farine  grofliere  , 
qu’on  fait  cuire  dans  l’eau  j. on  pafle  la  liqueur, 

8e  l’on  remet  la  colature  fur  le  feu  avec  des  fleurs 
de  houblon }  on  l’agite  8c  011  la  coule  de  nouveau  ^ 
enfin  ,  après  avoir  ajouté  de  la  levure  de  biere  , 
on  la  laiile  fermenter  •  lorfque  la  liqueur  a  dé- 
pofé  fes  feces  ,  &  eft  bien  éclaircie  ,  on  l’enferme 
dans  des  tonneaux.  Ainfi  que  le  vin  la  biere  eni¬ 
vre  fi  l’on  en  boit  avec  excès  ;  d’ailleurs  elle 
n’eft  point  mal-faine  pour  ceux  qui  y  font  accou¬ 
tumés  :  les  peuples  qui  n’ont  point  de  vin  8c 
auxquels  la  biere  en  tient  lieu  ,  font  ordinaire¬ 
ment  plus  grands  8c  plus  forts  que  les  autres 
ho  mmes.  Il  n’eft  donc  point  douteux  qu’elle  ne 
nourrifl'e  beaucoup  ,  qtfielle  n’engraifte  même  : 
outre  cela  elle  étanche  la  foif ,  porte  au  fom- 
meil ,  8c  paroît  calmer  l’ardeur  du  fang  ;  de  forte 
que  des  Médecins  expérimentés  en  permettent 
Pufage  à  ceux  mêmes  qui  ont  la  fievre  9  pourvu 
cependant  qu’elle  foit  limpide  ,  d’une  belle  cou¬ 
leur  ,  d’une  faveur  agréable  ,  ni  trop  nouvelle 
ni  trop  vieille  :  elle  n’eft  pourtant  point  exempte 
de  danger  ,  car  elle  caufe  fouvent  de  flatuofités  ; 
elle  gonfle  le  ventre  &  leshypochondres  }  elle  ex¬ 
citée  des  tranchées  ;  elle  pafle  difficilement  -,  elle 
fatigue  l’eftomac  ,  agace  les  nerfs  ,  attaque  les 
reins  8c  la  veflie  ;  procure  une  faufle  gonorrhée  „ 
fans  parler  des  obftruéfcions  8c  du  calcul  quelle 
favorife.  Ces  maux  font  principalement  occafion- 
nés  par  la  biere  de  mauvaife  qualité  ,  par  celle 
qui  eft  aigre  8c  corrompue.  Nous  avons  déjà  in¬ 
firmé  qu’il  y  avoit  différentes  maniérés  de  préparer 
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~  îabiere  5  d'où  il  refaite  qu’elle  a  différentes  qüâ- 
lités  ,  lefqaelles  dépendent  athii  du  degré  d  an¬ 
cienneté  ,  du  lieu  ,  des  eaux  :  la  meilleure  eifc 
celle  qui  fe  fait  dans  les  pays  feptentiionaux. 

L’hydromel  vineux  (  Hydromel  vinofum)  ; 
ainli  notnmé  ,  pour  le  diftinguer  de  celui  des 
boutiques  5  8c  qui  fe  Fait  fur  le  moment  (  on  en  a 
parlé  dans  la  Matière  Médicale  ) ,  n’eft  autre  chofe 
que  du  miel  diffous  dans  de  l’eau  ,  dans  la  pro¬ 
portion  qu’un  œufpuiffe  fe  foutenir  au-deffus  de 
la  liqueur  ^  apres  Lavoir  fait  cuire  5  écumer,  puis 
fermenter  ,  on  l’enferme  dans  des  tonneaux  com¬ 
me  le  vin.  L'hydromel  le  plus  eftimé  ,  différé  peu 
du  vin  d’Efpagne  par  fa  faveur  ,  ainft  on  ne  doit 
pas  être  furpris  que  cette  liqueur  faffe  les  délices 
des  habitants  de  la  Lithuanie  ,  de  la  Pologne  &C 
de  la  Mofcovie }  on  la  préféré  même  au  vin, 
quelque  généreux  qu’il  loir.  On  en  prépare  dans 
ces  pays  une  h  grande  quantité  ,  qu’on  n’a  pres¬ 
que  pas  befoin  d  autre  bâillon.  L’hydromel  n’eft 
pas  mai  fai.n ,  fi  l’on  en  boit  avec  modération  8c 
à  propos  5  car  il  reveille  l’appétit  languiffant  , 
lâche  le  ventre  :  on  dit  même  qu’il  convient  aux 
phthiliques  &  a  ceux  qui  font  en  confomprion. 
Lotfqu  il  eft  nouveau  cependant  il  caufe  des  nau- 
fées  _j  &  trouble  le  ventre  ;  il  enivre  d’ailleurs 
athli  bien  que  le  vin  8c  la  biere. 

Le  cidre  (  Pomaceum  )  fe  prépare  avec  certai¬ 
nes  pommes  acides  5  à  peine  mangeables ,  ou 
cueillies  avant  leur  parfaite  maturité  ,  écrafées 
&  mi  fes  en  fuite  fous  le  prefïbir.  On  laiffe  fer¬ 
menter  ce  fuc  ainfi  exprimé ,  8c  dépofer  exaéte- 
ment  fes  feces  afin  qu’il  devienne  clair  8c  limpide» 
11  eft  potable  iorfqu’il  eft  doux  avec  un  certain 
.piquant  ou  ftimulus }  en  cet  état  il  eft  peu  inférieur 
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fcu  vin  en  faveur  &  en  vertus.  Suivant  la  qualité  ;= 
6c  la  nature  des  pommes  ,  6c  gardé  un  certain  Bois 
temps ,  mais  pas  trop  ,  le  cidre  eft  plus  ou  moins 
eftimé  :  celui  qui  eft  bien  fait ,  fur-tout  celui  de 
Normandie  peut  fç  conférver  ,  fans  fe  gâter ,  pen¬ 
dant  trois  ou  quatre  ans  :  lorfqu  il  effc  parvenu  à 
un  certain  dégré  de  vedlelfe,il  paffe  pour  être  fort 
généreux.  Il  enivre  comme  le  vin  ,  n  on  en  prend 
outre  mefure  }  cette  ivrefîe  eft  de  plus  longue 
durée  6c  plus  dangereufe  que  toute  autres  D 'ail¬ 
leurs  le  cidre  ne  caufe  point  de  mal 5  cardans  les 
lieux  où  il  fert  de  boifîon  ordinaire  ,  les  hom¬ 
mes  y  font  fains  ,  forts  6c  ont  une  couleur  ver¬ 
meille  }  il  attaque  moins  le  genre  nerveux  que 
le  vin  5  on  dit  même  qu’il  eft  utile  aux  mélan- 
choliques  6c  aux  fcorbutiques.  Parmi  les  pommes  - 
deftinées  à  faire  le  cidre ,  les  meilleures  font 
celles  qui  ont  des  (tries  rougeâtres  3  bien  qu’elles 
foient  d’un  goût  défagréabie ,  6c  qu’elles  appro- 
client  beaucoup  de  la  nature  fait  de  pommes  iau^ 
vages.  En  effet ,  le  pommé  fait  de  pommes  acerbe^ 
fe  conferve  plus  long -temps  ,  pourvu  néanmoins 
qu’elles  aient  acquis  une  certaine  maturité  ,  au¬ 
trement  il  s’aigrit  :  mais  fi  l’on  emploie  des  fruits 
d’été  5  6c  de  ceux  qui  durent  peu ,  le  cidre  qu’on 
en  tire  ne  demeure  pas  long-temps  dans  fa  vi¬ 
gueur  ,  il  fe  corrompt  bien-tôr. 

Le  poirée  (  Pyraceum  )  eft  une  liqueur  vi- 
neufe  5  faite  avec  des  poires  acerbes,  approchante 
du  pommé  5  elle  paffe  pour  être  plus  vineufe.  On  • 
tire  le  fuc  des  poires  de  la  meme  maniéré  que 
celui  des  pommes  5  on  le  laifTe  enfuite  repofer  6c 
fermenter  ,  jufqu  à  ce  que  les  feces  foient  tom-« 
bées  au  fond  du  vafe  ,  6c  que  la  couleur  foi  g 
devenue  limpide  6c  claire.  On  le  porte  enfuitô 
Tçnz.  JL  N. u 
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-  . au  cellier  ,  aïnfi  que  le  vin  &  le  pommé  ;  mai» 

Boissons.  au  commencement  de  l’été  le  poiré  perd  fa  force 
8c  s’aigrit  ordinairement  ;  plus  les  poires  qu’on 
emploie  font  acerbes ,  plus  il  fe  garde  long  temps, 
mais  auffi  moins  il  eft  bon.  Le  poiré  approche  un 
peu  du  vin  blanc  ^  cependant  comme  il  eft  un 
peu  plus  doux  ,  plusieurs  perfonnes  ne  s’en  fou- 
cient  point  j  ce  qui  fait  qu’on  abandonne  aux 
plus  pauvres  cette  boifton  ,  avec  laquelle  ils  s’en¬ 
ivrent  fouvent ,  comme  avec  le  vin  8c  les  au¬ 
tres  liqueurs  fermentées.  Le  pommé  8c  le  poiré , 
toutes  chofes  égales  d’ailleurs  ,  paroiffent  caufer 
moins  de  mal  que  le  vin.  Par  la  diftillation  on 
tire  du  poiré  ,  de  même  que  du  pommé  8c  de  la 
biere ,  une  liqueur  chaude  8c  très  pénétrante  , 
qui ,  comme  nous  l’avons  déjà  remarqué  ,  pof- 
féde  à-peu-près  les  mêmes  qualités  que  l’eau  de 
vie  ou  l’efprit  de  vin. 


BOISSONS  DOMESTIQUES. 

3Le  thé  (  The  a  ).  On  connoît  fous  ce  nom ,  des 
feuilles  un  peu  vertes  ou  brunes  d’un  arbrif- 
feau  de  la  Chine  8c  du  Japon  ,  qui  ,  au  rapport 
de  Plukenet  ,  a  l’apparence  de  î’Evonymus,  & 
dont  on  trouve  une  excellente  figure  dans  Koemp- 
ter.  On  torréfie  ces  feuilles  dans  un  four  ,  pour 
leur  ôter  ,  dit-on  ,  leur  qualité  délétère.  Tout  le 
monde  fçait  que  vertes  8c  roulées  elles  fervent 
à  préparer  une  boilfon  que  quelques  perfonnes 
trouvent  fort  agréable  ,  8c  que  d’autres  vantent 
avec  une  forte  d’enthoufiafme  ,  puifque  fes  ver¬ 
tus  ne  font  guère  fenfibles  ,  fi  ce  n’eft  qu’elle 
contribue  un  peu  à  réchauffer  la  tête ,  8c  à  dif- 
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fiper  Fivreffe.  Quant  aux  autres  vertus  qu’on  lui 
donne  ,  ne  font  elles  pas  plutôt  dues  à  l’eau  chau¬ 
de  ?  Cependant  fon  ufage  immodéré  affoiblic 
l’eftomac  5  irrite  les  nerfs  8c  caufe  le  tremble-* 
ment  ^  ce  qui  fait  que  quelques  Médecins  en 
proscrivent  l’ufage  ;  de  ce  nombre  font  Koemp- 
per  ,  Triller  8c  Tissot  ;  nous  nous  rangeons 
Volontiers  de  leur  côté.  11  y  a  outre  cela  une 
grande  quantité  de  plantes  indigènes,  telle  que 
la  véronique  ,  la  mélilTe  ,  la  fange  ,  &c.  avec  lef- 
quelles  on  peut  préparer  des  boiftons  agréables  8£ 
nullement  dangereufes.  On  verfe  fur  une  pincée 
environ  de  ces  feuilles  entières  ,  une  livre  d’eau 
chaude  peu-à-peuj  on  la  boit  chaude  ,  après  y  avoiî! 
mis  du  fucre  \  quelques-uns,  pour  la  rendre  plus 
agréable  y  ajoutent  du  lait  j  mais  d’ailleurs  elle 
n’a  peut-être  point  d’autre  faveur  que  celle  qu’elle 
reçoit  du  fucre. 

Le  caffe  (  Caffetum)  3  eft  une  graine  afTe& 
épaifte  ,  de  figure  ovale  ,  qu’on  nous  apporte 
des  deux  Indes  ;  elle  eft  double ,  8c  fe  trouve 
comme  des  noyaux  dans  une  enveloppe  ou  fruit; 
d’une  efpece  de  jafmin  de  l’Inde  ,  dont  il  eft  faifi 
mention  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  deâ 
Sciences.  Tout  le  monde  fçait  qu’avec  ces  graine 
torréfiés  ,  à  la  dofe  d’une  once  pour  chaque  livra 
d’eau  ,  on  prépare  uneboiflon  fort  agréable  &  à 
laquelle  on  donne  le  même  nom  ;  comme  le  vin 
on  le  diftribue  dans  des  lieux  publics  ;  depuis  un 
nombre  d’années  il  eft  devenu  parmi  nous  d’urt 
ufage  prefque  général.  Le  cafte  ,  qui  tient  le  pré-* 
mier  rang  parmi  les  boiftons  qu’on  prendchaudes^ 
releve  les  forces  ,  aide  un  peu  à  la  digeftion  des 
aliments  ,  ce  qui  le  rend  utile  à  ceux  qui  onC 
beaucoup  mangé  j  il  diftipe  l’iyréfte  ^  il  eSGÜfS. 
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quelquefois  le  ventre ,  les  urines  Sc  les  régies  Oit 
dit  qu  îi  convient  aux  vieillards  ,  à  ceux  qui  ont 
beaucoup  d'embonpoint  ,  à  ceux  qui  mènent  une 
vie  fédenraire  .  aux  gens  de  lettres  ,  à  ceux  qui 
ne  boivent  que  de  l'eau  ,  aux  pituiteux  ,  à  ceux 
.qui  font  fujets  aux  cararrhes  8c  au  vertige  ,  à 
ceux  enfin  qui  (ont  trop  portés  au  fommeil.  On 
prétend  encore  qu  il  amortit  les  délits  vénériens 
8c  qu  il  prévient  le  rhachitis.  11  efi:  nuifible  aux 
jeunes  gens ,  aux  pet'fonnes maigres  ,  aux  bilieux, 
aux  mélancholiques  ,  aux  fcorbutiques  8c  dans 
tous  les  cas  d  hémorrhagie.  Les  femmes  fu jettes 
à  faire  des  fauffes  couches ,  les  hyftériques  ,  celles 
cjui  ont  des  flueurs  blanches  doivent  s'interdire 
1  ufage  du  caffé  }  il  agace  fortement  les  nerfs , 
empêche  de  dormir  ;  excite  chez  quelques  uns 
le  tremblement,  8c  la  paralyfie  \  il  caufe  des  éré- 
iipeles  ,  8c  d’autres  éruptions  cutanées  Quanta 
la  maniéré  de  préparer  cette  boififon  ,  elle  efi:  très 
connue  }  il  feroir.  inutile  par  conféquent  de  nous 
y  arrêter  \  mais  il  efi:  à  propos  d’obferver  que  11 
dans  douze  onces  de  cette  infufion  réduites  à 
trois  *,  on  mêle  une  égaie  quantité  de  fuc  de  li¬ 
mons  }  on  obtient  un  excellent  fébrifuge  ,  dont 
l’efficacité  efi:  prouvée  par  un  grand  nombre  d’ex¬ 
périences  :  nous  en  avons  parlé  ailleurs.  A  tout 
ce  qui  vient  d’être  dit ,  il  efi:  bon  d’ajouter  que 
pluheurs  emploient  à  la  maniéré  du  caffé ,  le  fei- 
gle  ,  forge  ,  les  feves,  &c.  8c  que  la  boififon  qu’on 
en  prépare  efi:  agréable  au  goût ,  8c  approche  allez 
de  celle  où  entre  le  caffé.  11  y  en  a  qui  font  grand 
cas  d’une  boiffon  préparée  avec  les  grains  de 
caffé  crus  \  en  voici  le  procédé  :  Prenez  un  gros  de 
•caffé  crud  en  poudre  ,  qu’on  mettra  bouillir  pen¬ 
dant  un  demi-quart  d’heure  dans  huit  onces  d’eaiq; 
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nprès  avoir  couvert  le  vafe  on  lai  fiera  repofer  la 
liqueur  jufqu’à  ce  qu  elle  foit  claire  8c  limpide  ; 
on  la  boira  alors  chaude  ,  peu-à  peu  ,  comme  le 
caflé  ordinaire.  Cette  boilTon  ,  dont  la  faveur  eft 
très  agréable  ,  8c  d’une  belle  couleur  citrine  , 
favorife  la  digeftion ,  dégage  la  tète  ,  tempere 
l’âcreté  de  l’urine,  8c  pafle  pour  être  utile  dans 
la  toux. 

Lr  chocolat  (  Chocolatum  )  qu’on  peut  met¬ 
tre  également ,  8c  parmi  les  aliments  8c  parmi  les 
boiflbns  ,  eft  compofé  ,  comme  chacun  fçait ,  de 
cacao  torréfié,  de  vanille  Sc  de  fucre, bien  broyés 
8c  bien  mêlés.  Perfonne  n’ignore  aulîi  qu’on  dif- 
fout  une  once  de  cette  malle  dans  fix  onces  d’eau 
bouillante  ,  8c  qu’on  la  remue  fortement  avec  une 
fpatule  de  bois  d’une  forme  particulière,  jufqu’à 
ce  qu’elle  devienne  écumeufe  :  on  a  alors  cette 
boilTon  appellée  chocolat qu’on  prend  chaude ,  8c 
qui  eft  très  ufitée  parmi  nous  ;  au  lieu  d’eau  on 
peut  employer  du  lait  de  vache  ou  du  lait  d’a¬ 
mandes  ;  on  y  ajoute  ,  fi  l’on  veut ,  pour  la  ren¬ 
dre  plus  agréable  ,  des  aromates  ,  comme  du  poi¬ 
vre  ,  du  girofle  ,  de  l’anis  ,  de  l’ambre  gris  ,  du 
mufc  ,  &c. . .  mais  ces  ingrédients  communiquent 
fouvent  au  chocolat  des  qualités  nuifibles  ;  il  efl 
plus  fain  s’il  efi  fait  feulement  avec  le  cacao  8c  le 
fucre  ,  auxquels  on  aura  ajouté  un  peu  de  vanille  ; 
on  donne  à  cette  préparation  plus  fimple  le  nom 
de  chocolat  de  faute  il  eft  ftomachique  8c  pecto¬ 
ral.  Nouveau  ,  il  eft  bon  pour  les  vieillards  ,  les 
perfonnes  foibles  8c  les  convalefcents  ,  aufti  bien 
que  pour  ceux  qui  font  exténués  après  un  travail 
long  8c  pénible  }  il  nourrit  en  effet }  il  rétablit  les 
forces  ,  8c  favorife  la  digeftion  }  c’eft  avec  raiion 
qu’on  le  croit  d’un  fecocirs  certain  contre  la  toux 
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3c  la  phthifie ,  à  moins  qu’il  n’y  ait  trop  cParo- 
mats.  Il  eft  nuifible  aux  hypochondriaques  ,  aux 
gens  de  lettres  3c  à  ceux  qui  n’y  font  pas  accou¬ 
tumés  :  il  eft  a  craindre  que  fon  ufage  trop  long¬ 
temps  continué  ne  caufe  des  obftruébions  au  foie  9 
ce  que  l’expérience  ne  prouve  que  trop.  Si  l’on  en 
prend  plus  fouvent  qu’il  ne  faut ,  ou  en  trop 
grande  quantité ,  queiqu’excellent  qu’il  foit ,  il 
peut  exciter  des  naufées  3c  même  le  vomiflement. 
On  n’eft  pas  afifuré  de  la  vertu  des  autres  efpeces 
de  chocolat  que  chacun  compofe  à  fa  maniéré. 
Nous  ayons  fait  mention  ,  en  parlant  des  châtai¬ 
gnes  3  d’une  forte  de  chocolat  qui  fe  prépare  fur 
le  moment. 

Pour  11e  pas  tomber  dans  des  répétitions  inuti¬ 
les  ,  nous  n’ajouterons  rien  à  ce  que  nous  avons 
dit  dans  la  Matière  Médicale  3  au  fujet  de  l’or¬ 
geat  3  de  l’amandé  ,  de  la  limonade  3  Sec.  nous 
remarquerons  feulement  que  ces  boitions  >  très 
froides ,  ne  font  pas  fans  danger  3  li  l’on  en  prend 
avec  excès  3  puifqu’elles  peuvent  occafionner  la 
ftupeur  de  l’eftomac  5  d’où  s’enfuit  infailliblement 
la  léfion  de  l’organe  principal  de  la  digeftion  : 
ellesfont  cependant  moins  pernicieufes ,  lion  les 
prend  peu-à  peu  j  la  raifon  en  eft  facile  à  faifir, 
C’eft  à  delfein  que  nous  ne  nous  arrêtons  pas  à 
rapporter  plufièurs  autres  fortes  d’aliments  ôç  de 
boitions  très  ufitées  parmi  certaines  nations  3c 
inçpnnues  chez  nous  3  de  peur  de  grotiir  mal-à- 
propos  notre  ouvrage  de  chofes  étrangères  *  furi* 
les  ou  inutiles, 
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occidentale  ,  ibid. 

Biche  ,  II,  451. 

Biere  ,  I  ,  66  ,  II ,  556. 
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Blanc  de  baleine  ,  II ,  44. 
d’œuf.  II,  zo6. 
de  plomb  ou  cérufe,  II,  *45» 
Blanc  manger  ,  1 ,  2 66. 

Blanc- raifin,  onguent,  II,  3 5 S* 
Bled  commun ,  II,  387. 

barbu  ou  forgo  ,  II,  394. 
noir ,  ou  de  vache ,  II 3  9  . 
farrafinou  fagopyrum ,  ibid. 
de  Turquie  ou  maïs,  II,  395, 
Bléreau  ;  fa  chair,  II,  454* 
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Brancurfine  ,  II ,  32, 

Brebis ,  II ,  449. 

Brignoles ,  II,  423. 

Brochet,  II,  483. 

Brocoli ,  II,  403. 

Brunelle  ,  I,  314. 

Bryone,  I,  21 6. 

Buffle  :  fa  chair  ,  II ,  448» 

Bugle,  I,  314. 

Bugloffle ,  I,  168. 

Buis,  1 ,  173. 

» 

a 

Cabaret,  plante,  I,  331® 

Cacao ,  1 ,  412. 

Cachou, 1 ,  474. 

Cadmie  ou  pierre  caîaminaire,  II3 142« 
ou  tuthie ,  II ,  2  io„ 

Cafflé,  II,  555. 

Cagareou  ,  poijjbn  ,  II ,  49  8. 

Caille,  oifeau  ,  II,  470. 

Caillé  ou  lait  caillé  ,  II ,  y  3  2* 
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Calllc-dait ,  herbe,  I  ,  671, 

Calament ,  herbe,,  I,  689511,514; 

Calamine,  pierre,  II,  142. 

Calamus  aromaticus ,  I,  27  2, 

Calandro  ,  II,  472. 

Calebafle  ,  II ,  41 1.  . 

Callac  ,  (tifanede),  I,  1  36* 

Caimar  ,  poifion  ,  II,  500. 

Caïmans  anodyns ,  I,  619. 

anti-fpafmodiques,  I,  654. 
deflicatifs  ,  II ,  198. 
déterfifs  ,  ibid. 
ophtalmiques,  II,  197, 
répercufiifs ,  ibid. 
réfolutifs  ,  ibid. 
fpécifiques,  II,  19 g. 

Camomille,  II,  329, 

Camphre  ,  I  ,  643. 

Camphrée  ,  1 ,  60 5. 

Canard  ,  II ,  4 66. 

fauvage  ,  II,  ibid • 

Canari  ,  oifeau  ,  II,  475. 

Cannelle  ordinaire ,  1 ,  279  ,  II ,  507« 
blanche  ,  I,  69 1, 

Cantharides,  II,  159. 

Cantheno ,  poijfon  ,  II,  494. 

Capillaires,  herbes,  I,  85. 

Capillaire  blanc,  ou  filicula,  ibid. 

Capillaire  de  Montpellier  ,  ou  adiantum ,  I,  568. 
commun  ou  filicula  ,  I,  85. 
de  Canada  ou  adiantum ,  1 ,  568, 

Câprier ,  1,2*55  II,  524. 

Cardamome  ,  1 ,  277. 

Cardons  ,  II  ,  408. 

Carline  ,  I,  129. 

Carminatifj  I,  390. 

Carote  ,  II  ,  416. 

Carouge,  1 ,  574  >  11,439, 

Carpe  ,  II  ,  484. 

Cartame  ,  1 ,  368. 

Cafcarille  ,  I,  114. 

'Carvi ,  I  ,  416 ,  II  ,  511. 

Çaâave  de  l’Amérique ,  II  j  389.’ 


y 


T  A  B  L  S 


fé* 

CafTe,  î,  ^r. 

Caffia  lignea ,  I,  z8c. 

CafTis ,  I  ,  6i. 

Caftoreum  ,  1 ,  674. 

Cataplafrae  :  ce  que  c’efi: ,  II ,  1  i* 
anodyn  ,  II ,  53. 

ophtalmique  ,  II  j  104» 
àftringent ,  II ,  115. 
anti  apopleélique ,  II,  183» 
anti-putti.de  ,  II ,  17 1. 
anti-pforique ,  II ,  349. 
anti- pleurétique,  II ,  163. 
anti-feptique,  II,  171. 
anti  feptique  pour  les  parties  génitales,  II,  197* 
cathérécique  ,  II ,  154. 
digeftif,  II,  8p. 
difcuflif,  II,  6 8. 
diurétique,  II,  183* 
émollient ,  II ,  18. 
pour  l’efquinancie,  II,  161. 
pour  étouffer  le  lait .  II , 
pour  les entorfes.  II,  33p. 
pour  la  goutte  fciatique  ,  ibid. 
purgatif,  11,184. 
répercuffifpour  le  fcrotutn  ,  II ,  196» 
réfolutif,  II,  68. 

ophtalmique ,  II,  204. 
pour  le  fcrotum  ,  II,  196. 
pour  les  mammelles  ,  II ,  z 69Ï 
fédatif  ou  calmant ,  II  ,  184. 
vermifuge,  IT,  281. 

€âtapuce,I,  3 69. 

Catesbi  ( louanges  de),  1 ,  1 14. 

Cathartiques,  I,  341. 

Cathérétiques ,  II ,  147. 

Catholicon  ,  éleéïuaire ,  I,  386* 

Cavillo  ,  poijfon  ,  II  ,  49  3. 

Cauquillado  ,  II ,  47  z. 

Cautere,  II ,  zi ,  13. 

a&uel,  II,  zz,  148, 

Cédrat,  II,  431. 

Celeri,  II,  40  f. 

Cendres  gravelées ,  II,  166. 

Cendtel 


Cendres  de  farment  de  vigne ,  II ,  343. 
Centaurée  (  petite  )  ,  I,  108. 

Cent  inode  ,  1 ,  19  5. 

Céphaliques,  I,  68r. 

Cérat  adoucillant  magiftral ,  II  ,  40* 
aftringent  magiftral ,  II ,  lié. 
blanc  de  Galien  ,  II,  48. 
de  pierre  calaminaire ,  II,  14J* 
de  Saturne  ,  II  ,  104. 

Ccrcifî  ,  I,  186  3  II,  417. 

Cerf,  II  ,  451. 

Cerfeuil,  I,  4063  II,  5x3. 

Cerifes ,  II ,  411. 

Cerneaux,  II,  454. 

Cérufe  ,  Il ,  143. 

Ceterae  ,  1 ,  551. 

Cévadiile  ,  II ,  339. 

Chacril  ,  1 ,  1 14. 

Chameau  3  fa  chair  ,  II,  433« 
Chamois  3  fa  chair  ,  II,  45 x. 
Champignons,  II,  515. 

Chanvre  3  ton  huile,  II,  3  J, 
Chapon,  II,  439. 

Charbon  de  terre  ,  II ,  81« 

Chardon  ,  II ,  408. 

bénit,  1 ,  16$, 
roland,  I,  114. 

Chardonneret,  oifeau  ,  II,  474; 
Charvi ,  II  ,  six. 

Chalîelas  ,  raifin  ,  II ,  440* 
Châtaignier,  II,  431. 

Châtaigne  de  mer  ,11,  502. 

Char  3  fa  chair  ,  II ,  45  3. 
Chaulfe-trape  ,  I,  509. 

Chaux  ,  II  ,  3  4.1. 

Chelidoine  ,  II,  337. 

Chervi  ou  racine  fucrée ,  II ,  418»  . 

Cheval  3  fa  chair  ,  II ,  453, 

Chevfe  ,  II,  451. 

Chevrette  de  mer  ,  II ,  301, 
Chevreuil  8c  chevrette ,  II,  45 
Chicorée  ,  I  ,  803  II ,  400. 
fauvage  ,  I,  8  g. 
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Chien  $  fa  chair,  Il ,  453* 
de  mer ,  II  ,  475?. 

Chiendent  ,  plante  ,  I  ,  79. 

Chipardris  ,  oifeau  ,  II,  471« 

Chocolat,  II,  557. 

Chou  ,  II  ,  401. 

rouge  pommé,  I,  567 ,  II.,  402.« 
marin  ou  foldanelle,  I,  36 7. 

Chou-fleur  ,  II  ,  40  t. 

Ciboule,  II,  520« 

Cidre  ,  1 ,  6 2 ,  II ,  551. 

Cigogne  ,  II  ,  47 J. 

Ciguë,  remede ,  II,  73. 

Cimoiée,  terre  des  couteliers,  II ,  302; 

Cinnabre  naturel  &  artificiel ,  1 ,  2$  5. 
d’antimoine,  I,  254. 

Cinoglofle ,  II,  106. 

Cire  à  cacheter  ,  II,  153. 

Ciroene  ,  emplâtre,  II, 

Citronelle  ou  inélifle  ,  1 , 66$ ,  II,  524,' 

Citronier  ,  I  ,  63  3  II  ,  430. 

Citiouille  ,  II  ,  41 1. 

Civette,  I,  674-. 

C Lavelado  ,  II,  4 B 2, 

Clauvijfos ,  II,  503. 

Clyftere,  II,  1 6. 

adoucifiant ,  II ,  512,; 
anodyn,  II,  31 6. 
aftringent ,  ibîd. 
anti-hyftérique  ,11,  311 J 
feptique  ,11,  3  18* 
carminatif ,  II ,  3 15.  * 

déterfif,  II,  317. 
émolient ,  II ,  3 1 3. 
fébrifuge,  II,  322. 
laxatif,  II,  314. 
nourriflant ,  II ,  322. 
pour  les  accès  de  néphrétique  ,  II,  3 21 J 

la  colique  minérale  &  végétale  ,  II ,  310« 
le  tenefme  ou  les  épreintes,  Il  3  3 
rafraîchiflant ,  II,  312, 

Simulant,  II,  318. 
yçrmifuge,  II,  320, 


* 


. 


DES  MATIERES. 


ÎT* 

Cloportes,  I,  218. 

Clou  de  girofle  ,  I  ,  4105  II,  50S. 

Cochenille  ,  1 ,  5 1  y. 

Cochlearia,  1,1485  II,  254. 

Cochon  5  fa  chair  ,  II,  450, 
de  lait ,  ibid. 

Cocq  commun  ,  H,  4*S. 

d’inde  ,  II  ,  460. 

Coignaflier  ,  I,  471,  II,  428,  - 

Collyre,  cequec’eft,  II,  14, 

Collyres  officinaux. 

de  Charras  ,  II  ,  212. 
de  Lanfranc ,  II ,  107. 

Collyres  magijîraux . 

adoucifl'ant .,  II,  198. 
deflicatif  &  déterflf,  II  ,  2  <51* 
difeuflif,  II,  200. 
répereuflif ,  II ,  198. 
xéfolutif,  II,  aco. 

Coloquinte  ,  I,  374.  i 

Concombre  des  jardins  ,  Il ,  4 1  o,A 
fauvage ,  II ,  2 6$. 

Confeétion  alkermes  .  I,  624. 

d’hyacinthe,  I,  ibid,* 

Hamec,  I,  386. 

Confoude  ( grande)  ,  I,  293. 

Contrayerva  (  racine  de  ) ,  I ,  1 87„ 

Contre-vers,  I,  425. 

Coq ,  II  a  45  8. 

d’inde,  II,  460. 

Coquelicot,  I,  570. 

Coqueret,  I,  490. 

Coquillages,  I,  454, 

Corail,  I,  450. 

Coraline  ,1,439. 

Cordiaux,  I,  614, 

Coriandre,  1 ,  415511,521,' 

Cormier  ,1,469  5  II,  436. 

Corne  de  cerf,  I,  19  3. 

préparée  ,  I,  47  3  ; 
plante  ,  II ,  u7 , 407.  ; 
pied  d’élan  ^  ^75. 

^Cornichons,  II,  410,  525. 
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Cornouiller ,  I,  471  >  II,  437. 
Coronopus  hortenfis  ,  II  ,  1 17 , 407* 
Cofmétiques,  II,  180. 

Coftus  arabique  ,  1,173. 

Coucou  ,  H  ,  473. 

Couleuvre  ,  1 ,  131. 

Couieuvrée  ou  bryone  ,  I,  516. 
Coulis  des  cuifines ,  II,  379  ,  31^. 
Couperofe  blanche  ,  II,  no. 
Couronne  impériale  ,  II ,  30. 

Courge  ,  II  ,  41 1. 

Cram  ,  efpece  de  raifort ,  I,  14 6>  II 
Crâne,  remede  ,  I  ,  67$. 

Crapaud,  remede,  I,  517. 

Craie  ,  I  ,  4^1. 

Crème  :  ce  que  c’eft:,  I,  1  r. 

adouciilante  ,  I  *  3  r. 
analeptique,  I,  z 66, 
de  lait ,  II ,  531. 
de  pain  ,  I  ,  166«  . 
de  riz  &  d’orge  ,  1 1 ,  31, 
de  tartre  ,  I  ,  90. 

Greffon  alénois ,  II,  m,  406«, 
d’eau,,  I,  149  ^406. 
Cryffal  minéral ,  I,  6  y  1. 

Cubebes  ,  I  ,  413. 

Cumin,  I,  41 6. 

Curage  ou  perlicaria  ,  I,  138. 
Cufcute ,  I,  150. 

Cynogloffe,  II,  106. 

Cygne,  II,  468. 

D. 

Daim  ,  II ,  431. 

Dattes ,  I  ,  5733  II  ,  431« 
de  mer ,  II ,  503. 

Darnagas  ,  II ,  474. 

Daucus  de  crête ,  1,  416'. 

Dauphin  ,  II  ,  477. 

Décodion  :  ce  que  c’eft: ,  1 ,  10." 
abforbante  ,  I  ,  447. 
anti  dyftentérique,  1 , 4 60* 
béçhique,  I,  56 1« 
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pccoélion  blanche  ,  I,  z$6, 

diaphonique  ,  I  ,  l6i, 
émétique,  I,  317. 
purgative  ,  I,  347, 
fudorifîque  ,  I  ,  I  6  5. 
vomitive  ,  I  3 17.  , 

vulnéraire  externe,  II,  iôX 
Délayants  ,1,13. 

Demi-bain,  11,9,  351* 

Dent  de  lion  ,  I  ,  Si, 

Dentelaire,  II,  157. 

Dépilatoire  j  II,  *çi. 

Dépurants  ,  I  ,  1 1 8 , 

Deiliccatifs  ,  II  ,  137. 

DéterEfs  internes ,  I,  304* 
externes ,  II ,  98. 

Diacode  ou  fyrop  de  pavot ,  II  ,  646* 

Diagrede  ,  1  ,  377. 

Diapalme  ,  emplâtre,  II,  14 6» 

Diaphénic  ,  II  ,  318. 

Diaphoniques  ,  I  ,  156. 

Diaphorétique  minéral  ,  I  ,178. 

Diaprun  ,1,385. 

Diafcordium  ,  I  ,  478. 

Diélame  blanc  ,  ou  fraxinelle  ,  1 , 668, 
de  crete  ,  I  ,  176. 

Digeflifs  ,  II  ,  86. 

DÎ feu (li fs  ,  II  ,  '61. 

Diurétiques  dans  les  maladies  aiguës  ,  I  ,  480* 
dans  les  chroniques  ,  I  ,  496. 
externes,  II,  185, 

Dompte-venin  ,1,  187. 

Dorade  ,  poilfon  ,  II  ,  489. 

V  or  ado  ,  Il  ,  ibid. 

Dorée,  poifion  ,  II,  494. 

Dofes,  maniéré  de  les  déterminer  ,1,6. 

leur  tableau  ,  1 ,  19. 

Douche  ,  II  ,  9. 

Dûurmillûufo ,  poilfon  ,  II,  483. 

E. 
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Eau  commune  ,  H  ,  52-9* 


TABLE 
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Eau  difl-illee  ,  I  ,  44. 

Eaux  minérales  froides  ,  1 ,  6j. 
de  Boulogne  ,  I ,  538. 
de  Cran  fac  ,  I ,  417. 
de  Forges ,  I ,  53  6. 
de  Meine  ,  I  ,  69. 
deMiers,  I,  37^.. 
de  Mon  frein ,  I  >  69  J 
de  Pafly  ,  I ,  417. 
de  Provins  ,  1 ,  537. 
de  Sainte  Reine  ,  I,  6 $2 
de  Sedlitz  ,  I  ,  379. 
de  Seltz  ,  I ,  131. 
de  Spa  ,  1 ,  133. 
de  Vais  ,  I  ,  68. 
de  Vefoul  ,  I  ,  70," 
d’Youfet  ,I,i  3,4. 

Eaux  thermales  ,  1,  141. 

d’Aix  en  Provence  ,  î  ,  5  3  8 J 
la  Chapelle  ,  I  ,  244. 
de  S.  Amant ,  1 ,  134. 
de  Bagnieres  ,  II  ,  81. 
de  Bagnols  ,  II ,  358. 
de  Barège  ,  1 ,  14?. 
de  Balaruc  ,  1 ,  418. 
de  Bones  I,  <10. 
de  Bourbon  l’Archambaut ,  1 9  5:54, 
Lanci  ,  I  ,  115,., 
de  Bourbonne,  I  ,  135. 
de  Coterets  ,  I  ,  410. 
de  Dax  ,  II ,  1 34. 
de  Digne  ,  1 ,  245-. 
de  Luxeuil ,  1 ,  692. 
du  Mont  d’Or  ,  I  ,  6roo 
de  la  Motte  ,1,3  80, 
de  Plorubjere  ,  I,  4 15», 
de  Vichi  ,  1 ,  219. 

Eaux  officinales. 

de  chacrx  ,  Il  ,  3  4T. 
de  cannelle  ,  I,  62$. 
des  carmes ,  I  ,  67?, 
divine ,  cordiale,  1, 

dçFernel*  déterlîve, 
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Eaux  impériale  ,  I  >  6i6. 
de  Luce ,  II  ,  n6. 
delys,  I ,  378. 
de  fleur  d’orange  ,  I , T  f  3. 
de  frai  de  grenouilles  ,  II ,  43 . 
mercurielle  ou  efcarotique  >  II  , 
des  trois  noix  ,  1  ,  191. 
ophthalmique  >11,  105?. 
phagedenique  ,  II  ,  163. 
de  Rabel  ,  1 ,  301. 
de  la  reine  de  Hongrie  ,  II  ,  ny. 
de  rofes  ,  1 ,  3  6  8. 

Ifiptique  ,  II  ,  224. 
theriacale  ,  I,  6t6. 
de  vie  ,  1 ,  6zi  3  II ,  543?« 
vulnéraire  ,  II  *  85. 

Eaux  magiftrales. 

acidule,  I,  3?. 

aftringente ,  II ,  110, 

alumineufe  ,  II  ,  114,  m. 

anti  fpafmodique  ou  camphrée  ,  I,  657. 

camphrée  >  I  ,  657, 

cathérétiqcie,  I,  153. 

dérerlive  pour  la  bouche,  II  ,  146'«. 

de  goudron  ,  I  ,  400  ,  420. 

de  riz,  d’orge,  &c.  I,  28,  45  su 

diurétique  doux  ,  I  ,  48}:. 

émétique,  I,  327. 

ferrée  ,  1 ,  204. 

hépatique  ,  I  ,  ^43. 

mercurielle  vermifuge  ,  I,  428, 

minérale  purgative  ,  1 ,  348. 

artificielle  ,  1 , 205. 
nitrée  ,  1 ,  51. 

de  poulet  ,  de  veau,  &c.  I  ,  17,  36,  ^37* 

de  rhubarbe ,  I,  204,  348. 

fucrée  ,  I  ,  28. 

vermifuge  ,  1 ,  428. 

de  vie  allemande  *  I,  351. 

vitriolique  ,  II  ,  114. 

Ecaille  d’huitre  ,  I,  450. 

Ecailles  préparées,  I,  4/4. 

Echalotte  ,  II  ,  510. 
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Eclaire,  II,  3ff. 

Ecorce  de  grenade ,  1 ,  470. 
de  Winter  ,  1 ,  691. 

EcrevifTe  de  mer,  II ,  y  00. 

de  riviere,  I,  1 3 1  5 II.  500. 

Ecureuil,  fa  chair,  II,  454. 

EcufTon ,  II,  ii. 

Eglantier  ,  1 ,  60. 

Elan  ,  fon  pied  ,  1 ,  67 

Elaterium  ,  1 ,  384. 

Ileétuaire  lénitif ,  I,  386". 

de  bayes  de  laurier,  I,  £77« 
diaphœnic  ,  II ,  318. 

Elemi,  gomme,  II,  96. 

Elixir  de  Garus  ,  I,  413. 

de  propriété,  I  ,  ^79. 
de  Scougron  ,  1 ,  413. 

Ellébore  noir,  1 ,  331. 

blanc,  II ,  2.2,1, 

Emberfia,  II,  475. 

Embrocation  :  ce  que  c’eft  ,  îl ,  9. 

réfolutive,  II,  66. 
anti-fcorbutique,  II, 

Emétiques ,  I ,  313, 

Emrnénagogues  ,  I ,  /11. 

Emolliens ,  II ,  15. 

Empereur,  poiiïbn ,  II,  477. 

Emplâtre  de  i’abbéde  GraiFe ,  II ,  48. 
de  Bétoine  ,  II ,  1 90. 
de  blanc  de  baleine,  il,  zj$a 
de  cérufe ,  II ,  143’. 
de  ciglie  ,  Il  ,  8 3. 
de  ciroen  ,  II,  85. 
contre  la  goutte,  II;  344» 
de  diabotanum  ;  II,  84. 
de  diacbylon  ,  II,  97. 
dediapalme,  II,  14^ 
divin,  II,  108. 
épipaftique.  Il ,  1 6  r. 
de  grenouilles  ,  II,  30U 
de  manus  dei ,  Il ,  85. 
meliiot,  II,  37. 
de  minium,  II,  173. 
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Emplâtre  de  mucilage  ,  II,  56. 

de  Nuremberg  ,  II,  14.6, 
odontalgique  ,  II,  1 5»  ; , 
du  prieurdeCabrieres, 11,190». 
favoneux,  II,  14.1. 
ftomachique,  II,  i8y. 
flyptique  ,  II ,  13 6. 
de  tachenius ,  II ,  344. 

Magijlraux  externes , 

Emplâtre  adouciffant ,  II,  40. 

anti-hyftérique ,  II, 

cathérétique  ,  II  ,  if*. 

contre  la  teigne  ,  II,  185, 

deflîcatif  ,  II ,  141., 

digedif ,  II,  91. 

dilcufîif,  II  ,  70. 

emolliens ,  II ,  30. 

maturatif ,  II ,  91. 

odontalgique  ,  II,  184. 

réfolunf  pour  les  mammelles  ,  II ,  170, 

ftomachique ,  II,  282. 

vermifuge  ,  ibid. 

Emuftîon  :  ce  que  c’eft  ,  1 ,  13. 

abforbanre,  I,  447. 
adoucidante  ,  I,  30. 
alexitere  ,  I,  183. 
analeptique,  I,  163. 
anodyne ,  I,  6 38. 
aftringente,  I,  188. 
béchique,  I,  <$6 1. 
carminative,  I',  397, 
cathartique  ,  1 ,  351, 
diaphonique  ,  1 ,  1 61, 
diurétique  doux  ,  I,  485, 
fébrifuge  ,  I  ,  98. 
purgative,  I,  351. 
rafraîchi  (Tante  ,  I,  j$. 
flomachique ,  I,  397, 
ftypciqiîe ,  I,  188. 
fudoriflque  ,  1^  i<fi. 

Encens,  II,  189. 


TABLE 


Enchois  ,  Iî  ,  49  S. 

Endive ,  II ,  400. 

Epeautre ,  II,  392. 

Eperlan ,  poifion,  II,  497, 

Epices ,  II ,  379. 

Epinars ,  11,  401. 

Epine-vinette,  I,  jA;  II,  444* 

Epitkême  :  ce  que  c  efi ,  II ,  11. 

aftring'üit,  II ,  1 14. 
cathérétique  ,  II ,  153. 
fédatif,  II,  184. 
ftomachique,  II,  179. 

Epithyme ,  1,130. 

Eponge  d’églantier  ,  I  ,  60. 

Epurge,  I,  369. 

Ergot ,  forte  de  feigle  ,  II,  78. 

Errhines,  II ,  213. 

Ers,  plante,  II,  93  ,  399. 

Efcargot,  II,  303. 

Efpadon,  poifion ,  II,  477. 

Efpeautre ,  II,  392,. 

Eljprit  céphalique  ,  pour  le  nez,  II,  il®» 
decochléaria,  II,  134. 
de  fleurs  de  fureau,  II,  86. 
de  genievre  ,  I  ,  281. 
de  mindérer,  I,  518. 
de  nitre  dulcifié  ,  I,  72. 
de  Tel ,  II ,  177. 
de  Tel  ammoniac  ,  II,  12,3. 

ammoniac  fucciné,  II,  126. 
dulcifié ,  I,  72. 
de  foufre  ,  I  ,  70. 
de  fuccin  ,  I,  ji8. 
de  thérébentine  ,  II,  178* 
de  vin,  II ,  349. 

camphré,  II,  173. 
de  vitriol ,  II  ,  71. 
volatil  de  corne  de  cerf ,  I,  696. 
de  vipères  ,  1 ,  198. 

Efqtiine  ,  I,  163. 

Efience  d’écorce  de  citron  ,  I  ,  424* 
anti-hyftérique  ,  I  ,  679. 
de  girofle,  II  ,  157. 
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Elîence  de  thym  ,  II  ,  iT8. 

degayac ,  II  ,  i  j  8. 

Eftomachiques,  I,  390. 

Eftragon ,  1 ,  407  ;  II ,  51 9. 

Efturgeon  ,  II,  47 6, 

Efule  ,  1 ,  361. 

Ether  vitriolique ,  II,  191. 

Etourneau  ,  II ,  471. 

Etuves ,  II,  7. 

Eupatoire  d’Avicenne ,  I,  350.' 
de  Mefvé  ,  ibid . 
des  Grecs  ,  1 ,  82. 

Euphorbe  ,  II ,  158. 

Euphraife  ,  II,  ai  5. 

Extrait  de  genièvre  ,  I,  409. 
de  mars ,  I  ,  114. 

d’opium  ou  de  Laudanum ,  I,  £4$; 
de  ciguë  ,  de  Storck  ,  II,  174. 
Extrémités  5  leurs  remedes ,  II ,  334. 


Faisan  ,  II ,  461. 

de  montagne,  II,  46i„ 
de  mer ,  II ,  481. 

Faon  ,  U  ,  431. 

Farloufe,  II,  47 i. 

Favouillo  y  II,  50 1. 

Fébrifuges,  1,94. 

Fecules,  I,  117,  1383  II,’na^ 
Fenouil  ,  II ,  113,  51t. 

Fenugrec  ,  II ,  78. 

Fer  ou  mars  ,  1 ,  110, 

Fève  de  marais  ,  II ,  9z  ,  3 98. 
Filipendule,  I,  jio. 

Figues  ,  II ,  41  f. 

grades,  II,  93. 

Flamand,  oifeau  .  II,  475-, 

Fleur  de  mufeade  ,  I,  191. 
de  benjoin  ,  1 ,  61 1, 
martiale  de  fel  ammoniac,  I,  z 30. 
de  foufre  ,  I,  \9z. 

Fiions  j  coquilles,  II,  503. 
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Fomentation  :  ce  que  c’eft  ,  II  ,  io. 

adouciflante  ,&  fumigation  ,  II,  5  24« 
anodyn  ,  II  ,  52. 
anti-putride,  II ,  170« 
anti-feptique  ,  ibid. 
aftringente  ,  II ,  iif. 

&  bains  de  vapeurs,  II,  31 
contre  la  timpanyte,  II,  284. 
digeftive ,  II,  89. 
difcuffive,  II,  66. 
émolliente  ,  II  17,  183. 
fortifiante,  II,  118. 
pour  les  démangeaifons  ,  II ,  34g. 
pour  les  enflures  œdématiques ,  II ,  33g 
pour  les  entorfes  ,  ibid. 
pour  la  goutte,  II,  359. 
pour  les  panaris  ,  II,  ;  37. 
pour  les  tumeurs  blanches  ,  II,  538«, 
rafraîchiflante  ,  II,  284. 
réfolutive  ,  II  ,  6  6. 

pour  le  fcrotum ,  II ,  i9f+ 
ftomachique  ,  II  ,  279. 

Fondant ,  II ,  61. 

Fortifians ,  II  ,  125» 

Fougere,  I,  434. 

Foulque  ,  II ,  46%. 

Foye  3  fes  remedes  ,  I ,  340. 

des  animaux  ,  aliment,  II,  455» 
d’antimoine  ,  I  ,  339. 

Frai  de  grenouille  ,  Il ,  45, 

Fraifier  ,  1 ,  57  3  II ,  441. 

Framboifes ,  II ,  442. 

Fran colin  ,  II  ,  462. 

Francoule,  ibid. 

Franco  ,  II,  468. 

Fraxinelle  ,  I,  66%, 

Frêne,  II,  233. 

Fromage ,  îî,  532. 

à  la  crème ,  ibid , 

Froment ,  II,  33  ,  387. 

Ftimeterre  ,  I  ,  129. 

Fumigation ,  Il  ,  3. 

fortifiante,  II  ,  119, 
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Fumigation  mercurielle  ,  II ,  352. 

réfolutive  ,  II ,  7 1. 
pour  le  ferotum  ,  II , 

pour  la  chute  de  l’anus  &  du  boyau  ,  Iï ,  3 15; 

'  G. 

Gagé,  oifeau  ,  II,  46p. 

Galanga ,  I  ,  188. 

Galbanum,  II,  303. 

Galino  ,  poijfon  ,  II ,  40  3, 

Galineto  ,  poijfon  ,  II  ,  497. 

Galle  (  noix  de  ),  1 ,  198, 

Garance  ,  I  ,  115. 

Gargarifme  :  ce  que  c’eft ,  Il ,  1  y. 

adoucillant  &  émollient.  II,  14a.» 

aftringent,  II,  243, 

déterfif ,  II ,  244. 

pour  les  dents  ,  II,  246* 

rafaîchiilant ,  II,  142, 

répercudîf ,  ibid. 

réfolutif,  II,  143. 

Garou,  arbrilleau,  II,  177. 

Gayac  ,  bois  ,  1 ,  170  3  II ,  258, 

Geai ,  II ,  4 69. 

Gelée  :  ce  que  c’eft,  I,  ir. 

adouciUante  ,  I  ,  32, 
analeptique  ,  I  ,  265. 
anti-diiîentérique,  1,463« 
rafraîchi  (Tan  te  ,  I,  56. 

Gelinote  des  bois,  II,  463, 

Genet ,  I  ,  j  1 2. 

Genepi ,  efpece  d’abfinthe ,  1,436, 

Genièvre,  I,  409. 

Gentiane  ,  I,  106. 

Germandrée ,  I,  109. 

Gerofles,  1,  4105  II 3  257,  508* 

Gingembre,  I,  280  3  II,  507. 

Ginleng,  1,273, 

Glands  bons  à  manger  ,  II,  43  a» 

Glayeul ,  II ,  22 1. 

Glouteron  ,  I  ,  127, 

Glu  ,  I  673. 

Gobelet  émétique ,  I,  177« 
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Gomme  adragant,  I,  575. 

ammoniac ,  I ,  23  9. 
arabique  ,  II ,  248. 
elémi  ,  II ,  96. 
gutte,  I,  378. 
laque  ,  II ,  253. 
tacamahaca ,  II*  192. 
Goudron ,  II  ,  95- 
Gorge-rouge,  oifeau,  11,472. 
Goujon,  poifîon  ,  II ,  4 96. 
gouttes  d’Angleterre  ,  I  ,  69 4. 

anodynes  d’Hoffman,  I,  1. 

de  Sydenham,  1, 650. 
du  général  la  Mothe,  I,  695. 
Graine  barbotine ,  I,  438. 
d’écarlate  ,  I  ,  622. 
de  lin  ,  1 ,  3  y. 
de  paradis,  I,  277. 
de  perroquet  ,  I ,  368. 
Grains  de  vie,  I,  388. 

Graîo  ,  oifeau  j  II,  4 69, 

GraifTes  ,  II ,  4^ 

Grandoulo  ,  oifeau  ,  II,  462. 

Grand  raifort ,  1 ,  146  5  II ,  418-» 
Grande  confonde ,  1 ,  293. 

Grande  éclaire  ,  II ,  355. 

Gratecul  ,  1 ,  60 . 

Gratiole ,  II,  328. 

Grenade  ,  I  ,  470  3  II,  425?. 
Grenouille,  I,  373  II.,  504* 
Griotier ,  II,  422. 

Grive  ,  II ,  470. 

Grofeilles  rouges,  I,  3  II  ,  44?. 

blanches  ou  perlées,  II,  443. 
Gruau ,  1 ,  865  II,  393. 

Grue,  oifeau  ,  II  ,  47^. 

Gui  de  chêne,  I,  6 72. 

Guimauve.,  I,  32. 


Hareng  ,  II ,  496, 

Haricot,  II,  397. 
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Hellébore  blanc  ,  II, 

Hématite,  pierre,  II,  113. 

Hépatique,  plante,  I,  fji. 

Hépatiques,  remedes ,  I,  540. 

Herbe  aux  chantres,  I,  606. 
aux  chats  ,  1 ,  533. 
auxcuillcrs,  I  ,  148. 
dorée  ,  1 ,  551. 
à  pauvre  homme,  II,  318, 
aux  poux  ,  II ,  359. 
aux  puces,  I,  570. 
à  Robert  ,  II  ,  2.63. 
vulnéraires,  I,  316, 

HériHonde  terre  ,  II ,  454. 

Hermodaétes  ,  I  ,  365. 

Herniole  ,  1 ,  488. 

Héron,  oilèau  ,  II,  465. 

Hctre  ,  II,  43 y. 

Hirondelle  ,  II ,  474. 

Ton  nid  ,  II,  1 65. 

Hippocras ,  II  ,  549. 

Homar  ,  poiflon,  II,  500. 

Houblon ,  ï  ,  f  45; , 

Houx  petit  ,1,114.  '  1 

Huile  d’amandes  douces ,  1 ,  46". 

ameres,  II ,  136. 
de  ben  ,1,689. 
de  buis,  I,  173. 
de  camomille  ,  II ,  36, 
de  camphre  ,  II ,  179. 
eflentielle  de  canelle  ,  I,  6 18, 
de  chanvre,  II,  35. 
de  fourmis  ,  II ,  186. 
de  gaïae  ,  II ,  158. 
de  genievre  ,1,3  n. 
de  girofle  ,  II,  157. 
dejufquiame,  II,  164. 
de  iavande  ,  1 ,  694. 
de  laurier  ,  II,  2.3,6. 
de  lin  ,  II,  46. 
de  lis  ,  II ,  3  y. 
de  millepertuis  ,  II  ,  106. 
de  Mÿrthcpar  défarlbmçe,  II,  1 7  g* 
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Huile  de  noix  ,  Il  ,  94. 
d’œufs  ,  II ,  4 6. 
d’olives  ,11,  34  ,  515. 
de  pétrole  ,  II  ,  288. 
de  petit  chiens  >  II ,  13;. 
de  rhue ,  II ,  302. 
rofat  ,  II ,  83. 
defafran,II,  2 89. 
de  (corpion  ,  II  »  286. 
de  fuccin  ,11,  303. 
détartré  par  défaillance  ,  II,  336. 
de  térébenthine.  II,  17  g. 
de  thim  ,  II  ,  258. 
de  vers  de  terre  ,  II ,  z 66. 
de  vitriol ,  1 ,  71. 

Huitres  ,  II,  502. 

Hupe  ,  oifeaa,  II»  475 ,  47 S- 

Hydragogues  ,  I  ,  342, 

Hydromel ,  I,  *77. 

vineux  ,  II ,  f  5-2. 
peétoral  béchique  ,  I ,  j  39. 
incifif ,  I»  59  6. 
vulnéraire  »  1 ,  585, 
purgatif,  I,  347. 

Hypnotiques,  I,  629. 

lïypocifte  ,  1 ,  474. 

Hyfope,  I,  606  ,  II,  524. 

Hvftériques,  remedes  ,  I,  654, 

I. 

>  ■  -~r 

Jalap,  I,  34 3 . 

Jambons  ,  II ,  449. 

Jaune  d’œuf,  II,  20 6. 

Impératoire ,  1 ,  147. 

Iricififs  y  remedes,  I,  230. 

Iafulîon  :  ce  que  c’eft  ,  .1  >  9. 

anti-dilfentérique ,  I,  460. 
anti-fcorbutique  ,  I,  143. 
carminative  ,  1 ,  397. 
dépurative  ,  1 ,  121. 
ftomachique,  I,  397. 
vermifuge,  I,  430. 
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tnjedion  adoucitfante ,  It,  231. 

aftringente  pour  la  matrice  ,  II ,  300. 
calmante  pour  la  matrice ,  II,  299. 
contre  la  furdité  ,  II  ,  232. 
déterfive  ,  Il ,  220. 

pour  la  matrice  ,  II,  299, 
pour  les  oreilles ,  II,  231, 
pour  i’urethre ,  II,  2^7, 

Joubarbe  ^  II ,  19  r. 

Ipecacuanha ,  1 ,  333. 

Iris  commune  ,  II,  221. 
de  Florence  ,  II  ,  173. 

Ivettej  herbe,  II,  344. 

Jujubes  ,  1 ,  574  3  II  ,  432. 

Julep  :  ce  que  c'eft ,  I  ,  13^ 
alexitere  ,  1 ,  183. 
anodins  ,1,638. 
anti-dilTentérique  ,  I,  461. 
anti-épileptique,  I,  6^8. 
anti-fpafmodique ,  ibid% 
béchique ,  I,  560. 
céphalique  ,  1 ,  684. 
cordial  ,  1 ,  617. 
diurétique  doux  ,  I,  484. 
pedoral  vulnéraire  ,  1 ,  586« 
incifif ,  1 ,  597. 
rafraîchi/Tant,  I,  52. 
tempérant,  1,76. 

Ivoire,  1 ,  174. 

Jufquiame ,  II,  264. 


Kali  ou  foude,  I,  242. 

Karabé  ou  ambre  jaune,  II,  188. 
Kermès  ou  graine  d’écarlate ,  1 ,  622. 

minéral  ,  I  ,  337, 
Kynorrhodon ,  I,  60. 


Labdanum  ,  1 ,  133. 

Lacque,  gomme,  II,  253» 

Tome  IL  P  p 


Laie,  II,  4fï* 

Laine  grade ,  II, 

Laie  :  ce  que  c'eft ,  I,  37  3  II ,  5  $i« 
caillé,  II,  3  fi. 
de  femme  ,  I  ,  41. 
d’aiie de  &  de  jument ,  ibid» 
de  chevre  ,  ibid . 
de  vache  ,  I,  43. 
de  brebis ,  ibid. 
de  poule  ,  II  ,  106. 
virginal  ,11,  19 5. 

Laitue  ,  I ,  ç  8  3  II ,  35)9. 
pommée  ,  I ,  5  S. 
romaine  ,  ibid. 

Lamantin,  poiifon ,  II,  478. 
Lamproie,  II,  48 6. 

Langue  de  cerf,  plante,  I,  548. 

de  chien,  plante,  II,  106. 
Langoufire  ,  II,  501. 

Lapin  ,  II  ,  451. 

Lavande,  I,  69 o. 

Laudanum,  I,  648. 

liquide  ,  1 ,  650. 
Lauréole  ,  1 ,  371. 

Laurier  ,  1 , 408  5  II ,  514. 
cerife  ,  1 , 409» 
royal ,  ibid. 

Laxatifs,  I,  341. 

Laye  ;  fa  chair  ,  Il  ,  451. 

Lénitif,  éle&uaire,  1,  386. 
Lentille  ,  Il  3  97. 

Lentifque  ,  II  ,  iço. 

LelTive  diurétique  vif ,  I,  504* 
Lierre terreilre  ,  I,  588. 

Lièvre  ,  II  ,  451. 

Lilium  de  Paracelfe  ,  1 ,  6z-ja 
Limaçon,  II,  19*,  505. 
Limande,  II,  495. 

Limaille  de  fer ,  I ,  m. 

Limon  ,1,613  II ,  514. 
Limonade  ,  II ,  514» 

Lin  ,  plante  ,  1 ,  3  y . 

Linaire  3  II ,  333» 


j87 


DES  MATIERES. 

Lîngoumbaou ,  écreviffe  ,  II  ,  500. 
ümmeus  :  ce  que  c’eft  ,  II ,  12. 

adoucillant ,  II,  40,  184. 

pour  l’anus,  II,  325. 
anodyn,  II,  54. 
anti  pleurétique ,  II,  26 2. 
anti-pforique  ,  II,  549.- 
anti-putride,  II,  172. 
anti-feptique  ,  ibid. 
aftringent  ,  I,  1 1^.- 
cathérétique  ,  Il ,  1 5  y. 
contre  la  teigne ,  II,  185.  ■ 
contre  refquinancie,  II,  246,  261, 
ftefficarifs ,  II,  140. 
idifcuififs  ,  II  ,  70. 

-diurétiques,  II,  283. 
emolliens ,  II ,  30. 

pour  le  nez,  II,  2.10» 
fortifians,  II,  119. 
pour  la  gangrenne  ,  II ,  247. 
pour  la  chute  du  boyau  ,  II ,  3  26 «, 
pour  la  goutte  ,  II,  345». 
pour  étouffer  le  laie ,  II ,  2 69. 
pour  les  aphtes  ,  II  ,  247. 
pour  les  engelures  ,  II ,  337. 
pour  les  chancres  de  la  verge  ,  II,  2^7. 
purgatifs  ,  II ,  284. 
réfol utifs ,  II  ,  70. 
vermifuges  ,  II  ,  282. 

Linotte,  oifeau  ,  II  ,  474. 

Liqueur  anodyne  minérale  ,  I,  <751. 
Liquidambar  ,  II  ,  5)4. 

Litharge  II,  14^ 

Loche,  poiflon  ,  II,  497  ,  4 99« 

Longo-Ungo  ,  oijeau  ,  II,  473. 

Looch  :  ce  que  c’eft ,  I,  14. 

anti-putride ,  I  ,  f  3» 
aftringent ,  1 ,  288. 
cathartique  ,1,351. 
peétoral  béchique,  I,  562«, 
inciftf ,  1 ,  5  v8. 
vulnéraire,  1,586* 
purgatif,  1,  361. 

Ppij 


5  8  S  TABLE 

Looch,  rafraîchiffant ,  I,  53* 
réfolutif,  I,  30 9. 
ftyptique  ,  I ,  188. 
vulnéraire,  I,  30»;. 

Lotion  :  ce  que  c’eft  ,  II  ,  11. 
adoucifTante ,  II,  39. 
anodyne  ,  II ,  51. 
ami- putride ,  II,  170. 
anti-feptique ,  ibid . 
dedicative,  II,  140. 
difcuflive  ,  II  ,  66, 
fortifiante  ,  II ,  1  28. 
pour  les  engelures,  II,  337.’ 
réfolutive  ,  II,  66 * 

Loup  marin  ,  II ,  487. 

Lupin  ,  II ,  79. 

Lys,  I,  578. 

des  vallées,  I,  67 1. 


Macaron  ,  II ,  435. 

Mâche,  II,  407. 

Macis ,  1 ,  1913  II ,  509J 
Macreufe  ,  II,  469. 

Magiftere  de  foufre  ,  I,  591. 
Magnéfie  blanche,  I,  45:4. 

Maigre,  poifTbn ,  II,  478. 
Malouin  (  louanges  deM.  )  ,  1 ,  389, 
Malvoifie ,  II,  541. 

Mammelles  3  leursremedes ,  II,  431. 
Mandragore,  II,  55. 

Maniot  de  l’Amérique  ,  II ,  389, 
Manne  ,1,3  7 6, 

Manus  Dei,  emplâtre,  II,  85. 
Maquereau  ,  poillbn ,  II  ,  489, 

Marc  des  raifîns  ,  II,  133. 

Marcaflin ,  II,  4/1. 

Marjolaine,  II,  113,  514, 

Marius,  II,  490. 

Maronier  ,  II ,  431. 

d’inde,  II,  123. 
Marroquin  ,  raifin  ,  Il ,  440* 
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Mars  ou  le  fer ,  I ,  110. 

Marrube  ,  1 ,  53}. 

Marum  ,  1 ,  407. 

Marfoutn  ,  poiffon  ,  II ,  477» 

Martre  3  fa  chair ,  II ,  454. 

Maffepain  ,  II ,  435. 

Maftic  ,  II  ,  151. 

Matricaire  ,  I,  $  32.. 

Mauve  ,  II ,  31. 

Mauviette ,  II,  471. 

Maturatifs ,  II,  8  6. 

Mayenne,  fruit,  II,  444, 

Mecoacan,  I,  364. 

Meleto  ,  poijfon  II  ,  498. 

Melilot ,  II  ,  330. 

Mélille des  jardins ,  I,  669» 
fauvage,  1 , 489. 

Melon  ,  II  ,  409. 

Membradas,  II,  49S. 

Mente  ,  II ,  171. 

Mercure,  II ,  360, 

de  vie ,  1 ,  33  9. 
doux  ,  1 ,  248. 
précipité,  II,  164»' 

Mercuriale,  II  ,  327. 

Mérifier  ,  II ,  42 2.. 

Merlan,  II,  490. 

Merle  ,  II ,  47  1. 

Merluche  ,  Il  ,  487.. 

Méfange,  II,  475, 

Meum ,  II,  273. 

Meure  de  renard  ,  II ,  442. 

Meures ,  II ,  151. 

Meurier,  I,  4343  II,  423. 

Miel  commun  ,  I,  5773  II ,  %  1 6* 
anthofat  3  II  ,  331. 
mercuriel ,  ibid. 
de  romarin ,  ibid . 
rofat ,  II ,  252. 
violat ,  II ,  3 17. 
vitriolé  ,  II ,  104. 

Milan  de  mer,  II,  493., 

Mille- feuille  ,  I  A  315,.. 
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f} 

Mille-pertuis  ,1,  31t. 

Millet ,  II  ,  393, 

Minium,  II,  144  ,  273. 

Mitridate  ,  confedion,  I»  67I* 
Mixtion  :  ce  que  c’eft  ,  I,  13. 
à  fumer  ,  II ,  148. 
anti-épileptique  ,  I  ,  4^9* 
céphalique  ,  I  ,  684. 
cofmétique,  II,  i8j. 
Moelle,  II,  457. 

Moineau,  II,  47 i,  474. 

Morel  le  ou  folanum  ,  II ,  5  4.  .  . 
Morille  ,  efpece  de  champignon  ,  Il , 
Mors  du  diable  ,  plante,  I,  167, 
Miorue  ,  II ,  487  ,  494. 

Mouches  cantharides  ,  II,  159. 

Moule  ou  moucle  ,  II,  502./ 

Moulé ,  poijfon  ,  II  ,  494. 

Mouron  mâle  &  femelle  ,  1 ,  589. 
Mon Ife marine,  I,  439. 

M  oulferons ,  II ,  5 2.4. 

Moutarde  ,11 ,  1585  II,  518. 
Mouton,  II,  448. 

Mucilages,  1 ,  580. 

adouciffans  ,  II,  39. 
Muge  ou  mulet ,  poiffon  *  II ,  49  2. 
Muguet ,  1 ,  6-ji. 

Mujou  ,  II ,  491. 

Mulet,  II ,  ibid. 

M  ufc  ,  II ,  234, 

Mufcade,  I,  2763  II,  509. 

Mufcat,  raifin ,  II,  440. 

Muftele  ,  II ,  492. 

Myrobolans,  I,  473. 

Myrrhe  ,  II  ,  174. 

Myrtille,  I,  29 

N., 

Narcotiques  ,  I,  450. 

Nard  celtiqne  ,  1 ,  188. 

des  Indes  ,  I  ,  419. 

Nafe,  II,  492,  499* 
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Navet ,  1 ,  567  5  H ,  415'. 

Néflier  ,  I,  472  ,  II ,  437. 

Nénuphar,  I  ,  641. 

Nerprun,  I,  370. 

Nez  ;  Tes  remedes ,  II 2  T  y, 

Nicotiane ,  II  ,  187. 

Nid  d’hirondelle,  II,  165. 

Nigrii,  poiflon  ,  11,495. 

Nicre  ,  1 ,  493. 

Noifetier  ,  II ,  43  ç . 

Noix  ,  I  ,  /191  ;  II  ,  434. 
de  ben  ,  I ,  £ 8 9. 
de  cyprès,  II,  117, 
de  galle  ,  1 ,  198. 
mufcade,I,  376  3  II,  509^ 
de  pin  ,  II ,  5  17. 

Nouet  anti  hy  ibérique  ,  II,  nr, 
à  mâcher ,  II  ,  247. 

Noyaux  de  pêche  ,  I,  110. 

de  pignon  ,  1 ,  571»  x 

Noyer,  II ,  434. 

Noyés  3  leurs  traitements ,  I,  204» 

Nummulaire  ,  I,  295. 

Nutritum  3  onguent,  II,  47. 

o. 

Oblâdo  ,  poijfon  ,  II,  495*. 

Œil;  Tes  remedes  ,  II ,  195-, 

Œillet ,  I  ,  1 69  ,  619. 

Œuf,  II ,  20 6  ,  439. 

Oie  ,  oifeau  ,  II ,  467. 

Oignon  ,  II ,  134  ,  412^ 

Oliban  ,  II ,  1 89, 

Olivier ,  II,  438. 

Ombre  ,  poiflon  ,  II ,  481  ,  49 r,' 

Oumbrino  ,  poijfon  ,  II,  478. 

Ongle  d’élan  ,  I,  675. 

Onguent  bafilicum ,  II,  9^. 

blanc  de  Rhazes  ,  II,  358^ 
brun  ,  II  ,  97. 
d’althea  ,  II  ,  2 66. 
de  arthanita,  II, 

P  P  ir 


Onguent  de  pompholix  ,  II ,  47, 
égyptiac,  II  ,  108. 
martial ,  II ,  1 3 6 . 
mercuriel ,  II ,  351, 
Napolitain  ,  II  ,  3  6$. 
Nutritum,  II  ,  47. 
pour  la  brûlure,  II ,  351» 
pour  la  galle  ,  II ,  345?. 
populeum  j  II ,  59. 
rofat ,  II ,  47. 
rouge  defficatif ,  II ,  1 47* 
flyrax  ,  II  *  177. 

Magiflraux. 

Onguent  cathérétique  ,11 , 155, 
defficatif ,  II  ,  141. 
digeftif,  II,  91. 
pour  la  verge  ,  II ,  2  9  y* 
vulnéraire  ,  II ,  104, 

Ophtalmiques ,  II ,  195. 

Opiate  :  ce  que  c’eft  ,  I,  1 6» 
abforbant ,  1 ,  449. 
analeptique  ,  I  ,  2  68, 
anodyn  ,  1 ,  641. 
anti-diffentérique,  I,  4 6y. 
anti-fcorbutique,  I,  146,, 
anti-fpafmodique  ,  I,  66} 
apéritif,  I  ,  211, 
aftringent ,  292. 
béchique  ,1,  565. 

'  cathartique ,  1 ,  }6o, 
céphalique  ,  1 ,  687. 
dépuratif,  I,  126. 
de  Salomon  ,  1 ,  411. 
émménagogue,  I, 530. 
fébrifuge,  I,  104. 
hépatique,  I,  y47« 
incilîf ,  1 ,  23  6, 
peétoral  incifif  9  1 ,  60?» 
purgatif,  I,  360, 
réfolutif,  I,  312. 
ftomachique ,  I  403* 
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Opiate  ftyptique ,  I,  191. 
tempérant ,  1,78. 
vermifuge,  I,  434. 
vulnéraire  ,  I  ,  311. 

Opium  ,  I,  647  ;  II,  56. 

Oranges  douces  &  aigres ,  I,  151  3  II,  430. 
Orcanette,  II  ,  73. 

Oreille  d'homme,  I,  331. 

leurs  remedes  ,  II,  1x9. 

Orge,  I,  85  ,  39x. 

perlé  &  mondé ,  1 ,  85. 

Orgeat ,  1 ,  86. 

Origan,  II,  131. 

Orobe,  II,  93  ,  399. 

Oronges,  champignons,  11,525,' 

Orpin,  II,  344. 

Orfîn,  II  ,  502. 

Ortie  (grande  &  petite) ,  I,  29 6. 

Ortolan,  II,  470, 

Orvale,  I,  533. 

Orviétan  ,  I ,  ,97. 

Osdefeche,  II,  194. 

du  cœur  du  cerf,  I,  193, 

Ofeille  ,  1 ,  573  II ,  401. 

Oftéocolle  ,  II  ,  135. 

Oumbrino  ,  poiffon  ,  II ,  47  8Q 
Ours  3  fa  chair ,  II,  433. 

fagrailTe,  II,  43. 

Ourhn  ,  II  ,  502. 

Outarde  ,  oifeau  ,  II  ,  466, 

Oxycrat ,  1 ,  6f. 

Oxymel  commun,  II,  253, 
fcillitique  ,  I ,  516. 

Oyç,  11,467. 

P. 

Pageou  ,  poijfon ,  II,  488. 

Pain  ,  II ,  387. 

à  coucou  ,  1 ,  59. 
de  pourceau  ,  II ,  7  j; 

Pal,  poijfon,  I,  479, 

Paliure  ,  1 ,  490. 

Palmier,  JJ,  431, 
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Panacée  mercurielle  ,  1 ,  245?, 

Panais,  II,  4T5. 

Panicaut ,  I  ,  214. 

Panis  ,  II ,  394. 

Paon,  II ,  461. 

Pareira’brava ,  I,  487. 

Parfum  pour  la  matrice.  Il ,  3C0. 
Pariétaire  ,  1 ,  488. 

Partiesgénitales}  leursremedes.  II,  z$Q 
Pas  d'âne  ,  I  ,  5  59. 

Pafle-rage  ,  II  ,  3  55,  5*°* 

P ajjeron ,  Il ,  474. 

Pafienaqne  y  poijfon  y  II,  482. 
Pafteque  ,  II ,  412. 

Paftilles  mercurielles ,  II ,  363. 

Pâte  de  guimauve  ,  1 ,  582. 

d’amande  ,  1 ,  47. 

Patiflerie,  II ,  389. 

Patience  ,  I,  127. 

Pavie  ,  II ,  4x5. 

Paumoulo  ,  I,  85. 

Pavot  blanc  ,  I  ,  542. 

rouge,  I,  569. 

Peau  3  fes  remedes  ,  II  ,  34 <£. 
Pécher,  I,  4383  lî ,  425. 
Pe&oraux  incifïfs  ,  1 ,  593. 

réfol utifs  ,  ibid. 
vulnéraires,  I,  583. 

P  à  argentin  s  poijfon  ,  II  ,  49  7. 

.  e/PûI°  >  11  ,  477- 
Peintade  *  II ,  460. 

Pélican  ,  II  ,  473. 

Perche  ,  II  ,  485. 

Perdrigon  ,  II,  423. 

Perdrix,  II,  462. 

de  mer,  II,  488. 

Perficaire  ,  I,  238. 

Pcrfti  ,  II ,  271  ,  522. 

Pervenche  ,  II ,  250. 

Peifaire  ,  II  ,  1  y  ,  300. 

PefFe  ,  arbre ,  I  ,  151. 

Petit  chêne  ,  1 ,  109. 
houx ,  1 ,  214. 
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Petit-lait,  1 ,  88. 


anti  fcorbutique,  I,  143. 
apéritif,  I  ,  ro6. 
alfringent ,  I,  186". 
catartique  ,  I,  349* 
dépuratif,  I,  m> 
diurétique  vif,  I  ,  501. 
hépatique,  I,  544. 
purgatif,  I,  349. 
ffyptique  ,  I ,  zi>6* 


tempérant  ,  I  ,  74. 

Petite  centaurée  ,  I,  ic8. 
abfînthe  ,  I  ,  43  U 

Petoue  ,  oifeau  ,  IT  ,  474. 

Petres  ,  poijfon  ,  JI  ,  498. 

Pétrole ,  II  ,  zX8. 

Petugo  ,  oifeau  ,  II  ,  473. 

Philonium  ,  Il  ,  3  U. 

Picholine  ,  olive,  II,  438. 

Picho-pageou ,  II,  489. 

Pie  ,  oifeau  ,  II ,  469. 

Pied  ou  ongle  d’élan  ,  I,  67 y. 

Pied  de  chat ,  plante  ,  ï  ,  5  6 8. 
de  lion  ,  plante  ,  I  ,  313. 
de  poule,  plante,  I  ,  79. 

'de  veau,  plante,  I,  138. 

Pierre  d’azur  ,  1 ,  6z  3. 

à  cautere  ,  II ,  1 GG. 
à  chaux ,  II ,  43  t. 
calaminaire  ,  II  ,  142. 
d’écreviffe ,  T,  4^2. 
divine  ou  ophtalmique ,  II ,  2,1  î. 
hématite  ,  II  ,  123. 
infernale,  II,  iGG. 
médicamenteufe  ,  II,  2 II. 
précieufes  ,  I,  G z$. 

Pigeon  5  fa  chair  ,  II,  463. 

Ion  fang ,  II ,  203. 
ramier,  II,  4^3. 

Pignons,  II,  3x7. 


doux  ,  1 ,  572. 
d’in  de  ,  I,  370* 


Pilau  des  Turcs,  II,  390, 
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Fiîofelle ,  II ,  ï  o  y . 

Pilules  :  ce  que  c’eft ,  1 ,  1 6. 
angéliques ,  I ,  388. 
balfamiques  de  Morton  ,  1 ,  61 3» 
bénites  de  Fuller ,  I,  6,77. 
de  Bontius ,  I,  113. 
de  CynoglolTe ,  I,  6<ÿ  o. 
de  Starkei ,  1 ,  147, 
lithontriptiques ,  X,  45» 
mercurielles ,  I  ,  13  8. 
fcillitiques ,  I,  517. 

Magijlrales . 

Pilules  aiiti  dyffentériques,  I ,  4 66. 
anti  fpafnaodiques ,  I  666*. 
apéritives,  I,  ny. 
aftrin  gentes ,  I,  293. 
cathartiques,  I,  36Q. 
céphaliques  ,I,é88. 
dépuratives  *  I  ,  1 16. 
diaphoniques,  I,  16  f, 
diurétiques  vives  ,  1 ,  507. 
emménagogues,  I,  530* 
fébrifuges  ,.  I,  106. 
hépatiques,  I,  548. 
incifives ,  1 ,  137. 
peétoraies  incifïves  ,  ï,  604 
purgatives  ,  1 ,  360. 
ftomachiques ,  I,  404, 
fudorifîques,  I  ,  165. 

Piment  ou  botrys ,  1 ,  405 . 

Pimprenelle  ,  I ,  8  3  j  II ,  407» 

Pin,  II,  517. 

Pinçon  ,  oifeau,  IX,  475. 

Pintade  ,  II ,  46  o. 

Piquette  ,  II ,  538. 

Pifgurn  y  poijfon  >  IX  ,  49  z. 

Pifrenlit ,  I  ,  8  ï. 

Piftache,  I,  57*5  II*,  436* 

Pivert,  oifeau,  II,  473^ 

Pivo  y  oifeau  ,  II  ,  47 

Pivoine,  I,  666. 

Plantain  ,  II ,  107* 
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Plie,  poifTon ,  II,  495. 

Plomb  ,II,i  44. 

Plongeon,  oifeau,  II,  468. 

Pluvier,  Il ,  464. 

Poirée  ,  II ,  553. 

Poires  ,  II ,  417. 

de  terre  ,  Il ,  419, 

Poireau,  plante,  II,  413. 

Poirée,  plante,  II,  31,  403. 

Pois  de  piufîeurs  fortes  ,  II  ,  39^. 

Pois-chiche ,  I,  4903  II,  396. 

Poivre  ,  I  ,  z  f  5  3  II  ,  508. 

d’eau  ,  I ,  z  3 8. 

Poix,  II,  93. 

Polype,  poiifon  ,  II,  499. 

Polypode  ,1,361. 

Poîytric  ,  I  ,  551. 

Pomme,  II,  4Z6. 

de  renette,  I,  615  11,416. 
d’amour  ,  II ,  444. 
de  coloquinte,  1 ,  374. 
épineule ,  II,  5  5. 
de  pin  ,  II ,  5 17. 
de  tçrre  ,  II,  419. 

Pomade  :  ce  que  c’eft  ,  II,  194. 

adouciiTante  ,11,  39. 

pour  les  mammelles,  II,  1 69. 
cofmétique,  II,  187. 
vulnéraire  externe,  II,  104. 

Poncyre,  fruit,  II,  431. 

Porc  3  fa  chair  ,  II ,  449. 

fagraifle,  II,  43. 

Porreau  ,  II  ,  413. 

Potion  :  ce  que  c’eft ,  I ,  ii. 

abforbante  ,  I  ,  447, 
adouciflante  ,  I  ,  19. 
alexitere  ,  I,  184. 
anodyne  ,  I,  6 39. 
anti-diiîentérique  ,  I,  461. 
anti-épileptique  ,  1 , 660. 
anti-fpafmodique  ,  ibid% 
aftringente,  I  ,  188. 
carminative,  I,  396. 

, 
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Potion  cathartique  ,  I,  354. 
céphalique  v  I  ,  689. 
cordiale  ,  I ,  617. 
diurétique  doux  ,  I  ,  486. 

vif,  I,  503. 
émétique  ,  I  ,  319. 
emménagogue  ,  I,  ji6. 
purgative,  I,  3*4. 
ftiptique  ,  I  ,  x83. 
ftomachique ,  1,396. 
tempérante,  I,  76. 
vermifuge,  î,  330. 
vomitive,!,  319. 

Potiron  ,  11  j  41 

Poudres  :  ce  que  c’elf  ,  1 ,  14. 

des  Chartreux ,  1 ,  337, 
de  Santinelli ,  1 ,  455. 

*  ••  •/  •  f 

Officinales „ 

Poudre  algaroth  ,  1 ,  339. 

anti  fpafmodique  ,  I,  676. 
contre  les  vers  ,  1 ,  441. 
cornachine,  l  ,  384. 
de  bois  vermoulu ,  II  >  41* 
de  Guttete  ,  I  ,  676. 
de  Palmarius  ,  I,  195-. 

de  pinces  d’écreviiTe  ou  de  la  Comtefle  de  Kent ,  I 
1 9  5- 

de  vers  de  terre  ,  II ,  58. 
de  viperes  ,  1 ,  177. 
tempérante  ,  1 ,  90. 

Maffijîrales. 

Ptudre  abforbante  ,  1 ,  448* 
alexitere  ,  I  ,  185. 
analeptique  ,  I  ,  2-68. 
anoéyne ,  1 ,  64°* 
anti-fpafmodique ,  1,661. 

aftringente,  I,  ipo. 
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Magiflrales  internes. 

Poudre  anti  diarrhétique  ,  I  ,  464. 
anti-difientérique ,  ibid. 
apéritive ,  I,  210. 
cathartique  ,  I  ,  357. 
céphalique,  I,  6  86. 
dépurative  ,  I,  12  y. 
dedicative,  I,  141. 
de  vipere  ,  1 ,  177- 
d’heivétius  ,  I,  290. 
diaphorétique  ,  I,  164. 
diurétique  vif ,  I,  50 6. 
émétique,  I,  330. 
emménagogue,  I,  528. 
fébrifuge  ,  I  ,  103. 
hépatique  ,  I  ,  547. 
hydragogue,  I,  357. 
hypnotique  ,  1 ,  640. 
incifive ,  I  ,  234. 
peétorale  incifive  ,  I  ,  602. 

vulnéraire  ,1,588. 
purgative,  I,  357. 
réfolutive  ,  I  ,  311. 
jftomachique  ,  1 ,  400. 
fudorifique  ,  I,  164. 
tempérante ,  I  ,  78. 
vermifuge  ,  1 ,  431. 
vomitive  ,  I  ,  330. 
vulnéraire,  1,  311. 

Magistrales  externes. 

Tondre  aflringente ,  II ,  1 1  g. 

pourl’anus,II,  326. 
pour  lenez,Il, 119. 
cathérétiquc ,  II  ,  156. 
céphalique  ,  II ,  249. 
contre  les  poux  ,  II,  3524 
de  Saturne,  II,  58. 
delficative  ,  II ,  141. 

ophtalmique  a  II ,  204» 


/ 
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Poudre  pur  la  luette  relâchée  ,11,14g. 

fternutatoire ,  II,  119. 

Poulain,  II,  4^3 - 
Poule ^  fa  chair,  II,  4^8. 
fa  graille  ,  II,  43. 
d’eau  ,  II ,  465. 
d’Inde,  II,  460. 

Poulet ,  1 ,  36  j  II  ,  4y$. 

Pouliot,  I  ,  69 o;  II,  514. 

Pourcelets  ou  cloportes,  I,  ii8* 

Pourpier,  II,  149,  405. 

Pourpre ,  poijfon  >  II  ,  499. 

Poutargue  ,  II,  488,  493. 

Pralines  ,  Il ,  43  y. 

Précipité  blanc  ,  II,  164. 

rouge  ,  II ,  ibid . 
jaune ,  I ,  365. 

Prêle,  I,  i5>4. 

Primevere,  I,  69 1. 

Prunes,  II,  413. 

Pruneaux ,  1 ,  573. 

Pulmonaire  ,  I ,  y  67. 

de  chêne  ,1,  58^ 

Purgatifs,  I,  341. 

Pyrethre  ,  II  ,  137. 

Pyrole  ,  1 ,  314. 

Q- 

Quarrelet,  poifTon,  II,  49/. 

Queou  blanc  ,  oifeau  ,  II*  471, 
rowge,  II,  473. 

Queue  de  cheval  ou  prêle  ,  1 , 29 4, 

Quinquina  ,  I  ,  1 10. 

Quintefeuille  ,  I  ,  10 6. 

Quinteilence  d’abfînthe  ,  I,  413. 

R. 

Racine  fucrée,  II,  418. 

vierge.  II,  71. 

Radis  ,  I  ,  507  ;  II  ,  417. 

Rafrâîchidants  ,  1 ,  47. 

Raie  > 


i 


D  e  s  matières. 

Raie,  poiflon,  II,  481.* 

Raiforc  ,  I,  507,  II,  4*7* 

(  le  grand  )  ,  I,  1 4^  II  ,  41 8, 

Raifin  ;  fes  efpeces  ,  1^440. 

fec  ,  I  ,  571. 

Rai  fi  né  ,  II ,  518. 

Raiponce  ,  II  ,  41 8. 

Rafcajfo  ,  poijfon  y  ÎI ,  491. 

Race  des  animaux,  aliment,  II,  455*; 
Rauckaou  ,  poijfon  y  II,  495. 

Rave  commune ,  î,  5 66  3  11,415« 
des  Parifiens ,  II,  417* 

RégîifTe  ,  I,  565. 

Régule,  I,  1^4. 

Rei  de  cajo  ,  II ,  470. 

Reine  des  prés ,  I  16 9. 

Reineto  ou  grenouille  ,  II ,  504. 

Remede  de  M.  Baville  ,1,5 20. 
de  Mouret ,  1 ,  1^4. 
du  Prieur  de  Cabrieres,  I,  7!^ 
de  Stephens ,  1 ,  5  19. 
de  Rotrou,  I  ,  25;  5» 

Renard,  fa  chair,  II  434» 

Renouée,  I,  295. 

Repercuflifs ,  II  j  iîib 
Réîïne  de  ga'iac  ,  1 ,  178. 
de  jalap ,  i, 

de  fcammonée  ,  1 ,  390^ 

Réfolütifs  internes  ,  I,  304. 

externes,  II,  6 1. 

Rhapontic ,  1,  468. 

Rhubarbe  ,  1 ,  362. 

des  Moines,  1 ,  467, 

Rhue  domeftique  ,  II,  208, 

Ricin  ,  1 ,  369 
Riga 0 u  y  oifeau  ,  II ,  472. 

Riz  commun  ,  1 ,  87  ,  II,  390, 

Rob  ,  II  ,  41 8.  ) 

Rocamboles ,  II,  415,  519. 

Rochaou,  II,  493. 

Rognon  de  coq  ,  rai  fin  ,  Il ,  440» 

Roitelet ,  oifeau  ,  II  ,  474  ,  47  ç. 
Romarin,  Il ,  1303,  524» 

Tom.  IR 


TABLE 


<SOt' 

Ronce  ,  II  ,  441. 

Roquette  ,  1 ,  1  *  1  5  II ,  40^. 

fauvage  ,  I  ,  jl. 

Rofes  pâles  ,1,368. 

de  Provins  ,  I  ,  468. 

Rofeau  ,  1 ,  487. 

aromatique  ,  1 ,  404« 
Roflignol ,  II ,  474, 

Rotrou  3  Ton  remede,  I,  25  J. 
Rouget,  poilîon  ,  II,  488. 

Ru  ou  rob  ,  II ,  518. 

Rubéfions,  II,  147. 

Rue  domeflique  ,  II,  208. 
fauvage,  ibid% 

S. 

Sabine  ,  I  ,  f  34, 

Sachet  anti-apopleélique  ,11,  210. 

ffomachique ,  Il ,  281. 

Safran  oïdinaire ,  i,  5 7 5 3  n,  544- 
bâtard  ou  cartame  ,1,  368. 
de  Mars  apéritif,  1 ,  222. 

aftring’nt,  I  ,  ?oz. 
antimonié,  ibid . 
des  métaux,  1 ,  340. 
des  Indes  ,  ou  curcuma  ,  I ,  J4?. 
Sagou  ,  I,  87. 

Saignée  ,  II ,  17, 

Salep  ,  I,  274. 

Saife-pareille  ,  I,  166'. 

Salpêtre,  I,  493. 

Sang  de  bouquetin ,  I,  6 09. 
de  dragon  ,  II,  119. 
de  pigeon  ,  II ,  205. 

Sanglier,  II,  4^0. 

Sangfue,  II,  19. 

Sanguine ,  pierre,  II,  123, 

Sanicle,  1 ,  313. 

Santal ,  1 ,  278. 

Santoline  ,  1,437, 

Sapa,  II,  517. 

Sapio,  I  ,  i)i. 
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6apinette ,  I  ,  151,  514. 

Sarcelle,  oifeau,II,  4 66» 

Sarcocolle  ,  II ,  133. 

Sardine  ,  II ,  496. 

S  argué ,  II,  49  5. 

Sarriette,  II,  131,  fie*» 

Salfafras,  I,  171. 

SaucilTons,  II,  450. 

Saiige  (grande) ,  I,  275,  II,  514* 
petite  ,  1 ,  275. 

Saumon,  II,  476. 

Savon  ,  1 ,  140. 

Sautoir  ,  II  ,  joi. 

Sauve-vie,  herbe,  I,  607« 

Saxifrage  ,  I ,  jn. 

Scabieufe  ordinaire ,  I,  19T. 

ou  mors  du  diable,  I,  l6j„ 
Scammon-ée,  I,  377. 

Scargot  ou  limaçon  ,  II,  503. 

Scaragoou  ,  ibid. 

Sceau  de  Notre-Dame ,  plante ,  II ,  71. 

de  Salomon  ,  II,  289, 

Scille  ,  1 ,  510. 

Scolopendre,  I,  $48. 

Scordium ,  II,  174. 

Scorpion  3  fon  huile  ,  II,  28  6a 
de  mer  ,  II  ,  491. 

Scorfonère ,  I,  1863  II,  417« 

Scrophulaire ,  II,  76. 

Scubac  ,  II,  514. 

Sebeftes ,  I  ,  573. 

Sèche;  fa  chair  ,  II,  499. 

Ion  os  ,  II  ,  1 9 4<, 

Segle  ,  II,  78  ,  391. 

Sel  ammoniac  ,  I  ,  1 16. 
commun ,  II,  512. 
d’Angleterre,  II,  iz6c 
de  duobus ,  1 ,  92, 
d’ebfon,  I,  381. 
de  genet ,  I ,  224. 
de  Glauber  ,  I  ,  91. 
de  la  Rochelle  ou  de  Vignette  ,  I,  3S9. 
de  Mars  de  riviere  ,  I  ,  301. 

Q  q  ij 
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Sel  de  Saturne  ,  II  ,  60. 

de  Sedlitz ,  ou  de  Bohême  ,  I  ,  5  Si* 
de  tartre  ,  I  ,  454. 
elîent.el ,  I,  115. 
gemme  ,  Il ,  174. 
lixiviel ,  1 ,  225. 
polychiefte,  I,  388# 
purgatif  amer  ,  I  ,  381. 
fedatif  d’Homberg  ,  I ,  653. 
végétal  ,  I  ,  117. 
volatil  de  corne  de  cerf,  II ,  117. 
de  fuccin  ,  I,  6!>o. 
Semence  contre  vers  ,  I,  437. 
Semences  froides ,  I,  33. 

Semoule,  II,  390. 

Seneca ,  I,  190. 

Seneçon  ,  II ,  31. 

Séné  ,  I ,  3 66 . 

Seouclé  ,  II,  498. 

Serin  ,  oifeau ,  II ,  474. 

Serpentaire  de  Virginie  ,  I ,  I07» 
Serpolet,  I,  1313  II,  724. 

Serlifî  ,  I,  186. 

d’Efpagne  ,  II,  417. 
des  pauvres  ,  II ,  ihid. 

Silure  ,  poiifon  ,  II  ,  479. 
Simarouba  ,  I  ,  473. 

Sinapifme  ,  II ,  340. 

Soldanelle  ,  I,  367* 

Sole  ,  II,  488. 

Son  ÎI  ,  3  7. 

Sophia  Chirurgorum  y  I,  297, 
Sorbier,  II ,  43 6. 

Sorgo  ou  bled  barbu  ,  II  ,  3^4, 
Souchet  long  ,  1 ,  171. 

rond  ,  ibid. 

Souci  3  1,535. 

Soude  ,  1 ,  242. 

Soufre  ,  II  ,  356. 

Sparadrap,  II,  5,7. 

efcarorique ,  II,  162. 
Sparalon  ,  poijfon  ,  II,  490. 
Spicanard ,  1,  619. 
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Spode,  I,4f3* 

Scaphifaigre  ,  II,  3  C9. 

S  tarde  ,  oiftau  .  II  ,  4^7* 

Stcchas  arabique  ,  I,  690. 

Sternutatoircs  ,  Il ,  217. 

Stomachiques,  I,  390. 

Stougthon  3  Ton  élixir,  I,  42 3* 

Storax  calamite  ,  I,  608. 

liquide,  II ,  94, 

Styrax  ,  ibid. 

Styptiques ,  I,  282. 

Sublimédoux,  I,  248. 

corrofif,  II,  16 f. 

Suc  des  plantes  ,  ï  ,  1 1. 

anti-fcorbutique ,  I,  14*. 
apéritif,  I  ,  206. 
aftringent ,  I,  287. 
d’Hypocifte  ,  I  ,  474.. 
ophtalmique,  II,  204. 
purgatif,  I  ,  351. 
léfolutif  &  déterfif,  II,  204« 
ftyptique,  1 ,  287. 

Succin  ,  II ,  r  88. 

Succife  ,  plante,  I,  167. 

Sucre,  I  ,  5753  II,  50^ 

candi,  I,  ySo.  ‘  ■ 

d’orge  ,  1 ,  581. 
de  lait ,  I  ,  ibici. 
rofat ,  II  ,  331. 
de  faturne  ,  II ,  60« 
vermifuge  ,  I  a  447, 

Sudorifiques.,  I,  156. 

Sumacii  ,  I,  297. 

Supi  ,  poiffon  ,  II,  49 9 % 

Supions  ,  ibid. 

Suppofitoire  :  ce  que  c'eft,  U,  17, 
anodyn  ,  II ,  314. 
aftringent ,  Il ,  ibid. 

Simulant,  II.,  323. 

Vermifuge  ,  II ,  314, 

Süppuratifs  ,  II ,  8 .6,  * 

Sureau  ,  I  ,  513. 

Surmulet ,  poifibn  ,  II ,  493. 
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Suvereau  y  poïjfon  ,  II  ^  4^9» 

Suye  ,  l  y  673. 

Syrop  d’abfinrhe  3  I,  440. 
d’althéa,  I,  579. 
anti-fcorbutique  ,  I,  iyy. 
d’armoife,  I  ,  y  39. 
de  bétoine ,  I,  6  94. 
de  capillaire  ,  I,  578* 
de  chicorée  ,1,  89. 

compofée ,  1 ,  383 
des  cinq  racines  ,  I ,  m. 
de  cochlearia  ,  I  ,  156. 
de  coings ,  I  476. 
de  coquelicot ,  I,  177* 
émétique  ,  I  ,  334. 
d’épine  vinette  ,  1 ,  70. 
de  rieurs  d’oranges,  I,  ij$. 

de  pêchers  ,  1 ,  440« 
de  gentiane  ,  1 ,  y  y  y. 
de  glauber ,  I,  334. 
de  grande  confoude.,1,  590* 
de  grenade  ,  I,  300. 
de  grofeilie  ,  1 ,  70. 
de  guimauve,  I,  579. 
d’herbes  aux  chats,  1 ,  601* 
de  karabé  ,  1,6^. 
de  limons,  1 ,  70. 
niagiftrai  allongent,  1 , 478. 
mercuriel  ,  1 ,  5  y  y. 
de  mures  ,  II ,  zy  1. 
de  myrthe  compofé  ,  I,  477* 
de  nénuphar,  I,  64.6. 
de  nerprun  ,  I  ,  384. 
d’œillet ,  1 ,  6 24. 
de  pavot  blanc  diacodmm>  1, 646 
de  pied  de  chat ,  I ,  y  79. 
de  pomme  ,1,  383. 
de  quinquina  ,  I,  117. 
de  rofes  compofées  ,  ï ,  381. 
pâles,  ihid. 
féches,  I,  477. 
de  ftæchas ,  1 ,  69  $ . 
de  turiilage  9  I,  579* 
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Syrop  develar  ,  I  ,  61 1 . 

de  vin  brûlé  ,  I  ,  602, 
de  violette  ,1,5  80. 

T. 

Tabac  ,  II ,  287. 

Tablettes  alimenteufes ,  1,269. 

anti  diflentériques,  1,467. 
béchiques ,  I,  582. 
de  guimauve,  I  ,  ibid. 
de  foufre ,  I ,  61 1. 

Tabouret,  herbe,  I,  29 5. 

Tacamaque  ,  gomme,  il,  192. 

Tamarin  ,  I  ,  573, 

Tamaris  ,  1 ,  514. 

Tanéfle  ,  1 ,  436. 

Tante,  poiflon,  II,  yco. 

Tarin,  oifeau,  II,  47$. 

Tartre  ,  I,  51 5. 

chalibé  ,  I,  228. 
émétique  ,  1 ,  336. 
martial ,  1 ,  228. 

foluble,  I,  ibid» 
vitriolé,  I,  93. 

Taureau  5  fa  chair  ,  11,447. 

Tauteno  ,  poiffon  ,  II,  500. 

Teinture  d’abfinthe ,  I,  442. 
d’aloes,  II,  176. 
analeptique,  I  ,  262. 
anti  dilTentérique,  1 , 461. 
decaftoreum,  1,678. 
de  girofle  ,  1 ,  627. 
de  Marstartarifé,  I,  224. 
de  myrrhe  ,  Il ,  176. 
derofe,  I,  287. 
de  fafran  ,1,539. 
ftomachique  ,  1 ,  400. 
de  fuccin  ,  I,  6 78. 

Temperans,  I,  73. 

Tenche,  poiflbn,II,  485. 

Térébentine  commune  de  Venifc,  II ,  79* 
de  Chio  ,  I  ,  492. 

Terre  des  couteliers  ,  II,  302. 

foliée  de  tartre  ,  I,  219;' 

Qqiv. 
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Terre  du  Japon ,  ï ,  474. 

de  Lemnos  ,  II  ,  114.  » 

figi  liée,  ibid. 

Thé  de  la  Chine ,  II,  554. 
de  l’Europe  ,  1 ,  130. 
du  Mexique,  I,  405. 
Yhçmque,  I,  196. 

des  Allemands,  1,410, 
des  pauvres ,  Il ,  345, 
Thim,  II,  131,  158,  524, 
Thon,  poiflbn,  II,  47  5« 
Thymejée  ,  I,  371  J  H  *  137® 
Tilleul  3  fès  fleurs,  I,  6 70. 

Tifiane  :  ce  que  c'eft  ,  1 ,  9* 
adouciflante  ,  1 ,  18, 
analeptique ,  I,  26a. 
anodine  ,1,637. 
^nti-diflentérique ,  I,  45$, 
anti-épileptique ,  1 , 65  7, 
anti-feorbutique ,  I,  141. 
anti-fpafmodique ,  1,657, 
apéritive  ,  I,  105. 
aftringentç ,  I,  285, 
béchique,  I,  55g, 
çathar tique,  I,  34g, 
de  callac  ,  I,  136. 
de  vinache ,  I,  137, 
diaphonique ,  I  ,  160, 
dépurative  ,  I  ,  12p.  / 

diurétique  doux  ,  1,485«, 
vif,  I  ,  5oï, 
emménagogue  ,  I,  525, 
fébrifuge  ,  ï  ,  g 7. 
hépatique,  î,  <43. 
ppétprale  incifive  ,  I,  5.9^ 
vulnéraire,  1, 5  8|a 
purgative  ,1,  34?. 
rafraîchiflante ,  I,  5. 
réfolutive ,  î,  508, 
joyalç  ,  I  s  5491, 
fudprifiqUe  ,  I, 
ffyptiquç,  $  ,  %$j0 
^mpéran^,  ï4 
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Tifane  vermifuge  ,  1 , 419* 
vulnéraire  >  1 ,  308. 

Tithymale  ,  I,  i6i  ,  369. 

Toniques,  I,  158. 

Topinambours  ,  II  ,  419. 

Topique  ftomachique ,  II,  x8o? 

Tormentille ,  I,  467, 

Torpille  5  fa  chair  ,  II,  483,. 

Tortelle  ,1,  6c6. 

Tortue ,  I,  37  5  II,  504. 

Tourdre  ,  oifeau  ,  II ,  470, 
poiffon  ,  II  *  487, 

Tourterelle,  II,  464, 

Toute-bonne,  plante,  I,  533«, 

Trainaffc  ,  herbe,  I, 

TrefHe  hépatique  ,  I  ,  84.  , 

Trochifques  alhandal ,  I,  38^, 
d’agaric,  I,  387. 
blanc  de  Rhazes,II,  m» 
de  Gordon  ,  I,  311, 
de  Karabé  ,  1 ,  300. 
de  minium  ,  II ,  161. 
ftomachiques  magiftrales ,  I,  404^ 
Truffes,  II  ,  f 27. 

Trujo  ,  poijfon  ,  II ,  494. 

Truire ,  II ,  480. 

Tyrbith  végétal ,  I, 

minéral,  I,  25g, 

Turbot,  II,  481, 

Turcot ,  n,  471. 

Turquette,  I,  488, 

FulFilage,  I,  569, 
futhie  ,  II ,  a  10, 


Y. 

Vache  5  fa  chair,  II,  447. 

fon  lait ,  1 ,  43, 
Valériane  des  jardins,  I,  66y^ 
fauvage,  I,  6  6Ç.  >. 
Vanneau,  II,  464» 

Vanille  ,  I ,  ^78. 

Videur  fortifiante  ,  l ,  11^ 


TABLE 


Vapeur  contre  la  furdité  ,  II ,  xjx. 

Veau  3  fa  chair ,  II,  448. 

Velar  ,  I  ,  606. 

Ventoufes  ,  II,  xi. 

Verd  de  gris  ,  II ,  145. 

Verdon  ,  II,  475. 

Vergadelle ,  poijfon ,  II,  49 1. 

Verge  dorée  ,  I  ,  117. 

Verjus ,  1 ,  64,  II,  514. 

Vermicelli  ,  II,  390. 

Vermifuges  ,  1 ,  415. 

Vermillon  ,  I ,  xj  3. 

Véronique  ,  I  ,  130. 

Vers  de  terre  ,  II ,  58. 

Verre  d’antimoine ,  I,  340. 

ciré  ,  1 ,  478. 

Yerréc  :  ce  que  c’eft,  I ,  ît. 
abforbante,  I,  447. 
adoucilfante  ,  I  ,  19. 
analeptique,  I,  x6 3. 
anodync  ,  I ,  6 39. 
anti  diflentérique  ,  1 ,  4.61» 
anti-épileptique  ,  I,  6 58. 
aftringente  ,  1 ,  187. 
béchique  ,  1 ,  560. 
carminative  ,  1,394. 
cathartique,  I,  351. 
cordiale  ,1,6  17. 
diaphorétique  ,  I,  161. 
diurétique  doux  ,  I  ,  485. 

vif,  I ,  jox. 
émétique  ,  I  ,  3x8. 
emménagogue  ,  I,  5x6. 
fébrifuge,  I,  97. 
peéïorale  incifive  ,  ï  ,  597. 
purgative  ,  1 ,  351. 
réfolutive,  I,  309. 
flomachique,  I,  394. 
ftyptique  ,  1 ,  187. 
fudonfique  ,  1 ,  161. 
vermifuge,  I,  419. 
vomitive,  I,  3x8.  ' 
vulnéraire*!,  309*, 
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Verveine,  II,  i^o. 

Vélîcatoires  ,  II,  147. 

Vcfcc,  II,  398. 

Vif  argent ,  II  ,  360. 

Vigne  blanche  ,  I ,  2  1 6» 

Vin  d’albe  ,11,  <43. 
d’Alicante,  II,  544. 
d’Anjou  ,  Il ,  34 6. 
d’Aubagne  ,  II  ,  548. 
de  Barbantane,  ibid. 
de  Beaune ,  II ,  s  46. 
de  Bordeaux  .  ibid , 
de  Bourgogne,  II,  54^*. 
des  Canaries  ,  ibid. 
de  Canes  ,  II ,  548. 
de  Candie,  II,  542. 
de  Canteperdrix  ,  II ,  548. 
decaffis,  ibid. 
de  Champagne  ,  II,  546. 
dit  chiarello  piquanté,  II,  543. 
de  Chio  ,  II ,  541. 
de  Chypre ,  ibid. 
de  la  Ciotat ,  II  ,  548. 
de  Condrieux  ,  II,  54^. 
de  Cote  rôtie  ,  II,  547. 
de  Craux  ,  II ,  548. 
de  Cuers ,  ibid. 
de  Florence  ,  II,  543. 
de  Frontignan  ,  II,  547. 
de-Gemenos,  II,  548. 
de  Grave,  II,  546. 
de  l’Hermitage  ,  II  ,  747, 
dit  lacryma  de  Gailiti ,  II,  ut. 

'deLunel.II,  ,47.  ■  /r 

de  Madere  ,  II ,  y4y. 

de  Malaga ,  II,  544. 

de  Marciminien  ,  II,  <43, 

de  la  Marque  ,  II ,  j48. 

de  Marignane  ,  ibid. 

du  Mein,  II ,  345. 

de  Metelin,  II ,  542. 

de  Monté-Fiafconé ,  II,  Ul* 

delaMofelle,  II,  545. 
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Vin  de  Moufet ,  I ,  174. 
mufeat ,  II  ,  *41  ,  5 4 3 • 
d’Orléans,  II,  s 4.6* 
de  Paris  ,  II  ,  547. 
de  Pérou fe  ,  II ,  543. 
de  Poitou  ,  II  ,  547« 
de  Pontac  ,  II ,  *4 6. 
du  Rhin,  II,  545. 
de  Ries ,  II ,  ^48.^ 
de  Rota  ,  II,  '544. 
de  Roquevaire  ,  II  ,  548» 
de  S.  Laurent ,  ibid. 
de  Schiras,  II ,  54^ 
deScio,  ibid. 
de  S  tan  cou  ,  ibid. 
deTavels,  II,  547. 
de  Teinte,  II,  344^ 
de  Tokai ,  II ,  541* 
de  Xeres  ,  II  ,  544, 

Vins  Officinaux. 

d’abfinthe  ,  1 ,  440, 
brûlé  ,  1 ,  6 oi, 
cuit ,  II ,  348. 
émétique  ,  1 ,  33 
de  Mouret ,  1 ,  154^ 
fcillitiquc  ,  1 ,  512,. 

,  .  / 

Vins  Magiftraux. 

analeptique,  I,  167. 
anti-feorbutique*  I,  1 4^* 
apéritif,  I,  109. 
dçterfif ,  Il  ,  103. 
diurétique  vif ,  I,  503*. 
emménagogue  ,  I  , 
fébrifuge  ,  I ,  xqi . 
peéfcoral  încifif ,  I  , 
îtomachiquç,  I,  398. 
vermifuge ,  1 ,  431. 
vulnéraire  externe  ¥  II ,  iqj; 
Vinaigre,  I,  \  II  ,  $\U 
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Vinaigre  Je  Saturne ,  II ,  19  y. 

deGoulard,  II,Yoy; 
des  qnatre  voleurs,  II,  1x4, 
Violette,  II ,  33. 

de  mer,  II,  497. 

Vipere;  Tes  propriétés  ,  I,  131» 

Vipérine,  I,  107. 

Vitriol ,  Il  ,  111 ,  109. 

Vive  ,  poillon  ,  II  ,  494. 

Vomitifs,  I,  313. 

Urine  3  fes  propriétés  ,  II,  8r, 

Vulnéraires  incernes,  I,  304. 

externes  ,  II ,  98. 
pour  la  poitrine,  I, 
de  Suille,  I  ,  31 
V ul varia  ,  II,  33*. 


T. 

Yeble,  II,  77. 

Yeux  3  leurs  remedes  ,  II,  19^. 
Yeux  d’écrevilles ,  I,  431. 
Yvette,  II,  344. 

Y  voire,  I,  174. 

brûlé,  I,  4J3. 


Z. 

£sdo  aire  longue,  I,  189. 
ronde ,  ibid. 

Fin  de  la  Table  des  Matière 
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EXTRAIT  des  Registres  de  l' Académie  Royale  de» 
Sciences.  Du  y  Mai  1770. 

JVÎonsieur  Port  al  ,  qui  avoit  été  nommé 
pour  examiner  un  Ouvrage  de  M.  Luutaud,  qui  a 
pour  titre  ,  Précis  de  la  Matière  Médicale  ,  En  ayant 
fait  fon  rapport ,  l’Académie  a  jugé  cet  Ouvrage  digne 
de  l’impreffion  ,  en  foi  de  quoL  j’ai  ligné  le  préfent 
Certificat.  A  Paris  le  f  Mai  1770. 

Signé  GRANDJEAN  DE  FOUCHYy  Secrétaire 
perpétuel  de  l’Académie  des  Sciences. 


PRIVILEGE  DU  ROI . 

X->  OUÏS,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  France  5c 
de  Navarre  A  nos  amés  &  féaux  Confeiilêrs  ,  les 
Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Re¬ 
quêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel  ,  Grand-Confeil  , 
Prévôt  de  Paris,  Baillifs,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenants 
Civils,  &  autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra ,  Sa¬ 
lut.  Nos  bien  amés  les  Membres  de  l'Academie 
Royale  des  Sciences  de  notre  bonne  ville  de  Paris  , 
nous  ont  fait  expoferqu’iisauroient  befoin  de  nos  Let¬ 
tres  de  Privilège  pour  l’impreflîon  de  leurs  Ouvrages  : 
A  ces  causes  ,  voulant  favorablement  traiter  les  Ex- 
pofants ,  Nous  leur  avons  permis  &  permettons  par 
ces  Préfentes  de  faire  imprimer  par  tel  Imprimeur 
qu’ils  voudront  choifir  ,  toutes  les  Recherches  ou  Ob- 
fervations  journalières ,  ou  Relations  annuelles  de  tour 
ce  qui  aura  été  lait  dans  les  Aflemblées  de  ladite  Aca¬ 
démie  Royale  des  Sciences,  les  Ouvrages,  Mémoires 
ou  Traités  de  chacun  des  Particuliers  qui  la  compo- 
fcnt ,  8c  généralement  tout  ce  que  ladite  Académie 
voudra  faire  paroître  ,  apres  avoir  fait  examiner  lddits 
Ouvrages  ,  &  jugé  qu’ils  font  dignes  de  l’impreflion, 
en  tel  volume  ,  marge  ,  caraéleres  ,  conjointement  on 
fépatément,  8c  autant  de  fois  que  bon  leur  femblera, 
de  les  faire  vendre  8c  débiter  par  tout  notre  Royau- 


*ie  ,  pendant  le  temps  de  vingt  années  confccutives  ^ 
à  compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes,  fans  toute¬ 
fois  qu’à  l’occafion  des  Ouvrages  ci  deifus  fpécifiés  , 
il  en  puiffe  être  imprimé  d’autres  qui  ne  foient  pas 
de  ladite  Académie  :  Faifons  défenfesà  toutes  fortes  de 
performes  ,  de  quelque  qualité  &  condition  qu’elles 
foient  ,  d’en  introduire  de  réimpreffion  étrangère  dans 
aucun  lieu  de  notre  obéilfance  ;  comme  aufli  à  tous  Li¬ 
braires  &  Imprimeurs  d’imprimer  ou  faire  imprimer, 
vendre,  faire  vendre,  &  débiter  lefdits  Ouvrages, 
en  tout  ou  en  partie  ,  8c  d’en  faire  aucunes  traduc¬ 
tions  ou  extraus  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiiïc 
être  ,  fans  la  permiflion  exprefle  8c  par  écrit  defdits 
Expofants ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  d’eux  ,  à  peine 
de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits  ,  de  trois 
mille  livres  d’amende  contre  chacun  des  contreve¬ 
nants  ,  dont  un  tiers  à  Nous  ,  un  tiers  à  l’Hôtel-Dieu  de 
Paris  ,  &  l'autre  tiers  auxdits  Expofants ,  ou  à  celui  qui 
aura  droit  d’eux ,  8c  de  tous  dépens ,  dommages  8c  in¬ 
térêts  ;  à  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregif- 
trées  tout  au  long  fur  le  Regiftrc  de  la  Communauté 
des  Libraires  8c  Imprimeurs  de  Paris,  dans  trois  mois 
de  la  date  d’icellcs  5  que  l’imprefTion  defdits  Ouvrages 
fera  faire  dans  notre  Royaume,  &  non  ailleurs,  en  bon 
papier  &  beaux  caraéleres  ,  conformément  aux  Régle¬ 
ments  de  !a  Librairie  }  qu’avant  de  les  expofer  en 
vente  ,  les  Manufcrits  ou  Imprimés  qui  auront  fervi 
de  copie  à  l’imprefiion  defdits  Ouvrages ,  feront  re¬ 
mis  es  mains  de  notre  très  cher  &  féal  Chevalier  le 
fieur  d’Aguesseau  ,  Chancelier  de  France  ,  Comman¬ 
deur  de  nos  Ordres  ;  8c  qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux 
Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans 
celle  de  notre  Château  du  Louvre  ,  8c  un  en  celle  de 
norredit  très  cher  8c  féal  Chevalier  le  fieur  d’Agues- 
s  eau  ,  Chancelier  de  France  ;  le  tout  à  peine  de  nullité 
des  Préfentes  :  du  contenu  defquelles  vous  mandons  8c 
enjoignons  de  faire  jouir  lefdits  Expofants  8c  leurs 
ayant  caufe  pleinement  8c  paifiblement ,  fans  fouffrir 
qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement. 
Voulons  que  la  copie  des  Préfentes  ,  qui  fera  impri¬ 
mée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  defdits 
Ouvrages ,  foit  tenue  pour  duement  lignifiée  ,  &  qu’aux 
copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amés  &  féaux  Con- 
feillers-Secrétaircs ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l’Ori- 


ginâl.  Commandons  au  premier  notre  Huiffier  oii  S£f«f 
genr  far  ce  requis ,  de  faire  pour  l’exécution  d’icelles  , 
tous  aéfes  requis  &  nécelïaires ,  fans  demander  autre 
permiflîon,  &  nonobftant  Clameur  de  Hâro  ,  Charte 
Normande  ,  &  Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel  eft 
notre  piaifir.  Donne  à  Paris ,  le  onzième  jour  du  mois 
«l’Août  »  l’an  de  grâce  mil  fept  cent  cinquante  ,  &  de 
notre  Régné  le  trente-neuvieme.  Par  le  Roi  en  fort 
Confeil  iMOL. 

Regijlre  fur  le  Régiflrè  î£ll  de  la  Chambre  Royale  & 
Syndicale  des  Libraires  6*  Imprimeurs  de  Paris  j  N.  450, 
fol  409  ,  conformément  au  Réglement  de  1713  ,  qui  fait 
défenfes  ,  article  4  t  a  toutes  performes  3  de  quelque  qua¬ 
lité  audition  qu' elles  foient  .  autres  que  les  Libraires 
&  Imprimeurs  5  de  Rendre  %  débiter  &  faire  afficher  au¬ 
cuns  Libres  pour  Us  Vendre  »  foit  qu'ils  s'en  difent  les 
tuteurs  ou  autrement  ;  a  la  charge  de  fournir  a  la  fuf- 
dite  Chambre  huit  exemplaires  de  chacun  ,  preferits  par 
£  article  îo8  du  triente  Réglement ,  A  Paris  3  le  ç  Juin 
s  7  j  o.  Signé  i  LE  G  RAS  â  Syndic « 
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